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L'ÈMPIRË  DË  LA  CHINE 


tnaamE  si  uiuiss  m  L'mpiBB  brtueb. 

€elte  iniDeiifo  végimiy  y  compris  tons  les  Etats  tritmtaim, 
lelsqiie  leUbet  propre  et  leJlDiitaD,la  oetU Tibet  et  la  pe- 
tite Boukharie  on  Tnrkestao  orieDUl,  rOl^ourie,  la  Kal- 
moukie on  Mongolie  occidentale,  la  Dzoungarie  (grande  tribu 
kalmoukc),  la  Mongolie,  avec  son  grand  Chamo  ou  désert  de 
Kot)i  et  ses  oasis,  le  Tangout  ou  le  pays  des  Eleuliis  deRhouk- 
bou-ncx)r  (les  kalmouks  orientaux),  la  presqu'île  de  Corée  ,  la 
grande  ile  Ségallien  ou  Tchoka  et  celle  de  Formose  (Taï-Ouan) 
et  le  Hay^nan ,  qu'on  devrait  appeler  Bai-lam  (contrée  oc- 
ckieDtaie),  a  pour  limites»  aa  nord  la  Sibérie,  a  roaeil  la 
grande àoniB (les  Kirghis,  la  grande  BoukliarM  indépendante; 
M  sud  ks  Etats  de  Miuljïl-atiiyfc  et  l'Hindonstan,  l'empire 
Birman,  le  royaume  de  Xeyn-aayn-Man  (qoe  nous  appelons 
LÊùê)f  et  l'empire  An-nam,  la  mer  de  Chine,  li  mer  da  Ja- 
pon.—  Tout  l'empire  chinois  uni  a  1,400  lieues  françaises 
de  longueur,  en  comptant  depuis  Kachgar  à  l'ouest,  jusqu'au 
cap  Lesseps  à  Test ,  et  760  lieues  en  largeur,  depuis  fa  pointe 
Ja   pius  septentrionale  des  monis  Daba  au  nord  ,  jusqu'à 
J)jinghiz~khan ,  ville  niariiinie  de  la  province  de  Kougang- 
touog  au  sud.  Ses  eûtes  maritimes  ont  une  étendue  de  plus  de 
t,000  lieues.  —  La  surface  géométrique  de  tout  l'empire  peut 
étie  estimée,  par  appnninMition,  à  674,000  lieaes  carrées  »  à 
pen  prèslediiîène  de  la  terre  habitable.  Il  est  par  oonséquent 
ptoi  grand  que  Tempife  d'Alexandre,  plus  grand  que  rEu- 
rope  entière.  11  n'a  été  surpassé  en  étendue  que  par  les  empiref 
d«  Mongol  |]|r^Mi«ir*nii  et  dnTalar  Jwieiir^£eiift(Ianielr- 
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lao)  el  par  le  gigantesque  empire  mise,  qui  lui  est  liien  iolé- 
riear  en  richesse,  eo  inaustrie  et  en  popalation,  mais  qui  sem- 
ble déjà  le  menacer,  ainsi  gue  le  reste  du  monde.  —  Quatit  à  la 
Chine  propre  «  que  les  Chinois  appellent  Tchon-kou  (centre  de 
la  terre),  elle  s'étend  du  21'*  au  41°  latitude  nord,  el  du  95"  au 
120°  longitude  est.  —  Elle  n'est  circonscrite  que  par  des 
lioiites  irrcgulicres.  Au  nord,  elle  est  scoarcc  des  Mongols  par 
la  célèbre  grande  muraille  de  45G  lieues  ae  longueur  ;  à  l'ouest, 
elle  a  le  Tibel  et  quelques  frontières  politiques  qui  retiennent 
difficilement  les  Eleaths  de  Kfaonkhoo-noor  (on  les  nomme  ainsi 

garce  qu'ils  habitent  près  du  lacKhonkhoa  noor  [lac  bleu]),  les 
ifans  et  les  Kalmooks  ;  au  midi.  l'Océan  ;  à  Test,  TOcéan  et  la 
Barrière  des  Pieoi  qui  la  sépare  de  la  Corée.  Sa  figure  géogra- 
phique est  presque  senoblable  à  un  cercle.  —  La  Chine  pro- 
pre oiïre  une  étendue  de  195,209  lieues  carrées  al  près  de 
l,400,960|S00  arpents. 

CBIRB  PlOIU.  —  OBIOniB  Ml  CB  HOtt* 

Le  nom  de  Chine  vient  de  Thsin  :  il  fut  donné  à  l'empire  de 
Kital  (le  Kalal)  ou  dea  KiUm,  Iribo  mumçok'tûungouse ,  qui 
gou?eroait  alon  ce  pays  ;  plus  tard  elle  reçut  dea  Mandchoui 
celui  de  Nikan-korou.  Nous  remarçiueroBs  que  Goamas-Indi- 
copleustes  nomme  la  Chine  TxiniiËt^  Goamas  fOTageait  dans 
riiule  au  vi*^  siècle  de  l'ère  chrétienne,  sous  la  dynastie  des 
Thsin,  qui  commença  de  régner  :256  ans  avant  J.-C.  Ce  nom  a 
prévalu  depuis  que  les  Portugais  l'ont  transmis  à  l'Europe, 
après  l'avoir  reçu  de  leurs  pilotes  malais,  qui  connaissaient  la 
Chine  trois  siècles  avant  l'ère  chrétienne.  £n  effet,  à  cette 
époque,  Thsin-che-houang-ti,  leur  premier  monarque  suprême, 
soumit  le  midi  de  Tempire,  le  Toun-king  (ce  mot  signifie  en 
chino»  la  cour  du  midi  ;  leanaloielarappelMUi^nam)et  la 
Gochinchiiie(le8  Forlugala  pot  deoié  le  nooideGochiiichifie  à 
celte  partie  de  Tempire  An-nmmp  d'aprèa  les  lapbaaia,  qui 
l'appellent  MMm-djina,  le  pavs  à  Touest  de  la  Chine.  Les 
naturels  le  nomment  Ki-nam).  Les  Malais,  n*ayant  pas  In  9k9 
aspiré,  le  remplacent  par  le  ch,  en  ajoutant  la  terminaison  a  ; 
au  lieu  de  Thiin  ils  prononcent  China,  nous  avons  changé  Va 
en  e  muet,  suivant  notre  coutume.  Les  anciens  Hindous  con« 
vertirent  liisin  également  en  China;  parce  que  l'alphabet  dC" 
vanagari  et  ses  dérivés  n'ont  pas  la  consonne  aspirée  Ihs,  Plus 
tard,  on  ?oit  ce  pays  nommé  Maha-ct^na  dans  les  livres  eu 
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langoe  sanscrite ,  Maha-ehin  par  les  Persans  et  Sin  par  les 
Arabes,  qai  n'ont  pas  la  lettre  ch.  Les  Mandchous  nomment 
les  Chinois  Tting-sin ,  hommes  de  Tsing ,  ou  sujets  de  la  dy- 
Oi^  Tsing.  Ils  désirent  quelquefois  la  Chine  sous  le  nom 
ûÀbMU$ejezghi,  qvd  ê$$  Mlif  le  ciel,  ou,  par  ampliûcalion  , 
7  "•ÎS^^'  iaîiaknl  lei  Romains  pour  leur  empire. 

Us  Cbioois  donnent  encore  à  loor  pays  le  non  de  Choung^ 
fong»  ooe  le  docte  M.  Klapiolb  nomme  U  voiie  plaUtm  an 
94Heu.  Il  me  semble  que  ces  laots  sisnifient  le  véritable  centre 
(fun  hea,  et  que  dans  ce  sens  on  doit  Induire  per  le  €entf§iê 
la  terre,  de  même  qu'on  doit  entendre  par  les  mots  Ghang- 
kouo,  qu'ils  appliquent  aussi  à  leur  empire,  (•  mii^méu  mi- 
lûu  (dans  le  sens  physique^  et  non  moral) 

DiYisioir  TovoeftAniiQUE. 

La  Chine  proprement  dite  peol  se  diviser  eo  trois  légions 
physiques,  bien  différentes  :    le  pays  alpin,  7f*  le  pays  bas.  et 

la  région  méridionale»  qoi  participe  de  ces  deux  naions  de 
climats. 

rAYSAIMH. 

A  Vest  do  haut  plateau  de  la  Mongolie,  et  de  la  région 
élefée  qne  ks  Chinois  nomment  Si-fan  (région  indienne  de 
fonest),  s^éiend  vu  vaste  pays  de  montagnes,  comprenant  les 
provinces  da  dm-ri  (frontière  occidentale),  dn  CkmiFêi  (oo- 
ddent  montagneux),  du  Sfe>leàoiian  (des  quatre  fleuves),  et 
du  Tun^nan  (du  midi  nuageux),  que  le  Hoang-ho  et  le 
Kiang  traversent  avec  rapidité  dans  leur  cours  moyen,  et  dont 
le  niveau  s'abaisse  d'autant  plus,  qu'il  part  d'un  pomt  plus 
élevé.  Les  monts  de  la  province  Yun-nan  se  prolongent  jus- 
qu'à l'Océan,  sous  la  forme  d'une  haute  terrasse,  qui  sépare  le 
Tnn-kin  de  la  Chine,  et  qui  n'a  qu'un  seul  passage,  fermé 
par  une  muraille  épaisse  â  deux  portes,  dont  l'une  est  gardée 
da  oèlé  de  là  Chine  par  des  Chinois,  et  l'autre  du  côté  du  Tun- 
lin  par  des  Tonkinois.  Ccst  cette  région  alpine  que  l*on  verra 
la  première  oocQpée  par  les  Chinds  mllisateors  a  Tor^ne  de 
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Celle  région  comprend  le  cours  inférieur  des  deux  grands 
fleuves  Hoang-ho  et  Kîang.  Cesl  la  Mésopolaiiiie  chinoise  ; 
jjaàsin  Irèâ-ferlilc,  mais  sujet  aux  inondations  des  grands  cou- 
rant» qui  desoendeni  de  la  haale  téaâon  alpine.  Elle  com- 
prend une  partie  de  la  nrcmnce  de  Pé^UMi  an  nord ,  une 
partie  da  Cham^ ,  le  Chan-'Unmg ,  le  Ho-nan  et  le  Kiang- 
nan  ;  une  partie  du  Tche-kiang  et  da  Hmt'kmtana,  La  par- 
tie septentrionale»  plus  froide»  est  beaucoup  moins  fertile  ;  elle 
confine  par  un  nivpnn  d'une  penlc  presque  insensible  à  la 
n)(T  Jnnrie  ol  au  fîolle  de  Pc-lchî-lif  grands  bassins  Irès-pca 
proiouds,  que  ie  limon  charrié  par  le  grand  Hchyp  Jnunc  a 
exhaussés  insensiblement,  cl  exhausse  encore  dans  la  partie  plus 
méridionale;  celle  région  a  des  côtes  dangereuses  par  ses  bas- 
fonds,  qui  croissent  rapidement  et  qui  lui  donnent  l'aspect 
d*une  nature  tout  à  la  ibli  océanique  et  continentale. 


Celle  iMon  participe  en  quelque  aorte  de  la  nature  dea 
deux  précédentes.  Elle  comprend  la  partie  méridionale  des 

Îrovinces  Hou4souan§  et  Tehe^kiangf  le  Kiang-si,  le  Fou- 
i>n»  le  Kouang-Toung ,  le  Kouang-si,  le  Kou€Ï''Tchtm, 
Pans  Toriginp  elle  ne  faisait  pas  partie  de  l'empirr  rhînoî«. 
Renfernmni  de  hautes  montagnes  et  de  profotules  vallées,  elle 
était  habitée  par  une  population  indépendante,  moins  blanche 
que  celle  du  nord^el  que  Thsin-chi-hoang-li,  200  ans  avant 
notre  ère,  ne  soumit  quavec  des  armées  immenses,  dont  la 
moilié  périrent.  Cest  sur  certaines  côtes  de  cette  région,  dans 
le  Kouang-toung  et  le  Fim-kitH,  nue  se  fait  le  seul  commerce 
de  l'Europe  aTcc  la  Chine;  c'est  là  que  l'on  recueille  leUié, 
dont  on  fait  maintenant  une  si  grande  consommation  en  Eu- 
rope. La  nature,  dit  un  ancien  auteur  en  parlant  de  cette  lé» 

Son,  n'a  pas  voulu  qu'il  y  eût  de  pays  plat  et  de  campagnes, 
îpendant  les  runnta^nes  descendent  au  midi  ,  du  côlc  de  la 
mer,  où  elles  forment  un  versant  assez  uni,  et  qui  renferme 
quelques  plaines.  Il  sera  nécessaire  de  ne  pas  perdre  de  vue 
celle  division  physique  de  la  Chine,  pour  avoir  une  inlelli- 
geoce  lui  peu  précise  de  son  histoire,  car  les  dimensions  verli- 
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cales  d'un  Etat ,  comme  Ta  si  bien  démontté  m  célèbre  géo- 
graphe allemâDd  ,  ne  sont  pas  moins  importantes  à  connaître 
que  ses  dimensions  horizontales.  Les  géographes  chinois  por- 
ieoUtt  nombre  de  dnq  mille  deox  ceot  floiiante  et  dix  les  moo- 
tagtws  oélèbKS  de  leur  empire:  il  y  en  a  qotUe  ceni  sdzanle* 
eepi  qui  produisent  du  cuivre ,  et  trois  mille  six  cent  neol  qui 
produisent  da  fer.  Ainsi  les  deux  tiers  du  grand  empire  cui- 
aoîs  proprement  dit  sont  hérissés  de  hautes  montagnes  ,  dont 
un  grand  nombre  de  pics  et  de  sommets  sont  rouverts  de 
neiges  perpétuelles.  Noos  donnons  en  note  une  liste  de  ces 
montagnes  ,  extraite  (Je  la  Grande  Géographie  impériale  chi- 
tiùiUfti  empruntée  au  Magaêinau<Uiqu0  de  M.Kiaprolh  On 

(1)  Ilils  ée$  prMIpêUê  mtmtagnes  eonoeHes  dû  ns^i  perpénÊtUu 

L  PiOTUrci  ne  Tvit-irAit* 

1.  Sittr-chnn  (montagne  de  neige)  dans  le  département  de  Young* 
tchang-Jou ,  a  deui  cimes»  25*"  20'  laUt.  ^dô^"  2  longU.  orien* 

taie. 

2.  T/.art-hi-c/ian/23"  50  —98°  2'. 

3.  O-luJi-Liian,  iô"  20'  —  97*»  44'. 

CTest  la  plus  méridionale  de  toutes  les  montagnes  de  neige  de 
la  Caone. 

Cette  moBtigne  a  plaslears  bantes  dmes« 

5.  SiuMum  (montagne  de  neige),  on  Yu4aM»9*€lum,      33'  — 

tri'». 

Cette  montagne  colossale  est  visible  h  une  di^t^ince  trés*con- 
sidf^rnble  ;  elle  est  couronnée  par  plusieurs  gUciers  éle?és« 

6.  Ma-iheou-clian,  25"  40'  —  99°  44'. 

La  r  inné  de  ce  lie  montagne  est  toMjours  couverte  de  nelge«  et 
les  branches  s' {^tendent  très-loin. 

7.  Siuè  chan  ^munlagne  de  neige),  25^  58'  —  100'^  52'. 

C'est  un  amas  de  glaciers  qui  s'étend  fort  loin. 

IL  Fteyfnci  m  Kon^rcnotr* 

1.  SmMum  (nonUgne  de  neige),  37«  14'  — 103»  44'. 

La  neige  et  la  glace  qui  en  couvrent  la  cime  ne  fondent  que 
dans  les  étés  excessiTement  diauds* 

I. 
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peolvoîr  la  forme  de  la  plupart  d'entre  elles  dans  le  Santhsat- 
îkaûhoH ,  TabUaux  de$  trois  règnes  :  le  ciel ,  la  lerre  et 


2.  le  Yaug-ling,  26*  54'  —  103"  IT. 

Ckatcc  do  monts  qui  resleol  presque  toujours couverU  de  neige. 
B.  Tao^hing-teiig-chan,  28"  4'  —  iO^T. 

Le  neigft  ne  rebandonne  que  dans  lei  élés  les  plus  diandt, 

f .  Yuèrfcung'elum,  aa""  6&  — 107»  IS*. 

i.  Phmg'y'CiiMt,  24"  55  —  106°  4'. 

V.   P&OVIMCE  DE  Ss£-TCUOUAN. 

La  partie  ocddentale  de  cette  proTlnee  est  remplie  de  moDla- 
gnes,  dont  les  cimes  les  plus  élevées  sont  eouverles  de  neiges 
perpétuelles.  Elles  forment  une  chaîne  d*ane  laigeur  considéra* 

ble.  Ses  plus  hauts  glaciers  ^ont  les  suivants  : 

1,  A'loii»ehan,  oa  Smé-clum  (montagne  de  neige)»  Sg»  40'  »  9d<» 

48'. 

2.  Tasiuc-chari  la  pranilr  montagne  de  neige),  50*^  15' —  lOU''  4'. 
5.  /*ê-f/a>i,  ou  le  précîpi»  e  Itlanc.  Kégion  à  ciitnat  Irés-frold.  pays 

héjhfié  de  glaciers  et  couvert  de  monceaux  de  ncige^  oU""  5  — 
100"  12'. 

4.  Sieùu-ldo-chan,  30*>  23'  —  101«  24'. 

Sa  cime  est  trés-élevée  et  toi^ours  couverte  de  neige. 

5.  Mhi~elian,  on  Kieon^ting^ekan  (montagne  à  neuf  cimes  très-» 
hautes,  SI»  54'  —  iOt«  54'. 

S.  Slui'^han  (montagne  de  neige)  >  à  80  lieues  du  fortSoiini^plHm^- 
îh'wn  ,  immense  glacier  qui  parait  être  transparent  comme  da 
rrislal,  SS*»  31'  —  lOr  3i'. 

7.  Shu-^ckan  (if/.),  à  100  lieues  du  mémo  fort,  32"  21'—  100"  44'. 

a.  Siuè'Chan  {id.),  32''  20'  —  103»  52'. 

PoNle  tnérliUomU* 

0.  Lou-na-chan,  26^^  33'  —  100^  37'. 

10.  Sittë-ehan,  27»  40'  —  102»  49'. 

11.  I>^iii-€ftan,      26*  — 106^  14*. 


Digitized  by  Google 


VI.  FumMcs  m  Uoom. 

VIL  FtoniicB  ni  KAif-m. 

1.  Thian  mm-chan,  33"  32'  —  102«  12*. 

2.  Inig-io  chan^  35*>  6*  —  100^  46'. 

3.  Oii-ï^ou-c/aiH,  55'*  X  —  101®  45'. 

4.  C/uo!i  ?/an9-c/ian,  54*'  42'  —  101"  57'. 

5.  Tou-pinQAmQ,  55»  S3'  —  101»  36', 
e.  ira-Amn-cteif,  36^  43^  _  iOt<*  30*. 

7.  9ftM!-cftâJi,80»43'^1030  21'. 

8.  &uA<kan,  SÔ'»  47'  —  103» 

9.  Thai-pe-chan,  32°  46'  —  i02«  43'. 
iO*  8o-/»i^Aaii,32»  59*  —  102<»  39'. 

VIII.  Paoviucb  o£  CiUA*tt« 

3.  ra-jMW&i9,S9"41i,~i0B»48'. 

IX.  PlumiicB  OB  CiM*n« 

1.  Ta-thsmQ'Chan  (la  grande  mont«if?ne  vcrle),  41»  30'— '107"  17'. 
3.  K /lo- Win- ciSMUi,  40^  T  — -  irr  0". 

3.  5i-dum  (montagne  occidenUle),  39<»  34'  —  109» 

4.  Aou-cftaoïMïfcait,  3e<>  30'  — 100<»  54'. 

5.  SlH9-ctai»30<»0'  —  109<»  10'. 

6.  OMn-Ung,  37»  50*  —  i  10»  24'. 

7.  TM-fM-etofi,  59»  30' — 109»  39'. 

X.  Paovimck  ob  ïgbi-u* 

I.  roo-làttîli-c/iait,  oU  52'  —  112"  25'. 

3.  Si'kao^chan ,  haute  montagne  hérissée  de  glaciers ,  41*  3' 
119»  35'. 
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pltis  détaillée  de  la  cmisUtutioD  physique  de  la  Chine ,  nooi 
rapporterons  ici  ce  qu'en  a  dit  feu  M.  Rémosat  dans  ses  Xou* 
veaux  Aïéfanqrs  asiatiques  (t.  i",  p.  8)  : 

«  La  Ci)ine  iortne  une  portion  considérable  de  cet  immense 
versant  siluc  à  l'orient  des  montagnes  du  Tibet ,  et  qui  est 
continu  au  sud  et  à  l'est,  avec  les  plages  du  grand  Océan  oriental. 
Les  Chinois  en  placciil  lc  coaHiiencemeul  du  cùlé du  nord -ouest» 
aux  monts  Tsoung-ling,  au  sud-ouest  de  Yerki-yang;  mais  il 
doit  y  avoir,  à  Test  de  ce  point,  des  hauteurs  qui  intercepteal  le 
passage  des  eaux,  puisque  les  rivières  qui  en  parlent  sont  sans 
communications  avec  la  mer,  et  vont  former  des  lacs  sans  écou- 
lement. La  Chine  proprement  dite  offre  trois  ^nds  bassins, 
Vun  au  sud  des  moi  ils  Nan-ling,  où  toutes  les  rivières  vont,  au 
midi,  sr  jeter  dans  la  fiier  qui  baigne  le  Kouang-toiing  et  le 
Fou-kinrj  ;  le  second  ,  au  nord  de  celte  chaîne,  renferme  le  bas- 
sin du  Kiang  et  du  vasie  système  des  rivières  qui  s'y  rattachent; 
il  est  terminé  au  nonl  par  les  inouïs  Vc-  ling,  qui  le  séparent  de 
celui  du  Hoang-ho.  Ce  dernier  entin  s'étend  au  nord  jusqu'aux 
montagnes  Yan,  branche  peu  élevée  des  monts  Yin,  dans  la 
Tkrtane.  Le  proldhBeinentde  ces  dernières,  du  côté  du  nord- 
est,  sous  le  nom  Se  Hinç*-an ,  forme  un  quatrième  bassin 
dont  les  eaux  s*écoulent  à  la  fois  au  sud  et  à  l'est,  dans  la  mer 
Jaune  et  dans  la  mer  d'Okhotsk;  il  est  séparé  de  la  Corée  par 
une  chaîne  qui  vient  se  rattacher  àceliedes  monts  Yan,  an  nord 
de  Pe-king. 

»  ï.fs  deux  clinincs  désignées  par  les  Chinois  sous  les  noms 
dcPe-iinget  Nan-iing  (chaîne  so[)lciitrioiJiile et  chaîne  méri- 
dionale) sont  deux  branches  déttichccs  de  1  immense  nœud  des 
montagnes  du  iibct.  La  première  pari  de  la  partie  seplentrio-> 
nale  de  cette  grande  chaîne  de  montagnes  que  les  Chmois  re- 
gardent comme  étant  la  plus  baate  da  mondé,  et  qu'ils  appel- 
lent £an*tf*fM.  Lachatnedes  Yan^Ung,  oui  fait  partie  de  cesder^ 
nières,  court  dn  nord  au  snd»  et  constitue  ane  véritable  bar-- 


3.  LouUchan,  41°  6'  —  113''  22'. 

4.  Wou'lwg^han,  AQP  43'  —  115''  05'. 

XI*  P&OTIKCS  DE  FOQ-UIH» 

i.  Siuë-foimg-chau,  2(>'o5  —  ilC°  45'. 

Ce  pic  garde  de  la  neige  pendaul  ouc  grande  partie  de  Tannée» 
et  11  y  fait  toujours  froid. 
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rièie  Mlordle  entre  la  Cbioe  et  le  Tibet.  An  nord  elle  teaie 
me  bUnrealico»  en  envoyant  an  nord-oaest  une  forte  cbatne 
api  s'étend  à  Tonest  de  la  mer  Blene  {Kohe^noor^^  et  dont  les 
drrcnes  ramifications  déterminent  toute  la  preonère  partie  dn 

cours  du  Hoang*ho.  Au  nord-est  cite  donne  naissance  à  la 
chaîne  des  montagnes  du  Cben-si,  dont  les  hrmleurs  vont  en 
s'abaissant  successivement  du  sud  au  nord,  dans  cette  contrée 
qu'habitent  les  Ordos,  et  qui  est  comme  dessin par  la  grande 
courbure  du  Hoang-ho.  Les  Pé-liug,  qui  s'en  séparent  à  l'est, 
courent  dans  cette  direction  sans  presque s*en  écarter,  marquant 
la  distinction  entre  le  bassin  septentrional  et  le  bassin  moyen, 
côtoyés  an  nord  parle  Hoang-ho,  et  s'abaiasant  insensiblement 
jusqn'ao  rifoge delà  mer, on lenrsdernières banlenrs  viennent 
se  terminer  entre  les  embonchnrcs  du  Hoang-ho  etduKiang. 
Ia  chaîne  des  Nan-ling,  naissant  de  l'extrémité  méridio- 
nale des  Yun-ling,  et  fort  éloignée  en  cet  endroit  de  l'origine 
des  Pë-lîfî^,  s'en  rapproche  en  conrnnt  h  Test,  et  en  envoyant 
vers  ie  nord-est  plusieurs  rameaux  qui  semblent  acronipis^ner 
les  circooTolutions  da  Kiang,  et  ie  suivre  jusqu'à  sou  euilMU* 
chure. 

D  Les  monts  Yan,  au  nord-ouest  de  Pé-king,  M  parcs  des 
Pé-Iing  par  le  Lassm  du  Hoang-ho,  paraissent  tenu  plulola 
la  grande  cbatne  des  monts  Vin  qui  forme  la  limite  entre  la 
Cbine,  le  pays  des  Mongols  et  le  désert.  Une  cbatne  de  oommn- 
mcation,cioi  lesrénnit  au  nord,  produit»  en  s'avançant  à  Test 
du  golfe  du  Liao-tonng,  la  cbalne  connneautrefois  sous  le  nom 
de  âan-pi;  et  son  prolongement,  qnise  oontinneavec  les  mon- 
fTîrncsde  la  Corée,  donne  naissance  h  cette  longue  montagne 
blanche  (  Golnmhcban-yan-âUn)  si  célèbre  daos  l'iiistoire  des 
Mandchous. 

»  On  voit  par  cet  aperçu  que  les  principales  chaînes  de  la 
Chine  vont  en  s'abaissa  ni  (J'a[)rè'?  le  mouvenienl  général  des 
bassins,  vers  l'est,  le  nord-est  el  le  sud  est,  et  que  trois  lignes 
qui  en  marqueraient  rinclinaison,  à  partir  de  la  inci  Jaune,  des 
cmbonchnres  dn  Hoang-ho  et  dn  Kiang,  et  de  la  baie  de  Can* 
ton,  ficodnient  se  réunir  an  faite  commun  des  montagnes  du 
Tibet  oriental,  connu  des  CShinois  sons  le  nom  de  Kouen-lun^ 
el  dont  ito  ont  fait»  dans  leur  géographie  mythologique»  le  roi 
des  montagnes,  le  point  culminant  de  toute  la  terre,  la  monta- 
gne qui  touche  an  pôle  et  qui  soutient  le  ciel,  et  l'Olympe  des 
diirioilés  bouddhiques  et  Tao-sse.  C'est  aussi  le  point  qui  mar* 
qna  la  direction  des  grandes  vallées.  On  va  donc  en  s'êlevnnt»  à 
mesure  ^ue  i  on  se  dirige  vers  ce  points  et  k  ra|»iditc  de  cette 
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élcvatioo  âogineiite  considénblciiieiitqMiid  on  s'en  rapprocha 
dans  les  parties  moiilagneoses  des  provinces  de  Yun-Dan ,  d« 

Ssc-lchonan  et  (lu  Cheii-si  ;  le  cours  des  eaux  y  est  plus  impé- 
tueux, et  dans  l  eaucoup  d'endroits  les  passages sontinterceplés 
)uir  (les  escarpeiueutsà  pic  et  par  des  vallées  presque  inacoes-  [ 
siiiies.  » 

LA.  GAAimi  MUAÀIXXI  OU  LE  iiUÀMD  mUiriAt. 

1 

Avant  la  conquête  de  la  Chine  par  les  Tartares  M andchoos» 

la  frontière  septentrionale  de  cet  empire  était  limitée  par  11 
girande  muraille  qui  s*étend  depuis  le  gollede  Liao-toang  oa 
mer  Jaune  jusqu'à  l'eitrcniité  occidentale  de  la  province  da 

Chon  si  (on  de  rf^rcidrrjt  frontière),  dans  un  espace  de  cinq  ^ 
si^  cciil^  l!citc"«.  (!o  inoiiunicnt,  le  plus  colossnl  coinuic  le  plus 
insensé  peut-être  qu'ail  jamais  conçu  la  pen&ée  humaine,  tut 
construit  pnrTnsiN-CHi-HOANG-Ti. 

Le  prciuu  f  c  n.j  crcur  auguste  de  la  dynastie  Thsin,  célèbre 
empereur  chinois,  le  mtuie  qui  commanda  l'incendie  des  livres 
cl  qui  régnait  deux  cent  quatorze  ans  avant  noire  ère),  noor 
défendre  aon  empire  contre  les  invasions  multipliées  des  nar* 
bares  Hioimg^oa  on  Tartares.  Plusieurs  militons  d'hommes, 
dit-on»  furent  employés  pendant  dix  ans  à  cette  eonstmctioD» 
et  quatre  cent  mille  y  périrent.  L'épaisseur  de  cette  immense 
etprodigîeu?^e  înurninc  est  telle,  que  six  envsliers  peuvent  la 
parcourir  de  Iront  à  son  sommet.  Elle  est  Iknquec  de  (ours  dans 
toute  sa  longueur,  placées  cliacune  à  la  distance  de  deux  traits 
de  flèche,  pour  que  l'ennemi  |)ùt  être  par  unit  atteint.  Sa  cons- 
truction est  très-solide,  surtout  du  rote  oriental  où  elle  com- 
mence par  un  massif  clc\ê  dans  la  mer;  c'est  là  q^u'il  était  dé- 
fendu aux  eonslnicteurs,  sous  peine  de  la  vie,  de  laisser  la  possi- 
bilité de  faire  pénétrer  un  don  entre  les  assises  de  chaque 
pierre.  Elle  est  terrassée  et  garnie  de  briques  dans  toute  la  pro- 
vince de  Tcbi*U  (fidèlement  attachée),  qu'elle  suit  au  nord* 
Biais  plus  à  l'ouest,  dans  les  provinces  de  Chan-si  et  de  Kiaog^  • 
5f»u  (pnys  riche  et  fertile  sur  le  fleuve  Kian|^\  elle  est  de  terre 
sculenîcnt  dans  quelque  partie  de  son  étendue.  Cependant  cette 
muraille  parait  avoir  été  nâtic  presque  partout  avec  tant  de  soia 
et  d'habileté,  que  sans  ([u On  ait  eu  bes'^)in  de  la  réparer,  elle 
se  conserve  entière  depuis  plus  de  deux  niilk  atis.  D.ms  les  cn- 
droib  où  les  passages  sont  plus  taciles  à  forcer,  un  a  eu  soin  rte 
mullipUer  les  ouvrages  de  forlilicatioiiî»,  cld'clcver  dcuxuu  trois 
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r^parts  qui  se  défendent  les  uns  les  antres.  Cette  maraille,  ou 
plmoi  ce  remiMirt  de  six  cents  lieues  de  longaeur»  a  presque 
partout  vingt  ou  vingt-cinq  pieds  d'éléfatiOD«  mtaie  au-des-> 
sus  de  montagnes  assez  hautes  par  lesquelles  on  Ta  fait 

Kasser,  et  qui  sont  fréquentes  le  long  de  celte  frontière  de  la 
longolie.  L'une  de  ces  montagnes  que  franchit  la  grande  mu- 
raille a  cinq  n)ille  deux  cent  vingl-rinq  pieds  d  élévation.  Les 
matériaux  qui  ont  servi  à  la  construction  de  cplle  iorliiicatioa 
dciiiesurée  seraient  plus  que  sufRsanls,  dit  M.  Barrow,  pour  bâ- 
tir un  mur  qui  ferait  deux  fois  le  tour  du  glot>e.  et  qui  aurait 
six  pieds  de  iiauleur  et  deux  pieds  d'épaisseur.  Elle  est  percée 
d'espace  en  espace  de  portes  q^ui  sont  gardées  par  des  soldats  ou 
défendues  par  des  tours  et  desoastioDS.  On  dit  que  do  temps  des 
empereurs  des  dynastlescbinoises»  avant  que  les  Mongols,  ap- 
pelés  dans  l'inténeurde  laChiney  se  fussent  empartedel^mpire, 
cettemurailleélaitgardée  par  un  million  de  soldats;  mais  à  présent 
que  la  plus  grande  partie  delà  Tarlarie  et  la  Chine  ne  font  plus 
qu'un  vaste  empire ,  et  qu'il  n'a  plus  A  crnindre  des  invasions 
barbares,  le  pouverueiuent  chinois  se  contente  d'entretenir  de 
bonnes  garnisons  dans  les  passages  les  plus.ouverts  et  les  oûeux 
loriilies. 

Une  pensée  politique,  autre  que  celle  de  préserver  les  pro- 
vinces scplcnlnonales  de  l'empire  chinois  couUc  les  irruptions 
desTartares,  présida  à  la  construction  de  cet  ouvrage  aussi  gi- 
gantesque qu'inutile  maintenant,  mais  qui  du  moins  est  un  té- 
moignage lormidable  de  ce  que  peuvent  la  volonté  et  le  génie 
de  rbomme.  Celui  qui  eutoetteoonccption  ne  fut  pas  un  homme 
ordinaire,  malgré  les  accusations  des  historiens  chinois.  Avant 
son  rè^ne,  sous  In  dynastie  (!es  Tcheou,  l'empire  était  divisé  en 
iHi  f-Tarid  nombre  de  petits  royaumes  et  de  petites  principautés 
fciulalcs,  qui  ne  dépendaient  guère  que  nominativement  du 
souverain  de  tout  l'empire.  TiisiN-cin-HOA?fG-Ti,  ou  leprtf- 
mt>r  empereur  augmle  de  la  dynastie  Thsin,  après  avuir  sou- 
mis tous  les  rois  cl  les  princes  vassaux  de  l'empire  qui  s'étaient 
rendus  indépendants,  et  restitué  à  la  nation  chinoise  sa  grande 
el  puissante  unité;  après  avoir  vainca  les  tribus  nomades  du 
Nord  et  du  Midi,  avec  des  armées  de  plusieurs  millions  d'hom* 
mes,  ne  voulut  pas  les  laisser  se  dégrader  dans  roisiveté,  ou 
troubler  Tempire;  il  en  fitrenfermer  cinq  cent  mille  dans  des 
forteresses,  où  ils  étaient  occupés  à  des  travaux  utiles,  et  il  em- 
ploya le  reste,  avec  îc  tiers  de  la  forte  population  mâle  (quatre 
ou  cinq  millions  d'homrnos),  n  construire  cette  jurande  muraille 
que  les  Uuuois  nomment  ;  Yen-U^ang-Uhing,  «  la  graude 
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moraille  de  dit  mille  ^i' ,  ou  mille  Ueues  »,  mais  qui  n'a 
guère  que  la  moitié  de  celte  étendue. 

Nous  reviendrons  sur  le  règne  de  cet  empereur  en  tra^aal 
rtsquisse  des  principaux  éfèiieiiieots. 

VlMXma  ET  ULCS, 

On  doit  placer  an  premier  ranp:,  parmi  les  fleuves  cIp  la 
Chine,  le  Kiang  (ou  k'  tlcuvo  par  excellence)  et  \^  Hoang-ho 
(ou  le  fleuve  Jaune},  que  l'on  peut  comparer  aux  plus  grands 
courants  de  TAsie  et  de  l'Amérique,  Ils  prennent  tous  deux 
leur  source  hors  des  frontières  de  1  empire,  dans  les  montagnes 
du  Tibet,  qui  rentrent  dans  le  système  dos  hauLes  ci  longues 
cbalnet  ét  ïEimaiaua  (ou  séjour  des  neiges).  Pïrtb  de  deux 
poiols  asseï  rapprocbé9«  le  Kiang ,  qui  parle  différents  noms 
seloD  les  pays  (juH  parcourt  et  la  forme  qa'îl  possède,  prend  sa 
direction  au  mid^poar  contourner  une  grande  chaîne  de  mon* 
lagnes  et  se  diriger  ensuite  vers  l'est,  tandis  c|ue  ïeHoang'ho^ 
se  dirigea  ni  nn  nord,  va  faire  une  longue  incursion  dan*?  în 
Mongolie,  en  jinssaiil  parle  désert  de  Cha  mo  (désort  de  sabirs, 
nommé  aub^i  Cofii)  et  le  pays  des  Ortous,  et  revient  traverser 
la  grande  muraille  pour  aller  prendre  son  embouchure  dans  la 
mer  orientale,  non  loin  de  celle  du  Kiang;  de  sorte  que  ces 
deux  puissants  fleuves  jumeaux  embrassent  dans  leurs  cours 
une  «ire  de  [lays  immense.  Deux  fortes  rivières  qui. prennent 
naissance  dans  la  Tarlaric,  Tnne  nommée  Ta4aung9  l'autre 
Kim-dM  (rivière  è  sable  d*or),  traversent  le  Tibet,  du  nord 
au  sud,  pour  aller  se  réunir  au  Kiang,  on  Qcuve  ues  fleuves. 
Celui-ci  est  ainsi  nommé  à  juste  titre,  car,  près  d'une  ville  de  la 
province  de  S<:e  tehounn,  h  plus  de  inm  renfs  lieues  de  dis- 
tance de  Kl  mer,  il  a  déjà  une  demi-lieue  de  lar^;eur  ;  il  en  a 
sept  à  son  embouchure  dans  la  mer  Jaune,  où  il  termine  un 
cours  de  six  cents  lieues  de  longueur.  Il  est  navigable  pour  des 
vaisseaux  à  voiles  pendant  plusdeccnt  lieues  à  partir  de  la  mer 
Orientale,  dont  le  flux  et  reflux  se  font  sentira  cette  distance.  Ce 
Oeave»  dit  le  P.  Martini,  a  bien  denx  lieues  de  large  près  de  la 
ville  de  KieaU'hiang ,  a  cent  lieues  de  son  embouchure.  Les 
Chinois  ont  un  proverbe  qui  dit:  aLa  mer  n*a  point  de  bornes  ; 
le  Kiang  n'a  point  de  fond  {kaiiûou  jdng;  Kiang  wou  (•).  »  En 
eHèt,  il  parait  qu'en  quelques  endroits  ce  fleuve  est  si  profond, 
qu'ils  n'ont  pu  mesurer  sa  profondeur,  et  que  dans  d'autres  il 

aurait,  seion  eux,  deux  ou  trois  cents  iïrasses  d'eau.  Le  Hoaog- 
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ho,  00  fleufe  lAone,  aiosi  çominé  ècâiuadelieoalMirjiiiiie 
de  ses  eaux  dans  les  inoodations»  a  u  oom  presque  égal  au 

pnVTfient,  quoique  le  volume  de  ses  eaux  soit  moins  considé- 
rable. Les  Cliinois  placent  sa  source  dans  un  lac  situé  sur  le  cé- 
lèbre moiii  koucri-lun,  l'Olympe  de  la  mylholo;^io  chitioise.  Ce 
fleuve,  dès  la  plus  haute  antiquité»  a  causé  les  plus  grands  ra- 
vages par  ses  debordeiiienls,  et  de  tout  temps  on  s'est  efforcé  de 
le  contenir  par  des  digues.  C'est  ainfii  que  dans  le  chapiU  c  Fao- 
iim  (instracUons  de  l'empereur  Yao)  du  Ghou-king  (livre  ca- 
nonique chinois],  chapitre  qui  oasse  pour  avoir  été  écril  du 
temps  de  l'empereur  Ya0|  c'est-andire  plus  de  deux  mille  Iroîa 
cents  ans  avant  notre  ère,  on  Ut:  1 0  préposés  des  quatre  mon- 
tagnes» dit  rempcrcur,  on  souffre  beaucoup  de  rinondation  des 
eaux  qui  débordent  et  se  précipitent  de  toutes  paris.  Leurs  Ilots 
immenses  enveloppent  les  montagnes  et  couvrent  les  collines. 
S'élcvant  de  plus  en  plus  en  lames  formidables,  ils  menacent  de 
submerger  le  ciel.  Le  peuple  d'eu  bas  s'adroiBe  à  nous  en  gé- 
missant; y  a-t  il  quelqu'un  qui  puisse  maUiibcr  et  gouverner 
les  câux  ?  i>  Tous  répondirent  :  a  Assurément  »  il  y  a  Kouan, 
L'empereur  reprit  :  «  Ohl  non,  non!  Il  s'oppose  aux  ordres 
9  qu  on  lui  donne»  il  maltraite  ses  ooUégoes*»  —  Les  préposés 
des  quatre  montagnes  répondirent  :  €  Gela  n'empêche 

pas  qu'on  ne  remploie  afin  de  voir  ce  qu*il  sait  faire.—»  Eh 
j»  meni  qu*il  aille,  dit  Tempereur,  mais  qu'il  soit  sur  tes  m-' 
»  des.  0  —  Pendant  neuf  ans,  Kouao  travailla  sans  siiooès  » 
{ChoU'king;  Kiouan,  Ijf^T). 

Voilà  ce  que  Ton  a  pris  pour  une  description  du  déluge  uni- 
versel de  Noé,  et  que  M.  Paulhicr  a  traduit  sur  le  Icxlc  chinois. 
Cependant  il  est  bien  évident  qu'il  n'y  est  question  que  iI'udcî 
grande  inondation  ,  d'un  grand  débordement  des  Ueuves  qui 
viennent  d'être  décrits  ci-dessus,  et  que  les  expressions  chi- 
noises, empreintes  de  quelques  exécutions  poétiques»  ne  peu- 
vent désigner  ee  que  Ton  nomme  le  déluge,  puisque  le  peaplet 
alarmé,  appelle  la  puissance  impériale  à  son  secours  pour  im- 
poser des  digues  aux  courants  et  faire  écouler  les  eau*  Ce  fu- 
rent les  empereurs  Chun  et  Yao  qui  parvinrent  à  ce  grand  ré- 
sultat. Voici  comment  s'exprime  encore  la  vieille  chronique 
chinoise: «Chun  divisa  l'empire  en  douze  provinces  insulaires, 
plaça  des  signante  sur  douze  montagnes,  et  creusa  des  canaux 
pour  r écoulement  des  eaux  »  {itnd,^  1 16).  Ce  fut  là  rorigioe 
de  ces  beaux  et  nombreux  canaux  qui  sillonnent  la  Chine  dans 
tous  les  sens,  transportent  d'une  extrémité  à  l'autre  de  l'eaipire 
les  produits  variés  de  toutes  les  provinces,  et  fertilisent  on  sol 
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dont  la  fécondité  doit  aolant  à  l'industrie  de  ses  habitants 
qu'aux  bienfaits  de  la  nature.  Cette  nécessité  de  contenir  les 
iminenscs  nappes  d*eau  que  les  grands  fleuves  de  la  Chine  char- 
rient depuis  les  vallées  du  Tibet ,  et  que  grossissent  sans  cesse 
«ne  qtaotité  prodigieuse  d'aflitoenis,  dont  quelqatt-iiDs  se* 
lakatdegrancttfleafeseoBurope,  afoUaréer, depait  rorigino 
deTeoipire  chinois,  un  minislère  toCrataax  publics  qui  «soin 
de  la  navigatioo  iaCérieure»  et  dontil  sm  pirwpluempleineiit 
à  Tarlicle  Gouternemeht  caiiNOiS. 

Oo  se  bornera  à  remarquer  ici  que  la  Chine  est  la  première 
nation  du  monde  pour  les  grands  travaux  de  canalisation,  et 
que  ces  travaux  dateot  de  plus  de  deux  mille  trois  cents  ans 
avant  notre  ère. 

Ou  doit  penser  naturellement  qu'un  versant  de  quatre  à  cinq 
cents  lieues  de  longueur,  et  qui  s'appuie,  comme  le  versant  de 
la  Cbiae,  à  des  cbalnescomme  celles  du  Tibet,  doit  nécessaire- 
ment  recevoir  aneplus  grande  niasse  d'eaux  que  ces  deux  fleuves 
ne  peofODt  eo  fiureéoooJerf  sorloiit  loisqne  ce  fenantcst  loi- 
WiDe  entrecoupé  par  de  oombmis  groopesde  baoles  monta- 
ows.  Auni  il  n  est  guère  de  province  chinoise  qoi  ne  renferme 
oeces  gnmb  réservoirs  d'eaux  sans  écoulement  nommés  lacs. 
Les  géographes  en  comptent  cinq  principaux.  Ceux  qui  se  for- 
ment  en  hiver  par  les  torrents  des  montagnes  ravagent  les  cam- 
l^gnes,  et  rendent,  pour  rétc,  le  terrain  sablonneux  et  stérile. 
Ceux  qui  sont  entretenus  par  des  courants  sont  très-poisson- 
neux ;  et  comme  leur  eau  est  généralement  salée,  ils  donnent  un 
revenu  considérable  au  gouverncuienl  chinois  par  le  sel  qu  il 
en  retire. 

€  Il  y  en  a  m  entre  antres»  dit  le  P.  le  Comte  (je  eroisqae 
cTestdansleClien-si),  aamiliendoquel  il  parait  nne  petite  île, 
où  l'on  se  contente,  durant  la  grande  cbaleor,  de  jeter  Teau  de 
tous  côtés.  11  s'y  ftst  en  pen  de  temps  une  croûte  de  sel  fort 
blanc  et  de  bonne  odear;  ce  que  Ton  continue  dans  Tété  avec 
un  tel  snccès,  que  ce  sel  suffirait  pour  tonte  la  province,  s'il 
c^il  aussi  salant  que  celui  de  la  mer. 

»  Mais  le  plus  célèbre  de  tous,  ajoule-t-il,  est  celui  de  la  pro- 
TÎnce  de  Yun-nan  (ou  du  midi  nuageux).  Les  Chinois  assurent 
que  ce  lac  se  forma  tout  d'un  coup  par  un  tremblement  de 
terre»  qui  engloutit  tout  le  pays  avec  ses  habitants.  De  tous  ceux 
qai  s'y  trou?erent  alors,  il  n'y  eut  qu  un  seul  enfant  de  sauvé, 
qii*(Ma  tiwvt  «I  oiiKcv  4m  lac  porté  sur  une  pièce  de  bois.  » 
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Le  climat  de  la  Chine,  ainsi  que  nous  l  avons  ilt  j;i  obscrvû, 
présenle  toutes  les  variations  de  la  zone  tempérée,  et  li  parlicipa 
aussi  de  celles  de  la  lone  lorride  et  de  la  mue  glaciale.  Les  pro- 
vinces du  nord  ont  des  Uvers  semblables  à  cens  de  la  Sibériet 
et  celles  du  midi  des  étés  semblables  à  oenxde  la  péninsoleda 
rinde,  quoique  à  Canton  même  le  baromètre  descornle  quel* 
quefois  jusqu'à  plusieurs  degrés  au-dessous  de  zéro.  Mais^  dans 
celle  dernière  contrèp,  nii  rapport  des  Eurnprons,  les  grands 
froids,  comme  les  grandes  chaleurs,  ne  durent  guère,  cl  la 
lempératiiro  y  estdtMicicusc  le  resledc  l'année.  Il  y  a  des  rennes 
dans  le  nord  et  des  clephanls  dans  le  miili  de  Tempire.  L'air  est 
^M  iK  raU meut  Irès-sain,  et  on  n'y  voit  pas  régner  ces  maladies 
pe^UleiiLielles  oui  devuieul  les  populations  dans  beaucoup  de 
contrées  de  TOnent  ;  ce  qui  est  aù  sans  doute  à  la  puissance  de 
tout  genre  que  l'industrie  et  Tactivité  humaines  ont  exercée  sur 
cette  immense  surface  de  terrains  les  plus  variÀ»  et  peut-être 
aussi  à  la  conformation  des  montagnes  et  des  bassins  qui  donne 
un  libre  cours  aux  vents  généraux,  surtout  aux  vents  d'est  et 
nord-csl.  Aus*ri  les  expmples  de  longévilc  ne  sont  pns  rares  en 
Chine.  Des  voya,^eiirs  aintjos,  qui  visiîèretU  l'Inde  et  la  Chine 
dans  le  ix'  siècle  de  noire  ère,  et  dont  la  relation  a  été  traduite 
en  français  [lar  l'ahbc  Ketiaudot,  parletit  ainsi  du  climat  de  ces 
deux  pays  :  u  Le  climat  de  la  Chine  est  plus  sain  que  celui  de 
l'Inde»  et  on  Y  trouve  moins  de  marécages;  l'air  v  est  aussi 
beaucoup  meilleur^  et  à  peine  y  peut-on  trouf  er  un  borgne,  ou 
un  aveugle,  ou  quelques  personnes  affligées  de  semblables  in* 
commodités.  Il  y  a  plusieurs  provinces  de  l'Inde  qui  jouissent 
de  ce  même  avantage.  Les  rivières  de  ces  deux  pays  sont  tort 
grandes  et  surpassent  nos  plus  grandes  rivières. 

D  H  tombe  beaucoup  de  pluie  dans  ces  deuT  pays.  Dans  les 
Indes  il  y  a  qnnntiié  de  pays  déserts;  mais  ia  Chine  est  peuplée 
dans  toute  sou  étendue.  » 

Cependant  M.  le  capitaine  Laplace  a  vu  récemment  beaucoup 
de  niciuiiants  aveugles  dans  les  rues  de  Canton;  mais  cette  cir- 
couslancc  est  [>eut-élrc  due  aux  influences  de  cette  localité  ; 
elle  ne  s  étend  point  à  tout  l'empire. 

On  connaît  encore  fort  peu  la  constitution  géologique  de  l'em- 
pire cbinois.  La  science  qui  s'occupe  de  déterminer  la  nature 
el  le  caractère  des  éléments  qni  constituent  noire  globe  terres 
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treesl  assez  récente,  cl  le  pelit  nombre  de  voyageurs  qui  ont 
pu  parcoarir  les  provinces  de  la  Ctiîne  n'ont  guère  dirigé  de  ce 
côte  leurs  obçervalinns.  Cependant  on  doit  croire  qu'un  empire 
qui  iorme  à  lui  seul  pn  s  d  un  dixième  du  sol  habitable  de  la 
terre  renferme  de  nombreuses  richesses  géologiques  et  nne 

grande  Taricté  de  terrains,  a  La  province  ae  Pcking  et  la  cùtc 
o  siMl-csIdo  cùtéde  Fonnofle,  a  écrit  M.  Rémosat,  paraissent 
de  IbnnatioD  secondaire.  Le  terrain  primitif,  oui  vraiseaiblable- 
ment  forme  la  base  des  montagnes  situées  à  1  ooddent,  8*étend 
dans  le  Cban-si,  le  Kiang-son  et  le  An-hoeL  Les  provinces  da 
nord  contiennent  d'immenses  amas  de  houille  et  de  sel  çemme» 
et  l'on  trouve  en  différents  endroits  des  ossements  fossiles.  On 
Tie  coonait  Gucun  volcan  aclucUemcnt  en  ignilion  dans  la 
Chine;  mais  on  csl  assuré  qne  les  terrains  voîcaniqnes  y  oceu- 
pcnt  un  espare  considérable.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  sol- 
fatares dans  !a  [province  de  Chan-si,  où  les  hahilanls  inenies  les 
emploient  à  des  usages  économiques,  et  il  csl  question,  dans  les 
annales,  d'une  montagne  qui  jetait  des  flammes  dans  le  Yun« 
nan.  La  Cbioe  est  sujette  anx  tiemblements  de  terres  surtout 
dans  les  provinces  septentrionales^  et  Ton  a  tena  très-exacte- 
ment noie  des  phénomènes  de  ce  genre^  ainsi  qoede  tout  ce  qui 
concerne  la  météorologie  et  l'astrononue.  i» 

11  paraît  qu'à  Tcpoq^ue  du  voyage  en  Chine  des  deux  Arabes 

Sue  nous  avons  déjà  cités,  un  voie  an  était  eneore  en  îî^nition 
ansce  pays.  Voici  ce  qu'ils  rapportent  :  a  On  dit  aussi  qur  près 
de  Zabaae .?)  \\  y  a  une  montagne  appelée  làJdonlagne  du  feu^ 
de  laquelle  personne  ne  peut  approcher,  que  le  jour  il  en  sort 
une  épaisse  lumée,  et  pendant  la  nuit  elle  jette  des  flammes.  U 
sort  da  pied  de  cette  même  montaene  deux  fontaines  d*eaa 


éonoe,  f  une  cbaode  et  Taotre  froide  a  (Àneknna  relaiionêf 


«la  plupart  des  montagnes  de  la  Chine,  dit  le  P.  Lecomte, 
ne  sont  pas  pierrenses  comme  les  nôtres  ;  la  terre,en  est  même 
légère,  poreuse»  facile  à  couper,  et,  ce  qui  est  surprenant,  si 

profonde  en  la  plupart  des  provinces,  qu'on  y  peut  creuser  trois 
et  quatre  cents  pieds  sans  trouver  le  roc.  Celle  profondeur  ne 
contribue  pas  peu  à  l'abondance,  parce  que  les  sels  qui  transpi- 
rent coniinuellemeul  renouTelleni  le  terroir  ei  rendent  le  pays 
toujours  fertile. 

j>  Mais  les  montagnes  de  toutes  les  provinces  ne  sont  pas  de 
la  même  natore,  surtout  celles  de  Gnen-si^  de  Ho-nan,  de 
Qoang-tong  et  de  Fo>kien«  Ces  dernières  ,  qu'on  ne  colti?e 
gaère^  portent  des  arbres  de  tonte  espèce,  grands,  droits^  pro- 
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prcs|K)ur  les  édifices,  etsurloui  pour  la  construction  des  vais* 
seaux.  L'empereur  s'en  sert  pour  ses  bàtinienls  particuliers,  cl 
fait  quelquefois  venir  de  trois  cents  lieues,  par  eau  et  ^r  terre, 
des  colonnes  d'nne  prodigieuse  j^rosseor,  qu*(Ui  emploie  Ml  soo 
palais  ei  dm  les  ouvrages  pabiNS. 

j»  Il  y  a  dWtes  nontagnet  qoi  sont  enoore  plus  otHes  an 
poblic  par  lears  mStiea  de  fer,  (Tétain,  de  cuivre,  de  nereure, 
d*or  et  d'aqjent.  Pour  ce  qui  est  de  l'or,  les  torrents  en  entrât* 
Dent  beaucoup  dans  la  plaine.  On  !•  inNmdaiia  1*  boue  el 
parmi  le  sable...» 

wum  OK.  fur  (bch-tiiiig)  n  roirt  âiLUin. 

Il  existe  en  Chine  des  puilt  de  feu  (ho-ising)  qui  descendent 
à  des  profondeert  coasidirablts.  Ce  phénomène,  qa*Ariitote  dit 
avoir  exialé  en  Fene,  dans  des  souterrains  oà  les  anciens  sonve- 
lains  de  ce  pays  faisaient  coire  IcnrsalimentSy  est  très-commnn 
dans  certaines  prorinces  de  la  Chine,  où  on  l'emploit  à  des 
usages  économiques  bien  plus  productifs.  On  est  mtee  étonné 
de  tout  le  prrli  que  les  Chinois  ont  su  tirer  fîe  ces  immenses 
mines  de  feu  sonlermin,  on  feu  fossile,  romme  on  pourrait 
rappeler,et  dont  une  tiirîcelle  révèle  l'exislcnce.  On  en  trouve 
la  mention  dans  les  poésies  du  célèbre  lou  fou,  poi  te  chinois, 
qui  vivait  sous  les  Than^,  dans  le  iiiiiieu  du  v  iii*'  siècle  de 
notre  ère.  Ce  poète,  que  M.  Abel  Rcmusat  appelait  le  Byron  de 
la  Chine,  cîle,  dans  une  comparaison,  la  damme  bleue  qui 
sort  des  jwtflf  de  feu,  et  les  eommenlatenrs  confirment  rexls- 
tance  de  ces  phénomènes»  en  les  décrivant  plus  an  long  que  lo 
poète,  et  eh  indiquant  les  provinces  de  l'empire  où  ils  se  trou* 
vent.  Le  P.  Semcdo  en  a  fait  mention,  il  y  a  près  de  deux  cents 
an?,  dans  son  Hitioire  universrffr  de  fa  Chine,  p.  50,  où  il  dit  : 
fl  Comme  nous  avons  des  puiïj  d'eau  en  Ëurope,  ils  en  ont  de 
feu  à  la  Chine  pour  les  services  de  la  maison  :  pour  ce  qu'y 
nynnt  an-dessous  des  mines  de  soufre,  qui  déj«i  sont  allamées, 
ils  n  ont  qu  à  faire  une  petite  ouverture,  d'où  il  sort  assez  de 
chaleur  pour  faire  coire  tout  ce  qu'ils  veulent.  Au  lieu  de  hois, 
ils  se  servent  communéoi^t  d'nna  espèce  de  pierres,  qui  ne 
sont  pas  petites,  commeenqoéiqoes-nnesdenosprovinoesy  mais 
d'nno grandeur  considérable.  Les  ndnssd'oà  l'on  tirs  cetla  ma* 
tière  qui  brûle  si  aisément  (c'est  notre  cbarbon  de  terre  oa 
lioniUe]  sont  presque  inépuisables.  En  qnelqnes  endroits, 
eonmeà  MkingiUssivnntsilMettlapiépareri  qnalefea  ne$*ém 
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teint point  ni  le  jour  ni  la  nuit,  d  Le  P.  Triganlt  dit  aussi: 
«  Pour  le  feu,  ce  royaume  fournit  non-sculenicnt  du  bois,  des 
charbons,  des  roseaux  et  du  chaume,  mais  il  y  a  une  sorte  de 
bitume,  tel  oue  celui  qui  se  tire  aux  Pays-Bas,  principalcnicnt 
enrèfèehé  de  Li^e.  fl  est  plus  abondante!  meillenr ans  pco- 
linces  dn  septentrion.  On  le  tire  des  entrailles  de  la  terre, 
quelles,  estendoesen  grande  longueur,  enrendent  Tusage  per- 
pétuel, et  parla  modération  do  prii  le  tcsmoignent  être  si  co- 
pieox,  qu'il  fournit  de  matière  aux  plus  pauvres.»Ce phénomène 
géologique,  qui  s'observe  aussi,  maisavecdebien  moins  grandes 
proportions,  dans  plusieurs  minesde  houille  en  Europe,  et  dans 
des  lieux  où  il  se  prorhiil  nalurellement,  comme  en  Italie,  sur 
la  pente  septentrionale  des  Apennins,  est  confirmé  par  la  lettre 
â*an  récent  témoin  oculaire,  insérée  dans  les  Annales  defasso^ 
eiation  delà  propagation  de  la  foi  (janvier  1829].  M.  Iinbcrt 
parle  ainsi  des  pnils  salants  et  des  nn^fs  de  feu  que  Ton  voit  à 
ChMong-kias,  près  de  Kia-ting,  département  da  même  nom. 
ifmU  imwee  de  Sse-tchouan  (des  qoatre  fleo?es),  au  (ned 
des  hautes  montagnes  appartenant  aux  ebatnes  da  Tibet ,  à 
112*' 11'  de  longitude  méridionale.  Nous  croyons  ces  détaili 
trop  intéressants  pour  ne  pns  les  rapporter  ici. 

fltlî  y  a,  dit-il,  quelque  dizaine  de  mille  de  ces  puits  salants, 
dans  un  espace  d'environ  dix  lieues  de  long  sur  quatre  ou  cinq 
lieues  de  large.  Chaque  particulier  un  peu  riche  se  cherche 
Quelque  associé  et  creuse  un  ou  plusieurs  puits.  C'est  avec  une 
dépense  de  sept  à  huit  mille  francs.  Leur  manière  de  creuser 
ces  puits  n'est  pas  la  nôtrç.  Ce  peuple  vient  à  bout  de  ses  des- 
seins ifec  iè  tempA  et  la  patience,  et  avee  niài  moins  de  dépen- 
ses que  nous.  Il  n^a  pas  Fart  d^ouvrir  les  rochers  par  la  mine,  et 
tous  les  puits  sont  dans  le  rocher.  Ces  puits  ont  ordinairement 
de  quinze  à  dix-huit  cents  pieds  français  de  profondeut»  et 
n'ont  que  cinq  ou  au  plus  six  pouces  de' largeur;  voici  leur  pro- 
cédé :  si  la  surface  est  de  terre  de  trois  ou  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur, on  y  plante  un  tube  de  bois  creux,  surmonté  d  une 
pierre  de  taille  qui  a  l'orifice  désiré  de  cinq  ou  six  pouces;  en- 
suite on  fait  jouer  dans  ce  tube  un  mouton  ou  tète  d'acier,  îde 
trois  cents  ou  quatre  cents  livres  pesant.  Cette  téte  d'acier  est 
erénélée  en  oonronne.  nn  peu  concave  par-dessus  et  ronde  par- 
tesons.  Un  homme  fort,  babillé  à  la  légère,  monte  sur  nnécha- 
nodage,  et  danse  tonte  la  matinée  sur  une  bascnle  qui  soaîève 
cet  éperon  à  deux  pieds  de  haut,  et  le  laisse  tomber  de  son 
poids;  on  Jette  de  temps  en  temps  quelques  seanx  d'eau  dans 
le  Iroo  pour  pétrir  Jes  matièn^  dn  rocher  et  les  rédaire  en 
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bouillie.  L'éperon,  ou  tèled'acier,  est  sospendo  par  mie  boniift 

corde  de  rolin,  pclitc  comme  le  doigt,  mais  forte,  comme  nos 
rnrdrsdf  boy.-m  ;  rotte  corde  est  fixée  h  la  bascole  ;  on  y  attache 
un  bois  en  triangle,  et  un  aulre  homme  est  assis  h  cM^^  de  la 
corde.  A  mesure  que  la  bascule  s'élève,  il  prend  le  triangle,  et 
lui  fait  faire  un  demi-tour,  afin  que  réperon  luiiihe  dans  un 
sens  contraire.  A  initii  il  munie  sur  Técha fa ud âge  pour  relever 
son  camarade  jusqu'au  soir.  La  nuit  deux  autres  nommes  les 
remplacent.  Quanil  Ha  ont  creusé  trois  pouces,  on  tire  cet  éperon 
aYCC  tontes  les  matières  dont  il  est  snrcliargc  (car  je  ms  ai  dit 
qu'il  était  concave  par-dessus),  par  le  moyen  d'on  g;rand  cy- 
lindre qui  sert  i  rouler  la  corde.  De  cette  façon,  ces  petits 
puits  ou  tubes  sont  perpendiculaires ,  et  polis  comme  une 
glace.  Qiiclqiirfois  tont  n  est  pas  rorhe  jusqu'à  lafln;  mais  il 
se  rencontre  des  lits  de  terre,  de  charbon,  etc.  ;  alors  Topêra- 
tiou  devient  des  plus  difiîciles,  et  quelquefois  infruc  tueuse;  car 
les  matières  n'offrant  pas  une  résistance  é|?aîc,  il  arrive  que  le 
nuits  perd  sa  perpendiculnirr ,  mais  ces  cas  sont  rares.  Quelque- 
ibis  legrosanneau  de  fer  qui  suspend  le  mouton  vient  àcasser  ; 
alors  iffliot  dnq  on  sii  mois  poar  ponyoir,  avec  d'aoties  moa<* 
tons,  brover  le  premier  et  lerèdinre  en  bonillie.  Qoand  la  roche 
est  assM  Donne,  on  avance  ]osqii'à  denx  pieds  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Ou  reste  an  moins  trois  ans  ponr  creaser  un 
puils.  Pour  tirer  l'eau,  on  descend  dans  le  puits  un  tube  de 
bambou,  lonc?  de  vingt-quatre  pieds,  au  fond  duquel  il  y  a  une 
soupape;  lorsqu'il  est  arrivé  au  fond  du  puits,  un  homiïK'  fort 
8*assied  sur  la  corde  ot  (lutine  des  secousses;  chaque  secousse 
fait  ouvrir  la  soupape  et  monte  l'eau.  Le  tube  étant  plein,  un 
grand  cylindre  en  lornic  de  dévidoir,  de  cinquante  pieds  de 
circonférence,  sur  lequel  roule  la  corde,  est  tourné  par  deux, 
trois  on  quatre  buffles  on  bœufs,  et  le  tobe  monte  :  cette  corde 
est  aussi  de  rotin.  L'eau  est  trèi*saumftlre;  elledonne  &  révapo- 
ration  un  cinquième  et  plus,  quelquefois  un  quart  de  sel.  Ce  ael 
est  trcs-àcre  ;  il  contient  beaucoup  de  nitre. 

»  L*air  qui  sort  de  ces  puits  est  très-inflammable.  Si  Ton 
présentait  une  torche  n  la  bourbe  d*un  puils  quand  le  lubo 
plein  d'eau  est  près  d'arriver,  il  s'enflammerait  en  une  granrfe 
gerbe  de  feu  de  vingt  à  trente  pieds  de  haut,  et  brûlerait  la 
balie  avec  la  rapidité  et  l'explosion  de  la  foudre.  Cela  arrive 
quelquefois  par  l'imprudence  ou  la  malice  d*un  ouvrier  qui 
veut  se  suicider  en  compagnie.  Il  est  de  ces  puits  d*où  Ton  ne 
retire  point  de  sel  y  roab  seulement  du  feu  ;  on  les  appelle  puits 
de  fen.  Je  vais  vous  eo  iaire  la  description.  Un  petit  tube  en 
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binbott  (e»  feo  ne  le  Inrùle  pas)  ferme  remheudmre  des  piûU 
a  condéil  Vm  inflamiDable  où  Ton  reat;  on  l'allnme  avec  une 
bougie,  el  il  brtie  oontinnelIcmenU  La  flaoïiDe  est  blenâtie» 
a|int  tfois  ou  quatre  pouoea  de  haut  et  un  ponce  de  diamètie. 

Ici  ce  feu  est  trop  petit  pour  cuire  le  sel.  Les  grands  pnita  de 

feu  sont  à  Tsé-lieon-tsing,  à  quarante  licurs  d  ici. 

D  Pour  évaporer  l'eau  el  cuire  le  sel ,  on  se  sert  d'une  espèce 
de  grarj  le  cuvcltc  en  fonîe,  qui  a  cinq  pieds  de  diamètre ,  sur 
quaUe  jwuces  seulement  de  profondeur  (les  Chinois  ont  éprouvé 
qu*en  présentant  une  plus  grande  surface  au  feu ,  révaporation 

est  plus  prompte  el  épargne  iecliarboo);  elle  a  au  moins  un 

ponce  d'épaiaienr.  Quelques  aatrei  marmites  plus  profondes 
renfilonnent,  cootenani  de  Tean  qni  boni  an  même  fen  et 
aeit  &  alimenter  la  grande  cuvate;  de  sorte  qne  le  sel  »  qoand 
il  cat  évaporé,  remplit  absolument  la  cuvelteet  en  prend  la 
forme.  Le  bloc  de  sel,  de  denx  cents  livres  pesant  et  pins,  est 
dur  comme  la  pierre.  On  le  casse  en  trois  ou  quatre  morceaux 
pour  être  Iransporié  pour  le  commerce.  Le  feu  est  si  ardent, 
que  la  grande  ciivelle  devient  absolument  rouge,  et  que  Teau 
jaillit  à  ^ro5  bouillons,  au  centre  de  la  cuvette,  à  la  hauteur  de 
huit  à  dix  pouces.  Quand  c'est  du  feu  fossile  des  puits  à  feu , 
ellejaillil  encore  davantage,  et  les  cuvettes  sont  calcinées  en 
fort  |»en de  temps,  quoique  celles  qu*on  expose  à  ces  sortes  de 
fen  aient  jusqn^a  trois  ponces  d'épaissenr  en  fonte. 

£  Tuir  Unide  puits,  il  faut  dncbarbon  en  quantité;  il  yena 
de  différenics  sortes  dans  le  pa^.  Les  lits  de  charbon  sont  d*une 
épaisseur  qui  rarie  depuis  an  pouce  jusqu'à  cinq.  Le  chemin 
souterrain  qui  conduit  à  l'intérieur  de  la  mine  est  quelquefois 
SI  rapide,  qu'on  y  met  des  échelles  de  bambou.  Le  charbon  est 
en  gros  morceaux.  La  plupart  de  ces  mines  contiennent  beau- 
coup de  1  air  intlammable  dont  je  vous  ai  parlé,  et  on  ne  peut 
pas  y  allumer  de  lampes.  Les  mineurs  vont  à  là  Ions,  s' éclairant 
avec  uu  mélange  de  sciure  de  bois  et  de  résine  qui  brille  sans 
flamme  et  ne  s'éteint  pas.  £n  oaTrant  les  petits  poits  de  sel , 
ils  Itmifent  quelquefois,  à  plnsienis  centaines  de  pieds  de 
profondeur,  desconches  de  cnarbon  fort  épaisies;  mais  ils  nV 
sent  pas  ouvrir  ces  grandes  mines ,  parce  qu'ils  ne  savent  pas 
se  servir  de  la  pondre  pour  cel  nsagei  et  qn'ils  craigneni  d'j 
trouver  de  l'ean  en  quantité»  ce  qui  rendrait  lenr  travau 
inutile. 

»  Quand  ils  creusent  les  puits  de  sol,  ayant  atteint  mille 
pieds  de  profondeur,  ils  trouvent  ordinairement  une  huile  bi- 
tomiueuse  qui  brûle  dans  l'eau.  On  en  recudile  par  jour  jusqu'à 
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quatre  on  cinq  jarres  de  cent  livres  chamine.  Cette  huile  est 
trè8**piMile  :  on  ^9m  mi  pour  éclairer  la  halle  où  sont  M  puits 
et  les  chaudières  de  sel. 

»  Si  Je  connaissais  mienx  la  physique»  je  tous  dirais  ce  que 
c'est  que  cet  air  inflammable  et  souterrain  dont  je  foos  ai  parlé. 
Je  ne  puis  croire  que  ce  soit  rofTet  d'un  voîcnn  souterrain,  parce 
qu'il  a  besoin  d'être  allumé;  et  une  fois  «illumé,  il  ne  s'éteint 
plus  que  par  le  moyen  d'une  boule  d'argile  qu'on  met  à  i'ori- 
iice  du  tube,  ou  à  l'aide  d'uu  vrnl  \io|pTil  et  subit.  Je  crois 
plutôt  que  c'est  un  gaz  ou  es[)rit  de  bitume  ;  car  ce  feu  est  fort 
puatit  et  donne  une  fumée  noire  et  épaisse.  Les  Chinois^  païens 
et  chrétiens,  croient  nue  c'est  le  feu  de  Tenfer,  et  ils  en  ont 
grand'peor.  De  ftit,  il  est  heanooop  plus  violent  que  le  fèa  or^ 
oinaire* 

»  Ces  mines  de  éhaibon  et  ces  puits  de  sel  occupent  ici  un 
peuple  immense.  Il  y  a  des  parliealien  riches  qui  ont  jusqu'à 
cent  puits  en  propriété. 

»  T«é-!ieon-(*îînf^ ,  situé  dans  le?  mon!n;^nc<?  au  borfl  d'un 
petit  (leuve,  corUient  aussi  des  puits  rie  sel  (  reusés  de  ia  même 
manière  qu'a  Ou-tong-kino. , .  Dans  une  vallée  se  trouvent  quatre 
puits  qui  donnent  du  feu  en  une  quantité  vraiment  effroyable, 
et  point  d  e.iu.  Ces  puits ,  dans  le  nrincipe,  ont  donné  de  l'eau 
salée;  l'eau  ayant  tari,  on  creusa,  il  y  a  une  douzaine  d'années, 
josau'à  trois  mille  pieds  et  plus  de  profondeur  pour  trouver 
de  l^eaa  en  ahondance  ;  ce  fàt  en  vain  ;  mais  il  sortit  soudaine* 
ment  une  énorme  colonne  d*aîr  qui  s'exliala  en  mases  parti- 
cules noirâtres.  Cela  ne  ressemlile  pas  à  la  funoce,  mais  à  ta 
vapeur  d'une  fournaise  ardente.  Cet  air  s'écbappe  avec  un 
bruissement  et  un  ronflement  afiireui  qu'on  entend  de  fort 
loin.... 

»  î/orifice  du  puîts  est  surmonté  d'une  caisse  de  pierres  de 
taille  qui  a  six  ou  sept  pieds  de  hauteur,  de  crainte  que.  par 
inadvertance  ou  par  malice ,  quelqu'un  ne  mette  le  feu  à  l'em- 
bouchure du  puits.  Ce  riiallïcur  est  arrivé  en  août  dernier.  Dès 
que  le  feu  lut  à  la  surface  du  puils,  il  se  fit  une  explosion  af- 
freuse  et  un  asses  fort  tremblement  de  lene.  La  flamme  >  qui 
avait  environ  deui  pieds  de  hauteur,  voltigeait  sur  la  superflcie 
du  terrain  sans  rien  brûler*  Quatre  hommes  se  dévouèrent  el 
portèrent  une  énorme  pierre  sur  l'orifice  du  puits;  aussitôt  elle 
velaen  l'air;  trois  hommes  (tirent  brûlés,  le  quatrième  échappa 
au  danger;  ni  l'eau,  ni  h  !>one  ne  purent  élemdre  le  feu.  Enfin 
après  quinte  jours  de  iravnux  opiniâtres,  on  porta  de  l'eau  en 

quantité  sur  la  montagne  voisine;  on  y  forma  un  lac,  et  m 
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lâcha  Teau  luul  à  coup;  elle  vint  en  quantitc  avec  beaucoup 
d  air,  et  elle  éteigiiil  le  fea»  Ge  fat  une  dépense  d*cnviron  Uenlc 
nUle  fnncs»  somme  oonsidéndlle  eo  Ghioe. 

»  A  QD  iM  soua  terre  y  sur  les  quatre  foces  da  paîti»  aonl 
eniêe  quatre  énormes  tubes  de  bambou  qui  conduisent  Tair 
sous  les  chauilièrcs*  Un  seul  puits  fait  eoire  plus  de  trois  ceots 
chaudières.  Chaque  clinudicrc  a  un  lubc  de  bambou  ou  coiK» 
ibirfnir  du  fcn,  à  la  tétc  duqiirl  est  un  lube  de  terre  glaise, 
haut  de  six  pouces,  ayant  au  centre  un  trou  d*un  nouce  de 
dîn inèlrc.  Celle  terre  empêche  le  feu  de  brûler  le  Land)ou. 
D  dUlrcs  bambous  mis  en  dehors  éclairent  les  rues  et  les  grandes 
halles  ou  cuisines.  Oii  ne  peut  eniijloyer  tout  le  feu.  L  excédant 
est  conduit  hors  de  Tenceinlede  la  saline,  et  y  forme  trois  che- 
minées  oaéDormes  gerbes  de  feu.  flottant  el  voltigeant  à  deux 

Siîeds  de  Innleor  an-acssas  de  la  cheminée.  La  surface  da  terrain 
é  la  cour  est  eifrèmementchaode,  et  brûle  sous  les  pieds.  Bn 
jaaner  même.  Ions  les  ouvriers  sont  à  demi  nus,  n'ayant  nu'un 
petit  caleçon  pour  se  couvrir.  Ce  feu  est  extrêmement  vif.  Les 
chaudières  de  fdrîleont  josqiî*à  quatre  ou  cinq  ponces  d'épais- 
seur ;  elles  sont  calcinées  et  coulent  en  peu  de  mois.  Des  por- 
teurs d'eau  salée,  des  aqueducs  en  tubes  de  bambou  fournis- 
sent IVau.  Elle  est  reçue  dans  une  énorme  citerne,  et  un  cha- 
pelet hychaulique,  agité  jour  et  nuit  par  quatre  hommes, 
laU  monter  Veau  dans  un  réservoir  supérieur,  d  où  elle  est  cou- 
daiie  dans  les  chaudières.  L*cau,  évaporée  en  vingt-quatro 
heures,  forme  un  pftté  de  sel  de  six  pouces  d'épaiasenr ,  pesaul 
eamoa  tna  cents  litres  ;  il  est  dur  comme  de  la  pierre.,.. 

m  J'oubliais  de  tous  dire  que  ce  feu  ne  produit  presque  pas 
deUDroée,  mais  une  Tapeur  très-forte  de  bitume  que  je  sentis  à 
deux  lieues  loin  du  pays.  La  flamme  e^t  rougcâtre  comme 
celle  du  charbon  ;  elle  n'est  pas  attachée  el  enracinée  à  l'orilicc 
du  tube,  coinine  le  serait  relie  d'une  lampe;  mais  elle  vollige 
cnvifiui  à  deux  pouces  au-dessus  de  cet  orifice,  et  elle  .s\  lève 
à  près  de  deux  pieds.  Dans  l'hiver ,  les  pauvres,  pour  se  chauf- 
fer, creusent  en  rond  le  sable  A  un  pied  de  profondeur;  une 
dizaine  de  malheureu]^  s'assoient  autour;  avec  une  poi- 
née  de  paille  ils  enflansment  ce  creux,  et  ils  se  ebaufleni 
•e  eette  manière  aussi  lonstemps  que  bon  leur  semble;  ensuite 
fts  eonfaisiil  la  Inm  avec  un  sable»  et  le  (èu  est  éteint.  • 
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La  division  territoriale  nouvelle  de  la  Chine,  telle  qu'elle  e&t 
Indiquée  dans  la  Géographie  des  Mandcboos  (cette  immenie 

géographie,  intitvlée  lol^^iny-yj-iAotina-lcM ,  géographie 
historiqm  et  statistique  de  Teinpira  des  Ai^ihiing  ou  de  la 
Chine,  comprend  plus  de  trois  œnU  Totomes  chinois,  qui  sont 
è  la  bibliothèque  royale  de  Paris),  se  compose  de  dix-neuf  pro- 
vinces (y  rorupris  une  province  tatare) ,  dont  pltisicnrs  offrf^nl 
une  étendue  et  une  population  égales  à  celles  des  royaumes  les 
plus  puissants  de  l'Europe.  Elles  ont  subi  récemment  quelques 
modifications.  Nous  empruntons,  en  les  abrégeant,  à  VÈncyclo- 
pédte  nouvelle  el  à  des  documents  publiés  par  des  Anglais  ré- 
sidaiil  à  Canton,  les  deux  paragraphes  suivants,  ainsi  i^ue  1  ar- 
ticle çui  traite  de  rétendae  et  des  productions  des  provinces  de 
la  Chine  propie. 

Chaque  proviooe,  administrée  pat  an  goutimitfiir  fMraf  en 
par  an  lieatenant^Qferneiir»  est  partagée  en  gouvcrneoienti 
(fou) ,  ceQX*ci  en  arrondissements  (Ic^eon),  et  ces  derniers  en 
dislricls  ou  cantons  {hian).  En  oulre,  il  y  a  un  ccrlain  nombre 
d'arrondissements  et  de  cantons  qui  ne  dépendent  d'aucun  dé- 
parlement, mais  qui  relèvent  immédiatement  du  gouvernement 
de  ia  province. 

La  province  latare  qu'on  nomme  Cliing-king  estlo  pays  des 
Tatars  ou  Mandchous.  Ching-king ,  en  mandchou  Moukden, 
est  la  capitale  de  la  vaste  contrée  située  au  nord  du  golTe  de 
Péking  et  dn  royaume  deCorée,  qui  en  estsèparé  par  nne  chatae 
de  hantes  montagnes.  Cette  ville  est  située  i  nne  distanee  de 
147  Uenes  nord-est  de  Péking.  L'étendne  de  la  province  de  Test 
à  Tonest  est  de  610  lieues  »  et  du  nord  an  sud  de  500  et  plus. 
Elle  comprend  le  Liao-touna  el  Tancien  pays  des  Mandchous  ; 
elle  est  traversée  par  le  grand  fleuve  SakhaHanH)ula  on  Amour 
et  ses  afiliieiits.  A  l'est,  elle  s'élend  jusqu'à  la  mer;  au  norJ^ 
jusqu'aux  uionlagnes  de  Sibérie;  à  l'ouest,  jusqu'aux  steppe» 
des  Khalkha  et  des  Mongols.  Elle  est  divisée  en  cinq  départe*» 
menls.  Dans  la  grande  géographie  ciànotse ,  précédemment  ci<« 
tëe,  cetteprovince  tatare  en  lorme  trois ,  Ching-king^  Hing» 
king  et  uéioung'kiimg,  rénnies  maintenant  en  nne  seule,  qui 
a  son  gouvernement  particttlier.  Indépendamment  de  celui  de 
Példog. 
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oDirB  nom* 

l*PlonilCBMTcnLL  ^  Péking  (capitale  du  nord)  est  la 
vindeoce  de  la  coor  et  la  eapilale  de  loat  Veoipire;  Pao-Hng* 
feu  est  la  capitale  de  la  pro?mee.  Le  Tchili  a  133  lieues  (l,2Ss 
.  If;  00  eompte  ordinairemenl  10  U  pour  une  lieoe  ou  250  H 
pouruo  degré  de  longitude  ou  de  latitude)  d'étendue  de  Test  à 
roues t,  et  î6^  du  suT  an  nord.  Il  est  lînrrié  h  l'est  par  le  golfe 
flePékinnr  ^  Chan  toung;  au  nord  par  la  grande  muraille,  qui 
le  ïcpare  de  la  Mongolie;  à  l'ouest  par  le  Ckan-si  et  le  /io- 
nan.  cl  an  sud  par  la  (uéme  province  et  celle  de  Chan-toung. 

pBUDtcfiONS.  Elles  consistent  en  sel,  coton,  uiusc,  noix« 
dattes,  poires,  poiiHiics,  pcchcs  el  [ilaïUes  médicinales. 

V  Pbotiivcb  de  Kiang-SOV.  Capitale,  Kiang-ning-fou  ou 
Nitm-king,  à  340  lieoes  and-cst  de  Péking.  Celle  pronoce,  a?6e 
lasoivaDle»  formait  raodeoDe  province  Eiang-iutn,  ayaol 
«De  étendue  de  103  lîeaesde  l*eat  à  l'oueal,  et  de  170  du  sud  au 
nord.  £Ilè  compreod  onze  départements. 

Province  de  Ngan-hoei.  Capitale»  Ugan-king^fouM  è 
370  lieues  de  Péking.  t5  départements 

Productions.  La  province  de  Idang-sou  protluii  de  la  soie 
de  difTé renies  espèces,  du  salin,  du  sel,  du  riz,  du  iiumiiiô 
pé-hoa.  A'hoeï  produit  du  chanvre,  du  thé,  des  [)laulc;»  médici- 
naleSy  du  cuinc,  du  fer,  de  l'huile,  du  vernis,  eic. 

4*  Province  de  Kiang-si.  Capitale ,  Nan-ichang-fau,  à 
386  lieaes  ao  sud  de  Péking.  Cette  province  a,  de  Tesl  à  l'ouest, 
07  iieoes  dans  sa  plus  grande  largeur,  et  du  sud  au  nord  180 
lieues.  14  départements* 

FlODUCTio:<fS.  Du  papier,  du  thé»  du  chanvre,  de  la  porce* 
laine,  des  lis  blancs  ou  lotus,  la  fleur  nommée  lian,  qui  croit  en 
(junntitc  dans  les  marais;  des  plantes  médicinales,  du  vin  nom* 
me  ma  -kou,  du  riz  rouge,  une  grande  variété  debaoïl^ous,  du 

coton,  du  rhnrboij  de  lei  re. 

Pbovixe  dl  IcHK-iiiANG.  Capitale,  Hatig-tcheou-fou,  à 
5Ô0  lieues  sud-est  de  Péking.  Celle  province  a  une  étendue  de 
68  lieues  de  Test  à  1  ouest,  cl  de  128  du  nord  au  sud.  Elle  est 
bornée  à  Forient  par  la  mer  Orientale  et  a  13  départements. 

FkODircriONS.  Soie  de  toute  espèce,  coton,  thé,  plomb,  fleura 
de  lAifi,  prunes,  sel,  houille»  or»  fer»  plantes  méoidnales»  pa- 
pier, chapeaux  de  feutre,  etc. 

6°  Province  de  Fou-kian.  Capitale,  Fou^tcheou-fou,  à 
813  lieues  aud-Mit  de  Péking.  Cette  provinoe  a  9;»  iieoes  de  l'est  à 
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roQfSl  dans  sa  plUS grande  étendue,  cl  98  lieues  du  nord  au 
sud.  Elle  est  bornée  a  I*est  par  la  mer  OfienUle  el  le  canal  de 
Formose.  l'2  dé  parlements. 

Pboductions.  Thé,  sel,  fer,  bambous,  oranges,  olives»  ci» 
blanrbo,  soie,  uuh  d'oiseaux  pour  le  commerce,  de. 

7"  PROYiNCt  DE  Hou-PK.  Capitale,  ÏVou-ichang-foUy  h  Zih 
lieues  sud-ouest  dePéking.  Ellea  ^44  lieues  de  l'esl  à  l'ooesl 
dans  sa  plus  grande  étendue,  et  68  du  sud  m  uord.  11  départe- 
ments. .  .  , 

Peoduci  iONS.  Thé,  colon,  poissons,  ouudoqs,  cyprès,  m, 

étaioy  marbre,  etc. 

8«  Provingb  de  ifoo-MAir.  Capitale,  2fetaiff-<tofoii,  à  456 
lieuea  tud-ouest  déPékiog*  La  plus  grandeétendue  <k  cette  pro- 
Tînce,  de  l'eal  à  roaeat,  eal  da  14a  ïwom,  et  1 15  da  nord  an  sud. 
iSd^rtemnls. 

PiODOCTioNS.  Fer,  plomb,  cinabre,  mercure,  bambous  de 
différentes  espèces,  thé,  poudre  d*or»  huile  de  la  plante  à  thé, 
nankin  de  différentes  espèces,  etc. 

0"  PboVINCE  DE  Ho  NA>*.  Capitnlc,  Khaï-foung-[ou,  à  loi 
lieues  sud-ouest  de  Pékiug.  Kllc  a  lieues  'i'ëtetidue,dcrcslà 
Touest,  et  120  du  nord  au  sud.  1S  départemcols. 

Productions.  Soies,  pierres  précieuses,  piaules  médicinales, 
fer,  étain,  colon,  porr('laine,.papicr, etc. 

10»  Province  dk  Ghan-toung.  Cnpitale,  Tsi-nan-fou ,  à 
80  lieues  sud  de  Pt  king.  Elle  a  161  lieues  d'étendue  de  l'est  à 
Fouest ,  et  81  du  uord  au  sud.  A  l'est,  elle  confine  à  la  mer 
Jaune.  12  départements. 

11»  Province  de  Cban-6i.  CapiUle,  Tkaï^n-fou,  à  130 
lienes sud-est  de  Pcking,  Sa  pins  grande  étendue,  de  l'est  à 
l'ouest,  est  de  88  Ueues,  et  du  snd  au  nord  de  let.  19  départe*- 
menls. 

12<*PE0Y1NCE  DE  CnEN-si.  Capitale,  Singan-fou  ,  h  265 
lieues  sud-ouest  de  Pékiug.  Sa  plus  grnnde  étendue  est  de  95 
lieues  de  Test  à  Touest,  el  de  242  du  sud  au  uord.  12  départe- 

menls. 

*3"  Provii^ce  de  Kan'-sou.  CapiUlc,  Lan-lcheou-fou,  a  404 
lieues  de  Péking.  Sa  plus  tzrande  étendue,  de  l'est  à  l'ouest,  est 
de  212  lieues,  el  du  sud  au  nord  de  540.  Elle  comprend  h  jiré- 
sent  les  anciens  pays  de  Cha-Uheou ,  de  Bourkoul  et  VOèê^ 
fimmtiif  an  nord  de  la  petite  Boakarle.  15  déparleroenis. 

14»  Provihcb  db  SSR-TCOOUÂif.  Capitale,  Teking^lou-fo^a, 
àl»70  Ueues  de  Péking.  Sa  plosgrandeétendueideresti  rouem» 
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«Il  de  800  lkmt$,  etda  sud  m  nord  de  8^0.  tHe  confine  à  Test 
et  «o  nord  atec  (e  Tibet.  SO  déparlementi, 

ifi"  PKOTncGB  DS  KouAUQ-TOimo.  Gapiute  JToiiaiig-lotiiig- 
f«ii  on  CqiiIMI»  â  757  ]ieuei  nd-oiiesl  de  Péking.  Sa  plus 
grande  étendue,  de  Test  à  Tonest,  est  de  550  lieoes,  et  du  iiord 
au  sad  de  180  lienes.  Elle  est  bornée  à  l*est  par  le  Fo  ktm  et  la 
mer  Méri'dîonalo,  au  sud  elle  n  rrttc  même  mer  elle  royaiSne 
d'An-nam  ou  Tonquin.  15  déparleineiils. 

16'^  pRovix(  i:  Di:  Kohang-si.  Capitale,  Koim-Jin-fon ,  à 
746  lieues  sud-ouesl  de  IV'king.  Sa  plus  granil(^  (  tendue,  de  l'est 
à  Toucsl,  est  de  2sn  lieues,  et  du  nord  au  sud  de  115.  Au  sud, 
elie  confine  avec  U  province  précédente  et  le  royaume  d'An- 
nam.  15  départements. 

17"  Province  d'Yan-nan.  Capitale,  Yan-nan-fou^  à  820 
lieoes  sud  ouest  de  Pcking.  Sa  plus  grande  étendue,  de  Test  à 
Fooest,  est  de  t51  tieues,  et  do  nord  sad  de  ii5.  Au  sud, 
elle  eonfiM  avee  les  royaunei  d'An^uib,  de  Laee  el  d^Ava»  si 
départements. 

W  Vwma  Mi  KonBi-'TCErEOV.  OapKalei  Km^êi-yang^ 
fou^  à  764  KemsQd-ooest  de  Példqg.  Sa  plus  gmde  étendue, 
de  t*est  à  Touesl»  eside  190  lieues»  el  du  sud  an  nord  de  77. 14 
départements* 


Les  tribus  mongoles  qui  demeurent  au  nord  ou  au  nord-est 
de  la  Ciiine,  cl  les  iribus  de  Kbalkas  mongoles  situées  au  delà 
du  désert  de  Kobi,  sont  gouvernées  par  leurs  propres  princes 
héfféditaiies»  Le  petit  nombre  d*ofBeîers  ctfils  qm  sont  eoiploycs 
dies  elles  sont  sous  la  joiidiotaon  do  goimmenr  de  la  province 
de  Tcbi-li. 

les  provinces  de  DrouniiaHis  el  du  Turkatmf  comprises 
sous  le  nom  de  Sin-hiang  (nouveaux  territoires)»  sont  sous  la 
direction  do  district  d'l-/t. 

Les  villes  babitées  par  les  Cbinois  sont  la  plupart  comprises 

•  sous  le  gouvernement  de  la  provînee  de  Kan-sou  ;  celles  ïiabi- 
lées  par  les  natifs  du  pays,  et  celles  qui  ont  des  garnisons  de 
troupes  de  huit  bnnnières,  sont  sous  la  juridiction  du  comman- 
dant en  chct  (le  TMi  el  (]o>  (  onseillcrs  ae  l'empereur.  LesuaLu- 
rels  sont  aus^i  sous  le  gouvci  uemcnt  des  princes  héréditaires  du 
pajs  et  deâ  beys. 
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DlSTItlCTD*!  Ll.  Principale  ville,  I-li,  on  en  chinois  BouH 

youan-tchtng,  Lalil.  ATy*  50';  Inn^^it.  0.  '20'  da  méridieD de 
Pékiog.  Uq  commaiidaDl  ea  cbet  el  uo  résideot. 

Ville  et  district  de  TABPAHATAi.Litii*  47<»  ;  loogit.  0« 
30^.  Un  résident  oa  minisUt  assistant. 

Ville  et  district  de  Kagrgaa.  Lalii.  25';  loogit  O. 
49*  S5'.  Un  assbtant  résident. 

Ville  et  district  de  Habrachàr.  Lalit.  41*  37';  longit* 
O.  ^  il\  Un  résident  ou  assistant  ministre. 

ViLLB  kt  district  »b  Kootchai.  iatit.  41*57'  ;  longit*0. 
W  63'.  Un  résident. 

Ville  et  district  d'Aisod.  Latit.  41«  0*;  longit.  0.  87« 
15'.  Un  résident. 

VnxB  et  DiSTsicr  d'Oogbi.  Latit  W  9';  kagîc.  0. 59>  9T. 
Un  résident 

Ville  et  Digrucr  dTebetaiio.  Latit.  »  lO*  ;  longit.  O. 
40<*  10'.  Un  goavemeur  de  la  frontière  mahométane»  un  rési- 
dent et  na  assistant  résident. 

Ville  et  district  dkHo*isn  (nolan).  Letlt.  87«;  longiu 
0.35<»  59*.  Un  réaident. 

Ville  ET  DISTRICT  D'OuROmiisi.  Latit«48<*  97';  longit.  0. 
97«  Sff.  Un  lieutenant  général. 

Ville  et  district  de  Hà-Mi.  Latit.  49*  68';  longit  O. 
99*93'.  Un  ministre  résident»  un  commandant  en  clulde  la 
frontière  rosse,  un  ministre  résident  de  la  frontière. 

ViLLB  et  district  DE  KoFio.  Lotit  48*  9*  ;  longit  O.  97« 
Un  ministre  résident 

Ville  et  district  um  Si-nihg,  dans  le  pays  voisin  de  Khou* 
àftoiMioor.LatiU  S6»  W  ;  longit  0.  t9o  49*.  Un  ministre  rési- 
dent 

€k>KTRiBS  DU  Si-THSAMO  OU  TiRKT.  Beus  mluistres  lési- 
dents« 
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flODYBIXB  DinSION  DB  lA  CBim 
fftomat  9P  xoiD. 

ïfabitants  on  bouches, 


Tchi-ll  OU  Pé-tchi-U   3,402,000 

Cban-Ki.  l,îJ'io,i42 

Chen-si   582,000 

Chan-tomig  94,841,504 

Han-fOO.  #  •  «  *  •   840,000 

Daog-foo  38,855,198 

(La  proiffoce  Qii  pfécédfl  6l  Mlle  qiil  soft 
lonnaient  Jadla  la  pvoTliice  du  centre 
de  Kiaiig-iiaii.) 

Mgan-liMl   1,148,025 

Ho-nan                                      .  .  •  2,Gl4,0OO 

Kiang-5i..   0,127,425 

Ssc-trtioiian   7, 8i  5,000 

Tchv-kidDg   18,975,000 

Hou-han   10,000,000 

(La  province  qui  précède  et  celle  qui  suit 
foniiaienl  Tancien  Hou-kouang.) 

Hou-pp   24,132,408 

i:uU-kidil  *•••   8,812,000 

nofUCM  INF  un» 

Kionel-ldieoiL  ;  »  .  .  3,018,100 

Youn-nan                     •   S,20fï,0(>() 

Kouang-si   3,081,0(»() 

KouaDg-toittg   3,601,000 


Total  ^  .  •  r>  •  •  .  145,073,800 


Digitizeo  lj  oOOgle 


Il  falliajoutor  à  ce  noml>rf  It's  haî>î(nnt«  quî  vivent 

sur  l'i-au  (hommcii,  fciiimcâ  el  eiifaiils).  .  2,1!î^,5rî7 


Infanlciir  ré^uliôrc   500, lOJ^ 

lnrniil«.'n<*  irn^j^ulicrc   400,000 

Cavalciie  ri'^uliêrc   2f7,000 

Cavalerie  irréguliére   273,000 

Artillerie  (elle  eBl  déteslAle)   17,000 

A  la  suite  de  Tannée  régulière   30,000 

OfBclers  légalten  de  toutes  annei.  .  •  .  •  6,802 

omcicrs  de  troupes  irréguUéres   5,201 

Marine   33^430 

Les  neuf  rlsj^ses  do  mandarins  cl  employés 

subalternes  ;   103,479 


Total.  .    9,81S,«87 

Tout  d-dessns  i45,973,800 


Graod  total  149,785,097 


Outre  cela,  il  faut  compter  encore |»rêtd6l0,000,000deGhi- 
Dois expatriés  à  JêW'kiêcm^  à  Formose,  dans  la  Corée,  au  Ja- 
pon, dans  la  province  tatarc,  au  Tibet,  au  Turkestan  el  en  Ar- 
ménie, à  Siinl-Maurice,  à  SainlP-ÎTélènc  cl  au  cap  de  Roime- 
Espérancc,  i\u  Hrêsil  et  h  la  Guyane  tranç.ii?r,  dnns  l'Hindoustan 
€l  <Ians  le  Beii^<il(\  dans  les  royaumes  de  Si.iin,  it'An-nain  et 
dans  l'empire  Uirman  ;  à  Malacoa  el  dans  la  péninsule  de  ce 
nom,  à  Poulo  ptuang,  à  Singapora,  Sumatra,  Bintang,  Banka, 
Lingin  cl  Lingan  ;  dans  les  lies  de  la  Sonde  et  surtout  de  Java, 
à  Celèbes  et  aoi  lies  Molti^oat,  dans  Vwàâgé,  de  Souloog,  a 
Bornéo  et  aux  Philippioes»  dans  h  Noavello%«iiée,  à  Vooai-* 
guiou  et  jusque  dans  les  lies  de  la  mer  du  Sud.  On  en  veil  méoie 
quelques-uns  dans  quelques  capitales  d'Europe,  telles  que 
Pétersbourg,  Londres»  lâsbonne,  Naples,  Rome  et  Paris. 
On  recherche  les  Chinois  dans  toul  l'Orient,  pnrce  qu'ils  sont 
les  courtiers,  les  chnn^^curs,  el  les  nieiHcurs  cullivaleurs  cl  ou- 
vriers de  ces  vastes  el  nombreuses  régions. —  (Quoique  dispersés 
dans  les  cinq  parlies  du  monde,  un  bon  nombre  decesémigrauls 
rclcMirni  nt  en  Chine,  après  avoir  fail  forUine  ailleurs,  malgré  les 
luis  qui  duiveiil  punir  les  expatries  à  leur  reuLtéesur  k  ^ol  ua- 
tal.  Mais  la  plupart  d*entre  eui  se  sont  forméi  en  populatîoDs 
stables  dans  les  divers  pays  déjà  dtés»  elsartool  dans  rOrieot 
et  dans  la  Malaisie,  après  s'y  être  mariés  avecles  filles  des  on* 
tncels* 
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Pour  ne  rien  livrer  au  hasard,  nous  n*avons  pas  voulu  donner 

Lt  î^tnlistique  (îes  pays  soumis  à  InChino:  mn!s  nous  pouvons 
Iran  r  un  tablrnii  passa  biomont  exact  de  leur  [M)(mlalion,  d'à* 
itri  s  rAlmanach  impôrinl ,  difTôrents  édits  impériaux  SUr  la 
Ikiaodchourie,  les  Etats  tributaires,  etc.,  savoir  : 

Pour  la  Corée  (.'^nricnneneMt  Kao-U»  au* 

joTirfi'h!ii  TchaO'tien  •  .  .  .  .  8,'iG3/H')D 

Pour  Ir  JiUci  Pi  Boulan   U,800,(KH) 

Poui"  la  ALiiuJvlionrie,  la  Monizolie,  la  petite 

Boukbarie,  le  petit  Tibet,  la  Dzoungarle 

OU  Kalmoukie ,  la  grande  Ile  Tchoka  et 

tel  antres  pays  trlbatafawf   9,000,000 

Tout  d4,365»000 

Ce  qui^  joint  au  total  de  la  Cbine  propie»  de  149,795,037 

Deme  à  tout  remplffecliliioli  nn  total  gé- 
néral de  174,048,057 

En  joignant  les  10,000,000  de  Chinois  établis  dans  Tétranger, 
ou  7  trafiquant  pendant  one  partie  de  leur  vie,  et  dont  ancon 
document  Minois  ou  étranger  n*a  parlé ,  aux  149,785,037  (|ui 
forment  la  population  de  la  Chine  propre,  plus  la  population 
entière  fie?  Vam$  qui  lui  sont  soumis,  on  trouve  un  total  général 
de  iHi,()i)0.ii<>i^  (h  Chinois,  nombre  inférioiir  souleminil  do 
43,95l/j(ir)  à  la  population  entière  de  l'Eun >po,  qui  s'élève  à 
2'2H,0OO,(M)(),  surpassant  de  194,048,073  la  population  entière 
de  tout  i  empire  russe,  qui  est  de  près  de  GO,000,OUO ,  cl  éga- 
lant presque  le  tiers  de  celle  du  globe  entier,  que  nous  esti- 
mons à  650,000,000  et  quelques  mille  individus. 

Nous  n'avons  pas  adopté  le  rccensrmnU  chinois  de  1812,  tra- 
duit avec  exactitude  par  le  P.  Hyacinthe  Bitchourine,  Russe,  et 
par  ie^  Anglais,  parce  qu  il  nous  a  pnru  exagéré. 

Voici  le  relevé  de  la  population  des  villes  que  nous  avons  le 
plus  dinlérét  à  oonnattre. 
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BaMtants  on  HuthiÊ, 

Péking,  csj)Ht\]e  de  l'pmpire   1,700»00a 

(C*est  l'ancien  kambainnk  .  que  M.irro  Polo 

nou<;  parait  avoir  italianisé  lians  le  nom 

de  Gafnulecco.) 

Nan-king   514,000 

BaDg-ickeov  •   700,900 

Oa4cluDg   580,000 

KiDg-lebin   600,000 

Fok-ban  «   320,000 

Nang-tchang   oOO,000 

Soa*lclieoii-roa  •   %iA,on 


Celte  dernière  Tille,  qal  n'a  pas  encore  été  décrite  avec  exac- 
titude, est  située  sur  iegfiHd  canal  Impérial,  qui  a  on  cours  de 
600  lieuos,  porte  des  ponts  de  la  plus  belle  construction,  et  est 

souvent  bordé  de  qtinis  en  pîrrre  et  de  vil!n;;cs  clinrnînnts. 
Sou~icheou  est  le  l*ans  do  la  Chine;  celle  ville  est  l'nrbitre  du 
bon  goùl,  du  beau  langage,  des  modes  et  des  théâtres.  I.à  sont 
les  femmes  les  pUis  j  olies  et  les  plus  aimables  ;  là  se  réunissent 
les  meilleurs  couiediens  et  les  jongleurs  les  plus  adroits  ;  là  les 
hommes  les  plus  riches  viennent  se  lixer  pour  y  vivre  en  syba- 
rites. Aussi  le  proverbe  chinois  dit  :  «  Le  paradis  est  dans  lea 
cieaT;Soa>leheou*foa  est  snr  la  terre.» 

Ngao-mên  (Macao)  compte  S2,S08  habitants ,  dont  S0,000 
Chinois  (on  certain  nombre  de  rnix-ci  vivent  dans  lesitffij^^n^ 
ou  bateaux  sur  la  rade)»  10,000  Portugais,  Européens  ou  ûls 
d'Eiiropôrns  et  de  Chinoises,  et  le  reste  Malais,  Manillois,  Gafrea^ 
Timoriens,  Uindo!}*;»  Parsis,elc. 

Konang-lcheou-joH  (Canton),  nnjoiird'hui  la  ville  la  plus 
riche  et  la  plus  commerçante  de  la  CUino,  est  la  seconde  de 
l'empire,  et  possède  près  de  500,000  habiianls.  Us  sont  conte- 
nus dans  les  villes  chinoises  et  mandchoues,  et  dans  la  jolie  ville 
d'^o-fum,  sitoéesar  le  Qcuve,  où  les  négociants  tiennent  leara 
femmes  dansd*éléganla  harema.  Canton  a  en  outre  138  Indivis 
dusà  qni  il  n'est  pas  permis  d'habiter  la  terre,  et  qu'on  oblige 
de  vivre  sur  la  rivière,  répartis  dans  45,021  sanpana. 

Il  est  utile  de  savoir  que  le  plus  ancien  dénombrement  de 
l'empire,  que  fnn  M.  de  Piienzi  a  Irotué  dans  un  runniiscrît 
compî(  t  du  Moaiijcm-(tl-bo!(l>in  ou  alphabet  des  conlrccs,  es- 
pèce de  dictionnaire  géographique  arabe  en  12  cros  volumes  in- 
loHo,  de  ChéhAb-Eddyn-Abou-AhdnUah-l  akoul  (cet  estimable 
écrivain  vivait^  croyons-nous,  au  xir  siècle  de  Tère  chrétienne. 
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ï!  est  probable  qu'il  n  eu  connnîssance  dfi  ce  cît^nomt»remenT  par 
le  voyages  tics  Arabes  qui  vbilèreiit  le  Kilaï  (ia  Chine)  au  ix^ 
siède»  comme  noos  rapprenons  par  le  Toyage  qu'Oua^UAb  et  * 
AiMnuaXd  firent  par  mer  à  Canton  (vraisemblablement  le  Can* 
fou  do  grand  Marco  Polo),  et  dans  le  Sang-houng-pen-kt^  recueil 
manoscrit  des  traditions  chinoises)»  que  ce  dénombrement,  dt* 
sons-nons,  qui  eut  lieu  au  commenremenl  de  Tère  chrétienne^ 
i\r  iintme  à  la  Chine  que  00,000. OOO  d'hahilnnls.  Fait  reniar- 
quabloî  Otiand  l'EurDpe  po^srtîc  nti;nurd'liui  uno  p(ipiiI;ilion 
moindre  que  coMo  de  l'Europe  roniaiiic,  celle  do  la  ("luito  fon 
compte  gciicralerijcnl  en  Cliiiic  do  8  à  10  personnes  |>ar  ianiiiie; 
9  en  est  le  nombre  moyen)  s'cât  accrue  de  près  de  deux  tiers 
dans  le  même  laps  de  temps. 

On  voit  donc  que  les  calculs  do  P.  Lecomte,  qni  portait  la  po« 
polatlon  de Kouang^lcbeoO'foa (Canton)  à  i, 500,000 habitants» 
de  Sonnerat,  qui  la  réduisait  à  75,000,  et  de  Malte-Brun,  qui 
la  ûxait  à  250,000,  et  que  ceux  de  l'estimable  Almanach  de  Go* 
tha,  qui  élèvent  celle  de  Nan*kingà  2,000,000»  et  celle  de  la 
Chine  à  257,000,000,  sont  aussi  erronés  que  les  calculs  de  lord 
Ahr-îrlnry  et  du  mandarin  Chou-tn-zing ^  qui  donnent 
o,<Hi(>,iHH)  d'âmes  à  Pcking,  et  53ô,00(>,ooo  au  colcsle  empire 
rfhian-chou)  ^  et  le  recensement  de  i^3i,  qui  en  donne 

SGI, 69 1,400. 

Nous  aurions  pu  présenter  un  aperçu  des  dilTérenls  revenus, 
ainsi  qoe  de  h  population  des  1,059  villes  de  la  Chine,  d'après 
la  dèoxiéfne  édition  de  Touyrage  Ouang-kouoï'ehin^;  mais  on 
a  de  poissantes  raisons  de  croire  que  cette  partie  de  cet  ouvrage 
est  beaucoup  moins  exacte  que  celle  cjui  traite  des  flnances. 
Ainsi  noos  pensons  que  la  somme  entière  des  revenus  de  tout 
l'empire  s'élève  à  près  de  1,000,000,000  de  francs,  somme  qui 
approche  dn  biuîtrct  ordinaire  de  la  Fr.'^nr'o;  qup  ces  riMcnns 
surpassent  de  beaucoup  la  dêponse,  cl  que  les  hommes  en  [lîacc, 
avîfîrs  et  d'ailleurs  mal  payés,  en  acraparcnl  une  honne  p;irlie. 
Il  y  a  encore  loin  de  là  aux  70,OUO,000  lianj?  ou  taëls  de  revenu 
annuel  que  M.  Martucci  ilonne  à  la  Chine.  Cette  somme  cnyrme 
équivaudrait  à  environ  SjOOCijOOOjOOOtle  francs. 

Le  dernier  dénombrement  des  chréliens  en  Chine  n'est  pas 
sans  intérêt  pour  nous.  On  y  compte  64»527  chréliens.  Nous 
parlerons  plus  loin,  et  avec  tous  les  aétails  nécessaires,  de  l'état 
de  la  religion  chrétienne  dans  ce  pays.  Nous  donnerons  égale« 
ment,  dans  le  cours  do  notre  travail,  d'autres  indications  géo- 

frnphîques  tpi  ne  sauraient  trouver  place  dans  un  apir(a 
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llAlfI>CHOUEI£ 
fer  éTATt  iniAKaiM  a  la  oiikk  ruonu 

Oofre  radministratton  des  gonrernears,  dit  le  P.  Hyacinflie 
BitchourinCy  de  (jui  nous  allons  eitraire  l'article  suivant»  il  j 
a  dos  chefs  loilUaires  qui  administrent  séparément  les  villes  ou 
les  forteresses  qui  leur  sont  contiées^  ainsi  que  les  habitants  el 

les  terres  qui  en  dépon  îoTit 

La  Mnîidrhouric  csl  une  parité  dislinrlc  de  l'empire  chinois  ; 
elle  comprend  trois  gouvernrinoulâ  militaires,  savoir:  Ching' 
ihsinrj,  Kir  in  et  //^-  h  uq-ts  t'a  ng. 

Clu'ng-lhstng  csl  divise  en  deux  provinces,  et  ch.ii  une  d'elles 
en  trois  départements,  quatre  arrondissements  et  huit  districts. 
Le  commandanl  en  chef  réside  à  Ftng-lhian'fou,  Tan  de  ses 
adjoints  à  Thiin^tehwU'fou ,  et  Tautre  à  Sin-yU'4ching.  Il 
faut  encore  ajouter  onie  places  fortifiées,  occupées  par  les  gar* 
nîsons. 

Mirin  comprend  trois  départements,  dans  î(<=qucls  on 
compte  huit  villes  ou  places  forliliées.  Le  commandant  en  chef 
réside  k  Kirin-Khoton ,  c!  ses  quatre  adjoints  kNingouiou, 
Bedonne,  Artchouk  cl  S  iv-sing. 

I/aulorilé  locale  présente  chaiiue  année  à  la  chiîmbre  des  fi- 
naïices  un  rapport  sur  le  niouvrmenl  de  la  population  dos  lieux 
qui  sont  subordonnés  :  ce  rapjuirl  est  exajjére  et  faux,  couimc 
les  nouvelles  de  la  Gazette  de  Péking. 

Les  peuples  qui  composent  la  population  de  Ta  Chine  sont, 
l<*  les  Chinoit;  les  Manddiou$;  3<*  les  Mongols;  les 
2^re#;  5«  les  Fan;  0» les  Thiiang;  V  les  Miao;  V  les  Tao; 
90 les £t;  loties  F. 

Les  Chinois»  comme  aborigènes,  formcnl  la  famille  la  plus 
non.breusc,  et  sont  répandus  dans  tous  les  gnnvernenirnt?.  î.rs 
Mandchous  «^ont  très-peu  nombreux  ;  comnie  r.u  e  ronqnëraDtc, 
ils  ne  fournissent  qiie  les  garnisons  des  villes  irnporl.nite?. 

Les  Mongols,  qui  entrèrent  en  Ctiine  avec  les  Mandchous, 
tiennent  garnison  à  Péking  el  dans  les  ^gouvernements. 

LesTalars  habitent  les  divers  gouvernements  el  font  pnrlîc 
de  la  population  contribuable.  Les  Talart'Salarski  seuls  se 
trooTenl  sons  la  snnreillance  de  lears  anciens. 

Fafi  estons  dénomination  générale  qu'emploient  les  Chinois 
1  régiid  des  TiDgoulei  qui  habitent  les  gouTeroements 
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Kan-smt,  rlr  S<!e  (chouan  et  ûc  Youn-nan.  Les  habitants  de 
l'tic  de  Hiai  tcan,  dcftcuilaule  de  la  Chine,  porleol  le  même 

On  comprend  seus  le  nom  de  Thsfang  quelques  tribas  tan* 
goûtes  qui  habitent  Ssc-tchcon,  dans  le  gouvernement  de  Kan* 
80U,  et  Meou-lcheoUy  dans  le  gouvernement  de  Sse-tchouan. 

Les  Miao  sont  les  ancôlres  des  Tangoutes;  ils  vivent  dis- 

S^rsés  à  ThHang-Uhiou,  à  Ping^ioang^  à  Yun-iùiti'Uhing,  à 
mirtimi'mng ,  et  dans  les  gOQveroemenls  de  Bùu-nan^  Sm* 
Uhouamp  Eùuanç'êi  et  KouH-tchêmi. 

Yao  est  le  nom  des  étiangers  dans  les  gOQfenMmeiito  do 
Bou-nan  et  de  Kooang-toung. 

Les  Jtt  sont  les  étrangers  qui  habitent  l'Ile  de  Tlai-nan. 
Les  F  ^oni  égnirnicoides  étrange»  qui  habiieot  le  gouver- 

uemciil  de  Hou-nnn. 

Quant  au  calcul  delà  population  coiilribiinble,  la  majorité, 
pour  les  hommes,  commence  à  seize  ans,  et  la  vieillesse  à 
soixante. 

Dans  la  population  de  Tempire  ne  sont  pas  comprises  les  huit 
iMDiiières  militairet,  composées  de  trois  nations ,  savdr  :  les 
UandchoQ»,  les  Mongols  et  Ici  ChinoU.  Les  étrangers»  sujets  dt 
la  Chine,  sont  dénombrés  séparément  par  familles,  et  une  par- 
tie par  indlfidas*  £q  voîd  le  tableau  : 

Familles. 

fTsogoute.^  dans  îe  ponvcrnemont  de  Kan-snti.  .  26,644 
Tângoulcs,  dans  le  gouvcnienieiU  de  Ssc-tclK  u  in.  72,574 
Tangoutes,  dans  le  gouvern.  dcKbuukhuu  iiour, .     7,8  52 


TangouteSy  dans  lo- gouvernement  de  Tibet..  .  •  4,889 

Tara  du  Torkeslan  et  dl-U  •  09,644 

Tom  da  mionUioii-noor*    3,300 

Les  Ourlankbal  dn  Tannoa  •  •  •  t|007 

Les  Ourîankhaî  de  VAlUÏ   685 

Les  Ouriankhai  de  T AlUinor   ^08 

Tongmes  des  booches  de  l'Amour   '2,ôos 


Total. j;.  ,  .  .  •  188,051 

Les  î3o!on es  Industrieux.. .  /.  .  .  1,407 
Les  Khaioutes,  mililaires»  «••••.  2,58 1 
Les  BariOiousses.  «  •  1,253 


Total.  .  ^  ♦       ,   ♦  B,MO 
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ti'autorilé  loctiê  délivre  à  chaque  famille  oa  maison  on  ta* 
bleauqoi  se  place  à  la  fiorte,  et  sur  lequel  sont  inscrites  les 
«     personnes  qui  habitent  cette  maison.  Ce  tableau  est  chan^ 
chaque  année.  —  Lorsqu'on  distribue  de  nouveaux  tableaux,  on 

en  exclut  les  personnes  qui  ont  qnittr  In  niaison,  cl  l'on  y  ins- 
crit les  nouvraux  lociilairrs.  Celui  qui  cliange  (hi  logement  est 
tenu  d'en  iiilonuer  raut(»rilê,  afin  d'en  obtenir  un  lahleau  (ces 
tableaux  sont  des  écrits ,  rtnclus  du  sceau  de  l'auloritô  locale, 
que  l'on  colle  à  Texlérieur  des  aiai^ons  et  des  clabhbâcuiculs  de 
commerce. 

Dix  maisons  forment  ce  que  les  Chinois  appellent  paï;  cha* 
que  pal  a  un  paï  ikeou  (dizenier);  dix  pal  sont  nommà»  en 
chinois  9  Uia,  dont  le  chef  est  un  Uiariehang  (centenier);  dix 
Isia  composent  un  pao,  qni  a  pour  chef  un  pno  (ching  (inten- 
dant). Cette  organisation  existe  même  parmi  les  Chinois  qui 
lîahilcnt  hors  frontières.  \ous  reviendrons  sur  ce  stîjet  îors- 
qûc  nous  aurons  à  examiner  spécialement  Tadminiâtration  de 
1  empire. 

D'après  les  rapports  lournis  par  les  autorités  locales,  les 
(erres  arables  de  tous  les  gouvei  iienients,  y  compris  la  Mand— 
clioiaie,  lonnaiciil,  eti  1812,  7,915,251  ihsing,  11  faut  obser- 
ver que  toutes  les  terres  hors  de  la  Qiine  propre  ont  été  mesa- 
rées,  comptées  et  calti?ées  par  les  émigrà  chinois»  tandis  que 
celles  qui  appartiennent  aux  Tangoutes,  dans  les  gouverne- 
ments de  Kan-soQ  et  de  Sse-tchouan,  et  aux  tribus  étrangères» 
dans  le  gouvernement  de  Youn-nan,  sont  toutes  restées  sans 
cfre  mesurées,  parce  que  ces  tribus  ont  des  prérogatives  parti- 
culières, payent  tribut,  et  mènent  une  vie  nomade.  Les  lieux 
consacres  et  ceux  qui  sont  deslincs  à  la  rln?se  sont  également 
restes  sans  être  mesures;  ainsi  toutes  les  terres  non  mesurées 
ne  sont  pas  comprises  dans  les  7,dl5/251  Ibsiug  que  tormeat  les 
terres  arables. 

Les  Mandchous  aborigènes,  ainsi  que  les  Mongols  et  les  Chi- 
nois, qui  sont  venus,  avec  les  premiers»  de  la  Mandchonrie  en 
Chine  y  forment  un  corps  militaire  séparé  en  bannières  oom« 

{)osées  de  trois  divisions,  lesqtiellea  86  partagent  en  Compagnies 
brmécs  de  160  hommes* 
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Les  Mandchous,  à  Péklng,  forment.  •••••••  6B1 

Les  Mongols,  h  Pékins,  fornienU.   204 

Les  Chinoi*.  h  Pékinj;,  ff»rrnf»nt   2Ô0 

Le£  Mai) délions  ei  les  Mon^'ob,  eu  gamison  dans  les 

gouvernements,  forment   840 

11  Uut  ajouter  à  ces  tit  i  luers  les  chasseurs,  dont  le; 

daours  forment   50 

Les  Solotici  forment.  «...   47 

Les  Toogomes»  dons  l'OlountdioaOy  formeot.*  •  «  Il 


Total  3«Û8a 


Ce  qui  fait  3îri,'5!i)0  lionuurs  de  (luiiii^e  h  soiianlc  ans.  A  Pé- 
kin?, chaque  (injbiun  a  un  riu  l  \]o  diMMon,  deux  adjuitils,  des 
Colojjcis  et  des  chefs  de  coiiijiai^iiiL'.  Dans  les  gouvernctnenls, 
les  Mandchous  luililaircs  cjniposcuL  les  garuii>um  qui  Uuu- 
fieal  font  les  ordres  des  chefs  de  corps. 

La  Mongolie  se  divise  eo  Monj^olte  méridfoDale^  en  Mongolie 
septentrionale^  en  Mongolie  occidenlaleet  Khoukhou*noor.  La 
Moogolîe  esl  encore  divisée  en  aîmaks ,  et  les  aïniaks  en  bao- 
nièreSy  commandées  par  des  Ichassaks.  Les  bannières  sont  sub- 
divisées en  rr-^ifib^nts,  et  reiix-ri  en  escadrons.  L'aïmak  est  une 
caste  qui  lonno  une  [wn  lii  distincte  du  peu[)Io.  Une  hannière 
porte  le  !j<jm  de  diviî>ion  ou  de  principauté.  Quelques  aïtnaks 
cnl  Y>^^^i^urs  divisions.  Les  Mongols  méridionaux  occupent 
toute  l'i^lendue  de  terrain  qui  longe  la  grande  muraille,  depuis 
les  frouiicrcs  de  la  Mandcliourie  jusqu'à  Ordos  incitisiveiueot, 
•I  ùxmmài  Sé  afmaks  et  48  bannières»  savdr  ; 


BauBlInt 

I,  L'aimnk  de  Kartsin  •«•••«  6 

5.  -~  Tchalaït   I 

3,  —  Dourbol.    i 

Ân  •  Koilos   2 

6.  —  Aokhan   1 

6.  —  Kalnian   t 

7.  ~  Birin   3 

8.  Tcbarot  ,  «  •  .  2 

0.  ^  Aro'Karlhsio   i 

10.  —  Ouniut   2 

11.  —  Kpchiïvliu   1 

1'^.  —  Kalka  de  l'aile  gauche  •  ;  1 

iâ.  —  Karlhsio   S 
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14.  —  Tournoi   a 

15.  —  Outchoiinuin   2 

16.  Khaotbsil.  •   S 

17.  —  Soonit   S 

18«  —  Abaga  (Âbga)   .5 

19.  —  AMIiaiiar.   i 

ao.  —  DourbeiHklMNiboitt.   i 

21.  —  Mao-miDliaD   ^ 

22.  —  Ourat  (Oral)   3 

2r).  —  Kalka  de  l'aile  droite  •  i 

^  —  Otôùê.  .  •  »   7 


Les  Mongols  seplenlrionntix  se  nommenl  Khalkas.  Ils  ocrn- 
prnl  l'espace  de  terrain  au  nord  de  la  grande  muraille,  depuis 
I  Argouu  à  i'ouesl  jusqu'aux  confins  de  la  Dzuuugane^  el  loi" 
uicui  4  aîmaks et  86  bannières,  savoir  ; 


Baoïiièrei. 

L*aïniak  de  Thouselou-khan  20 

Saïn-noin.   "22 

—       Thsilhsin-khan  23 

Tcha&sakloU'kban   •  •  21 


Les  Mongols  nomades  et  disperses  à  Toccident  d'Ordos,  clans 
l'£isinêi-Koi  el  la  Dxoungarie,  apparlicnnent  à  di?ersa!maks 


formant  54  bannières. 

Baiinièr«i. 

Les  Eloules  au  delà  d'Ordos   S 

Les  Torgoles  sar  TElzIne   14 

Les  Dourbotes  en  Dioongirie   14 

Les  Kboltes  en  Dzonngarle   3 

Les  Toigotes  de  la  même  oonlr^e.  •  •  •   13 

Les  Khocboles..  .   ^ 

LesMoDgols  de  Kbookhou-noor  errent  aux  alentous  du  lac 
du  même  Dm»  el  forment  5  «inaks  et  39  iMuiuècei. 

Buinlèfii. 

Dans  l'akiiak  de  Khochol.  •  31 

—  Tcboros.   3 

—  Kholt   1 

—  Tofgot.   4 

  Xilka.  •   i 
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T«cs  Mongols  sujets  immcdiau  do  la  Gliioe  D*ont  point  de 
icliassalLs,  mais  sont  sous  les  ordres  des  cbeCs  œiiiuim 
Dois. 

Nous  avons  dû  exposer  est  détails  poar  faire  compraadce  de 
quels  éléments  se  compose  la  popolatioo  du  céleste  empire. 
Dans  la  suite  de  notre  traYaii ,  nous  ferons  conoaltre  spéaate<« 
meni  rorganisatioo  administrative»  judiciaire»  mililairey  etc«» 
dolaOïiiie. 


PUIXCIPI^S  i>£  LA  CilfiONOLOGlE  CmKOIS£. 


La  tradition  ancienne  et  constante  des  Chinois,  dit  Frcrct, 
que  nous  abrégeons  {Mémoire»  de  C  académie  deêHÛerifliimê  H 
beUtê^eitreê  9 1.  XTiti  ^p.  178  etsttiv.),  nous  apprend  ooedès 
le  temps  d'Yao»  e'est-à-dire  plus  de  deux  mille  ans  avant  Jésus- 
Christ,  il  y  a  eu  à  la  Chine  deux  années  dillërentes;  une  année 
civile  qui  était  lunaire,  et  une  année  astronomique  qui  était  so- 
laire, et  qui  servait  à  régler  Tannée  civile.  Cette  année  civile 
clait  conip<»s<'e  de  douze  lunes,  auxquelles  on  en  aioiitait  de 
temps  en  temps  une  trri/irnin.  Vcs  le  ti  mps  niêmcd'Vao,  Tan- 
née solaire  était  suj.pn^rc  dr  dois  cent  soixante-cinq  jonrscl  six 
heures,  ê^alc  à  nuire  atuicc  julienne,  et  chaque  qiialririnc 
année  clail  de  trois  cent  soixante-six  jours,  couiuje  i'anncc  bis- 
se^ilîle;  c'est  on  fait  prouvé  par  le  Chou-king;  Tintercalation 
d*une  treitième  hwe  dans  t'usage  ciHt  est  encore  un  fait  prouvé 
par  le  même  livre. 

Les  jours  chei  les  Chinois,  au  rapport  du  P.  Gaubil,  étaient 
divisés  en  cent  ké;  chaque  ké  avait  cent  minutes ,  et  chaque 
minute  cent  secondes.  Cet  nsage  a  subsisté  jusqu'au  dernier 
siècle,  où  les  Chinois,  de  l'avis  (lu  P.  Schall,  président  du  tri- 
bunal des  in.itl5<''rîiaUques,  ont  coînmenré  à  diviser  rfmqiip  jour 
en  virigt-qnnlrc  licuros  ,  chnquc  heure  en  soixante  minutes,  et 
chaque  niiniite  en  soixnnio  secondes,  etc.,  de  itianière  que  le 
jour  n  t.st  <  (MII1  ose  que  de  qualre-vinj^l-seize  ké,  et  chaque  ké 
équivaut  à  quinze  minutes  ou  un  quart  il  heure,  suivant  noire 
■mnlére  de  compter.  Au  surplus^  le  jour  civil  commence  à  mi- 
nuit et  finit  â  mmuit  suivant 

On  partage  la  durée  d*une  révolution  solaire ,  depuis  un 
nokiice  jusqu'à  Tautre,  en  douxe  portions  égdes ,  chacune  de 
traite  jours  dix  heures  trente  minutes  ;  on  donne  à  chacune  de 
ces  porlîona  le  nom  de  iMé^  et  on  Ja  subdtfîse  en  denx  parties 
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dislinffuëes  par  les  noms  de  tchong-ki  et  ttié-ki  (1).  Le  kkûng-ki 
oo  le«t ,  plaeé  ao  milien  des  deux  Uié  qo'il  sépare,  répond, 
dans  Dolre  méthode  aslronomi€|oe,  au  premier  degré  de  chaque 

signe.  Cest  ce  IcAon^-Ict  qui  détermine  le  nom  de  la  lune  dans 
laquelle  il  se  trouve;  ainsi  la  lune  du  solstice  est  celle  pendant 
le  œurs  de  laquelle  le  soleil  se  trouve  au  tehong4U  on  au  pre- 
mier degré  de  Caper. 

Depuis  les  Han  (205  ans  nvnnt  J.  C.)  jusqu'à  présent,  lesChi- 
iiois  01)1  commencé  leur  aiiuce  civile  par  le  premier  jour  tic  la 
lune,  dans  te  cours  de  laquelle  le  soleil  cuire  dans  le  signe  qui 
exprime  notre  signe  des  Poissons.  Les  douze  lunes  de  1  année 
civile  sont  distribuées  en  aualrc  cla.scs,  qui  nortent  le  nom  des 
quaire  savions.  La  première  lune  a  le  nom  de  lehing ,  exprimé 
par  un  caractère  qui  signifie  ce  qui  est  juste,  ce  qui  est  conforme 
a  la  rèple  établie  ;  et  on  ajoute  ordinairement  à  ce  caractère  celui 
du  prmtcmps  :  au  printemps  lune  iching  et  au  priniemjni0' 
eonde  ou  iroisiéme  lune.  Pour  les  trois  autres  portions,  au  nom 
de  la  saison  on  ajoute  quelquefois»  du  moins  d;ins  les  anciens 
HviTS,  |p  lirij  (le  rf^le  lune  dans  la  saison,  première ^  seconde  ou. 
dernière  de  i  ète.  Par  exemple,  (]U(  Iqm  loison  désif^necelte  lune 
par  le  lieu  qu'elle  occupe  dans  raniiee  civile  :  en  été  quatrième 
iuiic  ;  en  aulomne  scplicmc  iunc ,  neuvième  en  fciï'er,  dixième 
lune ,  etc.  Frérel  observe  que  le  détail  des  anciens  caiea- 
drters  esftr^peu  connu ,  et  qu'on  ignore,  i"  quel  était  Tordre 
des  intercalatlons  par  rapport  aux  années  ;  ^  comment  on  dis^ 
tribuait  les  mois  do  trente  et  de  vingt-neuf  jours ,  ou  les  lunes 
grandeêti  pêliUs ,  comme  les  nomment  les  Chinois.  Il  ajoute 
ensuite  que,  sous  les  //an,  on  se  servait  d'un  c^cle  de  dix-neuf 
ans,  dans  lequel  on  intercalait  la  troisième,  la  sixième  ,  îa  neu- 
vième, la  onzième,  la  quatorzième  ,  !a  dix-septième  et  la  dix- 
neuvième  année;  maison  n'a  point  de  preuve  que  cet  usage  ait 
été  suivi  dans  les  temps  plus  anciens  :  on  n'en  a  pas  non  plus 
du  contraire. 

Les  astionomes  du  temps  des  Han  disent  que  la  lune  inter- 
calaire était  toujours  la  neuvième  de  l'année  civile  :  ils  ajoutent 
que  les  lunes  étaient  alternativement  grandes  et  petites  •  c^esl* 
à-dire  de  trente  et  de  vingt-neuf  jours  ;  mais»  sur  ce  pied-là  »  le 
cycle  de  dix-neuf  ans  aurait  été  plus  court  de  sept  jours  dix-hoit 


(t)  Il  y  a  eu  dans  la  salle  ouelques  changements  dans  l'uMae  de  eea 
noms  de  tcholUf-hi  et  de  uie-ki,  ce  dernier  ayant  été  eoplojfé  poor 
marquer  U  proolère  partie  du  uU. 
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hmm  i|ot1efdfn€Hil  tftnto-dnqlmiaisafttdaDlil  «I  èm^ 
poié.  Ed  e8et  la  réTOlation  périodique  de  la  lane  le  fail  dana 
râgUneaf  jours  trente-deux  ké.  Or  la  lune  lait  deux  centcin- 
qiUDle-quairc  de  ces  réfolutioos»  tandis  qae  le  soleil  n'en  fait 
que  dîx-neuf  ;  mais  il  ne  se  trouve  que  deux  cent  trente-cinq 
conjonctions  de  la  lune  et  du  soleil,  qui  font  six  mille  neuf  cent 
Irenle-neuf  jours  cl  soixarilc-quinze  ké.  Celle  révolution  exprime 
par  le  caraclère  ickang  une  année  commune  à  douze  mois  lu- 
naires :ainbidix-ncui  années  communes  ontdeux  cent  vingt-huit 
mois  lunaires.  Dans  dix-neuf  ans  solaires  il  y  a  cependant  deux 
cent  trente-cinq  mois  lunaires  (IJ;  la  diiïcreuce  de  deux  cent 
Tingl-hnit  à  deux  cent  trente-cinq  est  sepi  ;  donc  il  doit  y  avoir 
dansoD  iehang  dediz*neuf  ans,  sept  mots  intercalaires  de  trente 
joars.Laluneintercalaire  ne  pouvait  pas  non  plu  s  être  toujours  la 
neuTième;  la  raison  en  est  simple.  La  dilTérence  du  mois  lu- 
naire au  mois  solaire  est  de  quatre-vingt-dix  ké  soixante-six 
minîitcs  trente-six  secondes.  Prenez  le  moment  où  commence 
le  icliang  ou  cycle  de  dix-neuf  ans  ;  ensuite ,  à  chaque  conjonc- 
tion ,  ajoutez  qualre-vin^t-dix  ké  soixante-six  minutes  trente- 
six  secondes;  quand  vous  trouverez  un  nombre  égal  ou  supé- 
rieur à  celui  du  mois  lunaire,  il  faut  intercaler  cette  lune  qui 
ne  porte  le  nom  d'aucun  Ichong-kit  mais  s'appelle  jun.  Eu 
mivanlcettejnéthode,  les  Innés  intercalaires  sont,  à  la  troisième 
année,  neamne  Inné;  i  la  sixième  année,  sixième  Inné;  à  la 
neuvième  année ,  troisième  on  deuxième  Inné;  à  la  onsième 
année,  onzième  Inné;  i  la  quatorzième  année,  septième  Inné  ; 
à  la  dix-sepn'éme  année,  quatrième  lune;  et  à  la  dix-neuvième 
année,  douzième  lune.  Ainsi  il  y  a  plus  d'apparence  que  Tinter- 
calalion  dépendait  des  astronomes  chargés  de  la  coufection  du 
calendrier,  comme  le  conjecture  l  rcret. 

Les  Chinois  ont  eu  de  très-bonne  heure,  outre  la  distinction 
des  tchong  ki  ou  signes,  dans  Tannée  astronomique,  et  des  lu- 
nes dans  l'année  civile ,  une  méthode  singulière  pour  détermi- 
ner les  jours  et  pour  en  marquer  le  quantième.  Dans  leur 
calendrier,  les  jours  sont  distrifiués  par  soixantaines,  c'est-à-dire 
par  des  ejclea  de  soixante,  de  même  que  les  nôtres  le  sont  par 


(I)  Les  19  révolulioni  solaires  font  14  heures  32  minutes  au  delà  du 
■OBbve  (Ici  jomi;  les  1S5  lonaiscof,  i6  heures  at  ainutet.  Cest  une 

«rrenr  de  2  heures  ou  2  heures  1  ainute,  dont  les  235  lunaisons  surpas* 
sent  Ic^  10  révolutions  :  diiféreooa  qui  tt'aUait  qu'à  18  S2  JoQme  ans 
dans  k  lim  de  U  vraie  sjfx^gie. 
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semaines  (f  )  oa  eycittdesepijom:  qudfqoetoieiitleschange- 
■leolsetlct  réformitlDiis  qui  aient  été  faits  I  ce  calendrier,  soit 
noor  les  inlercalations»  soii  pour  la  (inantîlé  des  lanes»  soit  poor 
le  lien  de  la  Itinn  tching  dans  l'année  astronooDUiiie  ».mi  n*a  ja- 
■lais  touché  à  l'ordre  des  jours.  Ces  jours  ont  en  »  dans  le  cycle 
soixante  »  Tordre  qu'ils  auraient  eu  s'il  n*y  nvnîl  point  en  de 
changements,  à  peu  près  comme  il  est  arriva  dans  noire  calen- 
drier lors  de  la  roforniation  grégorienne  ;  le  quantième  du  jour 
dans  le  mois  fulthaiigé  sansc^ue  l'on  touchât  à  son  quantiùaïc 
dans  le  cycle  hebdomadaire,  ccst-à-dire  que  le  jour,  qui ,  s  uis 
la  rcfornialion  I  eût  clé  le  5  octobre  1382 ,  fut  compte  pour  le 
quinxième  de  ce  mois  ;  mais  ce  Jovr  demeura  le  sixième  da 
cycle,  ou  lefcndredi ,  comme  il  l'aiiraît  étésansla  réformation. 

Nos  dinmologistes  ont  éprouvé  en  bien  des  occasions  de  qnei 
secours  était  pour  eux»  dans  la  vêriticaiion  des  dates ,  le  quan- 
tième du  mois  joint  an  quantième  du  cycle  hebdomadaire;  par 
là  ils  ont  démontré  qu*un  événement  marqué,  par  exemple,  â 
un  lundi  6  janvier  ne  pouvait  êlrc  arrive  dans  telle  nnnre,  et 
qu'il  fallait  le  rapporter  à  une  autre*année.  La  mêlliodcrhi- 
nuisc  a  le  même  usa^e  <lans  la  chronologie;  on  désigne  la  date 
d*un  événenteiil  en  joignant  nu  quaiUicme  du  cycle  le  nom  de 
la  lune  dans  laquelle  s'est  trouve  ce  jour,  et  quelquefois  même 
le  quantième  de  la  lune;  on  y  joint  le  nom  du  prince  qui 
régnait  jlorsi  et  ordinairement  on  marqoe  Tannée  de  son 
rèene. 

En  Toid  on  exemple  pris  dn  CM^king  »  on  livre  d(^5  canti- 
tiques,  sous  le  rè^ne  de  Ftov-vang ,  emperear  de  Tcheou  s  le 
premier  de  la  dixième  lune,  au  jour  iin-mao,  vingt-huitième 

cyele,  il  y  cmI  une  éclipse  de  soleil;  la  chronî{pie  de  Tiou-chou 
marque  la  sixième  aiTiiée  de  Yeou-vang  ,  laquelle  csl ,  par  son 
calcul,  de  nit  ine  que  par  celui  de  ïse-ma  lsi>n  (  770  avant 
J.-C.)'  li  f«»"t  examiner,  par  le  calcul,  si  le  iiremicr  jour  do 
cette  dixième  lune,  ou  de  celle  du  signe  de  Libra  du  tehong-ki 
de  réquinoxe  d'automne  ,  fut,  le  vingt-huitième  d'un  cycle , 
S^lejourd'nne  svzygieécliptiqae*  On  troOTe  parlecalcnl,  i*"  que 
le  6  septembre  de  celte  année  fot  le  ? ingt-hnittème  d'un  cycle; 
V  qoe  le  soleil  étant  an  cinquième  degré  de  Virffo  ou  du  neu- 
vième Kftoiif -Mt  U 1  eut  ce  même  jour  une  syzygie  édipUque, 

(!)  Les  Cliinoif  eut  amn  on  cyde  de  lepl  jours ,  suiniit  Tordre  des 
sept  plisèltt,  le  même  absolument  que  noire  semaine,  mait  qai  ne  pa- 
rait pas  aussi  aiiciea  qoa  la  «i|Gle  dsfaiaanla  joen  {Ncummx  Mm»* 
rêê  dt  la  CHîm)* 
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Celte  disième  hme  dure  trente  jours;  ainsi,  ayant  coramencé 
au  cinquième  degré  de  Firgo,  t  lie  iiuit  au  cinquième  degré  de 
Libra,  et  cUe  cuiiiieni  i  oiUrcc  du  soleil  dans  le  dixième  fcftoilg- 
ki,  ou  daus  celui  de  Téquinoxe  d'automne. 

On  Toit  par  là  que  ce  cjcto  de  foiiante  est  d*oii  grand  usage 
pour  lémer  les  époques  dans  la  ehraioloffîe  chinoiie.  Il  est 
vrai  que  dans  les  dates  oà  le  quantlèoie  de  la  lune  n'est  pas 
déterminé  il  pent  y  avoir  une  incertitude  de  quelques  années. 


la  première  lune,  au  premier  jonr  fin  cyrlc ,  sous  le  rèp^ne  d'un 
empereur,  mais  sans  spécifier  ni  le  quantième  de  son  règne,  ni 
celui  de  la  lune;  supposons  encore  que  le  calcul  nous  donne 
pour  une  des  années  de  ce  règne  le  qunnlicmc  marque  du 
cycle  nu  vingt-neuvième  de  la  lune;  alors  il  arrivera  que,  pcu- 
daiil  quelques-unes  des  années  suivantes»  le  même  jour  du 
Cjcle  pourra  se  trouver  encore  dans  la  même  lune;  mais, 
1^  cela  nlra  qu'à  qnelqnes  années;  ^  il  n'y  a  guère  d'époques 
dans  lesquelles  l'année  dn  règne  ne  soH  pas  marquée;  8"  la 
dorée  dn  total  des  règnes  étant  connue,  il  arrive  rarement  qne 
tontes  les  années  auxquelles  le  calcul  peut  convenir  se  trouvent 
renfermées  dans  le  même  règne;  4*>  enfln ,  si  on  n'avait  qu'une 
seule  de  ces  dates ,  on  pourrait  peut-être  attribuer  nn  îms  ird  le 
rapport  donnA  par  le  calcul  ;  mnis  comme  on  en  a  plusieurs,  et 
qu'il  s'en  Uuuve  parmi  elles  qui  sont  éloignées  les  unes  drs  au* 
très,  si  I  on  aperçoit  dans  ioulcs  le  même  rapport^  aiur;>  il  Q*cst 
plus  possible  de  i  attribuer  au  hasard. 

Le  cycle  chinois  de  soixante  a  un  autre  avautoge  qu'il  est  hou 
de  reoian|ner.  Ghaqne  année  solaire  ayant  seulement  cinq  des 
soûante-anq  antres  ne  revenant  qne  six  fois  »  celte  méthode 
remporte  de  beaucoup  sur  la  nôtre ,  dans  laquelle  le  même 
jour  de  la  semaine  revient  jnsqo*à  cinquanle-deas  ou  môme 
cinquante-trois  Cois  dans  une  seule  année;  ainsi  le  même  jour 
del  punéc  julienne  revient  en  général  au  même  jour  de  notre 
semaine  toutes  les  septièmes  années,  au  lieu  que  ce  n'est  qu'à 
la  qnalre-viiigl-unicme  année  que  ce  jour  revient  au  même 
quantième  du  cycle  chinois  de  soixante,  parce  que  te  plus  petit 
nombre  des  divisibles  par  soixante  que  peuvent  donner  ces 
années,  c'est  celui  de  vingl-ncut  mille  deux  cent  vingt  jours,  ou 
de  quatre-vingts  ans  Juliens.  C'est  déjà  beaucoup  ^  comme  l'on 
voit  ;  car  le  temps  de  l'événement  dont  on  eiamine  la  data 
étant  rarement  sujet  à  nne  incertitude  de  qnatre-vinsts  ans»  on 
sait  certainement  à  laquelle  de  cca  quatre-vingts  années  on  doit 
le  npporteTt 


Supposon 
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liais  il  y  a  plus  :  les  années  cifilcs,  employées  dans  rbistoire 
pour  la  chroiiolugie,  sont  <les  années  lunaires  réduclibles  à  des 
périodes  de  vingt-sept  mille  sept  cent  cinquante-neuf  jours ,  ou 
soixante-seize  ans  ,  supposés  ramener  les  syzygies  au  même 
jour  de  l'année  solaire.  Celle  période,  qu'on  nomme  pou,  con- 
tient trente-neuf  jours  au  tielà  des  cydi  s,  cl  il  faut  vingt  de  ces 
périodes,  ou  mille  cinq  cent  vinçt  ans,  pour  ramener  les  mêmes 
jours  des  loimisons  aa  niéiDe  jour  do  cycle  et  de  l'anDée  as- 
tronomique, c  Je  parle  ici»  dit  Frérel,  eu  cooséquence  des 
fiosses  hypothèses  des  aslronomes  chinois  ;  car  ces  mille  cinq 
oent  vingt  aiiscontieDDcol  onie  jours  dix-huil  heures  au  delà 
des  révolutions  solaires  vraies ,  et  quatre  jours  vingt  et  une 
heures  au  delà  des  nioîs  synodiques  vrais;  et  pour  trouver  une 
période  astronomique  qui  donnât  le  retour  de  tous  ces  mêmes 
caractères  chronologiques ,  il  faudrait  lui  donner  uue  quaulité 
de  plusieurs  milliers  d'années. 

Le  cycle  de  soixante  a  encore  deux  usages  dans  le  calendrier 
chinois.  Le  premier  est  de  dater  les  années;  par  exemple , 
l'aoDée  1783  est  la  quarantième  d'an  cycle,  Tannée  1784  est  la 
quarante  et  unième,  et  l'année  1804  la  première  dn  cycle  soi- 
vant.  On  marque  à  la  tète  dn  calendrier  de  chaque  année  son 
quantième  dans  le  cycle,  et  cet  ordre  n'est  jamais  nr  interrompu 
ni  dérangé. 

Le  second  usage  du  cycle  de  soixante  est  celui  que  l'on  en 
fait  pour  désigner  les  lunes  de  l'année  civile.  Cet  usage  du 
temps  des  //an  au  plus  tôt,  et  les  lunes  inlcrcalnires  n'clanl  ja- 
maiî»  comptées ,  mnis  seulement  les  lunes  ordinaires,  ce  cycle 
se  renouvelle  tous  les  einij  ans,  qui  contiennent  cinq  fois  douze 
ou  soixante  lunes  régulières.  Ainsi  la  prcnnèrc  lune  de  l'an- 
née 1785  ayant  été  n  cinquante  et  unième  d*an  cycle,  les 
premières  lunes  de  tontes  les  sixièmes  années  »  soit  en  remon- 
tant comme  t778, 1773,  etc.,  soit  en  descendant  comme  1788 ^ 
1704,  etc.,  seront  aussi  les  cinquante  et  unièmes  d'un  cycle. 

Frêret  soutient,  d'après  l'opinion  commune  et  ancienne 
des  Chinois,  suivie  du  temps  même  de  Corifucius,  ou  du  moins 
avant  la  desiruclion  des  anciens  livres ,  1"  que  rcmj)ereur 
Uonng-ti  avait,  le  premier,  réglé  la  foruie  de  l'année;  2  *  qu'il 
avait  elal)ii  rusaf;c  du  kia-tzé  ou  cycle  de  soixante  jours ,  qui 
servail,  dans  l'usage  civil  et  populaire,  à  (]i>liii;;iior  les  jonrs  de 
la  même  manière  que  les  semaines  y  seixciil  parmi  nous; 
3^  que  le  jour  duquel  on  avait  commencé  à  compter  1k  premier 
des  cycles  atait  été  celui  d*nn  solstice  d'hiver;  4»  qu'au  com- 
mencement de  ce  premier  jour  des  cycles,  c'est-à-dire  i  l'hcore 
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de  minuit,  le  soleil  et  h  lune  avaient  élérenmsaQ  stgne^e 
Caper  au  point  du  solstice ,  cl  que  ce  moment  avait  élê  ceiui 
d'une  sjzYgie;  que  Yen  Tao  400  «faot  Jésos-Christ  on 
complût  ptusîeors  raille  ans  depuis  ce  aolatioe,  c'est-à-dire  qa*il 

y  «fût  aa  moios  deux  mille  ans.  Ces  trois  derniers  poiiils  sool 
npporlês  dans  l'oufrage  de  Meng-tzé,  (qui  vivait  plus  de  300 
ans  avant  Jésos-Christ.  Finalement  Fréret  place  le  commeo* 

cément  âa  premier  cycle  et  de  Tcnipprour  Hoanf;  (i  à  Tan 
2455  avant  Jcsus-Chnst  :  il  ajoute  cnsuile  qu'ayant  calcule 
pK)urtouU5  les  années  vui>ines  flu  icitifis  auquel  a  pu  régner 
Hoan^-ti,  aiin  de  découvrir  si,  dans  quciqu  une  de  ces  années, 
ie  sublice  et  la  syzygie  uni  pu  se  trouver  réunis  vers  l'heure  de 
minuit  d  un  jour  kia-lzê  commençant,  il  n  a  trouvé  que  la  seule 
année  3450  avant  Jésoi-Christ  qoi  doonât  celte  réooion.  Cette 
année  S450  était  la  sixième  da  règne  de  Hoang^ti,  soivant  la 
chronologie  de  Tsoa-cboo;  et  c'est  par  cette  raison  que  Fré> 
ret  place  le  commencement  du  cycle  chinois  à  Tan  2455.  Ce- 
pendant il  est  évident,  par  le  calcul ,  que  cette  année 3465  n'est 
que  la  Iroisicmr  nnnéc  d*un  cycle  et  non  la  première,  puisqu'il 
est  certain  que  l  aïKifc  î7'i'i  do  .Tcsus-Christ  est  ausM  Ifi  [»re- 
luicred'un  cycle.  Ainsi  le  preniier  cycle  aura  dù  commencer  à 
Tan  2457  avant  Jésus-Christ,  et  on  peut  supposer  que  ce  pre-» 
fnicr  cycle  »  suivant  Fréret,  prêche  de  deux  ans  le  règoe 
dHoaDg-ii. 

Le  cycle  de  soixante  est  composé  de  deox  antres  cycles»  Ton 
de  dix  et  l'autre  de  douze  caractères,  Icsqittls,  combinés  ensem- 
ble, reviennent  toujours  de  soixante  en  soixante  ans  (  Jlltlot'rt 
généralê  d0S  UuM,  t.  l'^'p  f^.  4M  et  Al).  ' 


1          CYCLE  DE  X. 

CTCLB  DE  XIL 

1    1.  Kia. 
1    S.  T. 

1    5.  Ping. 
1     4.  Ting. 
1     5.  Vou. 

6.  Ki. 

7.  Keng. 

8.  SIn. 

9.  Gin. 
10.  Qucy. 

1.  Tse. 

2.  Tcheou. 
5.  Yn. 

4.  Mao. 

5.  Cbio, 

6.  Se. 

7.  Ou. 

8.  Guy. 
0.  Chin. 

10.  \euu. 

1 1 .  Su. 

12.  Udl. 
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—  so- 
le c^cle  de  Minute  ans  est»  dit-on»  de  la  première  antiquilê. 

Lliisloirc  chinoise  que  rcmpercur  Kang-hi ,  mort  à  la  fin  de 
1722,  a  lait  trnduire  en  tarlare,  commence  à  mcUrc  Icscarac- 
lércs  fin  cycle  i\  l'  in  nvant  Jcsus-Chrisl ;  d'où  Tcm  conclut 
que  l'cinpiic  cliiiiois  ictîiontc  avniil  celle  époque.  Mais  celle 
raÎM  ii  ne  parait  puuii  (h'nîoastialive  :  on  a  pu  après  coup,  et 
litpiiis  que  ce  cycle  csl  invcnlc,  rappliquer  aux  années  qui  onl 

Î recédé  son  invention,  comme  nous  avons  appliqué  Tèrc  de 
ésos^irist  à  toos  les  siècles  qui  ont  précédé  ikois  le  Petit» 
qoi  eo  est  linventear.  Ces  ciractères  soDt  kia^hin,  gui  appar* 
iMonentà  la  quarante  et  VDÎèaie  année  d*un  cycle.  Ainsi  u  faut 
supposer  que  ce  cycle  a  commencé  Tan  3397 ,  quarante  ans 
avant  le  règne  d' Vao.  Dans  le  tribunal  des  mathématiques,  c*est 
un  usage  immémorial  de  fixer  la  première  arîîicc  du  premier 
cyoîe  à  la  qualre-vinc^t-iinîèmo  année  de  1  empereur  Yno.  Cet 
usage  est  une  raison  un  peu  nicillcvire  :  mais  après  tout  elic  ne 
prouve  pas  qu  il  boit  de  la  prenuèic  anlKjuiLc.  Celte  inveniiju 
pourrait  n'être  que  du  premier  siècle  de  Jêsns-Cljrist ,  ou  plus 
lard  même,  et  fusage  en  peut  être  aujourd  hui  iniménioiial. 
Poar  décider  cette  question ,  U  faudrait  savoir  qui  est  le  pre- 
mier qui  s'en  est  senri ,  et  en  quel  temps  il  a  veco«  L'an  iGS4, 
TÎngt- troisième  de  Kang-hi,  était  le  premier  du  ltwii^  cycle 
de  soixante  ans  dans  le  tribunal.  Ainsi,  dans  celle  hypothc.<c  , 
le  commencement  du  premier  cycle  est  de  l'an  2277  avant  Jé- 
sus-Christ. Mais  suivant  riîisîoire  chinoise  déjà  cilce,  traduite 
par  ordre  de  Kang-Ui>  celle  mêiac  aûuée  ii>tt4  eftt  la  premicre 
de  LXix''  cycle. 

La  table  suivante  des  cvcles  fait  voir  la  manière  de  rédiure  à 
nos  jovrs  et  à  nos  années  les  jours  et  les  années  des  Cbinoii . 
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La  table  ci>dessoQS  de  la  correspondance  des  années  chlaoiseâ 
avec  celles  de  Jésus- Christ  est  dressée  pour  trente  cycles ,  c'est- 
à-dire  depuis  Tan  4  de  notre  ère  jusqu'à  i'aii  180^  inclusivement, 
cl  cela  eii  iaibaiii.  rciuuiilcr  le  coinincnccmenl  du  premier  cycle 
à  Tan  S597  (i)  avant  Jésus-Cbrist  ;  cependant  il  y  a  des  bîslo- 
riens  qui  placent  ee  commencment  à  Tan  MOT. 

La  premièra  colonne  à  gauche  contient  lessoixante  années  do 
cycle  cliinoiSy  etào^lé  de  chaque  année  ae  troofele  caiactèrc 
qui  la  désigne. 

Les  chiffres  romains  qui  «ont  en  tôle  de  la  table  indiquent  l'or- 
dre numérique  dr  chnque  cycle ,  cl  dans  la  coK  nne  au-dessous 
do  ces  chiffres  se  liuu\c'iit  les  années  de  Jésus-Clirist  qui  con- 
C(>ij[  (  îit  avec  chaque  immkc  du  cjcle  ciiinoiâ  qui  se  trouve  dans 
la  première  ci)l(.!ii,L'  à  gauche. 

<Ja  uburveia  que  le  mùmc  caraclcre  chinois  revenant  de 
soixante  ans  en  soixante  ans ,  les  années  correspondantes  de 
notre  ère,  qui  se  tronventdans  les  colonnes  perpendiculaires» 
croissent  de  soixante  ans  sur  chaque  ligne  norisonlale  de  la 
colonne  précédente.  Ainsi,  par  exemple,  Tan  4  de  Jésus-Christ 
est  la  première  année  du  xli*^  cycle ,  et  Fan  64  est  la  première 
du  cycle  suivant  :  il  en  est  de  niêincdc  toutes  les  autres  oolonnes 

qui  suiveiil  de  haut  en  bas  Tordic  numérique. 

II  y  a  une  autre  manière  de  compter  les  années,  fort  usitée  à 
la  Chine  ,  mais  peu  familière  aux  Européens.  Celle  manière, 
qui  a  commencé  sous  le  règne  d*Ouen-ti,  Tan  1G5  avant  l'ère 
chrétienne,  s'appelle  nien-liao.  Un  empereur,  à  son  avènement 
au  trône ,  donne  le  nom  aux  années  de  son  règne.  11  ordonne» 
ipar  exemple,  qu'elle  a*appellera  Ut4é  :  en  conséquence  de  cet 
cdity  Tannée  sttivaBte  sera  nommée  iSKitf;  on  continnera  dn 
nommer  les  autres  années,  MecoHde,  iroMàmê  «mnit  ia-ii,  ete.» 
jusqu'à  ce  qu'il  plaise  au  même  empereur  ou  à  son  successeur 
de  rendre  Tin  autre  édit  en  conséquence  duquel  l'année  ne  s'ap- 
ellera  plus  ta-ié,  mais  prendra  le  nom,  par  exemple  de  hoang* 
in,  ou  tel  autre  qu'il  plaira  au  souveraiti  de  lui  imposer. 
Coinine  les  écrivains  chinois  depuis  l'an  163  avant  Jésus— 
Christ  uc  connaissent  guère  d'autre  méthode  d'indiquer  les 
époques,  il  est  indispensable  pour  ccn\  qui  veulent  étudier 
Thi^iuke  de  la  CLiue  dans  ses  sources,  d'avoir  ooQtinuellemciiL 
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BOUS  les  yenx,  non-seulement  une  îdcc  exacte  du  cycle  cliînoîs, 
maïs  encore  un  caUloguc  des  nien-hao  ,  avec  ieur  rapport  aui 
années  de  noire  ère  avant  et  depuis  Jésus-Christ  .  Cette  tâche  r 
été  pleinement  exécutée  par  des  Haulcraycs  à  la  télc  di 
douîième  volume  de  rhistoire  de  la  Chine  du  P.  de  Mailla 
C  Câi  là  que  nous  renvoyons  mi  Icclcuib  ^)uur  la  table  tlcb  nuii 
hao. 
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PMir  eompMar  les  notions  essaoUalles  quâ  nom  avons  i 
donner  inr  la  chronologie chiooise,  noos  dressons  ici  la  table  do 

la  correspondance  des  années  chinoises  à  celles  des  années 
avant  Jésus-Christ.  Elle  est  faite  pour  quarante  cycles,  c'esl-à- 
dire  depuis  l'an  2597  avant  notre  cre  jusqu'à  l'an  S  de  Jésus- 

Christ  inrïiisivoinrnt. 

La  preiiJK'ie  coluiine  gauche  conliciit  Ic^  soixante  aririces  du 
cycle  chinois ,  el  à  cote  de  chaque  anuce  &c  trouve  le  Citractèrc 
qui  le  désigne. 

Les  chiures  romains  qni  sont  en  tôle  de  la  table  indiquent 
Fordre  ntunériqae  de  chaque  cycle ,  etc.  Dans  la  colonne  au- 
dessous  de  ce  chiffre  se  trouvent  les  années  avant  Jésus-Christ 
qui  conoonrenl  avec  chaque  année  da  cycle  chinois  qa'on  volt 
dans  la  première  colonne  à  gauche. 

On  nh<('rvora  qno  le  niômc  caracicre  chinois  revenant  de 
soixauU*  nus  vu  soix.iiilc  ans,  les  auTi^es  avant  fiotre  rrpuil^aire 
corrcs|)nii(l:iiitcs,  qui  retrouvent  (Lins  les  coloiiues  pri  [h  udicu— 
laires^nij^mi  nient  de  soixante  aii.^  sur  chaque  ligne  h  utizonlale 
de  la  Colonne  précédente.  Ainsi,  par  exemple,  Tannée  2597 avant 
Jésus  Clirist  est  la  première  année  du  prcaiicr  cycle,  cl  l'an  2557 
est  la  première  dn  cycle  suivant  :  il  en  est  de  même  de  toutes 
les  antres  colonnes  qui  suivent  du  hautenbasl'ordre  numérique. 

Nous  avons  tiré  ces  tables  de  l'ilrl  de  vért/ler  l$s  dat9i.  Il 
nous  eût  élé  impossible  de  choisir  on  meilleur  guide» 
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TlOfPS  AKTB-HISTOKIQUBfl 

C'est  dos  plaines  de  Sonn.iar  que  j>arlirciil,  après  la  conlu- 
«ion  <lt\s  langues,  les  culaiils  de  8em,  qui  allèrcnl  cberrrher  un 
è(.t[Jll^^cllti•fll  au\  cxtrcitiilc6 de  i  Uriciil.  C'est  à  eux  qu'il  laul 
rapporter  l'origine  des  Cbiiiois.  Ceux*ci  foot  rcinooter  leur  an- 
liquHé  historique,  c'est-à-dire  iapremièreannéedeleur  premier 
cycle,  lus  avdot  DOtre  ère.  Beaaooup  de  lears  historieos 
placent  avant  cette  époque  plusieurs  règnes  ou  plusieurs  pé- 
riodes  de  toinps^  commeuçant  à  uu  premier  homme  quils 
nomment  Pan-kou,  surnommé  aussi  Jloen-iun  (chaos  pri- 
mordial). L'époque  de  ce  premier  homme  cl  de  ce  premier 
rmp(Tt'ur  chinois  osl  si  reculée,  selon  eux,  qu'ils  placent  mire 
lui  el  la  morl  de  C  jiilucius,  arrivée  4"^»  ^fî«  avant  notre  ère,  de 
ilciiv  jusqu'à  qualre-viii|§l-seize  miliioub  traimoes.  Usdisenl  de 
te  pM  iwicr  lioiiiine  ce  que  les  Indiens  disent  de  Manou,  qu'il 
possédait  une  puissance  tellement  grande  sur  la  nature, 
qu'elle  allait  jusqu'à  uneaclion  créatrice»  Cest  pour  cela  qu'il  foi 
Jippelé  Yocbi»  a  l'ordonoateur  du  monde.  »  Une  tradition  ran- 
porte  qu'il  sépara  le  ciel  de  la  terre.  Cependant  une  autre  oit 
seulement  qu'aussitôt  que  le  ciel  et  la  terre  furent  séparés 
Pan-kou  apparut  au  milieu  d'eux.  Après  lui,  commencèrent 
trois  grands  règnes  dans  l'ordre  siiivnnt  :  le  règiic  du  oi<'l,  !e 
règne  de  la  Icnc  el  cnsuile,  le  règne  de  l'homme,  ou,  comme 
s'exprime  le  Chinois,  la  souveraineté  du  ciol,  la  souvenifîoir  de 
la  terre. cl  la  souveraineté  de  rhomiiic(f/{/r/)  hoat)g.  iht  iwang, 
jinhoang).  Un  écrivain  chinois  explique  U»;u  par  une  grande 
période  de  cent  vin^t-oeuf  mille  six  cenis  an»,  tomposcc  de 
douie  parties  appelées  eanjonciiont^  chacune  de  dix  mille  huil 
cents  années»  lesquelles  comprennent  aussi  la  destruction  des 
choses.  Dans  la  première  eut  lieu  la  formation  actuelle  du  cid, 
qui  se  fit  succ(\<:sivement  par  le  mouvement  que  le  grand  faite 
on  rétrc  primordial  imprima  à  la  matière,  auparavant  dans  un 
parfait  repos.  Daiis  la  seconde  conjonction,  la  terre  esl  prodn-Jtî 
comme  le  ciel  dans  la  première.  Uansia  troisième,  rhonniu' r>aU 
avoc  les  aulresélres  delà  nalure,  y  compris  les  plantes,  el  <le  la 
même  manière.  Ce  syslème  sort  de  l'histoire  et  de  l'antiquité  chi- 
noisesquenous  cherchons  à  connaître;  mais  il  y  rentre  cepen- 
dant sous  le  point  de  vue  de  la  conception  populaire  de  1  ori- 
gine el  delà  durée  des  choses,  qui  est  si  intimement  liée  aux 
origines  chinoises  tniditioanelles. 

Les  traditions  qui  placent  les  trois  grandes  scavertinetéSi  les 
trois  grands  règnes  ci^dossos  nommisi  les  trois  jMing»  Im  trois 
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cnÊ^iSi, iinÏKé de  f^bistiMre cbinoiie,  donnenl  m ëm 
tus  de  ces  pcmfbirs,  des  fûmes  diflereDtes  de  rbomamté  acCoelle. 

Les  premiers  avaient  le  €orpê  d€  Sêrpent;  les  féconds,  le  visage 
de  fille,  la  iéu  de  dragon,  le  corps  de  serpent  et  les  pieds  de 
cheval;  les  troisièmes  avnipTît  le  visfige  d'hnmme  et  le  corps  de 
dragon  ou  serpent.  Vieiincnl  ensoilc  flix  faraudes  [iciiodes  de 
lemps  nommées  Ji»,  pondant  lesquelles  rri^fiorjl  un  f;r<iri(l  nombre 
de  personnages  à  la /"acf  d'homme  et  au  corps  de  dragon  ou. 
grand  serpent.  Ces  honniif  s  «  demeuraient  dans  des  anlres,  ou 
se  perchaient  sur  des  arbi  es  comme  dans  des  nids;  ils  montaient 
descerfs ailés  et  des  dragons,  »  peodaot  lei  lix  premières  pério- 
des, qui  dorèreDtf  telOD  lésons,  unnailUoD  cenl  mille  seàoeiiC 
dDqiuate  «nnées,  et  selon  d'autres,  quatre  -vingt-dix  oiilleseii- 
Iwent.  A  Jâ.lln  de  la  septième  période»  pendant  laquelle  ré- 
gnèfcnt  m^^d  nombre  de  rois  qui  commencèrent  la  ci?ili- 
satioo  et  Tempire  de  l'homme  sur  la  nature^  les  êtres  cessênni 
d'habiter  ies  cavernes.  Au  commencement  de  la  huitième  pé- 
riofîe,  qui  renferme  treize  dynasties,  les  rois  avaient  des  chars 
attelés  ne  six  licornes  ailées;  les  hommes  se  couvraient  de  vêle- 
ments d  lierbc;  les  scr[ienls  et  les  bêtes  étaient  en  j^rand  nom- 
bjc;  les  eaux  débordées  n'étaient  point  encore  écoulées;  les 
hommes  étaient  très-malheureux;  ils  se  couvrireol  ensuite  de 
peamgde  bêtes  pour  se  préserver  an  froid  et  des  ve&tSi  elils  Cu- 
rent nommés  :  komm$  hMlU$  de  psaiur.  Un  pbilosiybe  cbi- 
nois  dit  que  o  dans  les  preniiers  âges  du  monde»  les  animaox  se 
SDoilipliaient  extrêmement,  et  que  les  hommes  étant  asses 
rares,  ils  ne  pouvaient  vaincre  les  liétes  et  les  serpents,  a  Un 
autre  disait  aussi  que  «  les  ancien?,  perchés  sur  des  arbres,  ou 
enfonces  dans  des  cavernes,  possédaient  l'univers,  d  «  Ils  vivaient 
en  société  avec  toutes  les  créatures;  et,  ne  pensant  point  a  faire 
de  mal  aux  bèlei,  celles-ci  ne  songeaient  point  à  les  oilenser. 
Dans  les  siècles  suivants  on  devint  trop  éclairé,  ce  qui  fui  cause 
que  les  animaux  se  révoltèrent;  armés  d'ongles,  de  dents,  de 
cornes  et  de  venin,  ils  attaquaient  les  hommes,  oui  ne  pouvaient 
leur  résister  ;  »  c'est  ce  qui  porta  les  liommes  à  se  retirer  dans 
des  maisons  de  bois,  pour  se  prterver  des  bétes  féroces»  et  dis 
lors  la  lutte  entre  eux  ne  cessa  plus.  On  attribue  an  premier 
empereur  de  la  neuvième  période  l'invention  des  premiers  ca- 
ractères chinois.  Cet  empereur»  nommé  Tsang-kie  (i)^  avait  le 

(I)  Quelques  ccri vains  le  font  vassal  ou  minislre  de  Hoang-ti;  mais 

l««  attributs  mythologiques  qu'on  lui  donne  nous  foot  accorder  iapiélé* 

race  à  i'opimon  qui  le  pUce  dans  ict  tonpi  amé-bistonques. 
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front  de  drdfi^on»  la  bouche  grande  et  qnâtre  yens:  brillanli 
(les  dessins  oiinois  le  reprcsenteot  ainsi);  il  était  doué  d'une 
très-grande  sagesse.  Ce  tut  alors  gue  commença  la  diffcrence 
entre  îe  roi  rl  le  peuple.  T,o«;  preniièros  lois  î'^niront,  la  mnsi- 
qnc  fui  cullivro,  et  les  c h iiiincni*;  fiirml  np|ili(|U(''S  aux  cou- 
pnhlc^.  Le  premier gouvcriionienl  régulier  fut  rtahti  sous  lequa- 
iriêitie  empereur  de  eelte  période.  «  Il  y  eui  j  iusu  iirs  prê*af^cs 
très-heureux:  il  parut  ciuq  dragons  tle  coulrur  cxiraurdinaire; 
le  ciel  donna  la  douce  rosée;  la  terre  fil  sortir  de  son  sein  des 
ionrcesde  nectar;  lesoleit,  la  lune  et  les  étoiles  augmentaient 
leur  clarté,  et  les  planètes  ne  s*écarlèrent  point  de  lenr  route.» 
C'est  i  propos  du  siiième  empereur,  que  l'on  cite  ces  paroles 
d'un  ancien  pliilosophe  cliinois:aGe  que  Thomme  sait  n'est  rien 
en  comparaison  de  ce  qu'il  ne  sait  pas.  »  Cet  axiome  est  encore 
aussi  vrai  maintenant  quMI  y  a  cinq  milîe  nns.  Au  seplième  em- 
pereur sont  attribués  a  l'invention  des  chars,  los  monnaies  de 
cuivre,  l'usagr  <1<^  la  balance  jiour  juger  du  poids  des  choses,  ù 
St)us  lerègne  (lu  (iouzième,  on  dit  que  «l'on  coupait  les  branches 
d*arbres  piiur  tuer  Ils  bêlrs.  Il  y  avait  alors  peu  d'hommes; 
mais  on  ne  voyait  que  de  vastes  rorèls,  cl  les  bois  étaient  pleins 
de  iiêles  sauvages,  d  A  propos  du  qoatonième»  il  est  dit  :  <c  Ba 
ce  tempi-li  les  vents  furent  grands  et  les  saisons  tout  à  fait  dé-> 
rangées  ;  c'est  pourquoi  le  quatorxième  empereur  donna  ordre 
â  Sse-koud  de  faire  uneguitare  à  cinq  cordes,  pourremé<ticraa 
dérangement  dePoniverSt  et  pour  conserver  tout  ce  qui  a  vie.» 
Du  temps  du  quinzième  empen'ur,  les  eaux  ne  s'cVoulaienf  point, 
les  Ueuves  rn^  suivnif  tit  point  If'ur  cours  ortlinnirr,  rc  qui  tii 
naître  quîniuic  (\c  trialadies.  Cet  emporrur  insinua  les  dan«^e$ 
nommées  ia-rou.  a  Ce  dpriner  exercice  était  un  prèceple  liyj:ic- 
nique,  selon  l'ccTi^-nti  i  hiuois  qui  rapporte  ces  Iradiuuris.  La  iiia- 
tière  subtile,  dil-il,  circule  dans  le  corps;  si  donc  le  corps  n'est 
point  en  mouvement,  les  humeurs  ne  coulent  plus,  la  matière 
s'amasse,  et  de  là  les  maladies,  qui  ne  viennent  toutes  que  da 
quelque  obstruction.  »  Sous  leseistème  empereur,  a  le  monde 
était  si  peuplé,  que  partout,  d'un  lieu  à  Tautre^on  entendait  la 
chant  des  coqs  et  la  voix  des  chiens;  les  hommes  vivaient  joa^ 
qu'à  une  extrême  vieiilcaset  sanrafotr  grand  commeroe  les  uns 
avecksautces»» 


Digrtized  by  Google 


Ï7 


mus  SEMI-HISTOIIQUES. 


Si  Ton  ne  peat  déterminer  la  date  précise  de  la  fondation  de 

Yewplrc  cln'nnis ,  fîii  moitis  loiHo  îi  rialion  et  ses  gens  de  let- 
tres s'accorilent  à  rci^nidcr  Vuii-hi  rf»mnie  sm\  fcindaleur. 
Avant  lui,  tout  n  vs{  ^mv  tal>les,  rêveries  inylimio«;iques,  caU 
culs  d'années  absurdes  et  exlravagnrjts.  Avec  lui  coiunieticent 
les  u  liips  incertains  de  l'histoire  ».  h muise,  temps  qui  enibras- 
sciiL  sou  règue,  celui  de  Cliiu-uon|j,  sou  successeur,  et  les 
mxante  premières  années  du  règne  de  Uoang-ti,  trobième 
cmpereor  (F.  HaAifG*-Ti).  Suivant  les  TabU$  ehronoiogiqui$ 
publiées  par  Tondra  de  Tempereur  Kien-long  en  1769  »  la 
soixante  et  onième  année  du  règne  deMoaAg--liy  époaue  ca- 
pitale» à  laquelle  s'attache  le  premier  anneau  du  cycle  chi- 
nois, correspond  à  Tan  2G37  avnnt  Tère  chrétienne;  n'où  il  ré- 
sulte que  1rs  temps  hisloriques  de  la  Chinn  comprennent, 
ju«iqn'n  l'année  18it>,  un  espace  de  quatre  nulle  quatre  cent 
anquanle-trois  ans.  Les  temps  incertains,  d'après  le  ral- 
CoV  le  plus  > raisenihlahlc  adoplc  par  les  plus  linhiles  écrivains 
ile  U  Ciaue,  embrassenl  trois  cent  seize  années,  qui,  ajoutées  à 
la  somme  des  temps  historiques ,  nous  conduisent  k  l'an  3955 
araot  notre  ère,  première  année  du  règne  de  Foo-iii»  fonda- 
tear  de  la  mooarcnie  chinoise.  Ainsi  Fou-hj  fut  le  oontempo- 
Tain  du  patriarche  Hcber,  de  Phaieg  et  de  Rehu,  trisafeal  d'A— 
l)raham.  On  ne  doil  pas  s'attendre  à  de  grands  détails,  quand 
il  s'agit  d'un  personnage  de  cet If^  haute  antiquité  :  nnssi  This- 
toire  de  son  règne  se  réduil-cileà  un  petit  nonil)rede  faits.  On 
jïc  parie  point  de  son  père  ;  on  dit  seulement  que  sa  mère  s'ap- 
pelait Hoa-siii.  T)  vit  le  jour  dans  la  province  de  Chen-si ,  à 
Tching-hi,  aujouril  hui  Tcliing-tcheou,  ville  du  second  ordre 
dans  le  ressort  de  Cong-lchang-fou.  Li:>  Chinois  sont  partagés 
d'opinion  sur  Tàge  qu'avait  Fou-bi  lorsqu'il  prit  en  main  les 
Ténesdu  gonvernement.  Les  uns  pensent  qu'il  ne  comptait  alors 
que  sa  vingt-quatrième  année;  les  antres  prétendent  qu'il  était 
parvenu  à  sa  ^ualre-vingt-seizièmeyâgede  l'homme  mùrà  l'é- 
poque où  il  vivait.  Avant  lui  les  deux  sexes  étaient  confondus 
sous  les  m6mes  vêtements;  il  leur  en  assigna  de  pnrtîcaliers, 

qui  cteYakni  lea  distinguer.  Les  bommes  et  ks  temoies  ne  con- 
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naissaient  que  de  vagues  amours.  Leur  union  n*ëtait  que  for- 
tuile  et  passagère;  le  besoin  les  rapprochait,  et  ils  se  quit- 
taient sans  regret  ;  Fou-hi  les  assujettit  à  la  loi  du  mariage, 
5ase  fondamentale  de  la  vie  sociale.  Il  n  gta  la  manière  de  le 
contracter,  et  le  revêtit  de  formes  qui  (ievaienl  en  constater  la 
validité.  Il  commença  par  diviser  son  peuple  en  cent  portions 
ou  familles,  à  chacune  desquelles  il  imposa  an  nom  particulier. 
Il  ordoniui  ensuite  i  eliaqae  individu  mâle  de  âioisir  réfMinee 
avee  laquelle  il  vonlait  vivre,  établissant,  oomme  lorcsientielle, 
qa'ils  ne  pourraient  coutracler  d'alliance  aa*avec  celles  d'un 
nom  différent  du  leur,  et  par  conséquent  aune  famille  difié» 
rente.  Cet  usage  s*est  perpétué  à  la  Chine,  où  l*on  désigne  en- 
core aujourd'hui  sous  la  dénomination  des  cent  nomt  toutes  les 
familles  de  ce  vaste  empire,  quoique  leur  nombre  s'élève  à 
quatre  ou  cinq  cents.  Fou-hi,  voulant  reconnaître  et  découvrir 
le  pays  qu'il  habitait,  et  en  écarter  les  animaux  malfaisants,  Gt 
mettre  le  feu  aux  broussailles  et  aux  bois.  Il  s'aperçut  que 
quelques-unes  des  terres  se  résolvaient  en  fer.  Il  recueillit  une 
certaine  quantité  de  ee  métal,  et  en  arma  Javelots ,  dont  il 
apprit  à  liire  nsage  ponr  la  chasse.  Fou-hi  inventa  encore  les  fi- 
lets pour  la  pèche,  et  fit  connaître  à  son  peuple  la  manière  de. 
plier  à  la  domesticité  des  animaux  utiles,  et  d'élever  des  trou- 
peaux. Cependant  le  nouveau  peuple  prenait  des  accroisse- 
ments rapides;  de  nouvelles  terres,  des  habitations  plus  vastes, 
lui  devenaient  nécessaires.  Son  chef  s'avança  vers  les  contrées 
de  Test,  et  découvrit  tout  le  pays  qui  forme  aujourd'hui  les  pro- 
vinces dcChan-long,  jusqu'à  la  mer  orientale.  Il  y  appela  une 
partie  de  ses  sujets,  et  lui-même  ûxa  sa  résidence  dans  un  lieu 
oà  il  bâtit  une  ville,  qu'il  nomma  Tchin-tou.  Cette  ville  sub- 
siste encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Tchio-tchéou,  dans  le 
Ho-nan.  Frappé  de  la  magnificence  des  deux,  de  la  fécondité 
de  la  terre  et  de  toutes  les  merveilles  qu*étale  la  nature,  Fou-hi 
reconnut  sa  dépendance  de  l'être  tout-puissant  qui  en  est  Tau- 
teur.  11  fut  le  premier  qui  institua  les  sacrifices,  et  il  ordonna 
qu'à  l'avenir  on  nourrirait  avec  soin  un  certain  nombre  d'animaux 
choisis  pour  servir  de  victimes.  Le  sage  législateur  n'ij^norait 
pas  que  les  délassements  sont  nécessaires  à  l'homme  :  il  inventa 
la  musique,  et  construisit  deux  espèces  de  lyres  ou  instruments 
à  cordes ,  le  kin  et  le  ché,  le  premier  monté  de  vingt-cinq 
cordes,  et  le  second  de  trente-six.  L'usage  de  ces  instruments 
s*est  conservé,  et  ils  font  encore  aujourd'hui  les  délices  des 
oreilles  chinoises.  L'écriture  n'existait  pas  encore  :  on  n'avait, 
pour  y  suppléer;  que  le  secours  de  quelques  nœuds  formés  sur 
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des  conlelcltes,  moyens  bien  imparfaits  pour  fixer  la  pensée , 
la  traosmellre  et  la  répandre.  Fou-hi,  qui  avait  à  instruit  esoa 
peuple  SUT  la  relig^ioD,  la  morale»  Tordre  pliysiqaede  la  nature» 
jugea  ces  ûgoes  imoflisants;  il  inventa  les  bnit  koua.  Poar 
donner  p1u>«  (i'anlorilé  è  ses  institutions,  comme  l'ont  fait  pin* 
nenrs  l^siatenrs  fenus  longlemiMi  après  lui,  illes  accompagna 
de  quelques  circonstances  merfeilleuscs  :  il  supposa  que,  par 
ooe  faveur  du  ci>!  ,  il  nvnît  vu  sortir  du  milieu  «fes  eaux  (\  un 
fïfuve  un  chf'Vijl-dragon  el  une  lorhîo  extrntinîinaîrr ,  sur  le 
dos  desquels  él-:iient  tracée:^ 'les  li^nies  myslCM  iewses ,  cspèrr  do 
caractères  qui  (ivèrent  toute  son  aileîilion:  qu  il  les  étudia,  et 
découvrit  en  il  II,  dans  leur  couibiiiaisuu,  Tari  de  cuuuituniqucr 
les  pensées  par  des  signes  qui  peuvent  les  représenter. 
Les  élémanCs  des  ko0a  de  Fon-ni  se  réduisent  i  deux 
lignes  faorisontaks,  l'une  entière^  Tautre  brisée.  11  en  forma 
huit  trigrammes»  lesquels,  combinés  dans  la  suite  par  sii  au 
lieu  de  trois,  donnèrent  soixante» quatre  combinaisons 
diflerenlcs.  La  tradition  chinoise  représente  Fou-hi 
comme  un  observateur  assidu  des  phénomènes  du  ciel.  11 
comprit  que  la  connaissance  des  niouveineuts  célestes  pou- 
vait seule  donner  la  juste  mesure  du  temps  ;  mais  il  senia  que 
ces  théories  étaient  encore  trop  au-dessus  de  rinlclli^^encc 
bornée  de  ses  nombreux  sujets.  Il  se  contenta  de  leur  donner 
un  calendrier,  pour  apprendre  à  dislinguer  les  temps,  et  régler 
leurs  travaux.  Quelques  historiens  le  font  encore  Tauteur  du 
cycle  cbioois;  mais  a*autres,  eu  plus  grand  nombre,  en  attri* 
weot  rinventlon  à  Haang*tî,  te  second  de  ses  successeurs, 
Fon-hî,  après  un  règne  de  cent  quinie  ans,  mourut  à  Tchîn* 
tou.  11  fut  enterré  au  midi  de  cette  ville ,  à  trois  U  de  dis- 
lance de  SCS  murailles;  on  y  montre  encore  aujourd'hui  son 
tombeau,  orné  de  cy[)rès  de  haute  futaie,  et  environné  de  murs^ 
qu'on  entretient  avec  le  plus  grand  soin. 
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CBI5-N05G  est  le  second  des  neuf  empereurs  de  la  Chine 
oui  prëeédèieDt  rélablisseroenl  des  dynasties.  Ce  prinee  foi 
1  ami  et  le  conseil  de  Fuu-bi,  qu*on  regarde  comme  le  fonda* 

leur  de  cet  empire,  et  il  lui  succéda.  Ses  sujets  curent  bientôt 
liou  de  s*applaodir  ()e  l'avoir  pour  maître.  Cestà  lui  qu'on  at- 
tribue la  dct-oiiverte  du  blé.  Le' peuple  s*était  prodigieusement 
n)ul»ipliê5ous  le  long  règne  de  Fou-lii.  I.rs  produits  irirrrlainsdc 
1.)  <  ha55e  el  de  la  pécho,  la  chair  des  Iroupeaux  ,  les  herbes  et 
les  fruits  sponlanés  de  la  terre,  avaient  élë  jusqu'à  ce  moment 
sa  «-enle  nonr riture.  Ces  moyens  de  subsistance  devinrent  in- 
sulIiNanls.  Chin-nong  s'était  appli(]uê  iJe()uis  lon^lemps  à  ob- 
server un  grand  nombre  de  plantes,  et  à  eiantiner  la  nature 
des  graines  qu'elles  produisent.  Il  en  avait  remarqué  plusieurs 
qo*ilcnit  propres  a  fournir  aux  hommes  on  aliment  salttbre, 
telles  que  celles  du  blé»  du  rii,  du  mil,  du  gros  blé  et  les  pois. 
Après  avoir  fait  quelques  essais  qui  justifièrent  ses  conjectures, 
il  ûc  recueillir  une  quanlilc  sufïïsanle  de  ces  diilérents  grains. 
De  vastes  terrains  furent  ensuite  fhfricliés  par  son  ordre;  les 
premiers  cham[>s  furent  tracés,  el  ils  offrirent,  pour  la  preniière 
lois,  le  coup  d'œil  agr  able  de  la  culture,  i.e  prince,  ravi  de  ce 
succès,  inventa  plusieurs  instruments  aratoires,  parmi  lesquels 
est  la  charrue  qui  porte  son  nom,  el  dont  on  (ail  enrorc  usage 
à  la  Chine.  Ayant  senti  la  ttécessité  du  conimerce  cl  de  l'cla- 
btissement  de  marchés  publics,  il  régla  la  forme  de  ces  mar* 
cbés,  détermina  les  lieux  et  les  jours  où  ils  se  tiendraient.  On 
dut  encore  à  Chlo-nong  les  premiers  médicaments  emprun- 
tés des  Têgêfaux.  Il  ne  pouvait  se  persuader  que  le  souverain 
maître  du  ciel,  qui  prodiguait  si  libéralement  la  nourriture  à 
rhomme,  ne  lui  eût  pas  aussi  préparé,  dans  cette  foule  innom- 
brable de  plantes  qui  couvrent  la  terre ,  quelques  secouis 
contre  les  maladies.  Plein  de  celte  idée  ,  il  étudia  la  nature  des 
simples;  il  en  exprima  les  sucs,  en  compara  les  saveurs,  em- 
ploya l'eau  et  le  feu  pour  dên)èler  leurs  principes,  et,  à  l'aide 
de  ces  nombreuses  expériences,  il  parvint  à  déterminer  plu- 
sieurs de  leurs  propriétés  médicinales.  Dans  le  cours  de  cette 
élude  des  plantes  »  il  eut  soin  d'en  recueillir  une  de  chaque  ea« 
pèce  et  de  la  décrire,  et  il  en  forma  une  sorte  d'histoire  natn- 
relley  qu'on  connaît  sous  le  nom  ûi  Herbier  de  Chin-nong^  mo- 
nument précieux  qu'on  lui  attribue  et  qui  subsiste  encore.  La 
Chine  n'avait  pas  encore  connu  la  guerre;  elle  éclata  pour  la 
première  fois  sons  le  r('';^ne  de  Chin-nong,  dont  les  dernières  an- 
nées furent  moins  tranquilles  et  moins  heureuses  que  ne  l'a- 

vakDt  été  les  premicres.  l^'amour  des  peuples  pour  ce  prince 
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s'était  insensiblement  nfTail)lî.  Soit  qu'il  se  reposât  avec  trop  de 
confiance  sur  1  ancien  atlK  hoinont  rie  <;r- s^jf^is,  j-oit  que  son 
grand  âge  rei>l  rrufin  moins  a(  lif(  t  moins  kriiie,  il  parut  ne 
plus  donner  les  nieuics  soins  aux  aflaircs  i>ul)liques.  Ce  relâche- 
iiicni  dans  radministraliou  cveiilâ  TambiLlon  de  quelques-uns 
des  gouverneurs,  qui  aspiraient  sccrèleinenl  au  Irène.  Le  plus 
poissant  et  le  ploa  nabile  d'entre  eax  était  Souan-yoen,  qui  fat 
depuis  le  célAre  Hoang-ti.  Convoqués  par  loi,  les  principaux , 

Î;ouveriiears  s*assemblèrent,  etie  résultat  de  leur  dëlilicratioa 
ut  d'engager  Chin-nong  à  se  démettre  de  l'em pire.  Ils  lui  ea 
firent  f  iirrln  proposition;  mnfsrp  prince  avait  vieilli  cînns  l'r\er- 
riro  (le  la  puissance  suprême;  il  ne  put  y  renoncer,  il  traita  les 
g  ouverneurs  de  factieux  et  de  rebelles,  et  il  leva  destroupes  qu'il 
lit  marcher  contre  Souan-yuen.  Celui-ci  ne  perdit  pas  de  temps 
pour  rassembler  les  siennes  et  celles  des  autres  gouverneurs  qui 
suivaient  son  parti.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  dans  une 
vatteplainede  la  province  de  HiH-iian.  L^adion  dora  trois  Jeara» 
eironeombatlit  départ  et  d'autre  avec  no  acharnement  qui  n'a 
d'exemplequedan8iesguerresdviIes.Lesuccèsrul  à  peupresé^al 
pendant  les  deux  premiers  Jours  ;  mais,  le  troisième,  la  victoire 
se  déclara  contre  Tarmée  impériale,  qui  fut  obligée  de  prendre  la 
fuite.  La  nouvelle  de  cette  dcrnile  ncraMn  le  mallieureiix  Cîiîn- 
tiong.  Il  succomba  sous  le  poids  do  sa  douleur,  ci  mourut  peu 
de  jours  après,  l'an  2699  avant  l'ère  rlirélieniio.  Ce  [»riiice était 
contemporain  de  Menés,  preniier  roi  d'Eirypic.  Le  peuple,  apiès 
sa  mort,  déféra  la  puissance  souveraine  à  Souan-yuen,  et  le  pro- 
clama empereur  sous  le  nom  de  floan^-li'fi). 

UoAiiG^Tiy  dont  le  nom  propre  était  moiian-*tfOiMin,  et  le 
SQrnom  fmt'hioung,  est  du  nombre  de  ces  orincesdontrexis- 
tence  est  attcstéepar  la  traditiott»  mais  dont  Thistoire  appartient 
aux  temps  incertains  qui  se  sont  écoulés  entre  Fou-hi,  et  le  dé-  . 
lugede  Van  fl  montasur  Ictrônernn'K>'>Snvnf)t  l'èreclirctienne. 
parmi  fous  les  événements  qu'on  rapj)^^^  !  son  règne,  il  en 
cbt  beaucoupqu!  doivent  être  relégués  pnrn  i  les  f.ihles;  d'autres 
qui  semblent  offrir  un  souvenir  confus  de  lails  r(  els,cii\cIoi)|)(  s 
de  circoostauccâ  fabuleuses.  Gomme  les  autres  princes  de  la 


(f  )  Sdood'aatresauteurt,  platiears  doeaadantsdeCliîn-iMNig  auraicol 
rrgoé  «près  ce  prince»  et  ce  serait  ioas  le  dentier  de  ces  desceiidanti  cl 
non  pas  letu  Chin-uong  lui>méiue  qu*aiuraieiit  eu  lieu  les  événeoieott 

qni  ainonrrcnl  IVK'valion  Je  Hoang-ti.  ^nn--  nvons  suivi  V Aride  véri^ 
fier  ics  daUê  préférabkment  à  toute  auUe  aulorilc. 
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même  époque,  Hoang-li  passe  pour  avoir  été  l'invenlcur  de 
tous  lesartsct  toutes  les  sciences;  et  c'rst  déjîi  une  circnns- 
ta[ice  capable  d'cvt  illiT  le  scepticisme  que  de  lui  voir  allribuer 
une  foule  (le  <iccouverles  qui  n'oul  ccrlainement  pas  pu  avoir 
Ueudans  le  même  temps,  m  être  le  résultat  des  luêrlitalKUis  d'un 
seul  homme.  Quoi  qu'il  en  soit,  sans  entrer  ici  dans  ces  quoslions 
obmra,  nous  soi? rooSi  en  l'abrégeant»  le  récil  que  nous  ont 
transmif  les  PP.  Piémare,  Ganbil»  Amyot  et  Hatlla.  Si  l'on  s'en 
rapporte  éoea  maoto  missionnaires,  Hoang-U  était  fib  de  Fou- 
pas,  prineesse  d'une  des  familles  qui  se  partageaient  alors  le 
gouferncment  de  la  Chine  :  il  n*avail  que  onze  ans  lorsque  les 
grands  de  l'Etat  le  choisirent  poiirlrtir  chef.  11  fixa  sa  résidence 
a  Tcho-lcbeou,  dans  la  province  de  l^cking.  II  y  fit  construire 
un  temple,  dëdicauChang-ti,  c'est-à-direauseigneursuprcnie; 
mais  il  continua  copcnihinl  à  sacrifier  dans  les  caujpagnes  sui- 
Tauti'asaae établi,  il  eut  biculolà  se  déiendre  contre  Tchi-ycou^ 
pciDoe de  li  race  de  Chin^ng  ;  il  marcha  contre  ce  rebelle,  et, 
après  ravoir  Taiaco  diana  trois  combats,  l'obligea  à  se  soa- 
mettrei  aotTant  une  tradition  qui  mérite  d'être  examinée.  Ce 
lal  dans  cette  circonstance  que  Hoang-ti  inventa  la  boussole.  Il 
s'occup  ensuite  de  policer  les  peuples  de  son  vaste  empire;  il 
en  divisa  les  habitants  en  difFércntes  classes  ou  tribus  qu'il  dis- 
tingua par  les  c(ui leurs,  réservant  le  jaune  pour  la  tainillc 
royale,  parce  que  (  'est  \,\  couleur  de  rèlément  terrcslrc,  sous 
l'influence  duquel  il  rc^;nnit  De  là  vint  le  iiuui  de  Hoang-li, 
qui  signifie  eiRpereur  jaune,  il  partagea  ses  Etals  en  dix  pro- 
Tinces ,  dont  chacune  se  composait  de  dix  tou  ou  cantons. 
Ghafue  easleii  leofmnaitdix  filles,  et  chaqne  ville  était  formée 
de  anq  li  on  mes.  Ces  divisions  et  subdivisions  sont  restées  le 
modèle  de  Ions  les  systèmes  postérieurs;  mais  on  peut  bien 
croire  qu'une  si  grande  régularité  n'a  jamais  été  suivie  à  la  ri- 
X^ueur  Ce  fut  sous  le  règne  de  ïloang-ti  que  l'astronome  Ta-nao 
imagina  le  cycle  ou  période  de  soiximtc  ans,  par  Irqfif'l  on 
corn  pie  encore  à  la  Chine.  Coqui  est  plus  unportantà  reniai  (|u<r, 
c'est  que  la  série  de  ces  périodes,  dont  la  lxxV^  est  aciuille- 
meut  courante,  est  fixée  par  les  meilleurs  chronologistes  à  la 
LXi*  année  du  règne  de  Uoang-li,  c'est-à-dire,  suivant  le  calcul 
le  plus  accrédité,  à  Tan  1837  avant  J.-G.  SI  l'on  s'en  rap 
portail  ans  €hiiiois,  Hoang^ti  tui-^méme  aurait  été  très^babile 
astronome  ;  il  ebargea  ceux  de  ses  officiers  qui  avaient  le  plus 
de  connaksances  en  ce  genre,  d'observer»  les  uns  le  cours  du 
soleil,  d'autres  celui  delà  lune;  et  leurs  observations  comparées 
servircat  à  démontrer  que  donxe  réfolutions  de  U  lune  n'é^* 
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enl  pas  une  révolution  du  soleil,  découverte  faite  2,300  ans 
après  pnrMcton,  et  qui  a  suffî  pour  l'iLiimorlaliscr  (F.  MÉTON^, 
Mais  les  titres  qu'un  allribuc  à  tous  ces  officiers,  leur  nombre 
et  leurs  fonctions  sont  dans  des  rapports  trop  marqués  avec  les 
difTcreiites  parties  du  système  astrooomique  des  Cftiiaois  pour 
qa'oD  ne  loit  pat  tenté  de  révoquer  en  doote  lenr  eiistenoe  ha- 
maine  :  d'entrés  savants»  snr  le  compte  desquels  il  est  permis 
d*avoir  les  mémessoupçoos,  crièrent,  si  l'on  en  croit  les  CbinoiSi 
le  système  des  poids  et  des  mesnres  qni  est  encore  en  usage. 
On  invcnla  niissi  des  armes  plus  commodes  que  crllcs  dont  on 
s*ctait  servi  jusqu'alors.  C'est  encore  au  règne  dlloang-Ti  que 
les  Chinois  font  remonter  Tinveniion  de  Tare,  des  tilels,  des 
chars,  de  la  navigation,  de  la  monnaie,  et  des  caractères  de  1  é- 
criture  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  plupart  de  ces  inven- 
tions sont  attribuées  par  les  mêmes  écrivains  à  d'autres  princes 
antérieors  ou  postérieurs  à  Hoang-ti  ;  ce  qui  peut  Cure  con- 
clure, avec  quelque  apparence  de  raison,  crue  ces  inventions 
sont  tiès-anciennes  à  la  Chine,  mais  que  I  origine  en  est  in* 
connue.  Les  historiens  disent  encore  qull  ûi  fondre  doiue 
cloches  de  cuivre,  correspondant  auxdouie  lunes,  et  qni  servi- 
rent à  iodi^uer  les  saisons,  les  mois  et  les  heures  :  on  le 
regarde  aussi  comme  Tiaventcur  de  la  musique  et  de  plusieurs 
instruments,  dont  ailleurs  on  attribue  1  iiounenr  à  Fou-bi 
(F.  FoD-Hi).  !Ioaijgf-ti  imagina  un  instrument  composé 
de  douze  chalumeaux  de  diAerentes  grandeurs,  cl  cette  idée  le 
amduisit  à  la  découverte  de  Toctave  (F.  Montucla,  Hùtoire 
dnmaMwMiguêif  1. 1*',  p.  476).  Dnns  sa  vieillesse»  il  créa 
un  conseil  de  six  ministre,  pour  l'aider  à  supporter  les  fatigues 
du  gouvernement.  U apaisa  avec  leur  secours  plusieurs  révoltes, 
et  continua  h  faire  jouir  ses  sujets  des  bienfaits  de  son  adminis- 
tration. Ce  prince,  toujours  occupé  du  bonheur  des  hommes, 
ayant  observé  que  la  plupart  mouraicni  jeunes,  s'appliqua  à  re- 
cnercher  les  causes  des  maladies  dominantes;  il  composa  un 
Irai  lé  sur  leurs  signes,  et  ordonna  à  ses  médecins  de  déter- 
miner les  remèdes  les  plus  propres  à  chacune.  Uoang-ti  par- 
vint à  nn  âge  très-avancé  puisqu  il  mourut,  dit-oo,  à  cent  orne 
ans  (Fan  8577  avant  J,4iX  an  midi  de  la  montagne  King^ 
chan,  dans  le  llo-nan,  on  il  fut  inhumé.  Il  laissa  de  quatre 
femmes  7ingt*cinq  fils,  dont  les  fondateurs  des  trois  premières 

dynnstîes  se  disaient  descendus.  On  a  depuis  attribué  la  même 
origine  à  la  tamiilc  de  Contucius,  et  à  plusieurs  familles  de 

Ï)rinces  qui  oni  voulu  justifier  leurs  usurpations  par  ces  gcnéa* 
ogies  ifliagioaires.  Ghao-hao  ou  Hiouan-hiao,  son  successeur» 
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était  fili  de  n  prindpik  éçojm,  LoQMsea^  pnnMM  donl  I0 
■001  est  encore  en  Ténération  è  le  Chine.  Ce  fal  elle  qni 
enstigna  Tari  d*élef er  les  vers  h  soie,  et  (remployer  la  matière 
des  cocona  à  fabriqoer  des  étoffes.  Ilelle  invention»  qu'on  doit 
peat-élre  mi^tlre  h  cAîé  <h  celles  qu'on  attribue  au  prince  son 
epouXy  a  valu  à  Lom-(?iPii  d'être  placée  an  rari};  ries  divillités, 
ioos  le  non)  d'Esprit  des  mû  rien  ei  des  vers  à  ioic. 

CiiAO-HAO,  qiialricine  cnip^Teur,  était  lils  do  lloang-li,  cl 
loi  siJ(  (  (  (ia  l  aii  t2598  avant  uulre  ère.  Ce  prince  nejuslilia  p-ès 
les  hà\xit$  espérances  qa'on  avait  d'abord  conçues  de  lui.  Ce 
n'est  pas  qu'il  niam|o4t  de  Tertua:  il  était  doux,  affable,  hu- 
main ;  mais  il  n'amt  ni  la  fermeté,  ni  le  génie  actif,  ni  les  vues 
étendues  de  son  père.  Son  eitrème  faiblesse  loi  fit  tolérer  des 
désordres  qui  devinrent  fonestes;  ce  fut  sous  son  règne  que  se 
rcpandircnldes  doctrine??  noiivrllrsqui  commencèrent  à  altérer 
la  pnrelé  du  cuite  primitif.  La  religion  dos  Cfiinois,  à  cette 
époque ,  était  encore  celle  des  premiers  honinies  ;  ils  ne  rccoii- 
naissaienl  qu'un  Dieu  unique  et  suprême,  seul  dispensateur  des 
mauTel  des  biens.  Des  hoiniiîes  inquiets  et  légers  ?e  livrèrent  à 
ia  magie,  eûrâ^èrcnt  les  peuples  par  leurs  ptcsliges,  lui  (ler- 
snadèrent  rensleneedes  esprits  et  la  nécessité  de  leur  offrir  des 
•acrifloes*  Bientôt  les  mceors  changèrent  et  se  corrompirent. 
On  ne  craigiiit  plus  d'offenser  le  ciel  ;  on  redouta  senlement  la 
colère  des  esprits,  et  cbaqne  famille,  pour  se  les  rendre  pro- 

f lices  ,  afîopia  des  pratiques  particulières.  L'empereur  connut 
e  mal,  ol  il  le  toléra  sons  le  vain  prétexte  de  ne  pas  troubler  la 
paix  de  l'fclal.  On  dut  à  ce  prince  une  institution  rolalive  nnx 
nabils  de  cérémonie.  H  ordonna  que  les  genres  et  les  degrés  de 
mandarinats  auraient  pour  signes  distinctifs  diflférentes  figures 
d*animauz  peints  ou  brodés  sur  la  poitrine  et  sur  le  dos  ;  que 
les  mandarins  de  lettres  et  de  justice  auraient  en  partage  les  rc- 
préecnlatioos  d'oiseaux ,  tels  que  le  faisan»  le  paon,  le  cvgne; 
et  les  mandarins  de  guerre  les  animaux  quadrupèdes,  tels  que 
le  lioDyle  tigre,  etc.  Ce  règlement  s'observe  encore  aujourd'hui. 
Chao-bao  mourut  à  Kio-féou,  après  avoir  occupé  le  trône  pen- 
dantqualre-vinp^t-qtjnfre  nn?.  î.n  nni«5ance  de  rif!o!;tlriesousson 
lègno  a  llrtri  la  mémoire  de  ceprinco  parmi  les  li^ltiTS  chinfîi?. 

lCHL£x-uio,  fils  de  Tchan^-y  cl  petit-fiîs  de  l'empereur 
floang-ti,  fut  élu  d'une  voix  uiianinie  par  les  mandarins  et  lo 

roupie  pour  succéder  à  l'empereur  Cliao-hao  (  2514  avant 
-C.),  a  la  cour  duquel  il  avait  exerce  les  premiers  enipluis. 
Dés  qa'il  fat  assis  sur  le  trône,  la  première  eMse  à  laquelle  il 
s'appliqua  fat  d'anèter  le  cours  de  la  pemiaensodo^âne  qui 
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8*étaît  répnnduo  dans  l'empire.  On  n'y  voyait  qoe  magiciens 
qui  cnrayaieiil  les  peuples  par  des  sj^cctrcs  qu^ils  leur  faisaieut 
apparaître  même  au  milieo  dea  aacrifioaa.  Paar  eonper  la  mal 
fiar  la  racloet  il  ordoona  que  Tempereor  aurait  aetil  la  droil  di 
sacrifier  an  Chang-ll  (l'Etre  suprême),  ei  ne  pourrait  le  faire 
queconforniémenl  au  cérémonial  qu'il  élabltt.  PaanoDoé  pour 
Pastronomie,  il  inslilua  une  espèce  d'académie^  composée  de 
p;cns  de  lellrcs  les  plus  verses  dans  crtlr  science.  Après  plusieurs 
aouces  de  travail,  ïchucn-hio  déterniina  qji'à  l'avenir  l'année 
commencrrnil  à  la  lune  la  plus  proche  (lu  premier  jour  du 
printenjps.  Son  règne,  qui  dura  buixaiUe-dix-nuitans,  fut  pai- 
sible et  glorieux  par  le  soin  qu'il  eut  d'entretenir  la  paix,  la  su- 
bordinalioQ  et  l'aoondaDce dans  Vempire»  Il  moumtà  Tâge  de 
quatra-ylngt-^li-hoit  ans,  et  fut  inhumé  à  Po*lilang« 

Ti-KO  (2436  avant  l.'C.)f  patit-fils  da  Ghao-hao»  associé  par 
celui-ci  dès  l'âge  de  quinze  ans  an  gouverneroeot,  soutint  sur 
le  trône  la  haute  réputation  de  sagesse  et  de  probité  qu'il  s'était 
acquise  avant  que  d'y  parvenir.  Il  s'ocnipa  de  former  1rs  nwurs. 
Il  ct.!l»lil  des  docteurs  pour  rcnseigueinenl  do  la  morale,  et 
des  rcglcs  pour  la  musique  vocale.  Cependant  il  opousa,  dil-on, 
quatre  femmes,  et  introduisit  la  polygamie  dans  1  empire,  la- 
quelle y  règne  encore  actuellement.  La  mort  ravit  ce  prince  à 
la  China  après  soixante-dix  ans  de  règne, 

TX«-TCHi  (3566  avant  l.-C);  fils  ainédali-kOi  lot  éla  pour 
lui  succéder  par  la  considération  que  son  père  a*élait  atqoisa 
par  la  sagesse  de  son  gouvernement.  Cecboiilia  fut  point  haa- 
rcux.  Ti-tcbi  démentit  la  haute  idée  que  la  conduite  de  son 
p(Tc  avait  fait  concevoir  de  lui  Ce  fut  un  prince  livré  aux  plai- 
sirs, ennemi  du  travail,  emporte,  ne  pouvant  souilrir  aucune 
remontrance.  Dans  l'espérance  que  l'âge  et  la  rcdexion  le  cor- 
rigeraient, on  attendit  plusieurs  anuces  qu'il  revinl  à  résipis- 
ceiice;  mais  son  obstination  persévérante  dans  le  désordre 
ayant  enfin  épuisé  la  patience  oeses  sujets ,  les  grands,  accom- 
pagnés des  principaux  d*entra  la  peuple,  amanéraot  au  pddi 
fa  prlttca  Yao  ^  frère  putné  da  Ti*tcfai  >  al  le  proclamèrant  ann 
pereur  malgré  lui,  à  k  vue  da  Ti<tchi  et  malgré  la  rédamatiao 
da  ca  damier. 

TBllf6  HI8IOItlQUB9. 

C'est  au  règne  de  Yao  que  commence  le  Chou-king  ;  mais  il 
ne  faut  pas  eu  coaclure,  comme  l'ont  lait  quelques  âàvaals. 
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qomDt  lai  l'histoire  de  la  Chine  oe  présente  qu'un  rainas 
confus  de  fables  et  de  traOitions  obscures.  Yao  était  uls  de  Ti-ko 
et  de  Kian-li,  sa  doiixi^'  inc  épouse;  dans  sa  jeunesse  il  pori  i  Ir» 
nom  de  Y-ki.  Apirs  la  mort  de  Ti-ko  (l'an  2360  avant  l'ère 
chrclicnne),  Tchc  ou  Ti^ichi,  son  iiis  aîné,  lut  choisi  pour 
lui  succéder.  Le  prince  Y-ki,  alors  âgé  de  treize  ans,  reçut 
en  ai^anage  le  pays  de  Tao»  eoBoite  celai  de  Tang.  Les  vices 


Y'ki  fot  élo  â  sa  place  mot  Tèrc  chrétienne).  A  son 
avéoemeor,  il  changea  son  non)  contre  celui  de  Yao  »  établit  sa 
résidence  à  Pin^vaog  dans  le  Ki-ichc<ui ,  et  prit  le  feu  poor 
•ymtx>le  de  son  règne.  Un  de  ses  preinieis  soins  fui  (rcnrou- 
rager  Tctude  do  raslronomio  rl  ro!)scr\ali()ii  drs  plM'n.'mi'jics 
célestes.  II  avail  à  sa  courqualreablruii  '  es,  drux  du  nom  de 
Jli ,  qui  élaicnl  frères,  et  deux  du  nuin  de  iio ,  également 
frères.  11  les  envoya  aux  quatre  extrémités  de  son  empire,  pour 
eo  JWiiihia  l'étendue  et  les  limites.  A  leur  retour,  il  les 
chargea  de  dmser  mi  aeiifeao  calendrier,  ou  da  moins  de  rec- 
tifier les  erreurs  que  la  négligence  avait  laisses  s'introdoire  dans 
celui  de  Hoang-ti  (F.  ce  nom).  Yao,  persuadé  qae  le  devoir 
d'an  prince  est  de  veiller  sans  cesse  aiv  buDheur  de  ses  sa- 
jets,  visita  toutes  les  provinces,  pour  recueillir  les  plaintes 
des  malheureux,  et  pour  remédier  aux  abus.  Les  pauvres 
étaient  robjct  constant  de  sa  sollicitude,  a  Si  le  peuple,  di- 
sail-W  souvent,  a  froid,  c'est  moi  qui  en  suis  cause.  A-t-il 
faim ,  c'est  ma  faute,  d  Les  vertus  de  Yao  étendirent  au 
loin  sa  réoulatioD ,  et  l'on  vit  des  princes  étrangers  venir  à 
sa  cour  lof démander  des  conseils  sarVart  si  difficile  de  régner. 
CTesl  â  la  soîsaote  et  anième  année  da  règne  de  ce  grand  prince 
(2298  avant  l'ère  chrétienne)  que  se  rapporte  la  fameose  inon- 
dation de  la  Chine  qa'on  ne  doit  pas  confondre»  comme  Tont 
fait  plusieurs  savants,  avec  le  déloge  universel.  Elle  est  décrite 
dans  le  Chou-king  en  ces  termes  :  «  Les  eaux  baignent  le  pied 
des  montagnes,  couvrent  entièrement  les  collines,  et  semblent 
vouloir  s'cicver  jusqu'au  ciel.  »  Yao  prescrivit  sur-le-champ  les 
mesures  nécessaires  pour  procurer  l'écoulement  des  eaux ,  cl 
pour  réparer  les  dégâts  qu'elles  auraient  occasionnes.  D'après 
l'avis  de  son  conseil,  il  désigna  Pé-kouen  pour  dresser  les  plans 
d'assainissement,  et  diriger  les  ouvriers  cnarifés  de  leur  ezéca- 
tioD.  Pé-koaen ,  quoique  habile  et  actif ,  se  vit  forcé  d'avoaer» 
ao  bout  de  neuf  ans»  qu'on  si  grand  travail  était  aa-deasos  de 
ses  talents.  L'empereur  avait  un  fils  nommé  Tan-fctoi;  mais 
ne  loi  trouvant  jgu  les  qualiUs  convenables  poar  amnr  le 
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bonheur  des  |>eiipl€S  »  il  mit  Invité  ses  ministres  a  !  i  i  I  r!  '  signer 
quelqu'un  qui  pût  gouverner  l'empire  après  lui.  L  aiï<iiblisse* 
ment  de  ses  forces  lui  faisant  éprouver  de  plus  en  plus  le  besoin 
du  repos,  il  pria  de  nouveau  ses  niinislresde  lui  (!<  Mnner  celui 
qu'ils rroir.'iierit  lppli;s  cajiiihle  de  l'nider  à  supjMirler  le  piiidsdu 
gouvernenienl.  A  I  i  s  on  lui  proposa  Chun  {V-  ce  nom)  Le  res— 
|»ect  que  Chun  ;n.iit  imijnurs  eu  pour  ses  parents,  maigre  l'injus- 
tice  de  leur  coiidoile  a  son  égard,  décida  le  choix  de  l'empereur. 
Il  lui  donna  ses  de  ai  filles  en  mariage ,  Télahlil  inspecteur  gé« 
néral  des  travaux  publier,  el  le  chargea  de  faire  observer  parmi 
le  peuple  les  cinq  devoirs  de  la  vie  civile.  La  manière  dont 
Chun  B'acquîlta  de  ses  emplois  lui  valut  touie  la  cori (lance 
de  l'empereur,  qui  le  nomma  son  premier  ministre,  el  (inii  par 
r^ssoeier  nu  frône  (2285  avant  Père  chrétienne).  Vao  vécut  en- 
core vingl-huil  ans  entouré  dos  honimages  de  ses  sujets  îl 
mourut  1  an  2258  avant  l'ère  chrétienne,  âgé  de  cent  quium 
ans;  il  en  avait  rc^^né  quatre-vingt-dix-neuf.  Les  penjtles  le 
pleurèrent  comme  un  père,  el  portèrent  son  deuil  pendant  tîuis 
ans.  Son  nom  e6t  resté  en  vénération  à  la  Chine»  et  son  exem- 
ple est  00  de  ceox  qoi  sont  oflTerls  à  ses  successeurs.  On  attribue 
a  ce  grand  prioce  riovenlion  de  la  musique  ta-tchuung  ré- 
servée pour  les  fêtes  relÏLi  n  es  et  pour  célébrer  le  mérite  des 
grands  hommes  (F.  les  M étnoires  des  mitsionmires  sur  les 
Chinois,  m,  îG-iS;tilMiitoir$  de  ta  Chine,  par  le  P,  de 

Mailla,  i,  44-85). 

CHUPr,  neuvième  empereur,  est  Tun  de  ses  plus  sages  sou- 
verains,  celui  dont  les  maximes  de  pouverneinml  onl  obtenu 
parmi  les  lettrés  une  autorité  irréfi,ig.il)le,  et  duni  le  non»,  b.  m 
de  siècle  en  siècle,  est  encore  aujourd'hui  prononcé  avec  véné- 
ration par  tous  les  Chinois.  Quoique  né  dans  on  étal  médiocre» 
sa  réputation  desagesse  parvînt  jusqu'au  célèbre  enmereur  Yao, 
qoi  voulut  le  connaître  et  le  iuger  par  lot-méme.  Sa  modestie, 
son  désintéressement,  ses  réponses  judicieuses,  le  prévinrent 
d'abord  en  sn  fnveiir;  mnis  il  voulut  .s*assurer  par  d'autres  épreu- 
ves de  sa  vcrluclde  ses  talents.  Il  l'établit  dans  f^n  ef)nr,  e(  Itti 
donna  en  mariage  ses  deux  pn)pres  filles,  qui,  couinje  d(  ux  ic- 
moins  fidèles,  devaient  i'olîservcr  de  près  et  démêler  jiixju'aux 
plus  secrets  mouvements  de  son  Ame.  Peu  de  u mps  ajiiès,  il  le 
chargea  de  l'inspection  générale  des  ouvrages  publies  et  du 
soin  de  faire  observer  au  peuple  ce  que  les  Chmois  appellent  les 
'  cinq  divoirê  de  la  vie  e^ile ,  emplois  dont  il  s'acquitta  pen- 
dant plosleors  années  avec  one  sopériorité  si  marquée,  que 
Tenvie  même  D*osa  la  loi  contester.  Ces  soocés  délenmnèrenl 
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Tao,  dont  les  forces  s'nfTaiblissaient»  a  nommer  Chun  son  pre- 
mier minisire»  el  cnliii  à  l'associer  à  l'empire.  C\\uu  opposa  uiu^ 
îoQlile  rcsisUnce;  mais  il  refusa  couâlaiumcnt  de  preudie,  du 
vivant  de  Tempereur,  les  titres  et  les  ornemeuls  de  sa  nouvelle 
dignité*  11  reçut  les  boiDiiiaf;esdes  graods  assemblés,  et  ce  fat 
alors  qo'il  les  partagea  eo  cido  classes  différentes,  auxquelles 
il  attruma  des  signes  distinclifs  qui  devaient  faire  reconnaître 
eeax  qui  (es  composaient.  Il  leur  distribua  des  choui  on  la« 
blcHcs  d  ivoîre  sur  lesquelles  étaient  empreinlr?  drs  marques 

3ui  df'vaient  se  rapporter  juste  avec  cclU  s  nue  l'cinperear  gar- 
ait de  son  cùlé.  Lorsque  les  grands  se  rendaient  à  la  cour,  ifs  y 
apportaient  celle  tablette,  qui  (  lail  la  preuve  du  rang  qu  ils  le- 
liait  lU  dans  l'empire.  Chun  entreprit  ensuite  la  visite  générale 
dei  provinces»  et,  pour  arrêter  l'excès  dans  les  doos  ei  les  ca- 
deaux quHI  était  d'usage  que  les  gouTemeurs  et  les  grands 
mandarins  jQcéscDtassept  aux  empereurs,  il  ordonna  qu'ils  n'of- 
friraient à  faienir  que  dnq  pierres  précieuses ,  trois  pièces  de 
satin,  deux  animaux  vifs  et  un  mort.  Dans  le  cours  de  cette 
longue  et  pénible  tonrnce,  il  publia  divers  règlements,  tant 
pour  fixer  les  cérémonies  rcli;^ieuses  el  civiles  que  pour  rame- 
ner à  leur  uniformité  priiiiilive  les  poids  et  mesures  qui  va- 
riaient selon  Ips  lieux.  De  retour  à  la  cour,  il  fit  usage  des  con- 
naissances qu  il  avait  acquises  pour  réfurmer  les  abus  et  perlcc- 
tionner  toutes  les  parties  de  radministralion.  il  s'engagea  à  rc- 
coammeer  tous  les  cinq  ans  sa  visite  des  provinces,  et  obligea 
eo  même  temps  les  princes  titulaires,  les  gouverneurs  et  autres 
grands  ofGciers  â  venir  se  présenter  une  fois  à  la  oour  pendant 
cet  intervalle,  et  dans  un  ordte  déterminé.  Il  porta  à  douse  le 
nombre  des  neuf  provinces  qui  composaient  Tcmpire.  11  s'occU'* 
pa  ensuite  du  sort  des  criminels,  et  adoucit  les  supplices  ;  mais 
il  voulut  que  si  un  coupable,  après  avoir  déjà  subi  les  peines 
de  la  juslicc,  6^'  irouvait  convaincu  d'un  délit  grave,  il  fût  puni 
de  mort.  Chun  aimait  les  sciences  et  favorisa  leurs  progrès.  On 
loi  attribue  la  célèbre  sphère  chinoise  qui  porte  encore  son 
nom.  Cette  machine  ,  qu  il  fit  exécuter  par  les  mathématiciens 
de  la  eour,  représentait  toute  la  circonféreocedu  del  en  degrés, 
et  la  terre  en  occupait  la  centre.  Le  soleil,  la  lune.  les  planètes 
et  les  étoiles,  y  étaient  placés  dans  l'ordre  et  aux  distances  pro- 
p*>rtîonnel1es  que  ces  dilTércnts  corps  semblent  garder  entre 
eux,  et  un  moyen  mécanique  communiquait  à  tous  ces  globes 

célestes  d^  mouvements  analogues  à  ccvul  qu'ils  décrivent  dans 
km  révolutions. 
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Gban  redoubla  encore  de  zèle  et  d'activité  lorsque  la  mort 
d'Yao  l'eut  laissé  seul  maître  de  l'empire.  Pour  contenir  dans 
le  devoir  tous  les  ofBciers  employés  dans  le  gouvernement,  il 
les  soumit  à  un  examen  général  qui  devait  avoir  lieu  tous  les 
trois  ans.  Au  bout  des  trois  premières  années,  il  se  contenta  de  . 
prendre  des  renseignements  exacts  sur  chacun  d'eux,  et,  à  la 
ùn  des  trois  années  suivantes,  il  les  louait  ou  les  réprimandait; 
mais  à  la  neuvième  année,  époque  du  dernier  examen,  il  desti- 
tuait et  punissait  par  des  châtiments  sévères  ceux  que  ses  pré- 
cédentes réprimandes  n'avaient  point  corrigés ,  et  il  accordait 
de  justes  récompenses  à  ceux  dont  Tadministration ,  toujours 
sage,  ne  s'était  point  démentie.  Chun  s'occupa  beaucoup  de 
l'éducation,  et  fonda  des  collèges  dont  il  régla  la  police  et  les 
exercices.  Il  voulut  surtout  que,  dans  les  examens  que  devaient 
subir  les  élèves,  on  fût  plus  attentif  à  leur  avancement  dans  la 
vertu  qu'aux  progrès  mêmes  qu'ils  pourraient  faire  dans  les 
sciences.  Il  établit  aussi  deux  espèces  particulières  d'hôpitaux 
destinés  aux  vieillards  indigents.  L'une  était  pour  le  peuple, 
l'autre  pour  ceux  qui  avaient  occupé  des  charges  et  servi  l'Etat. 
On  voyait  souvent  ce  bon  empereur  se  mêler  aux  vieillards, 
qu'il  interrogeait  sur  les  choses  passées,  et,  lorsqu'il  assistait  à 
leur  repas,  il  ne  dédaignait  pas  de  les  servir  de  ses  propres 
mains.  On  trouve  dans  le  ChoU'-king  le  discours  qu'il  adressa 
à  ses  oŒcicrs  à  l'occasion  d'une  promotion  ;  on  y  voit  avec  élon- 
nemcnl  qu'un  empereur  de  la  Chine,  qui  vivait  plus  de  deux 
mille  ans  avant  saint  Paul,  s'exprime  comme  lui  sur  la  puissance 
souveraine.  Le  (lernicr  bienfait  dcChun  envers  les  peuples  fut  de 
leur  laisser  Je  sage  et  vertueux  Yu  pour  maître,  en  écartant  du 
trône  son  propre  fils,  qu'il  en  jugea  peu  digne.  Cet  empereur, 
dont  Confucius  a  recueilli  les  maximes,  mourut  l'an  2208  avant 
l'ère  chrétienne,  dans  la  cent  dixième  année  de  son  âge  et  la 
soixante-dix-septième  de  son  règne. 

Yu,  premier  empereur  de  la  dynastie  chinoise  des  Hia,  na- 
quit la  cinquante-sixième  année  du  règne  de  Yao  (2298  avant 
notre  ère).  11  était  iils  de  Pé-koucn  ,  l'un  des  principaux  offi- 
ciers de  la  cour  de  ce  prince,  et  descendait  de  l'empereur 
Hoang-ti.  L'étendue  de  ses  connaissances,  que  relevaient  en- 
core sa  douceur  et  sa  modestie,  lui  mérita  de  bonne  heure  l'es— 
time  publique.  Chun,  ayant  été  chargé  par  l'empereur  Yao  de 
remédier  aux  dégâts  causés  par  la  grande  inondation,  emmena 
Yu  dans  la  visite  qu'il  ût  des  pays  submergés.  A  son  retour,  il 
l'établit  intendant  des  travaux  publics  à  la  place  de  Pé-koueo, 
son  père,  et  lui  laissa  le  soia  d'ordonner  les  mesures  nécessaires 
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pour  rinplir  Iti  bitenUoiis  de  rempereur.  Tu  s^MqoUU  de 
oeUè  Udbe  difficile  am  beancoap  d'babileté.  Il  élargiUe  lil  dee 
rifièm»  leur  ouvrit  dfs  passages  en  coopanl  des  montagnes,  et 
les  reodit  navigables  en  conduisant  leurs  eaux  à  la  Dner.  Après 

,  avoir  rétabli  les  communications  cnlre  les  ncnf  provinces  qui 
formaient  alors  Tenipire  de  la  Ciiino,  il  fui  chargé  de  les  visiter 
pour  en  examiner  le  sol,  et  déterminer,  d'après  leur  degré  de 
fertilité,  les  tributs  et  les  redevances  de  la  nianière  la  plus  équi- 
table. En  récompense  de  ses  services,  Yu  fut  élevé,  ainsi  que 
ses  deux  frères,  à  la  dignité  de  prince,  el  l'empereur  luias^ij^na 
le  pays  de  Uiadant,  dont  sa  famille  prit  le  nom  dans  la  suite. 
Gboo»  à  SOD  a? éneroent  an  trône,  nomma  Yu  son  premier  mi* 
nistie,  et  le  força  d'accepter  un  poste  que  eeltti<l  croyait  an* 
dessus  de  ses  talents.  Quelque  temps  après,  Chun,  sentant  ses 
foroes  diminuer,  jeta  les  yeux  sur  Yu  pour  le  déclarer  son  sue- 
eesseur;  mais  \u  lui  dit  :  «Je  n*aî  point  les  qualités  néces- 
saires pour  un  rang  si  élevé.  Kao-yao  est  le  seul  parmi  les 
grands  capable  de  marcher  sur  vos  traces.  Personne  n'a  mieux 
servi  l'Etat  et  n*a  su  mieux  gagner  le  cœur  et  Testime  du  peuple. 
Votre  choix  doit  tomber  sur  fui.  »  Malgré  toutes  ses  instances , 
Y^u  fut  oblige  de  céder  à  la  volonté  de  l'empereur,  el  Chun  se 
Tasmcia  solennellement  Tan  avant  notre  ère.  Ce  choix  eut 
Tapprobatlon  générale.  Les  Teourmiao,  peuple  turbulent,  re«^ 
fusèrent  seuls  de  le  reconnaître  ,  et  se  révouèrent  comme  ils 
l'avaient  fait  à  l'élévation  de  Chun.  Vu  marcha  oonire  les  re« 
belles,  el  parvint  à  les  soumettre  sans  répandre  une  seule  goutte 
de  sang.  Après  la  mnrl  de  Chun  (l'an  2.205  avant  noire  ère;,  Vu 
offrait  de  céder  le  trùne  au  fils  de  son  bienfaiteur;  mais  les 
grands  s'opposèrent  à  son  dessein,  el  le  forcèrent  de  prendre  les 
rênes  du  gouverncmciU.  Il  clail  t^lorsâgé  de  quatre-vingt-treize 
ans  ;  et,  quoique  d'une  constitution  robuste,  les  fatigues  avaient 
tellement  épuisé  ses  forées,  qu'il  pensa  bientôt  â  se  donner  un 
collèipe  pour  l'aider  à  supporter  le  poids  des  affaires.  Il  s*asso- 
cia  Pé-Ty  ministre  vertueux  dont  il  avait  apprécié  depuis  long* 
temps  la  capacité.  Les  peuples  des  frontières»  à  Timitation  de 
leurs  voisins,  rendaient  un  culte  superstitieux  aux  esprits  mal« 
faisants  dont  ils  se  croyaient  environnés.  Yu,  pour  les  désabu- 
ser, lit  fondre  neul  grands  vAses  do  njt  tnl^  snr  lesquels  il  tit 

fravcr  la  carte  de  chaque  province,  entourée  de  ligures  hideuses, 
es  Chinois  s'habituerrnt  :i  regarder  ces  figures  coin  mes  celles 
des  montagnes  que  les  harbareb  avaient  en  vénéraiion,  et  cessè- 
rent de  les  adorer.  Sans  cesse  occupé  d'améliorer  le  sort  de  ses 
sujets,  ce  prince  vovil^t  encore  une  fois  visiter  les  diflérenles 


proiTifiett  {Nior  reeaeillir  les  observations  déi^ges  el  Mnidier 

aox  abas.  Ce  voyage,  dont  il  ne  devait  pas  voir  Je  terme ^  dora 
trois  nn<;.  A  son  enlrcc  dans  le  pays  de  Tsang-on  ,  il  aperçut, 
sur  le  chemin.  îe  rnrps  d'un  homme  rcceninicnl  assnfsiiiô.  11 
descendu  aussrtiit  des  un  cheval,  cl,  s'approchant  du  corps,  il  se 
nul  à  pleurer,  disant  :  a  ihu]  je  suis  peu  di^iie  de  la  place  que 
J'occupiîl  je  devrais  avoir  un  cœur  de  père  puur  mon  peuple,  et 
ma  vigilance  remoécherail  de  commettre  des  crimes  qui  retom- 
lieiil  sur  moi*  »  Quelque  temps  après ,  ayant  reoconlré  uùê 
i»nde  de  criminels  qu'on  menait  en  prisoo  :  «  Hélas  t  s'écria* 
t-il,  sons  les  règnes  de  Yao  el  de  €hun ,  les  peuples  sa  mode- 
laient sor  les  vertus  de  ces  grands  princes  ;  sous  mon  règne^ 
cbncun  se  laisse  aller  à  ses  propres  inclinations,  el  ne  fait  que 
ce  (iti'il  veut.»  Lorsqu'il  eul  traversé  le  fleuve  Kiang,  on  lui 
prcsfnla  une  boisson  de  ri/  qu'il  trouva  bonne;  mais,  remar- 
quant qu'elle  pouvait  troubler  la  raison  »  il  (u(louna  que  celai 
qui  l'avait  inventée  fùl  banni  de  la  Chine  à  p<M  [ifMu!té.  Ce  prince 
inouruL  à  Iloei  ki,  l'an  2198  avant  notre  ère,  à  l'âge  décent  ans. 
Il  fat  inhamé  sur  ane  montagne  à  deux  lieues  de  Cbao-bing. 
Bes  soldats  sont  encore  anjoard'hui  préposés  à  la  garde  de  son 
tombeau.  —  D'après  les  dispositions  de  Yo,  Pé-y  devait  lui  soe- 
cêder  ;  mais  ce  prince  s*cmpressa  de  céder  ses  droits  au  trône  à 
Ti-ki,  fils  de  Yu.  C'est  le  premier  exempte  qu*on  trouve  dans 
Vhî«^tf>\ro  c\iinoîse  d'un  (ils  succédant  n  «:on  porf.  Jusqu'alors 
rempire  avait  été  en  quelque  sorte  éleclit  ;  tic  puis  il  lui  hcrê— 
dilaire.  Les  divers  ouvrages  que  l'on  attribue  à  Vu  sur  i\;7rirtt/— 
ture  et  sur  1rs  mathématiques  sont  supposés.  Le  cliapilre  du 
Chou  king  iuUUilc  :  Fu  ^mum^,  c'est-à-dire  les  travaux  de  Yu, 
est,  suivant  le  P.  Cibot  {Mémoires  des  missionnaires ,  viii, 
J48),  le  plus  beao  monament  de  Tantiquité  dans  ce  genre.  L'ins- 
cription qui  porte  le  nom  de  Yq,  soit  qae  ce  prince  l'ait  fail 
graver  lui-même,  soit  qu'elle  ait  été  placée  en  son  honneur  par 
•quelques-uns  de  ses  successeurs,  est  la  plus  ancienne  de  la  Chine. 
JÉfle  existait  encore  sur  un  rocher  du  llou  kouang,  dans  le  ix* 
siècle  de  noire  ère.  Mais  le  rocher  s'élanl  brisé,  on  en  a  fait  une 
seconde  copie  qui  dilîcre  peu  de  la  première,  et  qui  se  voit  à 
présent  sur  ce  second  rocher.  La  bibliothèque  du  roi,  à  Paris, 
posst  cle  (les  copies  ligureis  de  l'ancienne  et  de  la  nuuvelle  ins- 
cription. La  forme  des  caractères  de  l'inscriplion  de  Yucstsin- 
;goiièfe  et  même  unique.  Ils  n*ont  aue  peu  de  rapport  avec  les 
plQs  andens  caractèies  chinois  gue  I  od  cooDaisse»  et  moins  ea- 
core  avec  les  modernes.  Ce  prédeox  mooumeDt  a  été  publié  par 
SI*  f os.  Hager  (  F.  C9  nom  diiis  la  BiograpM»  é$$  hmtim  vt^ 
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mnts,  III,  3S6),  sur  «ne  copie  envoyc^i»  par  le  P.  Amyot  à  la 
hibliolhèquc  royale,  Paris,  1802,  ^raïul  in-folio.  Le  savant  éili- 
tenr  Ta  fait  précéder  d'une  disserlaUon  sur  les  changcmenU 
que  les  caractères  chinois  ont  éprouvés,  et  y  a  joint  ^  oatre  les 
andenscaiictèm  attriboés  à  Yq  et  gravés  sar  des  pierres  an* 
tiques  qoe  Tod  conserre  aa  collège  impérial  de  Péking»  Ireote- 
deaz  fonoes  des  mêmes  caractères  tirées  d*Qn  ouvrage  extré* 
memeni  rare  dans  la  Chine  même»  et  dont  le  seul  exemplaire 
que  Ton  connaisse  en  Eurnpp  nppnrtirnl  h  In  hiblinthôque  du 
roi;  mais  on  trouve  sur  ce  sujri  des  recherches  bien  plus  ap- 
profondies dans  la  dissertation  allemande  deM«  &laprolb| iûU- 
Uriée  :  Imehrift  de$  YU,  Berlin,  1811,  ia*4\ 

PREMIÈRE  DYi>iAbTi£  :  Lbb  BIA. 

Tk«Ki  (S197  avant  J.-G.)>  fils  du  grand  Yo»  et  prince  de 
Hîa,  quil  avait  bérilé  de  son  père,  (ut  placé  sur  le  trône  par 
préférence  à  Pé-y,  q[ue  Vu  s'était  associé.  Ce  fut  à  cette  é|K>que 
que  l'empire  devmt  néréditaire  au  lieu  d'électif  qu'il  avait  été 

jusqu'alors.  Tous  les  grands  êtonl  venus  la  deuxième  année  du 
règne  deTi-ki,  suivant  I  nsn^e,  lui  rendre  leurs  hommages,  il 
les  reçut  avec  bonfé,  el  leur  parla  avec  sagesse  de  la  cou!  m  le 
qu'ils  devaient  tenir  à  i'égard  des  peuples  conliês  à  leurs  soins. 
Yeou-h ou -chi,  gouverneur  d'une  des  provinces  de  l'empire, 
ne  s'élanl  point  trouve  à  cette  cérémonie,  on  apprit,  quclq^ue 
temps  après,  qu'il  avait  pris  les  armes,  et  qn'il  ravageait  les 
provinces  voisines  de  la  sienne.  Irrité  de  cette  témérité ,  rem* 
nerenr  assembla  ses  troupes^  et,  ayant  rencontré  le  rebelle  prêt 
a  le  recevoir,  il  lui  livra  une  sanglante  bataille,  oà  tonte  larmce 
de  Yeou-hou-chi  fut  entièrement  défaite,  après  quoi  le  chef 
des  révoltés  disparut,  sans  qu'on  en  apprit  depuis  des  nouvelles. 

Tat-kaxg  (2188  avant  J.-C.),  fils  aîné  deTi-ki,  succéda  à 
sa  couronne,  mais  non  pas  à  ses  vertus.  Sa  conduite  fut  le  con- 
traste de  celle  de  son  prédéces.seur  et  de  son  aïeul .  Livré  au  vin 
et  aux  plaisirs,  il  laissa  flotter  les  rênes  du  gouvernement  entre 
les  mains  de  ses  minbtres.  Passionné  pour  la  chasse  ;  il  en  M* 
sait  son  nniqne  occupation,  et  passait  jusqu'à  cent  jours  de  suite 
sans  revenir  i  la  conr.  Le  peuple,  après  avoir  gémi  longtemps 
sons  Toppression, s'exhala  en  plaintes,  qui  furent  portées  à  Tenir 
pereur  par  Yé,  gouverneur  de  Kiong,  Après  plusieurs  remon- 
trances inutiles,  Yé,  le  voyant  incorrîjiînle,  jugea  que,  pour 
conserver  la  couronne  à  în  famille  du  f;rand  Yu,  le  meilleur 

parti  était  d'cie?cr  sur  le  tréne  ïchoog-kaog,  fils  de  rempcreor 
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Tî-ki»  et  lie  fenncr  le  chemin  de  la  cour  à  Tai-kang,  occupé 
alors  dans  une  de  ses  langues  parties  de  chasse.  S  ciant  conrorlt* 
arec  d'autres  grands,  il  leva  un  nombreux  corps  de  troupes,  à 
ta  téledoqoel  il  passa  le  Hoang-ho  pour  aller  attendre  Tai-kang 
rar  l'autre  rltre  de  ce  fleave.  Les  frères  de  ce  pritiee»  an  nombre 
de  cinq,  lui  ayant  fait  donner  aYis  de  cette  démarche,  il  se  hAtt 
de  rerenir  à  la  cour  ;  mais  il  fut  arrêté  sur  les  bords  du  Hoang* 
ho  par  Vê,  qui  le  fit  resserrer  étroitement,  et  mit  sur  le  tntae 
Tchonfr-kan^,  son  fr^re. 

Un  fies  pîiis  aiirioMs  IIvtps  chinois,  le  Eulh  yn,  donne  des  in- 
dications cnricusrs  sur  ces  grandes  cliasses  royales  qui  cnlrnl- 
nèrcnt  la  chute  de  Tai  kanj^.  Elles  él.iienl  un  abus  (l'un  exer- 
cice commande  par  la  loi  jusque  vers  la  lin  de  la  troisième  tly- 
nastie,  pour  empêcher  les  bêles  sauvages  de  ravager  les  campa« 
gnes  et  de  reconquérir  le  domaine  qoe  l'homme  avait  osorpé 
sor  elles.  Ces  grandes  chasses  se  faisaient  quatre  fols  Tannée,  par 
recroes  et  par  corvées.  Au  printemps  et  en  été  on  se  bornait  à 
donner  l'épouvante  aux  bêtes  sanvages  ;  en  hiver  et  en  antomne 
on  îes  traquait  et  on  les  lunit. 

Le  même  ancien  livre  chinois  donne  la  reprcséntalion  du  cos- 
Inme  et  de  l'attitude  particulière  des  penpîrs  qui  habitaient 
nnciennement  aux  quatre  extrcmilcs  ordinales  de  Tcmpirc 
chinois. 


Peuple}  anoiaim^aenl  coimui  de*  Chinois, 
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Ils  sont  nommés  Sse-hi  (les  quatre  exlrcmilcs).  a  A  rorient, 
dil  le  £ti/A-ya»  jusqu'aux  bords  les  plus  éloignés  ;  à  Toccident» 
jusqu'au  royaume  nommé  Pin;  au  midi,  jusqu'à  Pon-kon>j ;  au 
nord,  jusqu'à  Tchu-li  :  c'est  ce  que  l'on  nomme  les  quatre  ex~ 
trémiiés.  {Glose)  Toutes  ces  quatre  régions  extrêmes  sont  des 
royaumes  de  pays  éloignés.  Au  midi,  là  où  le  soleil  lait  tomber 

Îterpendiculairemcnt  ses  rayoos,  sont  les  Tan  joung;  au  nord, 
à  où  se  tient  la  grande  Corse,  sont  les  Koung-thoung;  à  To- 
rienl,  là  où  le  soleil  se  lève»  sont  les  Taf-ping  ;  à  rocddent,  là 
où  le  soleil  se  couche,  sont  les  Taï-moung.  d  On  lit  ce  qui  soit 
dans  les  textes  chinois  que  portent  les  dessins  :  a  1.  Les  hommes 
de  Tai'fin§(k  Toriontae  la  Chine)  sont  humains,  bien?eillants; 

2.  les  hommes  de  Tnn-joung  (au  midi)  sont  sages,  prudents; 

3.  les  hommes  de  Jaï-mouiKj  (à  roccidenl)  sont  lidèles,  sincè- 
res; 4.  les  hommes  de  Koung-lhoung  (au  nord)  sont  guerriers, 
vaillants.  »  il  est  im|)ossible  de  dire  quels  sont  au  juste  les  peu- 
ples dont  il  est  ici  question,  car  ou  ne  trouve  nulle  part  d'expli- 
cation à  ce  sujet. 

Tgbong-kang  (2180  sfant  J.-G.)»  élevé  sur  le  trfttie,  justifia 
les  espérances  de  cens  qni  Ty  aiaient  plaoé.  Sa  conduite  si^  el 
prudente  assura  la  tranquillité  de  l'empire.  Yé,  son  ministre, 
reteDait  tosijours  en  pnson  TempereurTal-kang,  qu*U  amt 
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fait  déposer.  Ce  prince  ^!ant  mort  après  âix  ans  de  captiTité, 
Yé,  oubliant  son  aDcienoe  verlu,  commença  à  porter  ses  Tues 
sur  le  trône.  TchoDS-kan^»  les  ayant  déméléea»  crot  devoir  user 
de  dts»fnatatioD.  Yé  avait  pour  amis  deux  mathémalicient.  Ht 
et  Bo.  charges  de  la  rédaction  du  calendrier  rt  lia  soin  d'an* 
noncer  les  éclipses,  emploi  très-important  k  la  Chine.  Ces  deux 
hommes,  négligeant  leurs  fonctions  pour  se  livrer  à  la  déhauche» 
linanqîièrrnl  d'avertir  le  piihlir  d'une  éclipse  de  snloil  qtii  arriva 
dajis  raulomiie  de  l'an  2140  (9150  siiivar  i  |r  P.  (\v  >ï:nll;i),  ce 
qui  Je/a  la  conslernntion  parmi  \o  p'Mipir.  L'empereur  les  ût 
puoir  de  mort  (>  [iiijue  ne  survrnii  pas  longtemps  à  cette 
exéculion,  claiil  iiiurl  i'an  21  'lO  avaiU  J.-C. 

Ti-siANG  (2146  avant  J.-C),  lils  de  Tcfaong-kang ,  loi  suc- 
céda an  trône.  Gomme  il  avait  Tesprit  bornét  il  fut  aisé  à  Yé  de 
sTemparer  de  sa  confiance.  Ce  favori,  aveuglé  par  la  prospérité, 
travailla  sourdement  à  supplanter  son  malire.  Ti-siang,s'étant 
aperça  de  ses  menées,  ne  crut  pas  avoir  de  meilleur  parti  à 
prcfKÎre  que  la  retraite.  Yé,  ne  se  îroiivant  pns  cnrnre  pti  clat 
d'exécuter  ses  desseins  pcriifics,  vint  à  bout  de  reti^^:<ig(  r  ;i  re- 
venir. Ce  nunistre  avait  pour  conlidenl  tînn-tsou ,  i\nn  nioi/is 
icolt-rat  que  lui.  Mais  ces  deux  hommes  n'ayaiil  p^s  larde  ;i  se 
brouiller,  Han-lsou  se  défit  de  Véen  le  faisant  assassiner  dans 
une  partie  de  chasse.  Délivré  de  ce  rival»  lian-tsou  se  ligua  avec 
Kiao,  en  lui  faisant  accroire  que  c'était  par  ordre  de  Fempereur 
que  son  père  avait  été  mis  è  mort.  Ces  deux  traîtres,  ayant  ras- 
semblé leurs  troupes,  marchèrent  contre  Ti-siang,  auquel  ils 
livrèrent  une  bafaille  où  il  perdit  la  vie.  Toute  la  dynastie 
(les  Hin  était  en(ièremetit  éteinte,  si  l'impératrice  Min,  qui  était 
cn''rifj(e,  HP  fût  éi'haj'pcr  t!ii  con)hat,  auquel  elle  assista.  Elle 
accoucha,  dans  sa  retraite,  d  un  bis  nommé  Chao  kaogy  eldont 
nous  allons  raconter  i  histoire  avec  quelque  détail. 

CfiAO-KA!NTf  naquit  sur  le  trône,  et  les  années  de  sa  vie  ne 
sont  pas  distinguées  de  celiez  de  son  règne,  que  Thistoire  fait 
commencer  à  I  an  3118  avant  notre  ère.  L'empereur  Ti-slang, 
son  père,  avait  péri,  comme  nous  Tavons  dit,  dans  une  batailla 
que  lui  avaient  livré  des  rebelles,  dont  le  chef  victorieux,  Han* 
Itoii,  s'était  fait  proclamer  empcreoraprès  avoir  ordonné  qu'on 
égorgeât  dans  le  palais  tout  ce  qui  rcsiait  de  princes  de  la  fa- 
jv.iUr  <]r<  Tîia.  L'impératrice  Min,  qtiî  riait  enceinte,  eut  le  bon- 
htu r  (l\cli;ippcrauxassassins;  elle  sesauva,  déguisée,  à  Vu-y:irif,% 
où  elle  resta  inconnue,  et  où  elle  accoucha  d'un  (ils  (]u  cJle 
nomraa  Chao-kang.  L'usurpateur  s'enivrait  paibibiement  des 
délices  du  trOne,  et  il  était  loin  de  penser  que  l'impératrice  fa«> 
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giiivc  eût  pu  lui  ikMiner  un  roallre  qui  devait  le  punir  uu  jour 
tes  forfaits.  Ce  ne  fol  qu'an  boot  de  bnîi  m  qa'oti  bniil 
mrd  se  répandit  qu'il  eiMiait  un  flb  de  TManç.  Han-tfoo, 
d'après  les  indices  qu'il  recueilKt,  fit  partir  des  émissaires,  qu'il 
chargea  do  découvrir  le  prince  prétenda  et  de  le  lui  amener. 
L'impératrice,  qui  avait  wnserve  quelques  amîs  fidèles  dans  la 
c.Tpilcile,  fut  instrnito  dores  mesiircs.  ÈrTrayée  des  flnîïi^ers  que 
C  (Hir;iil  son  fils, elle  le  (Irpuis.i,  lo  couvrit  des  mlséralilrs  haillons 
d'un  l'âliT,  et  l'envoya  dans  les  rnonta?;nes-  où  ce  Inihic  cnlanl 
pUi^^bà  plusieurs  années  dans  la  misère,  inconnu,  sans  ap^jui,  uc- 
cnpc  (le  fonctions  serviles  pour  subsister.  Les  recherches  ordon- 
nées par  l'usurpateur  ayant  été  infructueuses,  il  méprisa  ces 
vains  bmils,  et  ne  s'en  occupa  plus;  mais  quelques  années  après 
ils  M  raooufelèfent,  et  parurent  prendre  plus  de  conaistanoe. 
Des  tvis  multipliés  lui  annoncèrent  que  œ  fils  du  dernier  em* 
pereur  existait  réellement,  et  qu'il  errait  dans  des  montagnes 
peu  êloif?nées,  où  il  prenait  le  plus  prnnd  soin  de  se  cacher. 
Ilan-isou  expédia  de  nouveaux  émissaires,  qu'il  mennra  de  pu- 
nir de  mort  s'ils  excculaient  leur  commission  avec  négligence. 
L'impératrice,  avertie  de  ces  nouveaux  ordres,  <;e  hâta  de  leur 
opposer  de  nouvelles  mesures.  Elle  rappela  son  iils,  le  déguisa 
une  seconde  fois,  et  parvint  à  le  faire  entrer  en  qualité  d'aide 
de  cuisine,  dies  le  gouverneur  de  Yn,  qu'elle  savait  être  un  an-* 
cien  et  fidèle  serviteur  de  la  famille  impériale.  Ce  gouverneur* 
qui  s'appelait  Mi»  était  un  homme  soigne»  et  d*une  eitréme 
vigilance  sur  son  domesUqoe.  Il  n'eut  pas  aperçu  deux  ou  trois 
foi?  le  nouveau  commensal  qu'on  avait  introduit  chez  lui,  qu'il 
fut  (rappc  de  Tair  de  noblesse  répandu  «nr  f;a  personne  et  dans 
toutes  ses  manières.  Cejeune  homme  l'intérc^^sa,  et  il  soupçonna 
que  sa  naissance  devait  être  fort  au-dessus  du  vii  emploi  qu  il 
exerçait  dans  son  palais.  L'ayant  pris  en  particulier,  it  l'inter- 
rogea sur  son  pays,  sur  son  père,  sa  mcre,  leur  profession,  sur 
ce  qu'il  avait  rait  jusqu'alors.  Toutes  ces  questions  jetèrent  le 
Jeune  iiommedans  un  étrange  embarras,  dont  il  se  tira  cepen- 
dant avec  asMt  d'adresse»  en  se  renfermant  dans  des  réponsea 

Séttérales,  mais  qu'il  accompagna  d'un  ton  de  voix  si  doux  et 
e  manières  si  naturellement  aisées  et  polies,  que,  loin  d'avoir 
satisfait  la  curiosité  de  son  mailre,  il  ne  fit  que  confirmer  ses 
premiers  soypçons.  gouverneur  le  loic<^a  dans  l'emploi  qu'il 
avait  areeplo  chez  lui;  mais  il  ne  cessa  poml  (l'avoir  Tiril  ouvert 
snrloulcsses  démarches.  Plus  il  l'ohn  r\a,  [ilusre  jrune  lioinme 
lui  parut  extraordinaire.  Enfin  au  bout  d  un  an,  latiguc  de  l'é- 
tat a'iucertitude  où  il  ^  trouvaiti  il  résolut  de  pénéiref  ce  (^ua 
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poQTail  é(re  cet  aimable  inconnu.  Il  le  fit  venir  dans  le  lieu  le 
plus  retiré  de  son  palais,  el  là,  prenant  ccl  air  de  bonté  qui 
concilie  la  confiance,  il  lui  dit  :  a  Depuis  longtemps  je  vous 
obMTre  avec  allcnlion;  votre  ton  cl  vos  manières  m  annon- 
cent que  vous  n'cles  pas  ce  que  vous  affectez  de  paraître;  vaine- 
ment vous  m'assurez  que  votre  père,  en  mourant,  a  laisse  votre 
mère  enceinte  et  dans  la  misère;  que,  dénuée  de  toutes  res- 
sources, elle  ne  subsiste  que  de  faibles  aumônes  qu'on  lui  ac- 
corde; qu'après  vous  avoir  doimé  le  jour  elle  vous  livra  aux  pâ- 
tres des  montagnes,  parmi  lesquels  vous  avez  passé  vos  premières 
années:  ce  récit  ressemble  trop  à  la  fiction.  La  misère  n'imprime 
pas  à  l'âme  des  sentiments  nobles;  vous  ne  tenez  rien  des  mœurs 
des  pâtres,  ni  de  l'éducation  qu'on  puise  dans  leurs  cabanes.  Je 
fcui  savoir  la  vérité;  vous  ne  courez  aucun  risque  à  me  la  dé- 
voiler, tous  les  secrets  que  vous  m'aurez  confiés  resteront  invio- 
lables. Parlez,  apprenez-moi  qui  vous  êtes.  —  Je  vous  ai  déjà 
dit  qui  je  suis,  répondit  le  jeune  homme.  Hélas!  ajouta-t-il  en 
poussant  un  profond  soupir,  que  puis-je  vous  apprendre  de 
plus?  i)  Le  gouverneur  fixait  tous  ses  mouvements,  il  s'aperçut 
de  son  trouble,  et  ce  soupir  qui  venait  de  lui  échapper  ne  fit 
qu'irriter  sa  curiosité.  Il  redoubla  donc  ses  instances,  le  conjura 
d'épancher  librement  son  cœur.  Chao-kaug  avait  appris  de  I  im- 
pératrice combien  le  gouverneur  de  Yn  conservait  d'attache- 
ment  pour  la  maison  des  Uia;  il  craignit  qu'en  s'obstinant  plus 
longtemps  à  ne  pas  le  satisfaire,  il  n'agit  lui-même  contre  ses 
propres  intérêts;  cette  crainte  le  décida  enfin  à  se  découvrir.  «Je 
ne  vous  en  ai  point  imposé,  dit-il  au  gouverneur,  lorsque  je  voiis 
ai  dît  que  je  n'ai  jamais  vu  mon  père  et  qu'en  mourant  il  laissa 
ma  mère  plongée  dans  une  extrême  misère;  il  est  vrai  encore 
que  j'ai  été  élevé  dans  les  montagnes  et  parmi  les  pâtres  qui  les 


vérité  le  secret  de  ma  naissance,  je  loferai  avec  d'autant  plus  de 
confiance,  que  je  n'ignore  pas  le  vif  intérêt  que  vous-même  avez 
toujours  montré  pour  ma  famille.  Apprenez  donc  que  je  suis  le 
fils  de  votre  dernier  empereur,  l'infortuné  Ti-siang,  et  que  ma 
mère,  l'impératrice  Min,  vit  inconnue  à  Yu-yang,  toujours 
dans  Tattente  de  circonstances  plus  favorables.  »  A  peine  le 
prince  lui  avait-il  fait  cet  aveu,  que  le  fidèle  Mi,  ravi  de  possé- 
der son  maître,  transporté  presque  hors  de  lui-même,  s'était 
déjà  précipité  à  ses  pieds,  qu'il  embrassait  el  qu'il  arrosait  de 
ses  larmes.  Ce  gouverneur  n'avait  pas  ignoré  les  bruits  qui  s'é- 
taient répandus  sur  le  fils  laissé  par  Ti-siang;  une  sorte  de  pres- 
seotimeu  t  lui  avait  fait  peoser  que  le  jeune  iocooDU  qu'il  avait  cbei 


habitent.  Mais 


découvre  avec 
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lui  pouvait  être  ce  prince;  et  ce  soupçon  avait  été  le  luulii  secret  de 
son  empressement  à  écîaircir.  Cbao-kang,  effravé  de  voir  le  gou- 
vwoeur  à  ses  pieds»  se  hâta  de  le  relever  :  «  Il  D*est  pas.  temps 
eocofe»  lui  dit*îU  réser?ons  ces  bominages  pour  des  jours  plus 
heureux;  contenlez-vous  de  me  garder  on  in?iolable  secret.  Je 
ne  pourrai  désormais  rester  dans  votre  maison  sous  le  dégui- 
sement qui  m'y  a  conduit;  vo!ro  tendre  attachement  pour 
moi  vons  rvposrrnit  sans  cc^m-  à  nie  traliir.  Potirvoyez  à  nia  sû- 
reté, et  indiqiiez-nuii  un  asik  um  je  puisse  inc  k  lirer.  »  Le  gou- 
verneur l'envoya  dans  le  pays  de  Lo-fen,  caïUuii  ccarlê  cl  pres- 
que désert,  on  il  avait  acliclé  depuis  peu  une  vaste  cleudue  de 
terres.  Pour  lui  faciliter  les  moyens  d'y  fonder  une  colonie,  il 
le  fit  aceompagner  de  cinq  cents  hommes,  la  plupart  suivis  de 
leurs  familles»  et»  pour  gaj^e  de  son  étemelle  ndélité»  il  loi  re» 
mit  ses  deux  filles»  qu'il  lui  donna  pour  épouses.  Après  son  dé- 
part» le  gouverneur  eut  des  entrevoes  secrètes  avec  T  impératrice; 
ils  concertèrent  entre  eux  le  plan  de  conduite  qu'ils  devaient 
tenir,  et  décidèrent  que,  loin  de  s'exposer  à  des  demi-succès,  ii 
valait  mieux  attendre  pour  se  déclarer  que  les  circonstances 
fussent  entièrement  lavoraliles  e\  It  tir  parti  assez  puissant,  lîû 
grand  nombre  d  annéess'claicnt  déjà  écoulées  tiaîis  celle  allcnle» 
mais  elles  avaient  mûri  les  projets  du  sage  Mi,  et  préparc  leur 
exéeotion.  Il  avait  sondé  ses  amis  et  tous  ceux  qvi'tï  savait  être 
restés  fidèles  à  la  maison  impériale»  sans  toutefois  leur  en  faire 
connaître  l'héritier.  Il  crut  qu'il  était  temps  enfin  de  leur  dé?oi- 
1er  le  secret  important  qo*il  leur  avait  tenu  cache  jusqu'alors* 
Il  serenditchez  le  n^ouverneiir  de  Yn-yang,  dont  rallarfirrnent 
pour  la  famille  des  empereurs  lui  éUil  connu.  Lorsqu'ils  fu- 
rent seuls,  il  lui  révéla  le  mystère  de  la  naissance  de  Chao-kanffy 
à  qui  I  irii[KM  ntrice  avait  donné  le  jour  dans  les  murs  mêmes  de 
y  u-yaijg,  un  celte  princesse  était  venue  rlicrclier  un  asile,  et 
où  elle  vivait  encore  dans  la  plus  profande  obscurité,  a  Ce  que 
Toos  m'annonces  est-il  croyable,  répondit  le  gouverneor  de  va* 
yangP  Quoi»  il  existerait  encore  on  rejeton  de  la  race  chérie  des 
Hia  I  mais  puisque  vous  le  connaissiez,  deviex-TOOSsi  longtemps 
le  dérober  à  nos  hommages?  fallait-il  nous  taire  on  secret  de 
celte  nature? —  Il  Ta  fallu  jusqu'à  ce  moment,  répondit  Mi; 
mais  les  temps  sont  changés  :  lontes  les  circonstances,  devenues 
favural)les,  nous  rf  iulrrit  n-  jourd'lnii  !a  liherlé  d'agir,  et  nous 

Iicrmellenl  enfin  fl'ufiir  nos  clîorts  pour  replacer  sur  le  trône 
e  sang  du  grand  Yu.  Au  înunient  de  rex(  (  ulion,  je  \iens  ici 

Kur  conférer  avec  vous  sur  la  marche  que  nous  devons  suivre.» 
I  arrêtèrent  entre  eux  qu*il  leur  (allait  une  armée  capable  do 
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résister  à  eelle  qui  leur  lerail  opposée  par  leur  eDomi;  qa'ils 
dénient,  sans  perdre  de  temps,  lever  des  troapes,  rassembler 
leurs  parents,  leurs  amis  ;  m«îs,  pour  ne  \m  elTaroucher  la 

cour  pnr  rc«;  proparatifs,  ils  conviiirei»!  de  ?M|>p()ç«T  entre  e<ie 
un  sujet  «Jt»  (pjf-rdlp,  «le  f^'iri-lre  Tint  <  (iriire  I  auir«*  une  vinlrnlx 
atiiiini>ité,  cl  (j'atinniicer  qu  is  voul.iieiil  \  u\vr  ce  ditlerpii»!  pHP 
la  \uie  tles  nrm<»$.  A  la  fd*f»ur  (!<•  ce  prélexlc,  ils  s»*  ll.illaienl 
de  f)uuvoir  reunir  en  peu  ile  icinpi»  m)us  leurs  en.vcigi.es  iuus 
ccuji  qui  conservaient  encore  quelque  altachemenl  pour  la  niai*^ 
sondesUia.  Les  deui  gouverneur»  ne  se  séparèrent  qu'après* 
avoir  pris  toutes  leurs  mesures.  Celle  enirevue  fut  auniiet 
suivie  de  démarches  actives.  Les  deux  gouverneurs  prévintent 
tous  leurs  amis  qu*ilsavaienl  besoin  de  leur  secours,  elles  priè- 
rent de  leur  ampfifT  If  plus  de  !)rnvos  p^nv  qn'ils  pourraient 
rassernf)!rr,  leur  i!iilK|iiaiit  le  lieu  du  rerwicz -vous  général,  il 
clail  pour  iv<  uns  dans  les  environs  de  Yu-yang,  pour  les  autres 
dans  leNoisina^e  de  Yn.  Le  bruit  s'élanl  en  nirmi'  toin|)s  ré- 
pandu qu'un  démêlé  fort  vif  s'était  élevé  entre  l(  :>deu\  ^«uuer- 
neurs»  tous  ces  amis  n*en  témoignèrent  que  plus  de  lèle  et 
d'empressement  pour  voler  â  leur  défense*  Han*lsou  fut  la  ilupe 
de  celte  feinte  inimitié;  cependant,  comme  la  déflance  l'aban-^ 
donnait  rarement,  il  donna  ordre  à  ses  généraux  de  se  lf*tiir 
preis  et  en  étal  d'agir,  dans  le  cas  où  celte  dispute  serait  poussée 
trop  loin.  Après  une  aTuiêe  de  soirrs  et  de  prepiirnUk,  1rs 
Vf  meurs  se  frotJUTrnl  chacun  à  la  t^te  d"uri('  ariiuv',  (hpIcs 
deux  à  por/eedese  reunir,  n'élanteloignées  l'une  de  1  auirequc 
d'une  journée  dedieuiin.  Alors,  srtrs  de  leurs  fnrees,  ils  eessè- 
rent  de  dissimuler,  et  tirent  publier  uu  lis  n'avaieui  pris  les 
armes  que  pour  rétablir  sur  le  trône  de  ses  pères  Giiao-kiing 
dernier  rejeton  de  la  famille  d*¥u;  la  joie  et  Tentliousiasme  sai« 
sirent  toutes  les  troupes,  ao  moment  où  elles  apprit enl  celle 
étonnante  nouvelle.  Le  nom  du  flisdeli-sinng  vola  de  tioaclie 
en  bouche  et  fut  applaudi  avec  transports,  tous  les  rœ»trs  s* at- 
tendrîrrnl  au  rtVil  des  l«)ngues  irtforlunes  que  ep  pt  inrp  ,j\ ait 
fssujées;  oflicicrs  et  sohJals  jurèrent  de  lui  oheir  et  «ie  liraxt  r 
mille  njorts  pour  le  déiendre.  Il  était  temps  que  Cliiiu-kang 
quittât  SI  relraile  deLo-fen.  Toutesa  colonteavait  pris  les  armes, 
aussitôt  qu'on)  avaii  appris  le  secret  de  sa  naissance.  Il  remercia 
ses  vassaux  de  leur  zèle,  et  se  contenta  de  choisir  parmi  eux 
Ifois  cents  des  plus  braves»  dont  il  forma  sa  garde,  et  avec  les- 
quels il  partit  pour  se  rendre  auprès  desonl)eau*père*  Dès  qu'il  y 
fut  arrive,  les  deux  armées  se  réunirent.  Haa-tsou,  que  des  avis 
ftiièlcs  andeni  instrait  de  ta  déelaiitkm  des  goaveraeorsi  avait 
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mis  la  plus  grande  célérité  à  rassembler  laates  ses  troupes;  il  se 
mil  Jjieutùt  à  leur  téte,  et  s'avança  laî-mème  contre  ses  enoe- 
mit.  Li  biUilfe  fut  livrée,  et  elle  devint  terrible.  Oo  savait  de 
pirt  et  d'autre  qu'elle  devait  déckler  de  l'emoire.  Après  qael* 
qucs  alternatives  d'avantages  et  ooe  sorte  de  floctnation  dans  Id 
succès,  les  trempes  de  Han-tsou  commencèrent  k  plier,  et  loi- 
même,  dans  ce  mouvomrnt,  fut  enveloppé,  çnisî  et  enlevé  par 
les  trois  cents  braves  de  In  garde  de  Cl^ao-kan^.  La  prise  de 
Han-lsou,  des  qu'elle  lui  connue,  jeta  une  telle  épouvaruc  dans 
son  armée,  que  la  plusçrande  partie  mit  baslesarmes,  ci  recon- 
nut pour  empereur  le  lils  de  Ti-siang:  le  reste  prit  la  fui  le,  et 
acheva  d'être  taillé  en  pièces  dans  sa  déroule,  llan-bou  (ut 
poni  do  dender  sopplîoet  et  si  mort  Ht  disparaître  tous  ses 
pertisans.  €bio-kang,  universellemeot  recooDU,  fernooti  sur 
le  trône  de  ses  pères,  et  v  porta  toutes  les  vertus  qu'il  avait  pra- 
tiquées dans  sacolonieaeLo-fen.  L'impératrice  Min  vivait  en- 
core; elle  fut  accueillie  avec  des  transports  extraordinaires,  et 
tout  l'empire  parut  se  mettre  en  mouvement  pour  honorer  son 
retour.  Le  nouvel  empereur  retint  au[)rèsdo  lui  les  ileuv  gou- 
verneurs, et  les  mît  à  la  téle  de  ses  conseils.  Après  un  rc  -  tie  heu- 
reux cl  paisible  de  vingt-deux  ans,  il  mourut  dans  la  soixante  et 
unième  année  de  son  âge,  cl  laissa  l'empire  à  son  iiis  ii-chou, 
qui  continua  la  race  des  Hia. 

Ti<-CBOir  (9057  mot  J.-G.)»  fils  de  Chao-kang  et  son  sac- 
oesseur,  iviit  été  témoin,  du  vivant  de  son  père,  du  dernier  sup- 
plice que  ce  prince  avait  fait  subir,  i  la  vue  de  toute  son  armée» 
aux  rebelles.  Imitateur  du  grand  Yn,  il  rétablit  dans  l'empire 
le  bon  ordre  que  l'interrcj^ne  de  Tusurpritenr  y  avait  presque 
aruanti.  11  mourut  regretté  de  tous  SCS  sujets»  après  avoir  occapé 
le  trône  l'espace  de  dix-sept  ans. 

Ti-HOAi  (20if>  avaFit  J  -C),  fils  et  succcsseur  de  Ti-cboa, 
n'a  laissé  à  la  posiériio  aucune  trace  de  la  manière  dont  il  gou- 
verna l'empire  pendant  vingt-six  ans  qu  iiroccupa. 

Tt-MAVG  (2014  avant  J.-G.)»  fils  deTi-boai»  laissa  Tempirc» 
en  moorant»  à  Ti-sié»  son  fils,  après  Tavoir  tenn  l'espace  de 
dix-huit  ans. 

Ti-siB  (1996  avant  J.-G.)eut  la  satttfaction  de  voir  les  peu* 

pies  qui  s'étaient  révoltés  sous  Tai-kang  rentrer  sous  la  dépen- 
dance de  Icrapire.  Leurs  chefs  se  comportèrent  avec  tant  de 
fidélité,  que  plusieurs  méritèrent  les  honneurs  du  mandarinat. 
Il  mourut  la  seisnème  année  de  son  règne. 

Pou-KiANG  (1980  avant  J.-C  ),  (lis  de  Ti-sié,  hérila  de  lai 
du  tc^nci  qu'il  rcmpUi  l'espace  de  cinquante-neuf  ans. 
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Ti-KiuNG  (1031  mni  J.-C),  après  la  mort  de  PKm-kiaDgf 
son  frère,  fui  rais  en  possession  du  trône ^  qu*il  Iraosinit par 
sa  mort,  au  bout  de  vingt  et  un  ans,  à  Ti-kin,  son  fils. 

Ti-Kl>'  (1000  avant  J.-C),  reconnu  pour  empereur  après  la 
mort  (le  son  père  Ti-kiungy  ne  laissa  point  de  postérité  apréf 
un  règne  de  vingt  ans. 

KoNG-KiA  (1880  avant  J.*C.)»  fils  de  Pott-kiaog,  et  succes- 
seur de  Ti-kin,  s'attira  le  mépris  de  ses  sujets  par  ses  désordres, 
aa  poîol  qoe  les  goaveroeart  des  firofinees  oa  dajgnèraiit  paa 
fcnfr  lui  rendre  hommage.  On  le  laissa  néanmoins  sur  le  Irooe 
Tcspace  de  trente  et  un  ans,  au  bout  desquels  il  mourol. 

Ii-KAO  (1848  avant  J.-G.)f  ûli  de  Koog-kia,  ponéda onie 
ans  le  irùne  impérial. 

Ti-FA  (1837  avant  J.-C),  successeur  de  Ti-kao»  son  père» 
mourut  après  un  règne  de  dix-neuf  ans. 

Li-KOUÉ  (1818  avant  J.-C),  à  qui  les  cruautés  qu'il  exerça 
durant  son  règne  méritèrent  lesuroom  deKié,  naquit  avec  des 
incliuatioDS  très-vicieuses»  queTcbao-leang,  son  protecteur,  for- 
tifia par  de  peroîdeiises  leçons.  Ceifiii  acheta  delepemrtir,oe 
fut  le  mariage  ope  Teou,  gouveraear  de  Moog*obanf  lai  fil 
contracter  a?ec  lley-bi,  sa  fille»  qai  rassemblait  en  elle  tous 
les  vices  de  son  sexe.  Excité  par  cette  femme»  Lt-koné  se  livra 
aux  plus  infâmes  débauches.  Koan-Iong-pong,  minislrc  de  Li- 
kouèy  s'èlanl  hasardé  de  lui  faire,  par  écrit,  des  remontrances 
sur  ses  désordres,  paya  de  sa  tête  cette  générosité.  D'autres  sei- 
gneurs, ayant  imité  ce  ministre,  furent  également  punis.  La 
Chine  resta  dans  cet  état  d*oppression  l'espace  d'environ  cin- 
quante-deux ans.  A  la  ûd  Tcbiug-tang ,  prince  de  Cliaug,  l'un 
des  seiffoears  les  pios  accrédités  de  l'empiie ,  voyant  lea  m^vx 
portés  a  Texcès  sans  espérance  de  leméde  tant  que  Li-ko«é 
fesleraii  sur  le  trône ,  se  ligua  avec  d'antres seigoanis  poor  TeD 
cfaaner,  et  y  réussit.  Li-koué^  après  son  expulsion,  se  retira 
sur  la  montagne  de  Tin{[-chan ,  ou  il  vécut  méprisé  de  tout  te 
monde.  En  mourant,  il  laissa  un  fils  appelé  Chan-ouei,  qui 
s'étant  sauvé  dans  les  déserts  y  vécut  parmi  les  bêtes  sauvages, 
sans  oser  communiquer  avec  les  hommes.  Ainsi  finit  la  dynastie 
des  iiia. 

U*  DYNASTIE  :  LBS  CHAKG. 


TCHIKG-TÀNG  (1766  avant  J.-GOi  prince  de  Ghang»  était  dans 
la  VHttre-vîDgtpdix-septiéme  année  de  aon  âge,  lofaqn*U  fut 
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élevé  for  le  trône  impérial  par  les  suffrages  unanimes  des  grandi 
'  et  du  peuple.  Apnlb  un  sacrifice  solennel  qu'il  fit  au  principal 
des  Coang-ti  9  ou  ries  cinq  génies  qat  pr»ident  aux  cinq  élé-| 
menls,  la  première  chose  quHI  dmara  sur  le  lr6ne  fut  qu*ill 
.  Toulail  tenir  sa  rour  à  To-tching,  aujourd'hui  Konoî-tô-fou  » 
dans  le  Ho-nnn.  Il  nnnonra  dans  lo  fiicinc  temps  que  la  couleur 
impériale,  sur  les  clenrlards  el  ailleurs,  serait  la  blanche.  Son 
attention  se  tourna  ensuite  sur  les  oilkiers  qui  étaient  en  place. 
Après  un  examen  sérieux  de  leur  conduite,  il  destitua  les  uns 
et  continua  les  autres  dans  leurs  emplois.  Le  succès  ne  favorisa 
pas  loajours  les  soins  qu'il  se  donna  pour  le  bien  public,  La 
Chine 9  pendanl  sept  ans»  fut  frappée  d'une  aflreuse  stérilité, 
à  laquelle  il  s*eflbrca  de  remédier  par  tous  les  moyens  que  Tin- 
dustrie  peut  suggérer.  Tching-tang,  de  l'avis  du  président  da 
tribunal  pour  l'histoire  el  raslronnmie,  pria  le  ciel  de  faire  ces- 
ser les  rnlamitês  qui  affligeaient  Tempirc  :  Je  prt'erni ,  j'offri'» 
rai  des  sacrifices  pour  aprv'f:rr  le  ciel  en  faveur  de  mon  peuple. 
Je  ser'ii  en  mrwe  (rmpë  sdcn/icateur  et  victime.  Je  suis  le  seul 
coupable ,  je  dois  éire  le  seul  immolé.  Il  coupa  ses  clievcux  et 
ses  ongles;  il  couvrit  son  corps  de  plumes  blanches  et  de  poils 
de  quadrupèdes;  moulant  ensuite  sur  son  cbar,  qui  était  simple 
et  sans  peintures»  et  auquel  il  afait  fait  atteler  des  cheTaux 
blancs ,  il  se  fit  conduire  en  on  lieu  nommé  Sang^Hn,  Arrifé 
au  pied  de  la  montagne,  il  descendit  de  son  char,  se  prosterna 
la  face  contre  terre,  et  se  relevant  ensuite,  il  s'accusa  devant  le 
ciel  et  en  présence  des  tiomnies  ,  \^  d'avoir  eu  de  la  négligence 
à  instruire  ses  sujets  ;  2°  de  iir  les  avoir  pas  fait  rentrer  dans  le 
devoir,  lorsqu'ils  s'en  êlaieiil  écartés  ;  S*'  d'avoir  fait  des  palais 
trop  sijp*rbcs,  et  d'au  lies  dépenses  superflues  en  baiitnenls; 
4*^  de  s'être  trop  adonné  aux  plaisirs;  6°  d'avoir  poussé  trop  loin 
la  délicatesse  pour  les  mets  de  sa  table^  6«  enfin  d*a?oîr  trop 
écouté  les  flatleries  de  ses  fa?oris  et  de  qoekues  grands  de  sa 
cour.  A  peine  eul-il  fini  Tbumble  confession  de  ses  fautes,  que 
le  ciel,  de  serein  qu'il  était  auparavant,  se  couvrit  tout  à  coup 
et  fit  loml)er  sur  îa  terre  une  pluie  des  plus  abondantes,  dont 
elle  fut  «^ufiisammcnt  abreuvée  pour  reprendre  sa  première  fer- 
tilité. Iching-tang  mourut  dans  la  treizième  année  de  sou 
rèçne  ,  exlrèmemeut  rr^ relié  de  ses  sujets. 

Tai-kia  (iToT)  avant  J.-C),  pelil-lils  de  Tching-tang  par 
Taï-ling,  son  L)ère,  fui,  proclamé  empereur  par  les  grands,  à 
la  persuasion  oe  Y-yn,  premier  ministre  de  Tctting-tang, 
avant  que  les  cérémonies  des  funérailles  de  œ  dernier  fussent 
faites.  Y-in,  àson  installation,  lui  andl  donné  d'excellents  atis 


Digitized  by  Google 


— *  105 

sar  la  manière  dont  il  défait  goateraer;  mais  de  jemiea  débaa- 
cb^>  s*éUnt  emparés  de  son  espril,  détroisireni  en  pen  de  tempe 
Teffei  de  ses  sages  instroclîens.  Y-yn  pendant  dçux  ans  ne 
cessadeVeihorterà  rentrer  en  lai-méme,  et  à  la  fin  il  y  réussit. 
Y-yn,  pour  raflermir  dans  ses  nouvelles  dispositions  en  rôloi- 
gnnrit  rl^<!  fK-ro^ions  du  mai,  l'engaf^Cï  à  se  Ininsporlf r  îîvpc  lui 
naiis  un  fMiais  qu  i!  avait  fait  iiâtir  près  du  loinlu'au  de  !  (  iiuig— 
taitg.  Ce  fut  là  qu  il  retira  Taî-kia  piMidant  Iriiis  ans,  |m)ui  ac- 
quitter  le  temf^  du  druil  prescrit  par  le  ccrêinoiiial  après  la 
mort  de  chaque  e(upercur.  L  ayaul  ramcaê  ensuite  à  To-lchingy 
il  Yoolut  se  démettre,  el  demanda  avec  instance  sa  retraite; 
maïs  Tal-kia  la  Ini  refusa  constamment.  Conlrainl  de  rester  mi- 
nistre, il  redoubla  de  séle  pour  remplir  ses  fonctions,  et  rendît 
le  règne  deTai-kia,  qui  lul  de  trente-trois  ans,  Tun  des  pllli 
beans  et  des  plus  glorieux  de  la  dyoastie  des  Gbang. 

V0-TIIV6  (t720  avant  l.-C.)»  «t  successeur  de  Tal-kia,  sa 
montra  son  d%ne  héritier  par  Tosage  qu'il  fit  de  ses  iwns  exem- 
pies  et  des  leçons  qu'il  avait  reçues  sous  lui  du  ndnistre  Y-yn. 
Ce  dernier,  se  voyant  cnssé  (]p  vieillesse  el  ayant  fie  rmtjvfnu 
demandé  sa  retraite,  ne  l'ol)iiiit  qu'en  donnaîii  un  linfdiuc  de 
sa  main  pour  le  rernpl  uer.  S  >rj  ciioii  louiba  sur  kieou-tari, 
a)>rèsquoi  il  linil  ses  jours  à  I  a^e  de  cent  ans.  11  nsiaii  un  fils 
de  Y-yn,  nommé  Y-lché,  digne  de  le  remplacer.  Vo-ling  le 
donna  ^ur  collègue  à  Kieon-tan.  Ces  deux  ministres  se  piquè- 
rent d'émulation  pour  illustrer  le  règne  de  Vo-ting.  Ce  prinoe 
,  mooruC  après  avoir  régné  ?ingl>nenf  ans. 

Xsr-Kfiivn  (1091  avant  J«-C.)  fut  lesnccessenr  de  Vo-ttng^  son 
frère.  Il  régna  vingt-cinq  ans  :  c'est  tout  ce  qu'on  sait  de  lui. 

Suo^KiA  (1606  avant  J.-C),  fils  de  Tal-keog,  finit  ses  jours 
après  un  règne  de  dix-sept  ans. 

Y096-U  (I64n  avant  J.-C.)»  frère  de  Sîao-kia,  étant  monté 
sur  le  trtoe  après  lui,  passa  dans  l'oisiveté  les  douxe  années  de 
son  règne.  Les  princes  vassaux  de  l'empire  profitèrent  de  son 
indolence  pour  se  rendre  indépendants. 

Tai-vou  (1G57  avant  J.-C),  (rcre  el  successeur  de  Yong-ki, 
après  nvoirpas^éiinn-; l'oisiveté  lespremièresanncesde  son  règne, 
loucli  '  <Jf  s  sip(  s  rrpresentationsde  ses  ministres,  réfornja  sa  con- 
duite el  (I  :»\aii[  1  sui;^neusement  à  inïiler  ses  illustres  aïeux.  Co 
changetiient  de  cun-iuile  lui  mérita  l'estime  des  peuples  vui^ifis. 
Les  grands  vassaux  de  l'empire  vinrent,  la  Iruisièuie  année  de  son 
règne,  an  nomlire  desdxaute-seixei  lui  rendre  leurs  hommages, 
et  les  ambassadenii  des  aeixe  royanmee  Tittient  le  saluer  delà 
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part  de  leurs  maîtres.  Il  mourut  dans  la  KÛiaote-qaiQuèaia 

année  de  son  règne. 

TcnoNG-TiNG  (1562  avant  J.-C),  fils  aîné  de  Taï-vou  et  son 
successeur,  occupa  le  trône  avec  peu  de  gloire,  parce  qu'il  n'eut 
pas  de  bons  roioislfes.  11  régna  treise  ans,  et  moural  sans  lais- 
ser d^enfanls. 

Wai-gin  (1549  avant  J.«G*)>  frère  de  Tchong-tinp ,  lui 
céda  À  TAge  de  quinze  ans.  Il  mourut  dans  la  quiniième  année 
4le  son  règne,  lorsqu'il  commençait  à  se  montrer  capable  de  goa» 
▼crner  par  lui-même. 

îlo-T  AN-Ki  A  (1551  avant  J.-C),  frère  de  Waï-giu,  ne^  vécut 
QiK'  neui  ans  après  lui  avoir  succédé. 

Tsou-y  (1525  avant  J.-C.)>  fils  de  Do-tan-kia,  répondit  par- 
faitement aux  soiusquc  son  père  avait  pris  de  son  éducaiion.  Il 
maintint  la  paix  qu'il  trouva  établie  dans  Tempire.  l..a  neuvième 
année  de  son  r^e.  forcé  par  les  inondations  du  Hoang-ho»  il 
transporta  sa  cour  a  Keng ,  aujourd'hui  Long^en-hien,  dans 
le  Chen-si,  et  la  recula  ensuite  à  Hing,  où  tons  les  gonvemenrs 
de  Tempire  vinrent  lui  rendre  hommage.  Il  moumt  regretté 
de  ses  sujets,  dans  In  dix-ncuvîèmp  aTincr  de  snn  règne. 

Tsou-siN  (1506  avant  J.-C  ),  tils  do  Tsou-y,  en  voulnnt  lui 
succéder,  lui  traversé  par  son  oncle,  frère  de  Tsou-y,  qui  pré- 
lendit au  trône  et  fut  appuyé  par  un  parti  puissant.  Mais 
ministre  Ou-hicn  sïianl  mis  entre  les  conlcndanls,  réassit  à 
Idiie  reconnailrc  Isou-sin  pour  le  iégilimc  empereur.  L'histoire 
n'a  laissé  aucun  détail  snr  le  règne  de  ce  prince,  qui  fut  de  seize 
ans. 

Vo-KiA  (1490  avant  l.-G.),  firère  de  Tsoa*sin,  obtint  ponr  loi 
anooéder  la  préférence  sur  son  neveu,  et  régna  vingt-cinq  «os. 

Tsot-TiXG  (1465  avant  J.-C),  fils  de  Tsou-sin,  après  la  mort 
de  Vo-kia,  soo  oncle,  s'empara  du  trOneet  resta danases  droits- 
Son  règne  fut  de  trente-deux  ans. 

Nan-keng  (1433  avant  J.-C  ),  fils  de  Vo-kia,  se  prévalut  do 
l'innovalion  introduite  par  rempercur  Tsou-sin  pour  se  faire 
adioger  le  irùnc,  dont  il  jouit  l'espace  de  vingt-cinq  ans. 

Yang-kia  (1408  avant  J.-C),  fils  de  Tsou-ting,  devint  lesuo- 
cesseor  de  Nan-keng,  au  préjnaiœdn  fils  de  ce  dernier,  ce  qui 
occasionna  des  troubles  et  causa  une  espèce  d'anarchie,  pendtaol 
sept  ans  que  dura  le  règne  de  Yang-kia. 

POAVG-KETfG  (1401  avant  J.-C)>  frère  de  Yang-kia,  après 
lui  avoir  succédé,  se  vit  obligé,  par  une  grande  inondation  du 
fleuve  Uoang-ho,  de  transporter  sa  cour  au  pays  de  Yn.  Avant 
son  départi  ayant  assemblé  les  grands,  il  les  avertit»  par  un  dii- 
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conrs  palhêliqae,  de  changer  de  conduite  et  de  s'occuper  soi- 
gneosenienl  ilu  bien  public,  au'ils  avaient  négligé  jusqu'alors 
pour  ne  penser  qu'à  leurs  intéréU  particollers.  Ge  discours  fit 
rkapratioQ  qoo  le  prince  désirait.  tesgoa?emenrsdes  provin- 
cesreblrèreDldaos  le  denrir.  Toal  était  da  ns  Tordre»  et  il  y  avait 
lien  d*capérer  qoe  Poang^kcng  aorait  rendu  à  Tempirc  tout  son 
lustre,  si  la  mort  ne  l'eû!  prérennen  Tenlerant  lavlogl-hultiènie 
année  de  son  règne 

SiAO-siy  (1373  avant  J.-C.}>  *rère  de  Poanç-kcng, en  lui  suc- 
*é(/ cinf,  poria  sur  le  trône  un  caractère  entièrement  opposô  h 
ceJui  (le  re  prince.  Ennemi  du  travail  et  livré  à  ses  plaisirs,  ii 
abandonna  le  limon  de  l'Elal  à  ses  ministres,  sans  se  montrer 
sensible  aux  murmures  du  public.II  mourut  après  ua  rè^ae  de 
vingt  et  on  ans,  sans  être  ri^elté  de  personne. 

SiAO-T  (l56Savant  J.-G.)»Qli  derempereorTson^ing,  frère 
puîné  de  Siao-sin  et  son  svccessear,  meoa  comme  loi  nne  vie 
oisive  et  voluptoense  snr  le  trône.  Pendant  son  règne»  qni  fut 
de  ?ingt-J)uit  ans,  Gon-kong,  dont  le  petit-fils  Wen-wang  de- 
vint le  chef  de  la  dynastie  des  Trheou,  quitta  son  pays  de  Pin 
pour  fïlîer  s'établir  dans  ic  Cfien-si.  Il  y  fonda,  au  pied  de  la 
montagne  de  ki-cltan,  une  ville  qui,  dans  l'espace  de  trois  ans, 
devint  la  capitale  d'un  petit  territoire  et  l  une  des  plus  considé- 
rables de  Tempire,  pai  1  allluencedes  peuples  qui  s'empressè- 
rent de  venir  Tbabiter.  C  elait  reffetdes  sages  règlements  que 
Gon^kong  avait  établis»  et  de  son  attention  à  les  faire  observer. 

Wou-Tore  on  GAO-rsono  (1534  avant  J.*C.)t  fils  de  Siao^y, 
eo  lai  succédant,  remit  les  afiraires  entre  les  mains  de  Can-pan» 
son  préc^ptenr»  après  quoi  il  prit  le  deuil,  qnll  observa  oans 
foTite  ngueor  pendnnt  le  cours  de  trois  ans,  sans  vouloir  pnr- 
l(  r  j  pcrsorine.  Uurant  ce  temps,  Can-pari  gouverna  l'empire 
et  le  gouverna  bien.  Le  temps  du  deuil  étant  expiré,  f.ao-tsonj^ 
voulut  continuer  sa  même  façon  de  vivre.  Mais  il  en  (nt  dr- 
lourné  par  les  remoaUancrs  qu  on  lui  fil.  Cherchant  un  mi- 
nistre pour  remplacer  Can-pan,  qui  n'existait  plus,  il  dit  aux 
gnndsqo'ilavaitea  on  songe  dans  lequel  le  souverain  (do  ciel?; 
loi  avait  fait  voir  la  figore  d'on  homme  qoi  devait  être  son  mi- 
nistre. Il  fit  (aire  plusieurs  portraits  de  rhomme  vn  en  songe» 
fl  ordonna  de  lecbercher  dans  te  royaome.  On  trouva  Thomme 
re^emblant  au  portrait,  travaillant  par  corvée  à  la  réparation 
d*i]fie  digue,  dans  la  province  deChan-si  ïl  fut  amené  n  în  mur 
cl  fjtt  premier  minisire.  l.e  roi  lui  dit  :  c(  C'est  loi,  cher  Foi?- 
yue,  que  le  ciel  a  choisi  pour  m'aîder  de  tes  sages  leçons.  Je  te 
r^arde  comme  mon  maître  ;  regarde-moi  comme  une  glace  de 
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miroir  peu  polie  qae  to  doit  ftçonner,  on  comne  on  homme 
faible  eldMiiicelaDtsarlct  bords  d'an  précipice  qae  to  dois  goi- 
dcr,  00  comme  one  terre  sèche  et  tride  qoe  tu  dois  calliver.  Ne 
me  fUlte  point;  ne  m'épargne  point  sur  mes  défauts,  afin  que 
par  les  inslruclions  et  par  celles  de  mrs  autrrs  n^î1i^!r^s  je 

Ï misse  acquérir  les  verhis  (îp  mon  aïpui  Tdiing-hang,  cl  lappe- 
nr,  firuïs  CCS  jour-?  infnrluriés,  la  luudi  ralicHi,  la  (imuTur  rl  l'é- 
quité «le  son  puii\  crritmeriL  d  Si  les  iiuixitiics  lie  gmj\(  r m  iiirnl 

SU  il  débita  au  rui.  *1  iipjLs  le  livre  htsiorique,  suni  ri  elU  iiK'nl 
e  lui,  il  faut  avouer  qu'elles  ne  sont  pas  mauvaises,  a  La  paix 
et  le  trouble,  dit-il,  dépendent  des  ministres.  Les  emplois  ne 
doivent  pas  éire  donnés  à  cens  qui  nesuirent  que  leurs  pas- 
sions, mais  i  œui  qui  ont  de  la  capacité.  Les  honneurs  ne  doi- 
weiii  pas  être  conférés  aux  méchants,  mais  aux  sages.  —  Si  1*00 
ne  iàii  pas  de  bien  aux  hommes,  on  est  méprisé;  si  Ton  ne  rou- 
git pas  d'une  faute  involontaire,  on  commet  une  nouvelle  faute.» 
—  Fou-yué  (c'est  le  nom  du  manœuvre)  fut  un  grand  minis- 
tre, el,  sous  sa  direction,  le  roi  Wou-iini?  onj^  un  beau  résine. 
Un  sage  lui  lu  ril  ce  discours  dans  le  Ciiou-king:  a  Le  ciel  vuil 
les  hommes  el  veui  que  leurs  actions  suienl  conformes  à  lajus- 
tice.  Aux  uns  il  accorde  une  lonjjue  vie,  aux  autres  une  vte  de 

Ko  de  durée;  ce  n'est  pas  le  ciel  qui  perd  les  hommes»  les 
mmes  se  perdent  eux-mèmeSt  en  s'écarlant  de  ses  ordres. 
SI  les  hommes  ne  se  conforment  pas  à  la  verto,  s'ils  ne  font  pas 
rafeo  de  leurs  fautes,  le  ciel  leur  manifeste  sa  ?olonlé  afin  qu'ils 
se  corrigent.  Voilà  ce  que  je  propose.  » 

Six  rov sûmes  étrangers  dont  la  Ihd^ho  (  lait  iiironnuo  à  la 
Cliinr".  fr.n[)pôs  de  l'ordre  aflniiral)ii'  (jiu  {Cf^nail  dans  l'rnipirc  , 
eiiv()ycr<Mil  <l(  «?  anibassadeurs  aviH  1<  nrs  itiiorprèles  pmir  faire 
Jiommage  à  Cao-lsong  1319  avant  J.-(..j  cl  se  suumellre  à  ses 
lois.  —  Cependant  (1293  avant  J.-C.)  Kouei-fang,  prince  d*on 
pays  situé  à  Forient  de  la  Chine,  se  flant  sur  les  monUgnes  et 
les  défilés  dont  il  était  environné,  se  réfolta  contre  Tempereor. 
jtfais  une  arm^  qoeGao*tsong  envoya  contre  lui  vint  à  bout» 
après  avoir  eisoyé  quelqoes  échecs ,  de  le  réduire.  On  vil  alors 
renaître  dans  l'empire  une  paix  constante»  durant  tout  le  règoe 
de  Cao-tsong,  qui  fut  de  cinquaiile-ncuf  ans. 

Tsuu-KENG  (12G5  avant  J.-C.)  monta  sur  le  Irône  aprî'S 
flao-lsong.  Sous  son  règne,  qui  lut  de  sept  ans,  Tempire  com- 
mença à  déchoir  de  l'état  florissant  ou  &ou  picdccesseur  l'avait 
mis. 

Tsou-KiÀ  (1258  avant  J.-C).  second  Gis  de  Gao-tsong ,  fat 
reconnu  pour  son  sweesseor.  A  la  viogl-hoitième  nnoée  te 
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son  règne,  un  prince  vassal  lîo  la  principauté  do  Trbf^ou  mou- 
rut fort  rcgrellé,  cUt-OD,  fies  Chinois.  Il  laissa  (niis  fils,  et,  avant 
de  mourir,  il  avait  fait  r  inniiîtrc  qu'il  «lésirait  avoir  le  plus 
jeune  pour  successeur.  Ci;  lait  indique  à  lui  seui  que  le  pouvoir 
de  ces  grandes  priucinaulcs  chinoises  était  héréditaire.- Les  deux 
frères  aînés  se  retirèrent  et  allèrent  ani  eitrémUés  orientales  ^ 
du  Kiang-nan  (midi  do  flea?e  Kiang),  dont  les  populations  bar- 
bares les  reçurent  avec  joie  et  les  reconnurent  ponr  leurs  sonve* 
nins.  Ces  deux  princes ,  pour  se  conformer  a  la  coutume  dn 
pajs,  se  flrenl  des  marques  sur  le  corps  et  couper  les  cheveux. 
Plusieurs  historiens  cfiinois  prétendent  que  les  daïrat  ou  em- 
pereurs du  Japon  (ircrii  Irur  origine  de  l'ainé  de  vr$  prinrcs, 
qui  se  nomrnnit  Tai-pe.  ScJïis  admettre  ou  rejeter  celle  ongiiie, 
ce  trait  Inslorlque  fait  voir  que  la  Cliine,  à  celle  époque,  sur  la 
ûn  de  la  seconde  dynastie,  ne  s'étendait  pas  au  delà  du  grand 
fleuve  Kiang.  Le  règne  de  Tsou-kia  fut  de  vingt-trois  ans.  Il 
s'élail  rendu  si  odieux  à  ses  sujets  |ftar  son  oiigoeu  et  par  ses  dé- 
testables débandies ,  qu'il  y  eut  divers  mouvements  dans 
l'empire  qui  semblaient  annoncer  la  ruine  procbaine  de  sa 
dynastie. 

Lt>-?!N  M'î^o  avant  J.-C  ),  fils  de  Tsou-kia,  fut,  comme  lui, 
esclave  des  plaisirs,  et  si  éloigné  de  (oulc  application,  qu'il  dé- 
fendit à  ses  ministres  de  lui  rendre  compte  d'aucune  atiaire,  ne 
toulaiii  pas  être  interrompu  dans  ses  inlunies  débauches;  elles 
abrégèrent  ses  jours,  et,  après  on  règne  de  six  ans,  il  laissa  la 
couronne  à  son  frère. 

KBR0-7iira  f  avant  J.-COt  non  moins  négligent  que 
Iio*sih  dans  le  gouvememenl,  mourut  après  un  règne  de 
vingt  et  un  ans. 

Wou-Y  (1198  avant  J.-G.),  fils  de&eng<»ting,  fut  plus  mé« 
chant  et  plus  impie  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs.  Les  Chinois 
disent  que  c'étnit  wn  insensé  (won-tao).  Il  fil  faire  flf**;  slatiif>8 
de  t^ois  ou  des  idoles  auxquelles  il  donna  le  iilrc  d'cspyîfs  ce— 
itilis.  n  attacha  au  service  de  ces  idoles  des  ^ins  qui  U  s  fai- 
saient mouvoir  ou  les  porlaient  devant  lui  p.iriouluu  il  i  ordon- 
nait. Quand  la  fantaisie  lui  en  prenait ,  il  faisait  des  paris  avec 
ces  dieux  de  sa  façon ,  représentés  par  l'Individu  qui  les  servait. 
Quand  l'idole-dieu  perdait»  Wou-y»  ivre  de  sa  supériorité  sur 
lui,  accablait  son  représentant  d*tnsuUes,  et  quelquefois  le  fai* 
sait  mourir.  Un  jour,  dit-on ,  après  avoir  ainsi  fait  exécuter  le 
représentant  de  l'on  de  ses  dieux  de  fantaisie»  il  fit  recueillir 
son  sang  dans  un  sac  de  cnîr,  et,  l'nyTnt  fait  suspendre  à  an  mât 

tlevé,  il  ioi  décocha  des  flècbes  comme  pour  aélierei  insulter 


Digitized  by  Google 


—  110  — 

l'espriloélette.  Il  numniià  la  chasse»  frappé  de  la  fondre.  G'eit 
vers  ce  temps-là  que  des  colouies  chiooiaee  alIèreDl  peupler 
quelques  lies  da  cùté  deTorieot»  parmi  leiquelletoo  compte 

celles  du  Japon. 

^  Tat-tlng  (1194  avant  J.-C),  ûls  de  Wou-y,  lui  succéda,  et 
couïnicnt/î  son  règne  par  déclarer  !a  guerre  à  un  prince  tribu- 
taire, (ionl  le  j  plil  Elal  s'n|tpi  lail  Vrn.  I)  est  dans  la  province 
de  tc-chc-li  ;  cl  Pcking,  qui  cdl  niaiutciiaul  la  capitale  de  l'em- 
pire, était  une  des  viltes  de  cette  petite  souveraineté*  Taî-^og 
ne  reçot  fine  trois  ans,  et  laissa  à  son  fils  le  soin  de  oontinuer  et 
de  fînir  la  guerre  qu'il  avait  entreprise. 

Tl*T  (1191  avant  J.-C.)»  fds  de  TaMiog»  lui  ayant  succédé^ 
confirma  dam  la  charge  de  général  de  ses  armées  Ki-lié ,  que 
son  pcre  y  nvnil  clrvé  ,  cl  eut  presque  nu«^sil(M  la  salisfaclion  de 
le  vol r  rovoiiir  (rionipiianl  de  la  révullc  qui  s'étnit  clcvpc  dans 
remjHre.  Mais  dans  la  seplième  année  de  5011  i  r^ne  ,  il  eut  la 
dotil<Mir  de  perdre  ce  général.  Ki-lié  laiisa  un  liis  uomnié  Wen- 
vtAhg,  qui  lui  succéda  dans  le  gouvernement  de  Tcheoa ,  et  le 
surpassa  par  ses  grandes  qualités.  Le  mandarin  Kuen-y  s'ctant 
révolté  la  vingt-quatrième  année  de  Ti-y  ,  ce  prince  envoya 
contre  lui  Wei>>vraogy  qui  imposa  tellemenl  aux  rebelles  par 
sa  bonne  contenance ,  qu'ils  rendirent  les  armes  sans  les  avoir 
tirées.  Ti-y  avait  le  cœur  bon ,  mais  peu  d'élévation  dans  Tcs- 
pril.  Son  règne  fut  de  trente-sept  ans. 

CiïEOU-siX  ou  TcilEOU,  dernier  emprroiir  (!e  h  dyryn«;tîe 
C/iant/ ,  parvint  à  l'empire  l'an  I15i  avant  Tère  chrétienne.  Ce 
prince  lut  un  monsire  sur  le  Irùne;  le  luxe,  la  drliauclie,  la 
tyraiiiiiccl  la  crnauléy  nionlèrerit  avec  lui.  Ne  a>cc  un  carac- 
tère violent,  ennemi  de  la  contradiciiun,  faux,  dissimulé,  lâche, 
mais  vain  et  présomptueux  jusqu'à  l'excès,  il  ne  fut  retenu  ni 
*par  l'autorité  des  lob ,  ni  par  la  crainte  des  peuples.  Son  nom 
est  aussi  abhorré  i  la  Chine  que  celui  de  Néron  l  est  dans  TOo- 
cident.  Ses  crimes,  qui  se  succédaient  chaque  jour  avec  plus  de 
fureur,  le  précipitèrent  enfin  du  trône,  et  il  entraîna  dans  sa 
ruine  sa  dynastie  même,  qui  avait  subsisté  avec  gloire  pendant 
le  cours  de  si^  cent  quarantc-quntre  ans.  Son  épouse,  Tan-ki , 
fut  la  princijiiilc  cause  de  toutes  i<  s  .itrorités  qui  souillènMil  sou 
règne.  Jaiauis  (cnimc  n'unit  à  tant  de  beauté  un  caraclèie  plus 
fciace  et  plus  sanguinaire.  L*emf)ereur  ne  se  conduisait  que  par 
ses  conseils;  et  ceux  qu  elle  lui  donna  ne  tendirent  qu'à  le  ren- 
dre barbare.  Elle  lui  répétait  sans  cesse  que  la  terreur  est  ia 
plus  sûre  garde  des  souverains,  et  qu'il  n'aurait  de  sujets  soumis 
qu'autant  qu'il  les  épouvantmU  par  Tappareil  des  supplices. 
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Elle  eut  1  affreuse  gloire  il  eu  inventer  plusieurs ,  un  entre  au- 
tres, qui  consistait  eo  une  colonne  d*airain ,  crease  en  dedans, 
el  mmiie  d'une  wiTerlore  à  sa  base ,  par  où  Ton  introduisait  lo 
leo;  OQ  endttisait  extérieurement  cette  colonne  de  poix  et  do 
vésine,  et  oaia  faisait  rougir  à  un  feu  violent.  Le  patient ,  dé* 
pouilié  de  ieot  fétement,  y  était  attacké  avec  des  chaînes  de  fer^ 
et  ce maîheiirenx  était  oliligê  d'eiubrasser  des  bras,  des  cuisses 
et  des  janibos^crfle  colonne  enOainriiée,  qui  consumait  ses  chairs 
hi^qn*aux  o«î.  T,?n-ki  se  faisait  un  amuseiucnt  d'assister  avec 
î  empereur  .1  rf  i  thirnlilf^  supplice  .  et  souvent  elle  manifestait 

t)ar  des  éciais  de  rire  I  ailreux  plaisir  qu  i  lle  goûtait  à  entendre 
es  hurlements  et  les  cris  que  la  douleur  arrachait  a  tes  misi^ra- 
lllei  fictimes.  Le  luxe  et  les  profusions  de  cette  (emnie  ne  coq*> 
aarent  Doiotde  Isomas.  Entre  anlrea  édifiées»  elle  fit  oonatnûre 
en  marbre  une  tour,  qu'on  appela  la  Four  liei  cerf#.  Le  soi  de 
cette  faite  enceinte  fut  orné  d*un  superbe  perquet»  et  Tart  pro- 
d^a  les  matières  les  plus  précieuses  pour  sa  décoration  inté« 
TÎ^ure.  lorsque  cet  édjfirp  fut  achevé  ,  Taii-ki  y  Ht  nllumer  et 
eniri-lf^nir  une  si  prnrîi>;iriise  f|iiarilitéde  ilambcauxot  (Je  l;inter- 
ne^,  qur  leur  éclat  egal.iU  celui  du  soleil.  C'est  là  que  crlle  im-  - 
p«  raU  jce  s'euferniait  avec  son  époux  pendant  six  mois  de  suite, 
oubliant  la  succession  des  jours  et  des  nuUs,  et  ne  s'occupaiil,  au 
milieu  d'une  troupe  de  jeunes  gens  des  deux  sexes,  que  du  soin 
de  farter  ses  plaisnTS,  qu'elle  poussait  jusqu'à  11  dissolution  lu 
plus  effrénée.  C'est  i  ces  longues  orgies  ooctumes  que  quelquet 
auteurs  rapportent  l'institution  delà  fèteaannelle des  lanlemeSy 
m  célétee  é  la  Chine.  Les  ministres  et  les  grands  de  la  cour  gé- 
missaient sur  tant  d'excès,  et  cherchaient  les  moyens  de  dé* 
tourner  malheurs  qui  menaçaient  l'Etnt.  ï'n  d'entre  eux  » 
nommé  kieou-lieou,  crut  qu'une  passion  nouvelle  pourrait  dé« 
tacher  l'empereur  de  celle  qui  l'asservissait  à  l'odicuise  fan-ki, 
et  que,  si  l'on  parvenait  h  lui  inspirer  le  désir  de  prendre  une 
autre  femme  d  un  caractère  op|>o8é,  celle-ci  réussirait  |jeuL-élrô  , 
i  dianger  le  cœur  de  ce  prince ,  et  à  le  ramener  sans  fiolence  à 
la  raisoD  et  à  rjramaaîté.  Pldn  de  cette  idée ,  il  oe  réfiéeliit  pee 
assez  sur  le  danger  auquel  II  allait  exposer  riunocence.  Lut* 
méme  afait  une  fille  qui  aux  charmes  de  la  filtre  Joignait 
tous  les  agréments  de  l'esprit ,  et  qui  était  aussi  fertueuse  que 
brf le.  Il  lui  fit  part  de  ses  projets.  Cette  jeune  personne  en  fat 
d'abord  épouvantée;  mais  mn  inexpérience,  sa  soumission,  et 
IVpoir  dont  on  la  tlattait  de  sauver  l'Hlat,  la  fin  rUenlin  con- 
sentir â  paraître  dans  çetteconr.  Elle  fut  prescrilée  à  Cheou- 

UA  iqui  parut  frappé  de  tant  de  beauté  i  de  grâces  et  de  mo- 
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de$(ie;  elle  fut  même  bien  accueillie  de  Tan-ki,  qui  se  proposait 
ttOidoQle  de  la  reodre  dans  peu  la  oompagoe  de  ses  dîssolii- 
lions.  Tool  oe  que  la  sédoction  peut  meltre  en  œuvre  d'artifices, 
loul  ceqoe  la  passion  a  de  plus  (r  iidro,  fut  inutilement  employé 
par  l'empereur  pour  corrompre  la  ûlle  de  Kteou-hcou  :  sa  vcrla 
lut  inêbranlabic.  Las  enfin  d'une  résistance  qui  l'humiliait ,  et 
qu'il  n'était  pmui  do  son  caractère  do  fupporler  longtemps,  ce 
prince,  furieux  cl  désespère,  au  moment  uùil  venait  d'essuyer 
de  nouveaux  refus,  saisii  cette  aimable  iillc  pnr  les  cheveux ,  et 
la  poignarda  rie  sa  main  sous  les  yeux  de  Tau  ki.  Aidé  de  celte 
m^ère,  il  coupe  cusuile  membres  en  morceaux,  Ic^  lait  ap« 
prêter  au  feu ,  et  envoie  cet  horrible  mets  i  son  malbeoreax 
père,  qtt*il  ordonne  qu'on  èjïorge  aussitôt  qu'il  aura  reconnu 
ces  déploTables  restes  de  sa  ulle.  D'autres  atrocités  »  oominisea 
froidement  et  sani  passion ,  peignent  peut-être  mieux  encore 
Tâme  féroce  de  ce  monstre  couronné.  11  lui  prit  uo  jour  fan- 
taisie ,  ainsi  qu*à  sn  cruelle  époTise  ,  de  snvnir  cnnuncnt  les  en* 
fanlsse  forment  et  prennent  leur  accroissomciu  dans  le  sein  de 
leur  mère.  On  rassembla  par  leur  ordre  un  certain  nombre  de 
jeunes  temmes  enceintes  à  dillV-n  nis  termes ,  et  ils  les  firent 
successivement  éventrer  poar  satisfaire  leur  barbare  curiosité. 
Peu  de  temps  après  succéda  une  autre  expérieace.  Dans  les 
jours  les  plus  rudes  d'un  hiver  rigoureux ,  quelques  hommes 
traversèrent  à  la  nage  un  large  fleuve  couvert  de  glaçons ,  el 
montrèrent  une  vigueur  et  une  agilité  qui  étonnèrent  tous  les 
spectateurs.  Cheou-sin  donna  ordre  qu'on  les  lui  amenât  »  et 
leur  fit  briser  les  jambes  pour  découvrir,  disait-il,  dans  la  con- 
formation de  leurs  nmscles,  le  principe  de  la  force  extraordi- 
naire (ni'ils  avaient  déployée.  On  n'osait  plus  basnrder  de  re- 
montrances ;  luutes  avaient  clé  lunestes  à  leurs  auteurs.  Pî-kan, 
oncle  de  I  cmpercur  et  l'un  de  ses  ministres  ,  homme  d'une 
inflexible  probité,  eut  cependant  encore  le  courage  de  tenter  uii 
dernier  enort  pour  le  rappeler  à  ses  devoirs;  comme  il  le  pres- 
sait vivement  de  changer  de  conduite,  le  tyran  furieux  Tinter- 
rompit»  et  lui  dît  :  «  J  ai  oui  raconter,  mon  oncle,  que  le  coeur 
des  sages  avait  sept  ouvertures  difiièrentes  ;  je  ne  m*en  suis  pas 
encore  éclairci ,  mais  je  veux  m*assurer  aujourd'hui  si  ce  fait 
est  certain.  »  Se  tournant  en  même  temps  vers  quelques-uns 
des  scélérats  qui  raccompagnaient  toujours ,  li  fait  ntassacrer 
Pi-kan,  el  ordonne  qu'on  lui  arrache  le  cœur,  Des  attentais 
aussi  nuiliipliés  nvaient  répandu  la  terreur  dans  loul  1  empire. 
Les  grands  el  tout  ce  qui  restait  de  princes  delà  famille  impé* 
riale  avaient  abandonué  la  cour  pour  se  mettre  à  l'abri  des  ca« 
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piiLcs  du  tyran.  La  plupart  de  ces  illnstres  cxilt^s  s'étaient 
retirés  à  la  cour  deTcheou,  près  de  Oa-ouang,  le  plus  vertueux 
comme  le  plus  poîssanl  des  pribces  feadatatres  ;  tous  onireiil 
hau  prières  Mt  le  conjurer  de  sauter  TEtat ,  en  chas8|{it  du 
trèM  un  mowrequi  le  déshonorait  dcpub  trente-déuxims.  La 
réputation  de  sagcssn  dont  jouissait  On-ouaog  »  la^  |iaii  et  le 
bonheur  que  goûtaient  les  peuples  soumis.^  ses  loi;;,  et  sa  puis- 
sance presque  éuale  à  celte  des  empereur?,  le  faisaient  regarder 
comme  le  seul  qui  put  metirc  un  terme  aux  furours  insensées 
d'un  couple  ahlïnrn»  :  f'>!is  les  vœux»  tous  les  sufl rages  publics, 
l'appelaient  a  i  nui^iic  Ce  prince  hésita  longic  nii  s;  sa  prolule 
dcliculc  lui  faisait  redouter  le  nom  d'usurpateur.  Cepeadanl  les 
maux  de  rEMl  croissaient ,  et  les  ioslaniics  devinrent  si  pres- 
santes» drimenelles ,  qu'il  aa  délennina  enfln  à  prendre  les 
armes  et  à  ttucher  contre  Cheou*sitt.  Dès  qu'on  le  sut  à  la  téte 
de  ses  troupes  y  tout  l'empire  parut  s'ébranler;  on  acœurut  en 
fouie  se  rai%^  sous  ses  drapeaux.  Un  grand  nombre  de  gou- 
verneurs de  villes  et  de  province*^ ,  cl  la  plupart  des  princes  tri- 
Lulairr^  rcn^^îrf^nl  dans  sou  camp  suivis  des  renforts  qu*ils 
lui  amenait  ni.  Cheou-sin ,  de  son  côté,  s'était  mis  au^si  î  l.i  lête 
de  forces  coii:>i  1  r  m  11  lîs  qu'il  avait  rassemblées.  Les  deux  arme  es 
se  renconlrèreul  dans  ia  plaine  de  Moo-ye,  Tune  des  plus  vastes 
de  la  province  de  ilo-nnn.  La  bataille  qu'elles  s'y  livrèrent  fut 
ternlM8»e|  ks  troupes  impériales  y  furent  entièrement  défaites. 
Le  GboM^ng  rapporte  qu'il  y  eut  tant  de  sang  répandu»  «  qu'il 
s'en  forma  des  ruisseaux  sur  lesquels  flottaient  les  mortiers  des- 
tinés à  piler  le  mil  et  le  riz.  »  Cette  victoire  sauva  Tempire,  et  en 
assura  f.f  tunquéte  au  prince  deTcheou.  Le  lâche  Cheou-sin  fut 
en  rfrs  premiers  à  se  sauver  du  champ  de  bataille  ;  courut  à 
louîr  bride  se  renfermer  dans  le  palais  de  sa  cajiitalc,  où,  dès 
qu'il  fut  arrivé,  il  se  f>nra  de  ses  |)lus  riches  b'joux  et  de  ses 
.  lelcmenls  les  plus  somptueux  ,  et  lit  mettre  le  feu  à  tout  l'édi- 
fice pour  ne  pas  tomber  vivant  entre  les  mains  du  vainqueur. 
Aussitôt  que  la  nouvelle  en  lut  parvenue  à  Ou-ouang ,  il  fit 
partir  un  détachement  de  son  armée  pour  aller  éteiodre  l'incen- 
die, ou  empêcher  au  moins  qu'il  ne  se  communiquât  au  reste 
de  la  ville*  L'impératrice  Tan-ki  n'avait  pas  eu  le  courage  de 
mourir  avec  son  époux  ;  cette  femme  délestée  eut  Tinexplicablc 
effronterie  de  vouloir  paraître  aux  yeux  de  Ou-onang.  Ornée  do 
ses  p!ii<î  riches  atours  et  pirce  avec  l'art  d'une  coquetterie 
reeherrl.ic  ,  elle  s'était  nnse  en  niarciic  jxiur  allr^r  le  trouver; 
mai.N,  ajanl  été  rencontrée  par  les  troupes  qui  se  (triaient  au 
secouiâ  du  paUis  en  feu»  les  officiers  qui  commandaient  ce  dé* 


tadmiênt  la  firent  flodntiwr.  Ils  m  donnèrenl  màUA  ails  an  * 

priiioa  de  Tcheou ,  qui  envo^^a  Tordre  de  la  mettre  à  mort. 
Celle  révolution,  qui  mit  fin  à  la  longue  dynastie  dos  CUang  et 
donna  naissance  à  celle  dea  Xcheotti  eH  de  Tan  1133  afant 
Jéfua-Gbrtfl* 


Wou-WANG  (H2'2  avant  J.-C.).  Le  fondateur  de  cette  nou- 
Telle  dynastie,  cumuie  ceux  des  dynaslici  précédentes,  fut  un 
grand  souverain,  selon  les  bîsloriens  chinois  et  les  philosopher 
de  celte  oalion»  an  premier  rang  desquels  tsi  placé  Confncins, 
toujours  dlé  pour  modèle  adx  autres  princes.  Après  a?oirreQ- 
?eraé  le  dernier  roi  de  la  dynastie  Change  le  prince  de  Tcbeou. 
qui  se  nommait  Fa  ,  reçut  ou  prit  le  nom  de  Wou-wang  (roi 
guerrier),  sons  lequel  il  est  connu  dans  l'histoire  (1). 

Aprrs  b  fîêfaile  de  Cheou-sin  ,  les  peuples  qui  craignaient 
le  rcs  enliment  du  vairiqueur  s'étaient  dispersés  et  jeles  dans 
les  montagnes.  >>  ou-\saug  envoya  plusieurs  do  ses  ofliciers 
de  tous  côtés  i^our  les  rassurer  et  les  faire  revenir,  a^ec  pro- 
messe qu'un  ne  leur  ferait  aucun  mal.  Il  ne  voulul  outrer  dans 
la  capitale,  dont  presque  tous  les  habitants  avaient  fui,  que 
lorsqu'ils  y  seraient  revenus.  Ce  fut  un  ancien  ministre  de 
Cbeon^tn,  qui  n'avait  pu  arrêter  les  folies  de  ce  roi ,  et  qui 
s'était  retiré  ini-môme  dans  les  montagnes  avant  la  catastrophe» 
uni  les  ramena.  Ce  fut  alors  que  Wou-wang  fît  son  enl]^ 
aans  la  capitale  de  l'empire,  ar(on>pnj:rié  de  trois  mille  cava- 
liers. L'iiistoirr  rhiridiyr  rapporte  un  curieux  dialogue  que  l*on 
suppose  avoir  été  it'tiu  dans  cette  circonstance.  Pi-koung,  frère 
de  Wou-uaiiir,  marcliait  à  la  lèle.aN'esl-ce  pas  là  notre  nou- 
veau roi?  (1(  tjiaiida  le  peuple  à  1  atjcien  î^liI)i^(ro,  qui  ronn  tis- 
iail  Wou-wang.  —  Non,  répondit-il,  celui-ci  a  l  uir  Uo()  lier, 
ce  ne  peut  être  lui  :  le  sage  a  un  air  modeste,  cl  parait  craindre 


(i)  A  partir  do  fondateur  de  la  troisième  dynastie,  nommée  Tcheou^ 

jusq!i*À  In  rinqtiièmf»,  r**Hc  des  Han,  les  rois  ne  sont  dé>ig.iés  dans 
rhisloire  par  leur  vr^i  non?,  mais  par  le  surnom  Inii  a  ctô  domi*^ 
après  leur  uioit  dans  iii  saiie  des  ancétt*e$,  rt  qui  ixsume  déjà,  par  une 
seule  épitbète,  le  jugement  de  l'iii&toireet  delà  po&kiité.  A  partir  de  la 
dynsiiie  Unn,  les  eopcreun  se  doniMit  un  nom  de  règne  qui  est  qu^<» 
quefois  plus  usité  que  le  usai  pstlkuas. 
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dans  tout  cp  quM  cnf  reprend.  »  Apres  parut T;iï-koun{^  f^rand 
comte,  premier  liiini^lrc  de  Woa-wang),  morile  sur  uu  beau 
chenal,  avec  un  air  qui  inspirait  I;)  fravcur.  Le  peuple,  cpou- 
Tîinlé  de  sa  seule  vue,  deraauda  a  l  ancica  ministre  :  o  Serait-ce 
id  iiolre  nouveau  niatUe?  —  Non  ,  répondit-il;  celui-ci  est  un 
homme  qu'on  prendrait,  même  quand  il  s'assied,  pour  un  tigre, 
el  poor  un  aigle  ou  pour  on  épcnrier  ijoand  il  se  dresie  m 
ses  pieds  :  quand  il  se  bat  dans  ose  acuon ,  ajouta-*Uil»  Il  se 
laisse  emporter  à  l'ardeur  impétueuse  de  son  natorel  bonillant 
et  eolère  :  le  sage  n'est  pas  tel  ;  il  sait  avancer  et  se  retirer  à 
propos.  D  Tcheou-koung  (frère  cadet  de  Wou-wang)  parut  à 
la  lèle  d'une  (roi.icn.e  troupe,  avec  un  air  ninjestueux  qui  flt 
croire  aussitôt  au  peuple  que  c'était  >Vou-wan|ç.  «  Ce  n'est  pas 
encore  lai,  répondit  fancieu  ministre.  Celui-ci  a  toujours  un 
air  sévère  et  crave,  el  ne  pense  qu'à  détruire  le  vice  :  quoiqu'il 
ne  soit  {>a5  le  iils  du  ciei,  maitt  e  de  l'empire,  il  en  est  le  pre- 
mier ministre  el  le  gomemeor.  C'est  ainsi  que  le  sage  sait  se 
îm  craiDdie»  même  des  gens  de  bien.  »  Dans  ce  moment  pa* 
ninnbomme  majeslaeax»  mais  modeste,  apnt  également 
ui  air  sérieox  et  afiablé»  en? iron  riê  d'nne  fonle  d*officiers,  qni 
montimeotassex  par  leurs  maniérée  respectueuses  que  celai 
qu'ils  accompagnaient  ctait  leur  souverain.  Le  peuple  alors 
s'écria  :  a  Ah!  voici  sans  doute  notre  nouveau  prince!  — 
Ccsl  \n\,  répondit  l'ancien  miiiislrc  ;  quand  le  sage  veut 
faire  la  guerre  aux  vires  et  rétablir  la  vertu,  il  est  tellement 
maître  de  ses  passions,  que  jamais  il  ne  fait  pnr^ntre  aucun 
oiouvemenl  de  coiére  contre  le  vice,  ni  de  joie  à  la  vue  de  la 
?erta.  j> 

Lorsque  WoD*wang  eut  foit  son  entrée  dans  la  lille»  il  fit 
pnbKer  qu'il  ne  prèteMait  point  changer  le  gooTemement  des 

tbang,  qu'il  voulait  an  contraire  qu'on  observât  les  règlements 
fsits  par  les  anciens  sages  de  cette  dynastie.  Cependant  un  cte 

ses  premiers  actes  de  souveraineté  fut  Ir  changement  du  ca- 
Icnririor  :  il  ordonna  que  la  lune  nu  le  mois  dans  lequel  se 
trouve  le  solstice  d'hiver  fût  la  première  lune  de  l'année,  et  on 
détermina  que  l'heure  de  minuit  commencerait  le  jour  civil. 
L'astronomie  était  tuliivce  à  celte  époque;  le  père  de  Wou- 
wans  avait  fait  conslrune  un  observatoire  dans  sa  principauté 
de  Xeheon  (i).  Tout  renversement  de  dynastie^ étant  supposé 


^1)  Obi  QlMenrateire  est  ettUirey  dam  le  Iim  dêê  ven,  èoqê  le  wm 
derovr  dê  tmêtU^Êncê  (^îîi^-fei).  L'eppieiisnot  de  pcvple  pour 


^  ii6  ^ 

un  ciiâlimcnt  pu])lir  dos  lois  enfreintes,  et  toiil  gouvernement 
nouveau  le  rélablisscnn nt  du  règfip  (Je  la  justice,  le  nonvcia 
roi  parnft  avoir  rt^poiidu  largement  à  cette  mission.  Il  filsoriir 
de  (iri>uii  tous  ceux  qui  y  étaient  retenus  injustement;  il  ùi 
élever  un  tombeau  au  courage  civil  du  ministre  mis  k  mort  par 
le  dernier  tyran ,  et  il  honora  sa  mémoire  par  de  iwmpeuses 
cérémonies.  Il  distribua  I  Tarmée  qai  l'avait  servi  Targent* 
trouvé  dans  les  trésors  de  Cheou  »  et  fit  de  nombreux  présents 
aux  princes,  aux  grands  et  aux  officiers.  Il  fit  faire  des  céré- 
monies pour  honorer  ceux  qni  rlrtiont  mort*;  fîans  le  combat 
dont  il  sortit  vainqueur.  I>a  couleur  blanche  était,  commo  nui]«; 
l'avons  vn  ,  la  couleur  delà  prêcf'denle  dynastie;  il  v  siilKiilua  . 
la  couleur  rouge.  Après  avoir  lait  quelques  règlements  pour  le 
souIagcoK  lit  dos  peuples  et  pour  la  sûreté  de  ses  conquôles,  il 
s*en  retourna  à  Foun^^-Ziao  (aujourd'hui  Tcftang-an'kianjdans 
sa  principauté  du  Cben^sit  où  11  fixa  le  siège  du  gouvemeaient, 
qui  était  avant  dans  le  Ho-nan.  Wou-wang  commença  son 
règne  par  offrir  des  actions  de  grâces  au  souverain  empereur 
du  ciel  (Ghaog-li)  ;  il  rétablit  les  anciennes  lois  et  les  anciennes 
coutumes  auxquelles  son  prédécesseur  avait  substitué  sa  volonté 
royale  et  les  o  lirnx  rnprices  de  sa  maîtresse.  Il  attacha  sept 
Iiisloriographes  à  sa  rour.  Ko  premier,  sous  le  nom  de  pre- 
tnier  ou  grand  hi.Unrirn  (  1;)!  sse),  était  chargé  de  recueillir 
liiUb  les  faits  concrni  nii  io  ^otivomomont  général  de  la  Chine. 
Le  second,  noiunié  peUi  hisiovien  (Chao-ssej,  tenait  registre  de 
tout  ce  qui  regardait  les  Etats  feodataires.  Le  troisième,  nommé 
^bêmoÊUÊT  aas  ui^f^fa  (Foung^siang),  mettait  par  écrit  les 

r^kner  fntsi  grand,  qu'il  fut  ron^Tniit  ctî  !in  jonr,  dit  3frn<:-f5cu.  Le 
P.  Gaiilnl,  dans  iOn  liistnire  de  l'.istronomic  (  limoiso,  a  calculé,  av(»c 
leséleaieaU  conser%ts  tians  le  Chou-king,  ies  dales  prccist'S  des  êvene- 
mcots  principaux  qui  concoururent  au  Uoisième  changement  de  djfoaw 
lie.  «  L'cxameo  et  le  calcul  dei  }oiin  narquéftdaai  le  Chou'king,  dit<- 
il,  font  voir  que  le  80  Dovembre  1119  H^au-wang  partit  de  sa  cour 
du  Cben-si  pour  sa  grande  expédition  ;  que  le  ?6  décembre  1112  il 
passa  le  fleuve  Hoang-ho  à  Meng-tsin  ;  que  le  31  dért  inbre  l  arméc 
fut  rangée  eu  bataille  dnns  la  cainpnîjrK'  de  Mou-ye;  que  le  1*^*^  jan- 
vier 1111  il  y  eut  bataille  }  Wuu-wuu^^  lui  vainqueur.  Ou  voit  auâ&i 
qu'après  le  a*  jour  de  la  4*  luoe,  dam  l'année  1111,  Wou-wtng  repartit 
pour  ta  cour,  et  que  le  14  avril  1111  il  fut  aalué  et  reconnu  eoipereiir 
avec  grande  pompe.  »  Ce  calcul  dilfère  de  10  aoft  de  celui  des  graii<|« 
Tnhhaur  chrnnnhqifjueM  cliillOiSy  et  dO  ta  pTOfCO  cfalOIIOklgîe»  d'UM 

coinçosilion  plut  réceule. 
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obiemtioDsasIronomiqQes  et  tous  les  éféoenients  de  l'histoira 
céleste.  Le  qnalnème,  nommé  Pao-tchangt  rédigeait  les  dé- 
tails des  phcDomcnrs  physiques  et  dos  calamités.  1^  cinquième,  * 

nommé  ht êtoricn  dr  l'iniérieur  (Xeï-sso) ,  conservait  \vs  édils, 
déclarations,  ordonnances  de  l'empereur  et  les  seiilcnccs  qui 
faisai^'nt  loi.  Vo  sixième,  nonimé  hisiorien  de  t'exiérirur 
(Aï-?^r  ,  avait  dans  son  dépaikuic  ni  les  livres  étrangers,  les 
tradui lions,  les  dcpcclics  Je  la  cour,  cit.  Le  benhème  enfin, 
noiDiDé  hiêtofim  impérial  (Yo-sse),  écrivait  les  mémoire» 
parficoliera  de  l'empereur  et  de  sa  ûiintlle.  Il  fit  venir  à  sa 
eoar  l'oocle  da  tyran  efTêmioé»  qui  avait  été  obligé  de  con- 
trefaire I*insensé  pour  échapper  à  la  mort.  Wou-wang  eut  avec 
lui  de  fréquents  entretiens  sur  la  philosophie,  l'astronomie,  la 
poliliqvie,  la  physique  cl  autres  objets  concernant  la  scietu  o  du 
gouvernement.  Ces  entretiens  ont  été  conservés  dans  \r  Un  t* 
sarrê  des  annales:  comme  c'est  sans  aucun  doute  le  luonmiKiil  ^ 
Je  plus  ancien  qui  nous  reste  dans  l'histoire,  de  rtlal  de  ces 
sciences  à  celle  époque  reculée  i  122  ans  awnt  noire  ère) ,  oii 
croit  devoir  le  rapporter  ici ,  en  prévenant  que  Ton  u'a  pas  pré- 
tendu éclaîrer  toutes  les  difficultés  dn  teite  chinois.  Mais  ' 
comme  il  est  impossible  aux  hommes  de  nos  jonrs  d'avoir  l'in-  * 
telligence  complète  de  Tantiquité  (ils  ne  peuvent  pas  mémo 
l  avoir  de  leur  époque),  ce  qui  restera  intelligible  suffira  pour 
apprcrier  jusqu'à  un  certain  point  l'état  de  la  civilisation  chi-  : 
luiisr  à  Vcpoqtîr  dont  il  est  question  ;  car  la  civilisation  se  ma» 
mtcble  dans  les  idées  comme  dans  les  faits. 

«  A  la  treizième  année,  le  roi  interrogea  Ki-lseu. 

»  Le  roi  dit  ;  Oli  !  Ki-lseu  ,  le  ciel  a  des  voies  secrètes  par 
lesquelles  il  rend  le  peuple  tranquille  et  fixe.  U  s'uail  à  lui  ^ 
pour  l'aider  à  garder  son  repos ,  son  état  fiie*  Je  ne  oonnais 
point  cette  règle  ;  quelle  est-elle? 

D  Ki-tsea  répondit  :  J'ai  entendu  dire  qu'autrefois  Koucn 
(père  de  Yo),  ayant  empêché  l'écoulement  des  eaux  de  la 
grande  inondation,  1rs  cinq  cléments  (ou  hing,  les  cinq 
agissants)  furent  entièrement  dérangés;  que  !e  Tl  (le  souve- 
rain suprême,  selon  le  commentateur)  en  fut  courronn»,  ci 
ne  lui  donna  pas  les  neuf  règles  de  la  siihh'mn  doriiinû 
(titre  du  chapilro  actuel) ;  que  ce  Kouen,  ab.induiinant  la 
doctrine  (ondameutalc ,  fut  mis  en  prison,  et  mourut  misé- 
rablement; mais  que  Tu  (son  tils),  qui  lui  succéda  dans  ses 
Iravanx ,  reçut  du  ciel  ces  neuf  règlesi  et  qu'alors  la  doctrine 
fondamentale  fut  en  vigueur* 

La  première  règle  a  obiener  réside  dans  les  cinq  (éléments) 
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•gfosants  (I)  ;  la  seconde  est  rattention  i  donner  dam  tei  dmi 
occapatlons  ;  la  Iroistème  est  Tapptication  aux  huit  principes  de 

gouvernement  ;  la  qualrièmeest  Taccord  dans  les  cinq  (choses) 
(périodiques;  la  cinquième  est  le  pi?ot  fixe  du  souverain;  la 
sixième  est  la  inMtiquc des  trois  vertus;  la  septième  est  l'inlcl- 

lipcTM  0  f!nîis  l'examen  de  ce  qui  est  doTitf^nx  :  l;i  Imitièmc  est 
l'allcnlion  à  tontos  les  apparences  qui  indiquent  quelque  chose  ; 
là  neiivièrfie  esi  la  recherche  des  cioq  féiicilés  et  la  crainte  des 
six  extrêmes. 

u  I.  La  catégorie  des  cinç  (élémenls)  agissanls  est  ainsi  com- 
posée :  1*  Teau  ;  ^  le  feu  ;  lé  bois  ;  4»  les  métaux  ;  la  terre. 
L*ean  est  humide  et  descend  ;  le  feu  hrùle  et  monte  ;  le  bois  se 
courbe  et  se  redresse  ;  les  métaux  se  fondent  et  sont  susceptibles 

de  mutations;  la  terre  est  propre  à  recevoir  les  semences  et  à 
produire  des  moissons.  Ce  qui  descend  est  humide  et  a  lego6t 

salin;  ce  qui  hnWr  et  «î'élevc  a  le  goùl  amer:  ce  qui  se  courbe 
et  se  redresse  a  le  goût  acide;  ce  qui  se  fon  ]  <  t  se  Iranslorme 
est  (1*111)  goût  piquaolet  âpre;  ce  qui  se  &éme  et  se  recueille 

esl  doux. 

i>  H.  La  catc^gorie  des  cinç  occupolion*  est  composée  de: 
!•  la  forme  ou  ligure  cxlcrieure  du  corps;  2°  la  parole;  3"  la 
?ue;  4«  roule;  6<»  la  pensée.  La  forme  extérieure  doit  être 
grave,  respectueuse  ;  la  parole  doit  être  claire,  distincte;  Toufe 
doit  être  fixe,  la  pensée  pénétrante.  L'extérieur  du  corps  grave 
et  respectueux  se  fait  respecter,  la  parole lionnête  et  fidèle  se 
fait  estimer;  la  vue  claire,  dislincle,  prouve  de  rexpêriencc; 
avec  l'ouïe  fine  on  est  en  état  i?o  rnnre\  nir  et  cVexécuter  de 
grands  projets  ;  avec  une  pensée  peuclranlc  ou  est  un  saint  ou 
un  lioinmc  parfait. 

»  111.  f.a  catégorie  des  huit  principes  de  gouvernement  se 
compose  de  :  1°  les  vivres  ;  2^  les  biens  ou  richesses;  5^'  les  sa- 
crifices et  les  cérémonies;  4^  le  ministère  des  travaux  publics; 
6*  le  minbtère  de  rinstruclion  publique  ;  ^  le  ministère  de  la 
justice  ;     la  manière  de  traiter  les  étrangers  ;  ^  les  armées. 

(1)  «  Les  ciuq  ielcmrnd)  a^'ssanis,  dil  le  CôniUietitalc  u  Tcbou>Kt 
dèpeodetit  du  ciel,  les  cimj  occupations  dépeodent  de  fbooiiiie.  Lee 
cùu/  occupations  {oU'Ste)^  correspondent  aux  cinq  (élémfDls)  SKinants 
(ott-ltin^  :  c*ett  l'union  «lie  riiomme  et  du  ciel  ;  les  huit  pnncipei  dm 

gouvernement  ^nmX  ce  que  It's  liommrs  oui  oUu  nu  du  ciel  ;  les  cînç 
{choses) penoiiiques  {pn-lit)^o\\\.  cl'  (|tie  le  ciil  iiianifi'.slp  aux  hommes  j 
pivot  fixa  du  6ouverain  {/loanf^-h)  est  ce  c^ue  le  jirince  déleriDiiia 
c<;iDnie  but,  etc.  » 
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D  ÏV.  La  calrporie  des  cinq  (choses)  penoatques  se  compose 
de  !  Tnnnre;  2'Ma  lune  (ij  ;  3"*  le  soleil;  A"*  les  astres;  5°  les 
Dombrcs  aslroiiomiqucs. 

o  V.  La  cinquième  catégorie,  le  pivot  fixe  du  souverain 
(comme  rcxtrèiuité  du  pùlc  nord,  dil  le  commentaire),  est 
observée  quand  le  souverain  a  dans  ses  actions  un  centre  ou 

Eivol  fiie  (fini  lui  sert  de  rè^lede  eoudoile);  alors  il  se  procure 
»  cinq  félicités,  et  il  en  fait  jouir  les  peuples.  Tant  que  les  po- 

£nlalion5  tous  Tcrront  conserver  celle  règlede  droiture  fixe,  ils 
I  conserveront  également. 

»  Toutes  les  fois  que  parmi  les  pnpnlnlions  il  n'existe  point 
ffe  liaisons  criminelles,  de  niœiii  i  corrompues,  que  les  hommes 
en  i^\acc  uuni  pns  de  vices,  c'ci>l  que  le  souverain  a  gardé  celte 
règle  fixe  de  conduite. 

w  Toutes  les  fois  que  parmi  les  peuples  il  y  en  a  qui  ont  de  la 
prudence,  qui  iravaillenl  l>eaucoup  et  ^ui  sont  vigilants,  vous 
devei  les  favoriser.  S'il  s'en  trouve  qui  ne  puissent  parvenir  à 
cette  régie  fise  de  la  ? erto,  mais  qui  ne  commettent  pas  de 
fautes,  lesooverain  doit  les  recevoir  et  les  traiter  avec  bonté  : 
voyant  qoe  vous  êtes  compatissant»  ils  feront  des  efforts  pour 
être  vertueux  :  alors  ne  laissez  pas  ces  efforts  sans  récompense^ 
Cest  ainsi  que  les  bommes  se  conduisent  SUT  la  règle  et  Fezemple 
du  souverain. 

w  Ne  soyez  pas  dur  comme  un  ligrr-  ù  rè;;ar  1  de  ceux  qui 
sont  sans  appui ,  et  ne  faites  paraître  aucune  craiule  à  Tégard 
de  ceux  qui  sont  riches  et  puissants. 

D  Si  vous  faites  en  sorte  que  les  hommes  qui  ont  du  mérite  cl 
des  talents  se  perfectionnent  dans  leur  conduite,  le  royaume 
sera  florissant.  Si  vos  magistrats  ont  de  quoi  vivre,  lis  feront 
le  bien;  mais  si  vous  n'encouragez  pas  les  familles  à  aimer  la 
vertu,  on  tombera  dans  de  grandes  fautes;  si  vous  récompensez 
des  ^ens  sans  mérite,  vous  passcrei  pour  un  prince  qui  se  fait 
servir  par  ceux  qui  sont  vinonx.  r> 

Suit  un  chnwi  vn  petits  vers  riiin'S,  de  quatre  syllabes,  que 
le  philosophe  l\!-tseu  voulait  que  tout  le  monde  ap^Tit,  et 
dont  ranciciuitté  n'est  pns  iodiquéc. 

«  VL  La  sixième  cait  i^oric  des  lrt)is  vertus  comprend  :  l"  la 
droiture;  S""  l'exactitude  et  la  sévérité  dans  le  gouvernement  ; 
9*  riodulgence  et  la  douceur.  Quand  tout  est  en  paix, ia  seule 
droiture  suffit  ;  s*il  y  a  des  méchants  qui  abusent  de  leur  puis- 

i)  Xa  lune  déiigae  aussi  le  mois,  ei  le  soleil  la your* 
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mobf  iltot  employer  la  sévérité;  si  les  peuples  sont  dociles, 
soyez  doux  et  indulgent  ;  mais  il  faut  encore  de  la  sévérité  i 
Tégard  de  ceux  qui  sont  dissimniôs  ol  prn  éclairés,  et  de  ladou* 
ceur  à  Tégard  do  ceux  qui  sont  puissants  ri  éclairés. 

»  Il  n'y  a  que  le  souverain  seul  qui  ail  droit  de  récompenser; 
il  n'y  a  que  le  souverain  seul  qui  ait  droit  de  punir  ;  il  n*y  a 
que  le  souverain  seul  qui  ait  le  droit  d'être  servi  à  table  dans 
des  vases  de  jade. 

»  Si  les  vassaux  récompensent,  punisseDty  se  font  servir  des 
aliments  dans  des  vases  de  jade,  eux  et  leurs  fomilles  et  leurs 
Etats  périront.  Si  les  magistrats  ne  soDt  ni  droits  ni  équita- 
t>Ies,  le  peuple  donnera  dans  des  excès. 

»  VII.  Dans  la  septième  catégorie ,  V examen  des  cas  douteux, 
on  choisît  !in  homme  pour  interroger  les  sorts  (i),  etonTin- 
veslil  do  srs  fonctions. 

))  Cet  examen  comprend  :  i"  la  vapeur  qui  se  forme;  2"  celle 
qui  se  dissipe;  3"  Tobscurilc;  4<'  les  fissures  isolceSi  et  celles 
qui  se  croisctil  et  se  tiennent. 

D  S'il  se  trouve  trois  hommes  pour  interroger  les  sorts,  on 
s>n  tient  à  ce  que  deux  diront. 

a  Si  vous  aves  un  doute  important,  examines  vous^onéaie; 
consultet  les  grands»  les  ministres  et  le  peuple;  contollet  les 
sorts. 

j)  Lorsque  tout  se  réunit  pour  indiquer  în  môme  chose,  c'est 
ce  que  Ton  nomme  le  grand  accord  ;  vous  aurez  la  tranquillité, 
la  force,  et  vos  descend  nus  seront  dans  In  joie. 

»  Si  les  grands,  les  ministres  et  le  peuple  disent  d'une  ma- 
nière, et  que  vous  soyez  d  un  avis  contraire,  mais  coulurme 
aux  indices  de  la  tortue  cl  des  sorts,  votre  avis  réussira. 

»  Si  vous  voyez  les  grands  et  les  ministres  d'aeeord  avec  la 
tortue  et  les  sorts,  quoique  vous  et  le  peuple  soyez  d'un  avis 
contrairo,  tout  réussira  également. 

a  Si  le  peuple,  la  tortue  et  les  sorts  sont  d'accord,  quoique 
vous,  les  grands  et  les  ministres  vous  vous  reunissiez  pour  le 
contraire,  vous  réussirez  dans  le  dedans,  mais  non  nu  dclîors. 

»  Si  la  tortue  et  les  sorts  sont  conlraires  au  sentiment  des 
fiommes,  ce  sera  un  bien  que  de  ne  rien  entreprendre  :  il  n'en 
re.'^ijllorail  que  du  mal. 

\i  Mli.  La  Imiùcaïc  catégorie  des  apparences  ou  des  phéno^ 


(i)  Selon  les  inlerpretes  c'était  rinipeclioii  d*utie  tortue  qoeFonlirà» 
lait  et  de  certaine  herlie. 
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mènes  comprend  :  1**  larvluie  ;  2'*  ic  Itiups  serein  ; 5» le  chaud; 

le  rroid  ;  5*»  le  fent  ;  è*  les  saisons.  Si  ces  six  choses  arrivent 
enclement,  chacone  selon  la  règle»  les  herbes  et  les  plantes 
croissent  en  abondance. 

9  Le  trop  est  sujet  â  bcaucoap  de  calamités;  le  trop  peu  est 
également  sujet  à  beaucoup  de  calamités. 

»  Voki  îfs  bonnes  apparences  :  Qn.ind  In  verdi  vh^ne,  îa 
pluie  Tient  à  propos  ;  quand  on  gouverne  bien,  le  lcmps»sercin 
parafl;  une  rtialenr  qui  vient  dans  sou  temps  désigne  la  pru- 
denre  ;  qnaruJ  tin  rend  des  jugements  équitables,  le  fn»ifî  vient 
à  prup  o  ;  la  perfecliou  csl  indiquée  par  des  vents  qui  buuilkut 
dans  leur  saison. 

»  Void  letf  manvaiset  OfpamMii  :  Quand  les  fices  régnent, 
il  pleut  sans  cesse  ;  si  Ton  se  eomporto  légèrement  et  en  étourdi» 
le  temps  est  trop  sec;  la  chaleur  est  continuelle,  si  Ton  est  né- 
gligent et  paresseux  ;  de  même,  le  froid  ne  cesse  jioint,  si  l'on 
est  trop  prompt  ;  et  les  ?ents  soufQent  toujours,  si  l'on  est 

aveugle  sur  .Sfii-nirme 

»  Le  roi  doit  examiner  attentivement  ce  qui  se  passe  dîins 
une  année,  les  grands  ce  qui  se  passe  dans  un  mois,  et  les  pe- 
tits fonctionnaires  ce  qui  se  passe  dans  un  jour. 

D  Si  la  conslilulion  de  1  aluiosphire  dans  ranncc,  le  mois, 
le  jour,  est  eonibrme  à  la  saison,  les  grains  viennent  à  leur  ma- 
turité, et  il  n'y  a  aucune  difficulté  dans  le  goumnement  ;  on 
fait  valoir  ceux  quise  distinguent  par  leur  mtu,  et  chaque  Ja- 
millo  est  en  repos  et  dans  la  joie. 

D  Mais  s'il  y  n  du  dérangement  dans  la  constitution  de  l'at- 
mosphère, dan?  les  jours,  dans  les  mois  et  dans  l'année,  les 
grains  ne  mûrissent  pas,  le  gouvernement,  les  gens  vertueux 
demeurent  inconnus,  et  la  paix  n'est  pas  dans  les  familles. 

1»  Lese(uiies  représentent  les  peuples.  îl  y  a  des  étoiles  qui 
ainient  le  vent,  d'autres  qui  uituenl  la  pluie.  Les  points  solsti- 
daux  pour  l'hiver  et  pour  l'été  sont  indiqués  par  le  cours  du  so- 
leil et  delà  lune  ;  le  vent  souffle  et  la  pluie  tombe,  selon  lecours 
de  la  lone  dans  les  étoiles. 

B IX.  La  neuvième  catégorie  des  cinq  bùnheurs  ou  félicité» 
comprend  :  1°  une  longue  vi^;  2^  des  richesses;  y*  la  traoquil- 
iité  ;  'i""  i'nmour  de  la  vertu;  b**  une  fin  heureuse,  après  avoir 

accoiiipli  s.ï  destinée. 

»  Elle  compr*  tiil  en  outre  les  six  malheurs,  qui  sont  :  i°une 
vie  courte  et  vie  if  use  ;  2*»  les  maladies;  5°  les  afflictions;  4*»  la 
Dauvrelé;  5  la  haine;  6"  la  iaiblesse  et  i'oppf e^^iou  (C/iOU- 
m^,  liv.  IV,  cbap.  4}, 
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Voilà  ce  qui  5c  disait  à  la  cour  de  la  Cliine  il  y  a  trois  mille 
ans.  Aussi  il  ^larait  que  Wou-wanç:  (iil  si  satisfait  des  avis 
pliilosopliiqucs  de  Ki-tscu  bui  le  Lun  guavernemeul,  qu'il  le 
Domaia  prince  de  la  Corée,  et  Tenfoya  gouverneroeUepresqa*ile 
orientale  de  la  Chine  dcpendanl  encore  aujourd'hui  du  grand 
eiunire. 

On  trouve»  à  cette  époque  de  riiistoirc  de  la  Chine,  deux 
exemples  extraordinaires  de  fidélité  dynastique,  qui  n'ont  paa 
ctc  souvent  imilés  (îeî>'n?.  Ponx  snges,  nommes  Pt*-y  et  Chon- 
Ichi,  snj^ts  de  la  dynastie  dcsC!inn^%  se  Inissèreiil  mourir  de 
faim  pour  fie  rien  devdir  à  la  nouvelle  d}  na^lie  Ils  avaient  servi 
fidèlement  et  avec  zèle  Uicou-sin,  à  qui  ils  n'avaient  pas  man- 
qué de  faire  souvent  de  vives  remontrances  sur  sa  conduite  ;  et 
ils  ctaicnl  du  nontbrc  des  mêconlents  qui  se  retirèrent  de  la 
cour.  Après  la  mort  fatale  du  dernier  roi  de  la  dynastie  Chanq, 
et  lorsque  Wou*wang  allait  tenir  sa  cour  dans  son  pavs  ae 
Tcheou»  Pé-y  et  Chou-tchi  sortirent  de  leur  solitude,  allèrent 
è  sa  rencontre,  et»  prenant^n  cheval  par  la  bride,  ils  lui  di« 
renl  :  «  Vous  qui  vous  piquez  de  ?crtu,  comment  avez-vousosé 
vo\i9  révolter  contre  votre  prince  cl  contre  votre  père,  jusqu*<^ 
l'obliger  de  se  donner  la  iiiui  f?  Où  est  votre  fidélité?  On  est 
voire  obéissance?  »  Les  gardes  qui  accouipagnaicnl  le  nouveau 
roi  mirent  le  sabre  à  la  main,  et  voulaient  luer  ces  deux  hom- 
mes; mais  Wou-vvangsj  opposa.  Les  deux  anciens  serviteurs, 
voyant  que  tous  leurs  efforts  en  faveur  de  la  dynastie  Cbang  se- 
raient aiMolament  inutiles,  renoncèrent  à  tout  commerce  avec 
les  hommes,  ils  allèrent  se  cacber  dans  une  montagnCy  résolus 
d'y  vivre  de  racines  et  d'herbes  qui  y  croissaient»  pour  qu'il  ne 
fût  pas  dit  qu'ils  fissent  usage  de  grains  appartmnt  àla  nou- 
velle dynastie.  Ils  vécurent  ainsi  quelque  temps,  jusqu'à  ce 
u'une  vieille  femnio  [in^eant  par  celle  montagne,  et  ayant  su 
eux  la  vie  qu'ils  menairut  et  les  motifs  qui  lc5  y  portaient,  1<  ur 
du  :  «Je  trouve  votre  raiMinncmcnt  singulier:  vous  ne  vuulez 
pas  vivre  des  grains  <]nnt  los  bomnies  \  isoi)t,  parce  que  Ki  dy- 
nastie Tcbeou  est  maiUebse  de  i  empire,  el  que  vous  ae  voulez 
pts  vous  nourrir  de  ce  qui  lui  appartient;  est-ce  que  ces  ra* 
cines,  ces  herbes  que  vous  manga  ne  sont  pas  les  productions 
d'une  montacne  qui  appartient  aux  Tcheou ti>  Le  raisonnement 
de  la  vieille  femme  leur  parut  sans  réplique  ;  les  deux  sages,  se 
regardant  l'un  l'autre,  trouvèrent  quelle  avait  raison;  dès  tort 
ils  prirent  la  résolution  dose  priver  ne  tout,  de  peur  de  manquer 
de  fidélité  à  la  dynastie  dcsCliang,  dont      étaient  nés  sujets, 

et  ils  se  laissèreai  mourir  de  faioa.  Wou- wang,  en  appreaani 
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leur  mort,  en  fot  affligé;  il  loua  publiquement  tcur  Gdôlitc  et 
kur  atuchemest  à  leur  prince,  et  il  se  reprochait  d*eD  avoir  été 
b  cause. 

Le  nouveau  roi,  pour  sitlsfaif^  les  grands  do  royaume  aui« 
quels  il  avait  des  obligations,  leur  doona  de  petites  souverai- 
netés vas  aies  qui  relevaient  de  la  sienne,  mais  qui,  par  la  suite, 
étant  fîf^vefinesdc  petits  royaumes  inflôprndnnts,  furent  la  source 
de  nombreuses  guerres  civiles  qui  »Ip<  hirt  n'ut  l  emjtire.  Tous 
Jcs  môconlcnts,  tous  les  desceiidanls  dis  premiers  empcrouts 
des  duia>lies  prcccdeules ,  furent  aussi  pourvus  de  (lelils 
ro;[auaic^,  et  quinze  des  parents  du  nouveau  souverain  reçurent 

Î[Uioieprindpaiité$  en  apanage.  Il  y  eut  alors  vingt-deux  Etiiis 
eodatairesdans  Tempii  e,  lesquels  furent  portés  a  plus  de  ^a- 
ranU-^nii*  cent  ans  après,  et  à  cent  ving^^nq,  cent  ans  plus 
tard  Tcrs  Vépoquede  Khoung-tseu  (Confùcius).  Les  grands  Ta* 
bleaux  ehronohgiquet  chinois  coniptcnt  cent  einquante-tÙB 
royaumes  ftudaiaivfs  (honu-kouc)  sous  les  Tchcou,  cXétablti 
pareux.  îl  )  en  usait  eu  dix-sept  sous  les  Cliaiifi^,  vingt  sousies 
rii-s  trcnie  sous  l'empereur  Cliuu,  et  treize  sous  Yao;  mais 
dans  ceà  premiers  temps,  c'étaient  des  Etals  en  partie  indépen- 
dants, et  QOQ  créés  dans  le  sein  de  l*cmpire>  comme  sous  les 
leîieua. 

Le  système  féodal  européen  s'établit  dans  toute  sa  plénitude, 
et  dura  près  de  huit  cents  ans,  autant  que  la  dynastie  des 
Tcheoa«  Vempire,  sous  cette  forme  irréguiière  de  gouverne- 
ment, prit  un  ^and  développement  intellectnel,  et  la  corrup- 
tion, que  la  civilisation  occasionne  souvent,  prit  aussi  un  si 
grand  déveMf'f)^fnr!a,  que  plusieurs  philosophes,  entre  autres 
Tao-ffrii  et  Ktiouug-tseu  fConfuriiis)  se  constiluèreul  réforma- 
i^'Ufs,  en  s'êlevant  contre  N  ï>  abus  et  eu  formant  de  nombreux 
disciples  pour  continuer  l  ui  mission. 

La  renommée  de  \Vou-wai»g  fut  bientôt  répandue  dans  les 
contrées  voisines  de  Tempire  chinois.  Plusieurs  chefs  de  peu- 
plades étrangères  accoururent  à  sa  eour  pour  lui  faire  iiommace 
et  soumission,  en  lui  payant  les  anciens  tributs.  Les  envoyés  do 
pays  de  Lou,  à  l'occideiii  de  la  Chine,  apportèrent  un  grand 
chien  en  présent  au  roi.  Gis  fait,  iosigniûant  par  lui-même,  ne 
dt)it  pas  Tclre  pour  les  naturalistes.  Il  prouve  que  le  vWwn  n*c- 
lail  pas  alors  indigène  à  la  Tlntie,  et  qu'il  rlcvait  y  être  lurlrare 
à  celle  époqup.  Les  paroles  que  le  premier  miin-!re  dit  au  roi  à 
celle  occasion  mérilcut  d'être  rapportées  :  «  Prcleierre  qui  est 
utile  à  ce  qui  ne  l'est  pas  est  une  action  digne  d'éloge.  Le  peuple 
Uou>e  ce  qui  lui  c^l  oécessairej  quand  on  ne  recherche  ^a^  les 
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dioMS  fara  et  quand  on  et  méprise  pas  lei  choses  utiles.  Ua 
chicD,  on  cheval,  sont  des  animaax  étrangers  i  votre  pays,  il 
n'en  faot  pas  nourrir  :  de  même,  n*éle?ei  pas  cfaei  vous  de 
beaux  oiseaux,  ni  des  animaux  extraordinaires  :  en  ne  faisant 
point  de  cas  dos  raretés  étrangères,  les  hommes  étrangers  vien- 
clrnnf  rnx-înêmes  chez  vous.  Qu'y  a-t-ilde  plii^  ]»n»rieux  qu'un 
sage  1  ïl  iiiet  la  paix  parmi  Ions  ceux  qui  soot  aulour  de  vous  » 
(Chou-kingt  liv.  IV,  ch.  5). 

W  ou-wanp  étant  tombé  mahiiJc ,  on.  consulta  les  sorls  :  il 
guérit,  mais  il  moarat  ensoiteàla  septième  année  de  son  règne 

(1146  avant  J.-G.). 

Son  fitSy  TCBINO-WAIVG ,  qu'il  avait  choisi,  lui  snccëda.  Son 
oncle  Tcheou-koungy  qui  fut  régent  de  l'empire  pendant  sa 
Diînorité,  se  distingua  par  de  belles  actions.  Il  réprima  plusieurs 
révoilcs,  et  fil  construire  une  ville  nommée  Lo-ye.  dans  Tcndroit 
où  est  aujourd'hui  Ilo-nan-fou,  du  Ho-nan.  Elle  fut  nommée 
Cour  orientale.  Un  grand  nombre  de  familles  de  l'ancienne 
dynaslie  eurent  l'ordre  d'aller  l'habiter.  Celte  ville  fut  bâtie  sur 
un  qui  a  été  généraleuient  suivi  pour  toutes  les  antres 
villes  chinoises.  Ëlle  était  auadrangulaire,  à  alignements  droits, 
el  elle  avait  de  grands  dabonrgs.  iJn  des  côtés  de  la  ville  avait 
17,900  (uads  (le  pied  d'alors  élait  de  pins  d'un  tiers  plus  petit 
que  celui  d  aujourd'hoi).  C'est  dans  cette  ville,  dit  le  P.  Gaubii, 
queTcheon-KouDii;  observa  ron^ire  solsticiale  d'été ,  d'un  pied 
cina  pouces  :  le  pied  avait  dix  pouces;  le  gnomon  était  de  nuit 
piens  (1)  C'osf  de  cette  époque  que  l'on  conserve  encore  la  plus 
ancienne  mou uaie  de  cuivre  ronde ,  nv»?c  un  trou  earn»  nu  mi- 
lieu. Tcficou-konng  fut  un  des  plii>  i^rands  hommes  que  la 
Oiiiuc  ait  po.ssciics.  il  était  aslronuiiie  ;  il  (il  bâtir  un  observa- 
toire dans  la  ville  qu'il  ût  construire.  Cet  observatoire  se  voit 
encore  aujourd'hui  aans  la  ville  de  Teog-foung ,  de  la  province 
de  Ho-nan ,  ville  qni  a  remplacé  l'ancieone  Lo-ye.  On  y  voit 
aussi  le  gnomon  dont  il  se  servait  pour  mesurer  l'ombre  solsti- 
ciale el  l'élévation  du  pôle.  Il  connaissait  la  propriété  do  trian- 
gle rectangle  et  celle  de  la  boussole.  Il  en  apprit  l'usage  à  des 
étrangers  des  contrées  où  sont  aujourd'hui  les  royaumes  de 
Fian),  de  Laos,  de  Tochinchinc  ,  qui  étaient  venus  h  la  cour  de 
l'cmperenr  de  la  Chine  féliciter  la  nouvelle  dynastie.  On  dit 
même  qu'il  leur  ût  présent  d*uo  char  nommé  Ihi-nan'hiu,  ch^t 


1)  le  pîcd  chinois  de  celle  époque,  dit  le  P.  Gauhil*  cooleiiait  1 
pouces  et  un  peu  plut  de  a  lignes  du  pied  de  nù 
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qui  inrffquc  le  sud  ;  (eni-nariy  indiquant  le  sud»  est  an  nom 
que  [MïlQ  cacuro  nuiourd  hui  la  boiissole  chinoise. 

Les  grands  labiiaux  chronologiques  chinois  rapportent 
beaucoup  de  (ails  i  la  louange  de  Tcbeou-koung  :  a  A  la 
deoiième aoDëe  do  règne  de  xcbiog-wang,  des  hommea  de 
rOrîeol  Tienoeot  avec  emprcttement  voirTcbeoa-koiiiig;  ils 
oompoieDldes  fcrs  à  sa  louange.  A  la  troisième  année  Tcoeou- 
koung  ra  habiter  TOrient;  il  (ait  des  fers  pour  les  piteQler  au  * 
roi.  En  arifonine  iî*  y  ml  fîc  prnndî?  tonnerres  et  de  grands 
fen!s.  Le  roi  alla  à  lOricnt  au-devant  de  Tchcou-kouiig.  La 
pluie  remplaça  les  \cn\s.  Tclveou-koung  demeura  deux  ans  à 
l'Orient.  Le  ciel  di'chaiua  lc>  vrnts  et  les  tempêtes.  Le  soleil  ne 
cessa  pomi  d'êlrc  obscurci.  Tcheou-koung  eut  ordre  d'aller  sou- 
mettre les  peuples  de  rOrieut;  il  fit  une  grande  ^roclanjulion 
pour  toot  rempine...  Des  liommes  do  royaume Ni-li  vinrent  à  la 
eoor.»  U  est  dit  dans  les  mémoires  nommés  Cki-^i  (collectionde 
ce  qui  est  négligé)  :  «  A  la  troisième  année  du  règne  de  Tching- 
wang  (1  US),  il  y  eat  des  hommes  du  royaume  de  Ni-li  qui  vin* 
rent  à  la  cour.  Ces  hommes  se  flattèrent  d*avoir  abandonné  leur 
royaume  ,  en  mnrcîî:int  au  milieu  d*une  nuée  nnibiilnnle.  Us 
cni^ndirenl  les  voix  des  tonnerres  descendre  en  bas.  Quelques- 
uns  rtili  èrrnt  dans  des  jonques  ou  demeures  aquatiques  nauti- 
que s,  sur  Us  quelles  l'eau  passait  :  i]>  entendirent  le  bruil  reten- 
iis&aiU  de  grandes  vagues  qui  se  brisaient  sur  leurs  tètes.  Ën 
regardant  le  soleil  et  la  lune ,  ils  se  servirent  de  leur  position 
ponr  reooDDallre  les  régions  et  les  royaumes;  ils  calculèrent  le 
degré  de  froid  et  deehaleor  (l'état  de  la  température)  pour  rc- 
eoonaftre  la  lune  (le  mois) de  TaDUée.  Ils  s*ioformèrent  des 
premiers  temps ,  ainsi  que  des  usages  du  royaume  du  milieu. 
Le  roi  les  in«;trni5tt  des  cérémonies  que  doivent  obsenrer  les 
bûtes  venus  de  1 4  iranucr  »  {Li-tny-kt-sne  ,6,  folio  9). 

I>c  Livre  sacrr  des  annnfes  renferme  plusieurs  chapitres 
con^ac^ês  aux  iustnif  lions  du  sn^e  ministre  régent  f Icheou- 
koung  ).  Celles  qu  ii  donna  au  jeune  roi  son  pupille  méritent 
d'être  rapportées. 

c  Tcheou-kûUQg  dit  :  Oh  I  oniot  sage  ne  songe  pas  4  se  llmr 
an  plaisir. 

x>  Il  s'instruit  d*abord  des  soins  qoe  se  donnent  les  laboureon 
cides  peines  qu'ils  souffrent  pour  semer  et  recueillir  ;  il  ne  se 
réjouit  que  quand  il  connaît  ce  qui  lail  l'espérance  et  la  res- 
source des  gens  de  la  campagne. 

»  Jetez  les  yeux  sur  ces  pauvres  ^ens  r  les  pères  et  mères  ont 
eu  beaucoup  de  peine  pour  semer  et  pour  recueillir  ;  mais  leurs 
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enfants,  qui  ne  pensent  point  à  ces  travaux,  se  diverfîs^ont,  pas- 
sent le  temps  à  tenir  des  discours  frivoles  et  remplis  do  men- 
songes ;  iis  méprisent  leur  père  cl  leur  mère  en  disant  ;  Ixs 
hommes  dautretois  (ces  vieillarda)  u'enlcDdenl  et  De  saveot 
rien. 

»...  Tsoa-kia,  de  la  précédente  dynastie»  ne  croyant  pas  pou- 
Toir  monter  sur  le  trône  sans  injustice ,  alla  se  cacher  parmi  les 
gens  de  la  campagne,  etirécut comme eax;  eosoite^derenQ  roi 
el  coonaissant  parfailement  les  nssoiiToes  el  lesmoyens  qai  fool 
sobsister  les  paysans,  il  fat  plein  d'amour  et  de  complaisince 
pour  le  peuple. 

»  Weu-wang  fut  attcniif  à  s'habiller  modestemeut,  à  établir 
la  paix  et  à  faire  valoir  ragricullure* 
»  Sa  donceur  le  fit  aimer;  il  se  distingua  par  sa  politesse;  il 

eut  pour  les  peuples  un  crnir  de  père;  il  veilla  à  leur  conserva- 
tion ,  el  il  fut  libérai  et  généreux  pour  les  personnes  dans  le 

besoin. 

»  Si  vous  ne  çnîvez  pas  les  conseils  que  je  %ous  donne,  vos 
vices  seront  imiies;  on  chinj^craet  on  dérangera  les  sapes  lois 
portées  par  les  anciens  législa leurs  contre  les  crimes;  il  n'y  aura 
aucune  dislioction;  le  peuple  méconleal  murmurera,  il  en 
Tiendra  même  à  faire  des  imprécations  et  à  prier  les  esprits 
oootreîous. 

»  Si  vous  n'écoutez  pas  ces  avis,  voua  ôroirei  des  fourbes  et 
des  menteurs ,  qui  vous  diront  que  des  f;ens  sans  lionneur  se 
plaignent  de  tous  et  en  parlent  en  termes  injurieux  ;  alors ?0U9 
Toodrex  punir  »  et  tous  ne  peuseres  pas  à  la  oonduile  que  doil 

tenir  un  roi.  Vous  manquerez  de  celte  grandeur  d*âroe  qu'on 
reconnaît  dans  le  pardon.  Vous  ferez  inconsidt  rcment  îe  procès 
aux  innocents ,  et  vous  punirez  ceux  qui  ne  le  méritent  point. 
Les  plaintes  seront  les  mêmes»  tout  i'odieux  et  tout  ie  mauvais 
relomheront  sur  vous. 

ji>  Tchcou-koung  ajouta  :  lielasl  jeune  prince  héritier,  iaitci 
alteîUiuri  à  ces  conseils  i>  i^Chou^king^  liv.  IV,  ch.  15). 

Outre  Tcheou  koung  ,  son  oncle,  le  jeune  roi  avait  plusieurs 
autres  ministres  instituteurs.  Un  second  de  ses  oncles  devait 
l'afertir  de  oonsenrer  sur  le  tr6ne  la  gravité  et  la  nu^esté  con- 
venables f  et  de  recevoir  avec  respect  les  instructions  qu*on  lui 
donnait;  il  devait  encore  lui  recommander  l'atlention  et  VM'^ 
duité  à  ses  lectures,  et  voir  s'il  ne  parlait  pas  inconsidérémeaU 

Sse-y ,  son  second  mattre ,  était  chargé  d'examiner  si ,  dans 
les  tempe  de  réciéation,  U  imitait  trop  légécement  ica  jeuM 
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mis  ob'ob  mettait  pièi  deM  penouM;  1^0  mniiatt  trop  de 
fierté  1  regard  des  grands*  etc. 

Le  sous-goavemeur  de  l*Etat  derait  veiller,  lorsque  le  jeune 
Toi  cniraii  dans  le  palais ,  ou  en  sortait ,  s'il  observait  les  rites 

convenables  ;  si  ses  babils,  son  bonnet,  sa  ceinture  étaient  ar- 
rangés avec  hiensfaTR-e;  enfin  dans  ses  moindres  actions  il 
faisait  paraUrede  i  auiuur  (K)ur  la  droiture ,  l'équité  »  la  justice 
et  la  vertu. 

Le  paciOcateur  de  Teinpire,  Tclieou  koung,  était  charge^  de 
voir  si  /e  jeune  roi  ne  se  livrait  pas  trop  au  plaisir  ;  si ,  peruiaiit 
la  ouit ,  après  avoir  lait  retirer  ses  eoartisaiis ,  il  ne  s'adonnait 
pas  aa  f  io  oa  i  la  débaoche  ;  s'il  avait  de  la  propreté ,  mAi  sur 
Si  personne»  soit  sur  les  choses  qui  étaient  à  md  nsage. 

Uhao*koaDg  devait  veiller  à  ce  qu'il  s'appliquât  a  manier  le 
sabre^  la  lance ,  la  flèche ,  et  autres  armes  offensives  et  détensi- 
Tes;  accqîi'il  négligeât  point  îos  instruments  de  musique  , 
ni  le  chant,  et  prit  goUt  à  jouer  et  à  chanter  selou  les  règles  éta* 
bJies  par  lesancieiis. 

EnGn  le  grand  maître  de  l'nstrononiie  dovnil  l'inslruire  des 
mouvements  du  soleil  ,  de  la  iune,  des  planètes  et  des  étoileSi 
ainsi  que  des  phénomènes  célestes. 

Oo  lit  dans  les  TûblêWêX  eluranologiqua:  a  A  la.  sixième 
année  (tin-wao»  Il  10  avant  J.*-G.)  le  nn  corrigea  radministra- 
lion  des  eenlfoDctionnaircs  supérieurs  (pr-fco«an),  il  régla  les 
ritesetla  musique.  On  litdansie  Kang-kien-fou  :  Tchcou-koongp 
étant  ministre  du  roi  Tching-wang,  appela  a  la  cour  tous  les  vas- 
saux  .  et  )c<  Tcumi  dans  le  temple  de  la  lumière  (Bftnfj-tnng), 
U  fe^ia  ies  rites ,  compost'ï  de  la  mus  qne  nouvelle;  il  pro- 
niu/gFin  de<;  ordonnances  sur  los  poids  et  lus  mesures,  et  l'em- 
pire jouit  d'urio  fj^rande  traiiquiiljle.  La  musique  nouvelle  fut 
nommée  tcho  le  caractère  est  uti  signe  de  capacité),  voularit 
dire  par  là  qu'elle  pouvait  contenir  la  doctrine  des  premiers 
ancêtres.  Il  oompon  anssi  une  mosiqoe  nommée  ^nerr^rs 
(won),  pour  imiter  les  qualités  gnerrièresde  rélcpbant. 

»  Grande  chasse  an  midi  de  la  montagne  Ki  (  F.  le  Fjou* 

)>  Des  personnes  de  Youë-tchnng  viennent  h  la  conr, —  A 
ceiU}  r[inque  les6an-miao  (peuplnrlrs  barbares  indigènes,  dont 
urir  p;ij  iic  fut  transportée  par  l'empereur  Ghun  à  l'occident  de 
la  r.liinc,€t  devint  la  souche  des  Tibétains  actuels  ,  et  dont 
Tauiie  partie  se  dispersa  dans  les  hautes  montagnes  du  nndi  do 
la  Chine,  où  ses  descendants,  qui  portent  encore  le  même  nom, 
se  sont  maintenus  indépendants)  avaient  planté  des  mûriers; 


Digitized  by  Google 


~  128 

ils  en  réanirent  les  griioes  et  en  reraptifent  presqne  tout  un 
cbar;  le  peuple  monta  des8DS(et  partitt).  Tching-i^ang,  inter- 
rogent TdMou-konngy  lut  demanda  (pourquoi  eela.  Le  ministre 
répondit  :  Les  San-iniao  ont  réuni  ensemble  toutes  leurs 
craines  (de  mûrier).  Puisse  l'empire  a?oir  le  même  accord  et  ne 
faire  qu'un  I 

»  Après  trois  anticcs,  des  personnes  de  Vouc-lchang  vinrent 
à  ia  cour  avec  des  inlerprctos  ,  app«»rtnnl  en  Irihuls  un  faisan 
blanr,  deux  laisans  noirs  et  une  deiU  <)\ li^.liaul.  l^t  s  envoyés 
(qui  ôlaicQl  venus  trois  ,in^  auparavant)  s'étaient  trunipcs  de 
route  en  voulant  retourner  dans  leur  pays.  Tcheou-kouog  leur 
fit  présent  de  cinq  cliars  d'nne  espèce  légère ,  constmils  pour 
indiqper  le  sud.  Ils  montèrent  sur  ces  ehars  et  se  dirigèrent  ao 
snd.  L'année  suivante  ils  arrivèrent  dans  leur  royaume.  Les  en- 
voyés s'étant  livrés  à  des  divertissements  joyeux ,  au  lieu  d'ar- 
river dans  leur  pays,  s'êtaienî  rloif^nés  f!e  sa  flireclion  ;  et  bien 
que  le  char  indiquait  toujours  le  sud,  ils  a  voient  lournc  le  dos 
au  point  qu'il  montrait;  mais.  Tannée  suivante,  ils  arri« 
vèrent.  i> 

Tcheou-koung  mourut  à  la  onzième  année  du  règne  de 
Tclàng-wang.  C'est  un  des  plus  grands  hommes  de  la  Chine. 
Les  grandes  eonnaissanoes  et  la  sagesse  éclairée  quil  déploya 
dans  t*eierdoe  de  ses  fonctions,  connaissances  snnerienres  ponr 
sonépoqae,  furent  tellement  honorées  par  les  Chinois^  que  sa 
statue  fut  pincée  à  côte  de  celle  du  roi  Tching-wang,  dont  il  fat 
le  régent,  sur  le  même  trùne,  dans  la  même  salle  du  Ming-tang 
ou  iemple  de  îa  Lumière  de  la  troisième  dynastie.  Les  histo- 
rien*; (!e  la  vie  de  Conlucius  (Khoung-tscu  )  rapportent  que  ce 
philosophe ,  qui  vivait  cinq  siècles  après,  étant  allé  visiter  ce 
Iemple  avec  plusieurs  de  ses  disciples,  l'un  d'entre  eux,  frappé 
de  voir  les  statues  du  roi  et  du  ministre  regcnt  placées  sur  le 
même  trône,  en  témoigna  sa  surprise  an  philosophe  :  c  Matire» 
loi  dit-il,  les  stalnes  que  nous  voyons  désignent  sans  doute 
(Quelques  traits  de  la  vie  des  deui  prinees  qu'elles  représentent  : 
SI  cclaest,  je  ne  conçois  pas  comment  Tcheon-koung,  qui 
pour  avoir  été  l'un  des  princes  les  plus  sages  de  l'antiquité,  au- 
rait pu  s*ouhlier  jusqu'à  se  met! re  au  niveau  de  fou  sotivonin. 
Un  sujf'f  qui  s'assi«'d  eu  présence  de  son  roi  cornmel  une  iiiion- 
vcjiaïKc;  niais  il  ii  aïKiîieesspniielIcmenlâu  re^perl  qu'il  lui  doit 
quand  il  ose,  S(ms  queli]iie  prétexte  que  ce  puisse  cire, s'asseoir 
sur  son  trùneà  cùlé  de  iur... 

»  —  Je  pense ,  répondit  Gonfodus ,  que  vous  n'êtes  point 
Instruit  des  circonstances  qui  ont  fait  placer  les  deux  statues 
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comme  vous  les  voyez,  et  que,  ignorant  la  vérité  de  rhi&toire, 
vous  vous  égarez  dans  le  labyrinthe  fies  raisonnements.  Voici  Je 
fait  Ifl  qu'il  est  raconté  dans  losannnlos  dos  Trhcou  : 

»  W  ou-waijg  se  voyant  sur  le  \nnui  du  mourir,  désigna  son 
fils  Tching-wan^  pour  élrc  son  successeur  à  l  einpire;  mais 
comme  ce  jeune  prince,  à  cause  de  son  bas  âge,  devait  ôlrcpcu- 
dant  bien  des  années  hors  d*élat  de  régner  par  lui-même,  Wou* 
uran^  y  pourvut  sagement,  en  noromaniTcbeoii-koung  pour 
eoaremer  àift  place  da  Jeone  prince»  jusqu'à  cequ'il  eùlaltdnt 
fàge  fonlo. 

s  Gomme  Tcheou-koung,  ajouta  donfucios*  dans  ses  fonctions 
de  régent,  gouvernnit  seul  tout  l'empire,  il  craignit  que  les 
grands  cl  le  [)Cii{>lo  ne  le  prissent  pnTir  le  successeur  du  grand 
"Wou-wanfi;  alors  i!  crut  (]r\oir  proi  l.irncr  solennellement  le 
Irgitime  heiiiit  r  de  In  (  ouroniie.  Il  indiqua  à  cet  effet  une  as- 
semblée générale  d«ins  ia  salle  extérieure  du  temple  de  la  Lu- 
jDÎcre (Ifin^ir-^anjjr} ;  et  là,  après  s'être  assis  sur  le  Irùne  pour 
tenir  le  jeune  roi  à  cM  de  Im»  dans  la  postore  qa'il  convenait  « 
il  le  fit  leeonnaltrc  par  tons  les  ordres  de  TElat.  Vdià  Faction 
que  Ton  a  vonltt  représenter.  » 

Un  grand  nomt)re  d*odes  comprises  dans  le  Livre  des  ven 
(Chi-king)  ^  recueilli  pnr  Confncius,  sont  de  Tcheou-koiinc:.  U 
contribua  à  la  romposilion  du  Litre  des  rilcs  [Tj'-hi),  et  il  tildes 
commculaires  sur  le  Livre  des  changemcnls  (  Y-king)  composé 
par  l'empereur  Fou-hi.  On  lui  attribue  aussi  ia  toinjjosiliun  d'un 
livre  intitulé  Tcheou-lif  Hitcs  de  la  dynastie  Tcbeou,  dont  une 
grande  Dartic  a  été  recueillie  dans  le  Li  kL 

A  h  dixième  année  da  règne  de  Tching-trang,  des  personnci 
de  YonC-tcbang  vinrent  enoore  i  la  conr.  A  la  vingt-cinquième 
année,  il  y  ent  nne  grande  assemblée  de  tous  les  premiers  vas- 
ianx  à  la  cour  orientale.  Quatre  peuples  barbares  nommés  F 
(grands  archers)  vinrent  apporter  des  tributs.  A  la  trenle^ua* 
trième  année,  une  pluie  fl  or  tombaà  Ilien-yanfl^, etàla  trente- 
septicnif^  .innée,  en  t  ir  ,  quatrième  lune  ,  le  roi  ordonna  à  son 
premier  ministre  {lai-pao,  ron<;(  rvaleur  et  protecteur)  et  à 
son  ministre  nommé  Chi,  de  rassembler  ses  serviteurs  pour  re- 
cevoir SCS  dernières  volontés.  Ensuite  il  mourut. 

La  mort  et  les  funérailles  du  roi  Tching-wang ,  décrites  dans 
le  Livre  des  annales  9  offrent  nn  tableau  curieux  derétiqnetle 
royale  è  cette  époque  et  dans  ces  drconslanees, 

a  Au  jour  de  la  pleine  Inné  da  qoatrième  mois ,  le  roi  se 
trouva  très-mal. 

•  Aa  premier  jour  da  qfcle,  le  roî  le  lava  lei  mains  etle  vi« 
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sage;  ccott  qui  étaient  auprès  de  lui  poar  le  senir  loi  mirent  le 
bonoet  (i)  ei  l'habiHement  ;  alors  le  roi  s'appuya  sur  une  petite 
table  de  pierres  précieuses. 

B  II  appela  te  premier  miDistre  et  les  grands  vassaux  des 
lOfaonies  de  Joui  y  de  Toong ,  de  Pi,  de  Weï  et  de  Mao  :  il  fit 

venir  encore  le  croaverneur  de  la  porte  du  palaif;,  !e  vassnl  Hou, 
le  chef  des  olticiers»  et  tous  ceux  qui  élaîeot  charges  des 

affaires. 

))  \,p  roi  dit  :  cr  Hélas!  ma  ni.ilalic  csi  mortelle;  je  sens  que 
»  iiiUH  mal  augmente  f(»[iiiniH'll.<niriil ;  dans  la  crainte  de  ne 
»  pouvoir  plus  Youâ  déclarer  ma  voloulé,  je  vais  vous  ioslruire 
»  de  mes  ordres. 

»  Les  rois  mes  prédécesseurs  Wen-wang  et  Wou-wang  ont  fait 
»  briller  partout  l'éclat  de  leurs  vertus;  ils  ont  été  tr&atten* 
»  tifs  à  procurer  nu  peuple  tout  ce  qui  peut  conserver  ta  vie  ; 
9  ils  ont  eu  soin  dMnstruire  chacun  des  devoirs  de  son  état  ;  et 
»  ils  ont  si  bien  rên«:fî,  qiie  ton«  nnt  été  dociles  à  lenr5  irislrnc— 
»  tions  ;  cela  a  été  connu  des  peuples  de  Yo«  et  tout  l'empire  a 
JD  élé£oiimi<;à  notre  taniille. 

»  Eijsuilc,  malgré  mon  peu  d'expùricnce ,  je  leur  succédai; 
»  mais  ce  ne  tut  pas  sans  crainte  ni  sans  respect  que  je  me  vis 
D  chargé  par  le  ciel  d'une  commission  si  périlleuse  :  j'ai  donc 
js  coBitnufl  à  faire  observer  les  instructions  de  Weu-wang  et 
»  de  Won-wasg ,  et  je  n'ai  jamais  osé  les  changer  ni  les  trans- 
»  gresser. 

»  Aujourd'hui  le  ciel  m'affl^  d^ane  grande  maladie  ;  je  ne 

»  puis  tne  tever,  et  à  peine  me  rcslc-t  il  un  soutTlr  de  ne,  Jo 
»  vous  ordonne  de  veiller  avec  soin  à  la  conservation  <ie 

D  Tchao,  mon  lib  héritier  ;  qulî  sache  résister  à  toutes  Icâ  diffî- 

»  cullé^. 

j)  Qu'il  traite  bien  ceux  qui  viennent  de  loin  (les  voyageurs 
j>  fatiffués),  qu'il  inslruibc  ceux  qui  sont  auprès  de  sa  personne^ 
»  qu'il  entretienne  la  paix  dans  tous  les  royaumes ,  grands  el 
»  petits. 

10  C'est  ()ar  Pautorité  et  le  bon  exemple  qu'il  faut  gouverner 
»  les  inférieurs  ;  vous  ne  sauriez  cire  assex  attentifs  à  faire  ea 
D  sorte  que,  dès  le  commencement  de  sott  ïhgae,  monfilsXciiao 
»  ne  donne  dans  aucun  vice.  » 


(i)  "Sommé  mien.  Aux  douze  cordons  de  soie  pendant  devant  et 
derrière  le  bonnet,  incline  en  avant  en  sit^no  de  déférence,  étaieut  Ctt— 
filéai  dottse  pierres  précieuses  ;  c'c^i  le  iiounci  de  eérémomet 
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ïî  Apres  qne  les  grands  ni r ont  reçu  les  ordres  du  roi ,  ils  se 
relirèrenf  ;  on  (Iclciidit  les  rideaux  et  on  les  emporta.  Lo  len- 
demain y  second  )our  du  c^cle  (11  luars  1078  ayaui  noire  ère), 
ie  roi  roourat. 

»  Alors  le  r^cnt  du  royaume  oi  donna  à  deux  grands  Tassaiii; 
de  faire  savoir  au  prince  de  Tsi  (dans  le  Gban-toung,  oricnl 
mantagneux)  de  preodre  deax  hillebardiers  et  cent  gardes  poar 
yenlr  eo  dehors  oe  la  porte  australe  ao-detant  da  prince  héri- 
tier Tchao^el  lecondmre  dans  le  corpi  de  logis  qui  est  à  Torient. 
C'est  là  que  ce  prince  devait  nniqaement  penser  à  pieorer  la 
morl  de  son  père. 

K  An  qnntrirme  jour  du  cycle,  If»  rc^rnnt  du  roynnmc  Trhao- 
koun^  iii  écrire  les  pnroles  testanu  iitaires  du  (eu  roi,  et  la  ma- 
DÎère  (Ionise  fcraieiil  les  cérémonies. 

»  Sept  jours  après,  le  dixièmcdu  cycle, il  ordonna  aux  officiers 
de  faire  préparer  ie  bois  dont  on  aurait  besoin. 

j»  L'officier  appelé  Tie  eut  soin  de  mettre  en  état  l'écran  sur 
lequel  étaient  représentées  des  haches ,  et  il  tendit  «tes  fidennx 
(antour  du  trtoe). 

s  Vis-i-vis  la  porte,  tournée  ycrs  le  sud,  on  étendit  trois  ranss 
de  nattes ,  appelées  mie  (faites  de  bois  de  bamboa  fendu)  ;  la 
roîilrtir  des  bords  était  mêîrr  de  Manc  et  de  noir;  on  mit  la  pe- 
tite t  iblc  faite  de  pierres  preciruses. 

D  1  levant  rappartcmenl  occidental ,  tourné  vers  rorinU  ,  on 
étend  il  (gaiement  trois  rangs  de  nattes,  nommées  ti  ((ailes  de 
jonc;,  dont  les  bords  étaient  composes  de  pièces  de  soie  de  di- 
Terscs  couleurs,  ei  ou  mil  une  pelilc  lablc  faite  de  coquil- 
lages. 

m  Devant  l'appartement  oriental,  toomé  vers  Vocddent,  on 
étendit  encore  trois  rangs  de  nattes,  appelées  /omig,  dont  les 

bords  étaient  de  soie  de  phisienrs  couleurs  ;  on  y  mit  une  petite 
table  faite  de  pierres  précieuses  très-bien  taillées. 

w  Devant  un  nppnrtemcnt  sépnré,  n  rorcidcnt,  on  élcndil 
vers  le  sud  trois  rjngs  de  nattes,  appelées  sun  (faites  dos  bour- 
geons de  baujbous,  ainsi  que  los  précédentes),  donl  les  bords 
étaient  de  soie  noire;  on  mil  une  petite  table  vernissée. 

}}  On  rangea  les  cinq  sortes  de  pierres  précieuses,  et  la  chose 
la  plus  rare,  Tépée,  dont  le  fourreau  était  de  couleur  de  chair; 
le  lÎTre  des  grands  documents  ;  les  pierres  précienses  appelées 
koung-pi  et  youen-yen  furent  rangées  dans  l'appartement  oc- 
cidental qui  était  à  côté;  on  mit  dans  l'appartement  du  côté  op- 
posé les  pierres  précieuses  appelées  ta-yu  et  y-ff»  (jade  rare  et 
l«de  oommou) ,  le  globe  céleste  fait  de  pierres  prédrases  (iMsn- 
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kieou)fh  figure  sortie  do  Ûguvq  (ho-ikou ,  comprenant  les 
premières  n:;iircs  «symboliques  du  y-king).  Dans  un  autre  ap- 
partement, à  l'occident,  on  mit  les  hnbits  appelés  yn,  destines 
auxdanses,  ies  grands  coquillages  et  Iclauibuur  appelé  fcn-kou; 
dans  un  autre  appartement  oriental  on  mit  la  lance  appelée 
tûui,  l'arc  appelé  ho,  et  les  flèches  de  baïubouy  oommées  ICMUÏ. 

»  Le  grand  char  ((a-lMi)  fat  mis  près  de  Teacalier  des  hôtes  (i)  ; 
ce  diar  était  toaroé  vers  le  sad.  Un  aolre  char,  destiné  à  coodoiie 
le  premier,  fut  placé  auprès  de  l'escalier  de  celui  qui  attend  les 
hôtes»  et  il  était  aussi  tourné  vers  le  sud  ;  le  char  de  devant  fut 
placé  auprès  de  Tappnrtcmcnt  laléra!  f!r  In  gauche,  cl  )es  cfaui 
de  derrière  auprès  de  rappartement  latéral  de  la  droite  (2). 

»  Deux  olliciers,  couverts  d'un  bonnet  mu^e  loncé  et  tenant 
une  liallcbarde  à  trois  télés,  élaionl  debout  en  dedans  de  la 
porte  de  la  grande  salle  ;  quatre  olliciers ,  couverts  d'un  bonnet 
de  peau  de  [aon  et  préseotaol  la  pointe  de  leurs  hallebardes, 
étaient  debout  à  côté  da  salles  de  1  escalier  de  Touest  et  de  Testi 
et  se  répondaient  les  uns  eux  entres.  A  la  salle  é&  Test  et  de 
Tooest  était  m  grand  officier,  couvert  de  son  bonnet  de  céré* 
monie  et  tenant  en  main  une  hache;  sur  l'escalier  oriental 
était  an  autre  grand  officier,  conrert  de  son  bonnet  et  armé 
d*une pique  à  quatre  pointes;  un  autre,  couvert  cl  armé  d'une 
pique  très-pointue ,  paraissait  debout  sar  le  petit  escalier  à  côté 
de  celui  de  l'orient. 

»  Le  nouveau  roi,  couvert  de  son  bonnet  de  toile  de  chanvre, 
vêtu  d  bâbits  de  dilTêrentes  couleurs,  monta  l'escalier  des  hôtes  ; 
les  grands  et  les  princes  vassaux ,  avec  des  bonnets  de  toile  de 
chanf  re  et  des  banils  noirs ,  vinrent  au  devant  de  lui  ;  chaciui 
alla  à  son  poste  et  s'y  tint  debout. 

»  Le  régent  du  royaume ,  le  srand  historien  de  ToRiptre, 
l'intendant  des  ritee  et  cérémonies  étaient  tous  couveiU  d'im 


(f  }  Le»  princes  Tassant  qoi  Tendent  à  la  cour,  dit  le P*  Gaidnl*  éuteft 

appelés  liâtes i  tXiij  avait  on  grand  otBcier  chargé  àê  les  traiter  et 

d'aNoir  5oiti  de  ce  qui  les  regardait.  Cest  eocore  la  coutume  de  faire 
voir,  dans  ces  oérémonies  des  fuuérailleft^  le  même  Irain  et  le  même 

équipage  que  le  mort  avait  de  son  vivant. 

{^Ij  Ce  auiil  ciaq  ciiitr^  diiicieub  :  ie  1^%  ta-iou,  lu  graud  char, 

éUiitde  pierreries,  selon  lecenicnlaleurMioa-lii;  le  S*  rcikont-iou, 
eiait  UD  char  d  or  ;  le  situtr-hm^  char  de  devant,  était  de  bois;  les 
deux  de  derrière,  le  4*  Si  k  5%  fMiig-lMi  et  ib-te»  éUMUt  Vm  paÛH 
«I  raatre  sculpté. 
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bonnet  dé  chnnvre,  mais  habîltés  de  wragc.  Le  régent  du 
royaume  el  l  lulendant  des  ccrcmoaics  monlèreol  Tescalier  do 
celui  c|ui  iralte  les  bôtes;  te  téfoit  do  royaamd  portait  6nlr« 
ses  marna  la  grande  piem  précieuse  nommée  hauêtf  k  rosaj^a 
cSa  roi,  et  la  tenait  élevée  en  hant  ;  rintendant  des  cérémonies 
portait  élevées  en  haat  la  eoape  et  la  pierre  préciense  nommée 
moo.  Le  grand  historien  monta  sur  l'escalier  des  bùleSi  et  remit 
an  roi  h  (eslamcnt  qui  était  écrit. 

a  1 1  dit  ;  0  I.';)Uf^iisle  prince  (le  roi  drrrdr),  nppnyô  sur  la  poLile 
»  iabïc  Je  pii'i  res  précieuses,  a  dèriaro  ses  (jeniicn^s  volnnlés  ;  il 
»  TOUS  ordonne  de  suivre  les  inslruclions  de  vus  amèlres,  de 
»  veiller  avec  soin  sur  le  royaume  de  Tcheon ,  d'observer  les 
D  grandes  règles  (les  lois  conslitulives),  de  maintenir  la  paix  et 
m  les  boonea  mœurs  dans  le  royaome  ;  et  enfin  d'imiler  et  de 
w  poUier  les  belles  actions  et  leainslmctions  écrites  de  Wen- 
»  Wang  et  de  Woo-waog.D 

D  Le  roi  se  prosterna  plosieurs  fois,  se  leva,  et  répondit  : 
«  Tool  incapahle  qiic  jV  suis,  me  voiî.i  chargé  du  pouvernenaent 
a  du  royaume;  je  crauis  et  je  respecte  l'aulorilé  da  ciel.  » 

»  Ensuite  le  roi  prit  la  cou[)e  cl  la  pierre  précieuse ,  fit  trois 
fuis  la  rcvérenre  (à  la  rcprescntiiiion  de  sou  père  morl), versa 
trois  fois  du  vin  à  lerre,  et  en  oiliil  trois  fois.  Alors  le  mailre  des 
cérémonies  répondit  :  C e$l  bien, 

1»  La  Té^t  du  royaume  prit  la  eoope ,  descendit,  se  lava  les 
mains,  prit  une  antre  eoope,  la  plaça  dans  le  vase  appelé  lekëng, 
el  fit  la  cérémonie  en  ara rUfiam  (en  pobliant  l'acte  par  lequel 
il  prenait  possession  du  royaume  au  nom  du  jeune  roi);  il  donna 
eosniie  h  coupe  à  un  des  officiers  des  oéremonieSt  et  salua; 

le  roi  fui  rendit  le  salut. 

a  Alors  le  rcgcnt  du  royaume,  reprenant  la  coupe,  versa 
du  vin  à  (erre,  s'en  froUa  les  lùvres ,  revint  à  sa  place,  el,  après 
avoir  donne  la  coupe  à  un  des  oilicicrs  des  cérémonies,  salua; 
le  roi  lui  rendit  ie  salut. 

»  Le  régent  du  royaume  descendit  de  sa  place,  et  fit  retirer 
tout  ce  qui  a? ait  aenri  à  la  cérémonie;  les  princes  msani  sor- 
tirent par  la  porte  de  la  salle  des  cérémonies  (miao),  et  atlen- 
direnU 

«  Le  roi  étant  sorti ,  s*arréta  en  dedans  de  la  porte  de  Tap- 

partement  du  nord.  I,e  régent  du  royntimc  (prince  vassal,  chef 
des  grands  vassaux  ,  à  la  lèle  des  prinre<;  vassaux  d'occident , 
enlra  par  la  porte  qui  est  à  gauche,  cl  l*i-koung,  à  la  têle  des 
princes  vassaux  d'orieul,  entra  par  celle  qui  est  à  droilc;  on 
raugea  les  chevaux  (présents  des  princes  vassaux)  de  quatre  en 


I 
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quatre  ;  ils  étaieDi  dt  cooleor  tiianl  mr  It  jaune,  et  leur  cri* 
nière  étail  teinte  en  rouge.  Les  prinoet  Ttitaoi»  prenant  lettr 
ktméî  (I)  et  les  piècci  de  soie  (qni  désignaient  la  redevance)»  les 
tinrent  élevés  entre  les  mains,  el  dirent  :  «  Nous  qni  soniniei 
Ji  voi  sujets  vassaux,  chargés  de  la  défense  du  royaume,  nom 
»  prenons  la  liberté  de  von«;  ofTrir  qui  rsl  dans  noire  f  iyç.  » 
Aprvf,  CCS  pnroks  ,  ils  liront  plusieurs  redevances  à  gonou\  ,  et 
le  roi,  héritier  de  i  autorité  eldes  prérogatives  des  rois  ses  pré- 
décesseurs, rendit  \o  salut. 

»  Le  régent  du  ru)aumc  et  le  prince  de  JouS  sesahièrent  mu- 
(uclleinenl  en  joignant  les  mains  cl  en  s'inclinanl  légèrement; 
ensuite  ils  firent  m  référence  à  ^oux,  et  dirent  :  «nous  pic» 
»  noes  la  liberté  de  parler  ainsi  an  fils  du  cieL  En  considéra- 
»  lion  de  ce  que  Weo-wang  et  Wou*wang  ont  gouverné  avec 
»  beaucoup  de  prudence  el  avec  un  ccDur  de  père  les  pays  oc- 
D  cidentaux  (les  provinces  occidentales  de  la  Chine,  dimt  le 
Dchef-Heti  était  clans  leChen-si},  TaTigTistc  rîeî  letir  a  donné 
»  avec  érint  le  royaume,  après  m  avoir  |)ri\é  la  dynastie  de  Yn; 
»  et  ces  deux  princes  ont  été  soumis  aux  ordres  du  ciel. 

d  Vous  venez  de  prendre  possession  du  royaume;  imitez 
I»  leurs  actions ,  récompense!  et  punissez  à  propos ,  procurez 
»  le  bonheur  et  le  repos  à  vos  descendants;  voilà  ce  que  vous 
•  »  deves  avoir  soigneusement  en  vue  ;  tenei  toujours  ennon  état 
»  vossix  corps  de  troupes,  etconservei  ce  rov  iumc  que  vos  an- 
»  cètres  ont  obtenu  avec  tant  de  peine,  i 

a  Alors  le  roi  dit  :  «  O  voua  qui  êtes  des  divers  ordres  de 
»  princes  vassaux  de  tous  les  royaumes  (formant  Tempire  chi— 
»  nois),  voiri  re  qocTrhnn  tous  répond  : 

ï)  —  Les  rois  mes  pn  iîéceçscurs,  Wcn-wang  el  Won-wang, 
»  pensaient  plus  à  recoiopf  nser  qu'à  punir  :  leur  libéralité  s'é- 
i)  leiiiiii  parloul;  leur  gouvernement  étail  sans  défaut  et  fondé 
»  sur  la  droiture  :  voilà  ce  qiii  les  rendit  si  illustres  dans  tout 
9  l'empire.  Leurs  officiers,  intrépides  comme  des  ours,  étaient 
a  en  même  temps  sincères  et  fidèles;  ils  ne  pensaient  qu'à  ser- 
9  vir  et  à  défendre  la  famille  royale;  c'est  pour  cela  qoe  ces 
a  princes  reçurent  les  ordres  du  souverain  maître,  et  que  l'an- 
a  gostc  ciel ,  approuvant  leur  conduite,  leur  donna  autorité 
a  sur  toulTempire. 

n  Ils  ont  créé  des  prînres  Yns<;nîiT  ,  afin  que  renx-ci  dcTcn- 
a  dissent  le  rojfaume  de  leurs  successeurs.  Vous  qui  êtes  mes 

(1)  Petite  tri!)l(  lie  qin-  K-s  prîncc*;  cl  les  grsiiib  pia^ai<îQt  par  respect 
devaal  iciu'  viso^c  &i  pai-Uul  au  rui. 
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»  ondes  patmdfl>peiiictqiierau»mpiK8«tfostlouûBl 
»  élé  SQjtts  d«ft  fois  OMS  prédécesseurs ,  el  qulls  oot  tnaÎDieiiQ 
1  la  paii.  Votre  corps  csl  éloign  é  de  la  cour ,  mais  votre  cœur 
»  doiiy  èire;  partagez  avec  moi  le  travail  et  1^  inquiétudes; 
9  remplissez  tous  les  devoirs  de  sojets  vasasm  :  quoique  jcooe, 
p  ne  me  couvrez  pas  do  houle.  » 

»  Les  grands  et  les  princes  vassaux,  après  avoir  reçu  les  or- 
dres du  roi,  se  saluèrent  rnutuflknioiit,  les  mains  jointes,  et  se 
relirércol  prompiement  ;  le  roi  quiUa  le  Imnnet  ue  cérémonie 
pour  prendre  le  velemenl  de  deuil  i>  i^Ckou-kingp  liv.  iv, 
ch.  22,  23). 

TdMO-koog,  que  Kang-waiig  nomma  son  premier  ministre, 
ftl  la  nstte  de  tontes  ks  terres  de  Tempire  ponr  les  mesurer» 
el  assura  à  chacun  ce  ouil  en  pouvait  labourer.  Il  eiamina 
encore  les  pays  propres  a  nourrir  ks  vers  à  soie,  augmenta  le 

nombre  fies  rni^ricrs ,  des  mnniirnctureSy  et  indiqua  la  manière 
de  laire  circuler  le  cominerrc  iivs  soios- 

Laseizièmeanncede  son  ré^iio,  Kang-wan^  perdit  son  ministre 
Pé-kin ,  prince  de  Lou ,  qui  lui  avait  rendu  d  importants  ser- 
vices. Dix  ans  après,  la  nuiri  lui  enleva  encore  le  prince Tchao- 
kong,  qui  uc  lui  avait  pas  été  moins  utile  que  Pé-kin.  11  mourut 
lui-même  la  fingt-siiieM  annéede  son  règne,  digne  d*une  plus* 
longue  fie  «  par  l'amour  qu'il  afait  pour  son  peuple. 

TcHAO-iTAHU  (1059  avant  l.-C.)  trouva  rem|)ire,  en  succé- 
dant A  Kang-^ng»  dans  une  profonde  paii.  Mais  il  ne  profita 
pas  de  cet  avantage  ponr  gouverner  sagement.  Entièrement 
livré  à  sa  passion  ponr  !a  chasse,  il  nhandonna  !c  timon  fîe 
l'Elat  à  ses  ministres.  Lvs  peuples  se  plaignirent  on  vain  des 
dégâts  qu'il  faisait  sur  leurs  (erres  en  chassant.  Irrités  du  inê- 
pns  qu'il  Kii.sait  de  leurs  plaintes  en  continuant  de  détruire 
leurs  récoltes,  ils  prirent  la  résolu Uon  de  le  perdre  el  de  le  faire 
mourir.  La  cinquante  et  unième  année  de  son  règne,  ceux  de 
la  provinee  de  Hou-kouang ,  avant  éclaté  les  premiers» TchacK 
«aîfig  résolut  d'aller  i  la  tète  de  ses  trou|MS  pour  les  contenir, 
et  fit  cette  expédition  en  chamnt»  ce  qui  causa  un  domma^ 
irrépmbie  aux  pays  par  où  il  passa*  Les  peuples  au  désespoir 
ayant  eu  ordre  de  construire  un  pont  sur  nue  rivière  pour  son 
passage,  le  tirent  dp  manière  que  lorsqu'il  fut  au  milieu,  le 
pont  çp  rompit.  Le  prince  tomba  dans  l'eau  avec  sa  suite.  On 
eut  de  la  peine  à  les  en  retirer.  Mais  l'empereur  mourut  quelque 
temps  après  cet  accident,  au  grand  cotilcntcnu  ni  du  peuiile. 

^lou-WANti  (iOOl  avant  J  .-C.)t  fils  du  roi  précédent,  con- 
tinae  avec  éclat  les  règnes  d)  ua^i^ucâ  des  Xcheou.  Le  goût  de 
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h  m^^niHccnce  était  son  caractère  dominant.  A  peine  étaît-îl 
sur  le  trône,  qu'il  fil  (onslruire  uu  magnifique  palais  pour  y 
tenir  sa  cour.  A  la  neuvième  nnnèe  do  son  règne,  il  fil  CODS- 
truirc  uo  autre  palais,  qu'il  nomma  lo  palais  du  Printemps. 
Plusieurs  peuples  vinrcni  lui  rendre  Ijummagc  cl  lui  apporter 
des  nrésenls.  11  lit,  selon  Tbabilude  de  ses  prédécesseurs ,  la  ?i- 
site  m  royiiinie»  Busioané  pour  les  cberiux ,  qui  éuient  riras  * 
k  cette  époque  y  il  en  mit  toujours  à  sa  saite  oo  gnod  Bombn^ 
quand  il  ▼isilatt  les  provinces,  à  cbeyal  ou  sur  an  cbar  Iratné 
par  les  chevaax  les  plus  beaux  et  les  plus  vigoureux ,  et  il  porta 
fa  guerre  chez  les  peuples  du  iVord,  nommiK"  fCaiian-joung 
(chiens  barbares)  l^ie  foule  de  peuples  barbares  se  souaurenl 
a  lui.  Il  continua  à  douuer  des  priocipaulésà  ceux  qui  s'alUrè- 
rentses  faveurs. 

L'histoire  clùnuisc  rapporte  que  ce  rui  fit  un  voyage  à  Tocei- 
dent  de  la  Chine,  à  la  montagne  Kouen-lun  (le  mont  Mcrou 
des  Indiens,  siloè  entre  le  Cnen-si  et  le  Tiliet}.  Il  s'y  rendit 
«or  un  diar  attelé  de  ploslears  chevaux  vigoareux  et  qne  con- 
duisait on  de  ses  mandarins  appelé  Thsao-fou»  trèMsliroé 
pour  son  adresse  à  conduire  le  cher  du  roi  «? ec  une  grande  vi* 
tesse  et  une  grande  habifrtc. 

Abdallah  ^îdavi,  auteur  persan,  dans  son  Histoire  générale, 
à  la  chronologie  des  empereurs  chinois,  parle  de  Tbsao-fou.  Il 
dit  qu'il  alla  jnsqu'en  Perse.  C'est  dans  ce  voyngc  occidental 
que  le  roi  !\i(>u-^v;l^£^,  selon  les  historiens  chinois,  vit  une 
princesse  nouiuicc  Si-waug-mou,  qui  alla  ensuile  à  la  Chine 
porter  des  présents  au  roi  Moo*wang.  Celui-ci  avait  ramené, 
oil-on,  des  artistes  halnles  de  rOcddent,  et  il  fit  eonstroire» 
avec  leur  secours,  de  nouveaux  palais  et  de  magnifiques  jar- 
dins, dont  il  aurait  pu  prendre  le  goût  dans  la  Bactrianeyà 
Babylone  et  ailleurs. 

Le  Livre  mrré  des  annales  ne  fnil  aucune  mention  de  ces 
laits.  Il  représenle  Mou-wanp  dans  les  premières  années  dp  Foa 
règne  comme  exd <  niement  altcniif  à  veiller  sur  sa  coniiuiie. 
Ce  même  livre  reiiferme  un  chapitre  toulenanl  les  parules  de 
Mou-wan^  sur  les  différents  genres  de  peines  à  infliger  aux  cri- 
minels cl  sur  la  conduite  que  doivent  tenir  les  magistrats  dans 
le  iugemeni  des  affaires. 

11  est  dit  encore  que  Mou-wang,  i  la  trente-neuviènie  année 
de  son  règne,  rassembla  les  grandis  de  son  empire  dans  le  pelit 
Etat  nommé  Ton<ban,  pour  les  consulter  et  leur  donner  d«« 

avis  Mir  le  gouvernement.  On  voit  lOUfenl cai USIgO  iO  fUttOlt* 

vêler  dans  l'antiquité  chinoiie. 
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Kong- WANG (946 avant  J.-G.),  fils  de  Mou-wang,  comnieitça 
ion  règne  par  une  acIioD  si  croellc,  qu*èllê  l'ietti  déshonoré  à 
Jiintis,  s'il  nereùt  réparée  par  onecondoita  pteioadodoaeeor 
«I  â*éqiiîlé.  Il  allait  souvent  se  promner  sur  les  borda  &m 
lac  situé  dans  le  pays  de  Mie,  et  l'on  a?ait  soin  qat  les  plot 
belles  filles  de  la  contrée  s*y  trouvassent  an  temps  de  sa  pro- 
TTienade.  Psrmi  ces  filles,  il  y  en  eut  trois  qui  touchèrent  son 
cœur  et  dont  ii  devint  nnionreux.  Ces  filles  s'étant  aperruos  du 
danger  qu'elles  couraient,  ne  parurent  plus  à  la  promenade 
arec  les  auires  :  l'empereur  en  fui  si  irrite,  qu'il  fit  massacrer 
tous  les  habitants  de  Mie,  s  imaginant  qu'ils  les  avaient  enle- 
vées. Mais  les  remords  qu'il  eut  de  eetle  action  et  Féquilé  et  la 
demceor  do  reile  de  ion  régne  en  elbcèrent  le  aonnnir»  el  loi 
mMtèrent  rbonneur  d*èlre  mis  an  rang  des  boni  emperenn. 
Il  régna  douze  ans,  et  laissa  le  trône  i  son  fils. 

Y-WANG  (954  avant  J.-G.)  ne  fit  rien  qui  fût  digne  de  mé- 
moire pendant  un  règne  de  vingt-rinqans.  el  son  nom  serait  resté 
enseveli  dans  un  parfait  oubli,  si  sa  nonchalance  n'avait  servi 
de  matière  aux  railleries  des  pootcs  de  suri  temps  :  lonrs  traits 
satiriques  Tout  renda  méprisable  aux  yeux  de  ia  postérité.  Son 
pen  de  mérite  fournit  à  sou  frère  Foccasion  de  ravir  la  couronne 
a  ses  enfants.  , 

Huo-'WAM  {M  atant  J.*C.) ,  quoique  oiorpaleor,  eut 
par  ion  adreaie  ae  maintenir  m  le  trône  et  gagner  l'affection 
des  peuples.  Vndiqne  défkul  qo*on  lut  rtarocbe  est  d'avoir  en 
trop  de  passion  pour  les  chevaux»  en  sorte  qu'il  éleva  à  la  di-  - 

fnilé  de  grand  eruycr  un  homme  de  la  lie  dti  peuple,  nommi^ 
i-sho,  parce  qu'il  s'cnlcndail  parfaitcmcnl  à  1ns  élever  et  à 
les  dresser.  Un  jour  il  fut  si  charmé  de  l'adresse  extraordinaire 
de  cet  écojrcr,  qu'il  lui  donna  une  principauté  dans  la  province 
deChen-si.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  en  cela ,  c'est  qu'un  dfs 
descendants  de  cet  écuyer  deviul  le  fondateur  de  la  dynastie 
soifanle,  et  le  destructeur  d*une  famille  à  laquelle  il  devait  son 
élèfation.  Hiao-wang  rtena  qnsinse  ans.  II  tomba  sous  son 
règne  nne  grêle  d'une  si  prodigieuse  grosseur,  qu'elle  écrasa 
dtttts  lacampifine  les  hommes  et  les  animaux  ;  et  le  froid  fat  en 
même  temps  si  violent ,  que  les  rivières  les  plus  rapides  furent 
glacées. 

YE-WA5G  (89 i  avaut  J.-C),  fils  de  Y-wang,  fut,  après  la 
mort  de  Uiao->vang ,  reconnu  par  les  grands  comme  légitime 
Jiéritier  de  l'empire.  L  e(ai  de  contrainte  dans  lequel  ce  prince 
avait  éle  retenu  par  son  oncle  l'avait  rendu  si  timide,  qu'il 

paret  à  SCS  officiers  moins  leur  maître  qu'un  de  leurs  serviteurs. 
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Le  jour  de  la  ccrcmonie  du  couronnement,  les  grands  étant 
tenus  lui  prèienter  lears  bomnia^es,  il  dttoeodit  de  ion  trône  < 
pour  leur  reodre  le  salut  Celle  infraction  à  Téliqueite  parut  ; 
aui  plus  sages  un  signe  certain  qu'il  ne  saurait  pas  taira  rea*  ; 
peeleraoïi  pouvoir.  En  efi'et  la  faiblesse  de  Ye-wan^  dut  en-  ' 
couragcr  l'ambition  des  grands,  et  devint  ainsi  la  première  cause 
des  Ironhl^'S  H  df»s  divisinns  qui  ne  lanlèrefil  |»ns  A  êclalor  Ce 
fui  lp  |iritiir  (le  Trliin  ,  IliouiiE^-kiii,  (lui  diniiKi  le  signal  de  la 
revoUt' <Mi  .s'('iii|);ii<inl  «les  pays  de  N'ouit^^et  de  Yang-youan. 
A  son  e\ein()lo,  d  aiiUws  |)i iiices  êl(  iuJifciil  les  Liais  que  leur 
avaieni  dsï»igiiés  les  anciens  empereurs  en  récompense  de 
grands  services.  Pendant  ce  temps»  Yc-wang»  tranquille  dans 
son  palais  t  ne  songea  pas  même  A  prendre  quelques  mesures 
|wur  arrêter  ces  désordres.  Il  mourut  Tan  879  atant  l'ère  ehié- 
tienne»  à  Tégc  de  soiunte  ans,  dont  il  avait  passé  seize  sur  le 
trône,  sans  gloire  et  sans  bonneur.  Son  fils  Li-wang  lui  sur. 
céda  (F.  V Histoire  de  la  Chine,  par  le  P.  Mailla,  l.  ii,  15-18). 

Ll-WA^'G  (878  avatii  J.-C.),  tils  dp  Ye-wan^  ,  étant  monté 
sur  le  trône  après  lui,  signala  le  KirnuienremrnL  de  son  règrîc 
par  un  Irait  de  cruauté  ,  en  laîsanl  niounr  sur  d'aster  légers 
sonf)riins  Pou-lcheo,  pi  itice  de  Tsi.  Il  compiaiL  par  la  inliiiiider 
ceux  que  U  mollesse  excessive  de  son  père  avait  prcsc^uc  rendus 

indépendants.  Maû  II  éproQva  la  conlnire.  Hiong^kiu,  prince 
de  Teliou ,  indigné  de  cette  action  injosto,  en  prit  occasion 
d'ériger  son  Elat  en  rojaomeafasola  sans  aucune  mouvaneeen- 

?ers  Tempereur.  D'autres  princes  tributaires  lui  refusèrent  pa- 
reillement la  soumission  qu*ils  lui  devaient.  Avide  d'argent ,  il 
nomma  surînlpndnnt  de  sa  maison  Yonjf-y-kong,  homme  Irès- 
capable  de  socondrr  cette  passion.  On  lui  lll  h  ce  sujet  des  re- 
montrances dont  il  ne  linl  aucun  compte,  l.c?  exlurM  ons  que 
ce  minisire  fit  sur  le  peuple  poussèrent  à  bout  sa  pntieucc. 
Ayant  fait  irruption  dans  le  palais,  il  obligea  Li-wang  de  pren- 
dre la  fuite,  et  persista  dans  sa  révolte  jusqu*à  la  fin  du  règne  de 
ce  prince ,  qui  fut  de  cinquante  et  un  ans«  Pendant  reiil  do 
ii-wang,  deux  de  ses  ministres  »  Gbao-kon^  et  Tcheon*koi^> 
après  avoir  inutilement  tenté  de  le  réconcilier  aiec  ses  sujils» 
prirent  en  main  le  goaTernement  de  TEtst»  et  cetlé  régence  fut 

tranquille. 

SiL'EN-WANG  (827  avniit  J.-C.),  lils  de  lj-wnn^,  qni  mourut 
quatorze  ans  après  son  expulsion  ,  fut  mis  en  possession  du 
trône,  sans  opposition  du  peuple,  d  iit  la  fureur  s'était  calmée 
par  la  longueur  du  temps.  La  deux k: me  nnnêe  de  son  ré^ne,  les 
peuples  du  Midi  ayant  fait  irrupUou  dau^  i'etnpire,  il  trioaipba 
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d'eux  et  les  obligea  non-seulement  de  regagner  leur  pays,  maLi 
conquit  mèfoe  une  partie  de  leurs  Etats ,  qu*il  réunit  aux  siens* 
3jà  douxième  année  de  son  règne ,  il  établit  la  oércoionie  qui 
eubstste  eneoie  de  nos  jours  à  l'avénemeat  de  chaque  empe- 
reur ,  et  qui  consiste  en  ce  que  ie  monarque  laboure  avec  une 
charrue  el  des  instruments  n'or  quelques  pièces  de  terre,  pour 
apprendre  au  peuple  qtie  c'est  de  la  culture  des  cliaoïps qu'il 
lire  originai renient  sa  subsistance. 

La  rrentr-fieuvièiiie  année  du  rè^ne  de  Siuen-wang,  les  Tar- 
inres  o<.LiJ(  riiiiux  s'ctanl  jetés  sur  la  Cliine,  l'empereur  manlia 
contre  eux  à  la  teie  il  une  aruiéc  qu'ils  baiurcnl.  Ce  revers  fut 
suivi  des  disœrdes  sauf  lentes  des  prinees  tributaires  entre  eux. 
L'empereur,  après  avoir  travaillé  en  vaîn  à  les  réconcilier,  en 
conçut  on  si  grand  chagrin,  qa*il  ne  pat  y  survivre.  Etant  tombé 
raaladft  il  mourut  après  avoir  régne  quarante-six  ans* 

Yeou-wang  ,  son  Gis ,  monta  sur  le  trône  l'an  7gl  avant 
rère  chrétienne.  D'un  carartère  faible  et  indolent,  livré  dès  son 
enfnnre  aux  {linisirs  grossiers,  il  n'avait  aucune  des  qualités  qui 
dislinj^Mient  les  souvnairis.  A  l'exemple  des  grands,  le  peuple 
5ii{>[H)r!;Hi  avec  impatience  leur  joug  avilissant.  Les  habitants 
du  pays  de  Pao,  dévoués  dans  tous  les  temps  à  la  dynastie,  se 
révoUcrenteux*mémes;  mais,  ayant  reconnu  leur  faute,  pour 
apaiser  rempmur»  ils  lui  piésenlérent  une  jeune  fille  d'une 
rare  beauté. Teou- Wang,  touché  de  ses  charmes,  lui  donna  le 
nom  de  Piukus;  et  à  sa  considération  il  fit  grâce  aux  rebelles. 
L'année  suivante,  Pao-sse  mit  au  monde  un  fils  dont  la  nais- 
sance combla  de  joie  l'empereur.  En  vain  les  lettrés  essayèrent 
de  faire  roui^fr  re  prince  d'une  conduite  si  peu  propre  à  lui  ra- 
mener rcsiime  de  ses  sujets.  Aveuglé  par  sa  passion,  Ycou— 
^vang  chassa  du  palais  l'impératrico;  son  fils  légitime  (ut  forcé 
-  d'aller  demander  un  asile  au  prinre  de  Cliin  ;  et  il  déclara  sdii 
successeur  celui  qu  il  avail  eu  de  Pao-ssc.  Cette  fcuime  était  si 
sérieuse^  que  Tempereur  ne  parvenait  à  la  dérider  qu'avec  beau- 
coup de  peine.  Lorsque  des  troubles  éclataient  »  c'était  la  cou- 
tume d'allumer  des  feux  de  proche  en  proche  sur  toutes  les 
montagnes.  A  ce  signal ,  les  princes  tributaires  se  hâtaient  de 
rassembler  leurs  troupes  et  de  les  amener  à  la  cour.  Un  jour 
l'empereur  imagina  d'alîumcr  les  feux.  Les  princes  mirent 
leurs  troupes  sur  |ued,  et  vinrent  cà  la  cour.  En  les  voyant  ar- 
river l'un  a|)rès  I  autre,  Pao-sse  se  mit  à  rire  de  toutes  ses  for- 
ces. Enchanté  d'avoir  trouvé  ce  moyen  d'égayer  sa  concubine, 
Yeou-wang  remployait  de  temps  en  temps;  mais  les  princes  se 
lassèrent  d'clre  les  joueu  d'une  iemme  déteâlée  de  tout  l'empire, 
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cl  ils  finirent  par  ne  plus  répondre  aux  signaux  accoulamés. 
La  famine  ?int  se  joindre  à  (oos  les  sajets  de  mécontentemeof. 
Teoa^wang»  craignant  qae  son  fils  légitime  ne  profitât  de  cette 

circonstance  pour  réclamer  ses  droits,  somma  le  prince  de  Cbin 
de  le  lui  renvoyer;  il  eut  la  honte  d'en  éprouver  un  refos.  Ifw 
rité  de  celte  résistance  inattendue  à  ses  volontés^  il  se  mit  aus- 
sitôt en  campagne;  mais  le  prince  de  Chin,  ayant  appelé  les 
Tnrlaresà  son  secours,  se  trouva  bientôt  à  la  téle  d'une  armée 
nombreuse  cl  aguerrie.  Dans  ce  pressant  danger,  Ycou-wang 
donna  l'ordre  d'allumer  les  feux  ;  niais  les  princes  tributaires, 
dont  il  s'était  si  souvent  moqué,  ne  bougèrent  pas  de  leurpays. 
Cependant  les  deux  armées  se  rencontrèrent  :  celle  de  Yeoii* 
Wang  fnt  défaite  complètement.  L'empereur  et  Pao-sse  tombé» 
rent  au  pontoir  da  ?ainc|ueur,  qui  les  fit  monrir  tous  deux 
l'an  771  avant  Tère  chrétienne.  Yeon-wang  eut  poursoccesseur 
son  fils léigitime,  qui  prit,  en  montant  sur  le  trône ,  le  nom  de 
Ping-wang  (  V.  ïHiê0ir$  de  ia  ChUm  par  Mailla  »  il ,  45 
et  50). 

PiNG-WANG  (c'est  le  nom  que  prit  Y-kieou  en  succédant  à 
Yeou-wang,  son  père,  l'an  770  avant  J.-C.)  signala  le  com- 
mencement de  son  règne  par  une  grande  victoire  qu'il  remporta 
sur  les  Tarlares,  qui,  Oers  de  celles  que  la  faiblesse  de  son  père 
leur  aYait  fait  obtenir,  Drètendalent  que  la  moitié  de  Temoire 
défait  leur  appartenir.  Mais  il  he  put  également  ramener  a  la 
soumission  les  princes  tributaires»  i|ui  s'étaient  rendus  presque 
tous  indépendants.  L'empire  se  trou?a  alors  partagé  eo  nngt  et 
une  principautés  ou  royaumes.  Ce  prince  moumt  dans  la  CÎD» 
quanle  cl  unième  année  de  son  règne. 

UUAN-WANG  (719  avant  J.-C  ),  petit-fils  de  Ping-wang  ,  fut 
reconnu  pour  le  successeur  de  son  aïeul.  Plusieurs  princes  de 
l'empire  lui  ayant  ensuite  refusé  l'obéissance  qu'ils  lui  avaient 
promise,  il  chargea  le  prince  de  Tcbing  du  soin  de  les  soumettre. 
Celui  de  Song  éunt  Tun  des  plus  à  craindre  pour  lui,  il  fit  mar- 
cher l'armée  impériale  pour  le  réduire,  et  ne  put  y  réussir. 
Le  prince  de  Song»  presque  toujours  victorieux  dans  onie  ba«» 
tailles  qu'il  livra  aux  troupes  impériales,  fut  misé  mort  par  or- 
dre de  son  ministre,  irrité  de  son  insensibilité  envers  ses  sujets. 
Les  autres  princes  de  l'empire  étaient  cependant  en  guerre  pour 
la  plupart  entre  eux.  Huan-wang,  après  avoir  tenté  sans  succès 
de  pacifier  leurs  différends,  résolut  de  ne  plus  s'en  mêler,  et  de 
se  renfermer  dans  le  gouvernement  de  ses  provinces  immé- 
diates. 11  mourut  dans  Ta  vingt-troisième  année  de  son  règne. 

TcHUAifG-WAKG  (  696  avaut  J.-C.  )  prétendit  succéder  à 
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HaaD-wang,  comme  son  61s  atné  et  légitime  héritier.  Mais  il 
eut  pour  anlagonisle  Wang- Ise-ké ,  son  frère  puiné,  (qu'une 
faction  puissante  appuyait.  Celle-ci  n'ayant  point  prévalu  , 
Valné  fat  mis  en  possession  du  trône.  Ccpcndanl  llc-kico»  sei- 
gneur puissant  et  adroit ,  qoi  s'était  déclaré  pour  Wang-tse-ké , 
oonsemil  qd  dépil  aeowt  de  D'atoir  pu  faire  triompher  son 
fiarti.  Ne  désespérant  pas  Déanmoios  de  le  relever ,  il  concerta 
«Mudemcnt  a? ec  Wang-tse-kc  le  dcsatin  de  se  défaire  de  l'em- 
pereur. Sin-pé,  ministre  de  Tchuang-wang ,  soupçonnant  les 
menées  de  Ilé-kien  ,  prit  des  mesures  pour  les  traverser.  Tl  ob- 
tint des  ordres  de  l'empereur  pour  le  taire  arrêter.  Mais  Wan{^- 
tse-kô  ayant  eu  le  bonheur  d'échapper  aux  satellites  envoyés 
pour  le  prendre  ,  Hé-kien  seul  paya  de  sa  lêle  ia  trahison  qu'il 
avâiL  cunlie.  L'état  déplorable  des  affaires  de  l'empire  ne  per- 
mit pas  à  Tempereur  de  sévir  contre  les  complices  de  Ûé-Lien 

Soi  étaient  en  sou  poQfûîr  ^cfest  ce  qui  lai  fit  prendre  le  parti 
e  leur  pardonner.  Tout  était  en  fea  dans  l'empire  par  ks 
guerres  que  les  princes  se  inuient  entre  et».  Ce  monarque, 
an  milîeo  de  ces  discordes,  mourut  après  quinte  ans  de  règne. 

Hi-WANG  (681  avant  J.-C),  Gis  de  Tchaang-wanget  son  héri- 
tier, vit  au  commencement  de  son  rc^nc  tous  les  princes  de 
l'empire  prendre  le  litre  de  pa ,  et  p-ir  la  s'arroger  un  droit  qui 
n'appartenait  qu'à  l'empereur  seul.  Pendant  son  règne,  qui  lut 
d'environ  cinq  ans,  il  fit  peu  de  choses  pnr  lui-même,  et  laissa 
les  princes  occupés  à  faire  des  usurpalions  les  uns  sur  les  autres 
sans  prendre  beaucoup  de  part  à  leurs  querelles,  parce  qu'elles 
diaient  comme  étrangères  è  l'empire ,  depuis  qu'Us  s'étaient 
tendus  presque  indépendants. 

Ho£i-WAH«  (676  avant  J.-C),ûl8  de  Hi-wan(^,  étant  monté 
sur  le  trdne  après  lui,  reçut  les  hommages  du  prinoe  de  Tçio  et 
du  seîgneur  de  Koué.  Mais  ce  furent  les  seuls,  parmi  les  grands, 
qui  lui  rendirent  ce  devoir.  Il  avait  un  frère  naturel  que  Tem- 
pcreur  Ili-wang,  son  père,  avait  beaucoup  afTeclionm ,  jusqu'à 
le  désigner  pour  son  successeur  à  l'empire.  Son  mm  éiail  "Tse- 
toui.  Des  seigneurs  mécontents  prirent  son  parti ,  et  prétendi- 
rent que  lloei-v^ang  avait  envahi  le  tr6ne  sur  lui.  Hoei-wang , 
centre  lequel  ils  maiebèrent  à  la  téte  de  leafs  troupes ,  n'étant 
pas  alors  en  forces  pour  leur  faire  tête»  se  retira  dans  la  princi- 
pauté deTching ,  où  il  établit  sa  conr.  Le  prince  de  Tching 
6lant  allé  mettre  le  siège  devant  Lojang,  y  surprit  Tse-toui  a? ee 
cinq  de  ses  complices  qui  Grent  mme  de  vouloir  se  défendre; 
œaiâ  le  prince  fie  Tching  et  l'empereur  les  attaquèrent  si  vive- 
ment, qa'ajant  foroê  ks  portes  du  palais  ils  y  Ûf  eut  main  basse 
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sur  tout  ce  qu'ils  lencoutrèreiU.  Tse-toai  et  l66  doq  rebelles 

furent  trouves  parmi  les  morts. 

Iloei-wang,  voyant  5es  forces  affaiblies  par  l'âge,  pensait  à  se 
donner  un  successeur.  Mais,  au  lieu  de  prérérer  son  fils  atné,  il 
Jeta  les  yeux  sur  h  second.  Huan-kong,  prince  de  Tsî»  informé 
de  ses  dispositions,  assembla  le  plus  grand  nombre  des  princes 
qu'il  put  à  Gbeou-tcbt  et  lesengagea  à  nommer  Siang*wang,  fils 
aîné  de  l'empereur,  son  successeur  au  trône.  Hoei-wang  n'osa 
pas  désapprouver  ce  rboix  !l  rtoil  alors  dans  la  ving't-cin- 
quiènie  année  de  son  rèf^ne.  Ce  f  ut  la  dernière  ann;^e  de  sa  vie. 

SiA>r,-WA\r,  cr>r>!  nvanl  J.-G.)>iils  aine  de  TInei-wang, 
S*étant  îiiis  en  \iosscs^nmdu  trône  après  la  morlde  son  pôre,  eut 
pour  ehiii mi  secret  Warig-t^p-taï,  son  frère  puîné  ,  qui  préten- 
dait devoir  lui  cire  prcfcie.  Celui  ci  s'ctant  allie  avec  les  Tarta- 
ns de  yang*kra ,  les  introduisit  dans  la  viUe  impériale,  où  ils 
mirent  le  feu,  après  quoi  ils  se  retirèrent. 

liais  les  princes  de  Tçin  et  de  Tsin ,  étant  accourus  au  se- 
cours de  l'empereur,  poursuivirent  lesTarlares  et  les  obligèrent 
de  venir  faire  satisfaction  à  Siang-wanffde  cette  insulte.  Wang- 
Isc-taï  prit  alors  îe  parti  de  se  retirer  dans  îrs  terres  fhi  prînrp 
deTsi,  dont  il  fut  bien  accueilli.  Mais  il  ne  pul  rn  oiur(  i  les 
bonnes  grâces  de  l'empereur,  malgré  les  eiïortsque  lit  le  [)i  ince 
deTsi  [uiur  apaiser  ce  monarque.  Les  deux  frères  ne  se  récon- 
cilièreiu  que  deux  ans  après.  Mais  la  seizième  année  du  règne 
de  Siang-wang ,  leur  inimitié  se  renouvela.  Wang-tse-taî , 
a*étant  retiré  ch«  les  Tarlarcs,  employa  leurs  troupes  pour  faim 
la  guerre  à  IVropereur.  liais,  au  lieu  de  se  tenir  sur  la  défeih* 
sive,  les  généraux  de  Siang-wang,  par  son  ordre ,  engagèrent 
une  bataille  et  la  perdirent  si  complètement,  (}ue  leur  armée 
fut  ofHitTement  détruite.  Animé  par  celte  victoire  ,  \Vang-tse- 
taï  se  lit  proclamer  empereur  de  la  Chine  n  la  (rte  de  scm  ar- 
mée, et  établit  sa  cour  à  W'en.  Mais  sn  iiro^porile  ne  tut  |»as  de 
longue  durée.  Siang-wang,  aver  le  j^^'cours  des  Tcin  et  des  Tsin, 
étant  venu  subilerncnt  investir  l.i  ville  de  Wen  ,  la  lii  escalader 
si  viifcmenl,  qu'il  l'enipurU  après  un  combat  opiuiâlre  et  fit 
Wang-tse-tal  prisonnier. 

Siang-wang  fut  témoin  des  querelles  des  antres  princes  sans 
y  prendre  beaucoup  de  part.  Il  mourut  paisiblement  dans  la 
lrente*troislème  année  de  son  règne. 

KiNG-WANG  (6! 8  avant  J.-C),  fils  cl  bérîlier  de  Sîang-wang, 
«  avant  d'être  sur  le  trône  fdit  le  P.  de  Mailla)  était  respecté  ^ 
aimé  des  «grands  à  cntjse  de  son  caractère  doux,  affable,  et  irii- 

mauquabiemeol  il  aurait  rctabli  la  paix  dans  toutes  les  pariief 
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de  i'rfnpire  ;  niais  J'ainbilion  déuiesurée  des  pnnces de  Tcheoo 
et  l'ihiluitié  et  ia  jaiuubiedcs  Tçiu  du  (Jidn-si  conlre  les  Tsin 
du  Chen-si  furent  do  obstacle  à  ce  qtie  la  Chine  pat  retrouver 
soD  »DcieD  éclat.  »  Il  ne  tint  le  sceptre  qu'environ  cinq  années» 
et  moQTOt  au  printemps  de  la  sîiiènie  année  de  son  règne. 
Ses  peuples  regrettèrent  eo  lui  un  prince  humain  et  tHenfai* 
sanl. 

KOPANG-WANG  (CI2  avant  J.-C),  fils  de  King-wang,  hérita 
de  ses  \erUis  vnmme  ôe  sou  trône;  mais  il  n'eut  pas  !p  même 
bonheur  que  lui  de  mainteiiir  la  franquillilcdans  Tempire.  On 
îil  les  fîïinees,  acharnes  les  uns  (  onire  les  autres,  se  faire  împi- 
toyahleiiRjil  ia  guerre  et  travailler  à  s  eutre-dclruirc  par  les 
voies  les  plus  odieuses.  On  vit  Y  kong,  prince  deTsi,  furieux 
d*avoir  perdu  un  procès  pour  quelques  terres  contre  le  père 
de  Piog'tcbou»  faire  exhumer  son  cadavre  après  sa  mort,  et  le 
faire  conduire  à  la  voirie  après  lut  avoir  fait  couper  les  pieds* 
Kouang-wang  fut  témoin  d'autres  scènes  à  peu,  près  sembla* 
bles»  sans  pouvoir  y  remédier.  Ka  mooranti  il  laissa  le  trône 
à  son  frère  qui  suit. 

Tr>fi  \\  ANG  (606  avant  J-C),  en  siirrédanl  à  Konan<T-wnnf:r, 
son  hÎTc,  porta  sur  le  trône  un  car.iclère  paritîquo  (pu  ne  put 
ncaurnoiii'^  le  garantir  des  incursions  «les  Tinl.ires.  Mais  ces 

Peuples,  inquiets  et  naturellement  avides  de  butin,  ravagèrent 
empire.  Kaug-kong,  générai  de  Tinç-wang,  au  lieu  de  com- 
poser avec  eux»  comme  le  conseillait  Kmg-kong,  prince  de  Tçin, 
crut  qu'il  était  de  son  honneur  de  leur  livrer  bataille  ;  son  ar« 
née  fut  entièrement  défaite,  et  si  le  prince  deTçin  ne  fût  ac- 
couru à  son  secours,  la  ruine  des  terres  impériales  était  inévi- 
table, f^e  reste  du  règne  de  Ting-wang  fut  assez  paisible.  Ce 
prince  mourut  dans  la  vingt  et  unième  année  de  snn  règne. 
Sons  lui  naquit  un  philosophe  snr  lequel  nnns  devons  donner 
iei  qnrlipirs  détaiN.  Lao-lsee  ,  ou  [tins  ciiaclenjenl  f.ao-tseu  (1), 
Connu  au<<;i  sous  le  nom  de  Lao-kinn,  l'un  des  plus  célêîjres 
philosophes  de  l'Asie  orientale,  naquit  environ  600  ans  avant 
J.-C.,  dans  la  provincedeHou  kouang.  Contemporain  de  P)  lha* 
Rorc,  il  offre  avec  le  philosophe  greé  de  grands  traits  de  ressem- 
blance; il  enseignait  comme  luila  métempsycose,  et  prétendait 


(1)  Ce  nom,  qui  slgiufie  U  vieil  enfant,  lui  fot  donné,  dÎMOt  les 
Tao~5se,  parce  qu'il  naquit  avec  les  cheveux  et  les  sourcds  blancs  comoie 
la  neige  ;  U  i^roswessf»  de  si  mère  avait  duré  quatre-vingts  ans*  Kouang, 
père  de  Lao^t^u,  u'était  qu'un  pauvre  laboureur. 
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Aussi  se  ressouvenir  des  différents  corps  que  son  esprit  avait 
autrefois  animes.  Mais  l'ccolo  pythagoricienne  a  cosse  depuis 
l<»ii;^!omps  d'avoir  des  partisans;  colle  dos  Tao-sso  ,  fondée  oa 
plulùL  réformée  par  Lao-tsen,  en  con»plc  encore  des  milliers  : 
car  elle  partage  avec  les  bouddtiistes  ou  seclaleurs  de  Fo  tout 
ce  qui  dans  le  vaste  empire  de  la  Chine  n*est  pas  lettre  ;  et  ce 
•ODl  les  ministres  de  ces  deux  religions  que  lesEuropérâtuat 
coutume  de  désigner  sous  le  nom  de  bontés.  Les  circonstanoet 
lie  la  vie  de  Lao-tseu  sont  peu  connues  ;  et  les  légendes  des 
Tao^»  très-variées  et  pleines  d*anachronismes  sur  son  compte, 
méritent  peu  de  confiance  :  mais  on  regarde  comme  un  point 
historique  inconleslabic  la  visite  que  lui  rendit  Confucius  l'an 
617  avant  noire  ère  (1;.  Ce  dernier  n'eut  pas  lieu  d'être  satis- 
fait de  celle  démarche  :  Lao-tseu,  qui  avoua  le  connaître  de 
léputation,  sembla  lui  reprocher  son  attachement  aux  nia  \imes 
des  anciens ,  et  se  montra  peu  dispose  à  lui  communi(|uer  sa 
dodrine.  Aussi  Confucius,  en  rendlant  compte  à  sesdiscinles 
de  cette  entrevoe»  avoua  qu'il  n'avait  pu  pénétrer  ce  phUosopoe  : 


IiMMieu  monté  sur  un  boMrf. 


(1)  Mmmiru  eonctmant  Us  Chihpiê,  t.  xtt,  p.  08. 
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«  J*ii  fQ  Lao-tseu ,  dit-  il ,  et  je  le  connais  aussi  pea  qoe  je 
Oinnais  le  dragon.  »  Cette  doctrine  ne  nous  était  guère  mieux 
connue  au  commencenienl  du  xi\*'  siècle.  Les  nnssionnaircs 
n'ont  traduit  aucun  des  ouvrages  composés  par  I.ao-lseu  ou  qui 
portent  son  nom  :  les  fragments  qu'ils  citent  offrent  de  gran- 
des conlradiclions,  et  font  croire  que  ces  livres  ont  subi  d'clran- 

Êes  altcralioos.  Quelques  tao-sse  supposent  une  àme  pcrissa- 
le  :  ^fslies  promettent  le  secret  de  prolonger  la  fie  humaine 
wikbuÊiU  la  composition  d'un  nreuvage  d'immorlalilé. 
OÉ|ient  aojourd'hui  juger  plus  exactement  de  la  doctrine  de 
€ii;feclaires ,  depuis  que  M.  Abel  Rémusat  a  traduit  en  fran- 
çais un  de  leurs  livres  anlhentiques,  le  livre  des  Récompenses 
et  des  peines,  Paris,  18IG,  in-S*';  et  la  traduction  du  Tao-(e- 
liing,  que  le  môme  auteur  nous  fait  espérer  ^  laissera  peu  de 
cli<»5c  à  (h'sircr  sur  celte  matière. 

KiiiiN-WANG  (585  avant  J.-C),  çrince  de  Tçin,  flls  de  Ting- 
iwang,  régna  quatorze  ans  après  lui.  lls^clcva  de  son  temps  denx 
daimreoses  opinions  de  philosophes  qni  firent  beaucoup  de 
bruit  9  et  qui  furent  vivement  réfutées.  Les  auteurs  de  ces  deux 
opinions  se  nommaient  Yang  et  Me.  Celui-ci  prétendit  qu*il 
fallait  aimer  également  tous  les  hommes»  sans  faire  de  distinc- 
tion entre  les  étrangers  et  ceux  qui  nous  sont  le  plus  étroite- 
ment unis  par  les  liens  du  sang  et  de  la  nature.  Celui-là  voulait 
qu'on  se  renfermât  uniquement  dans  le  soin  de  soi-mctne,  sans 

Î^rendrc  aucun  intérêt  a  tout  le  reste  des  hommes,  pas  mcmc  ù 
a  personne  de  l'empereur. 

LiM«-il(rifllG  (571  avant  J.-C),  fils  de  Kien-wang,  trouva,  en 
loi  lOoeMant,  Teropire  agité  par  les  dissensions  des  princes 
qui  le  eiqéiMiaient.  Son  autorité  étant  trop  faibîe  ponr  les 
réunir»  ffnatll8Mtt6.de  fermer  les  yeux  sur  leurs  guerres  respec- 
tives, et  de  se  reninriner  dans  le  gouvernement  de  ses  Etats  im- 
médiats. Pendant  une  grande  partie  de  son  règne,  Vempirc  jouit 
d'une  tranquillité  un  peu  plus  grande  qu'il  n'avait  fait  sous  ses 
prédécesseurs.  Il  s'était  fait  aimer  par  sa  prudence  de  la  plu- 
|»arl  des  princes  ses  vassaux;  mais,  la  vingt-sixième  année  de 
son  règne,  l'hdtmonie  qui  régnait  entre  eux  fut  troublée  par 
l'ambition  des  princes  de  Tsin,  de  Tçin  et  de  Tchou ,  qui  cher* 
chérent  à  dommer  sur  les  autres.  iJ'empereur  n'ayant  pu  les 
ramener  à  des  sentiments  de  paix ,  se  renferma  dans  le  gou- 
vernement de  ses  Etats  immédiats,  à  l'exemple  de  ses  piÎMé* 
cesseurs.  Ses  bonnes  Qualités  méritaient  des  temps  plus  heureux. 
Sa  mort  arrifa  sur  la  fin  de  la  vingt-septième  année  de  son 
régne. 
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Sons  loi  naquit  le  plus  célèbre  des  philosopha  chinois ,  dont 
il  importe  de  présenter  ici  la  biographie  et  la  doctrine. 

CoNFCCiUS.  Nous  nous  conformerons  à  l'usage  établi  depuis 
longtemps  en  Europe,  de  désigner,  par  ce  nom  latinisé»  le  phi- 
losophe illustre  que  sa  patrie  ne  connaît  que  sous  le  nom  de 
Koung-tsee.  La  Chine,  qui  l'appelle  le  tainê  maUre,  le  sage 
par  exeelfenee,  le  place  avec  orgueil  au  premier  rang  des 
grands  hommes  qu'elle  a  produits,  et  aucun  d'eux ,  pas  même 
de  ses  empereurs  les  plus  chéris,  n'a  recueilli  plus  d  honneurs 
et  ne  jouit  d'une  réneration  plus  anirerselie,  devenue  presque 


Portrait  de  Conruciiu. 


relif^ieuse.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  la  famille  âe  Con- 
fuclus»  aujourd'hui  la  plus  illustre  de  la  Chine;  elle  remonte, 
selon  tons  les  historiens,  jusqu'à  Iloan^-ti ,  reaardé  comcne  le 
1«  gislatcur  de  l'empire  chinois  :  elle  avait  donne  des  miniUres, 
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de§  frinoet,  dés  einMmrs,  dont  l'un  fut  le  célèbre  fondaient 
de  hdyiiMe  des  Ghang,  l'an  1766  avant  J.-C.  Celle  maison 
de  koong,  reconnue  par  l'Elal,  subsiste  encore  avor  gloire  à  la 
Chine,  et  comptait  en  1784,  soixante  et  onze  générations  depuis 
Confucius  :  généalogie  unique  dans  le  monde,  puisqu'elle  em- 
brasse plus  (Je  quarante  siècles.  Confucius  vit  le  jour  dans  le 
royaume  ou  principauté  de  Lou,  qui  forme  aujourd'hui  la 

Îrovince  de  Cban-lung ,  et  naquit  Tan  651  avant  notre  ère ,  à 
ttou'j,  auiourd'Iiiii  Kin-fbu-hifO  on  Tscou-hien ,  Tille  da 
Iniisféine  orm  »  dont  son  père  était  gouverneur.  Il  penfil  son 
père  à  rige  de  trois  ans;  ses  progrès  rapides  dans  ses  premières 
éludes ,  son  éloignemenl  pour  tons  ks  jeux  de  son  âge  et  la  gra- 
vité précoce  qu*on  remarqua  dans  ses  mœurs  et  ses  manières 
annoncèrent  un  enfant  extraordinaire.  Bientôt  il  passa  pour 
un  jeune  homme  d'une  rare  sagesse,  égalant  déjà  les  plus  ha- 
biles leitrés  dans  la  connaissance  des  rites  et  des  usages  de  la 
hante  antiquité.  A  dix-sept  ans,  Confucius  débuta  dans  le 
monde  par  l'exercice  d'un  petit  mandarinat  qni  lui  donnait 
inspcelioR  sur  la  fente  des  grains  et  des  autres  denrées  néces- 
saires 4  la  comommatioii  d'une  grande  fille.  Dès  qu'il  eut  at- 
teint sa  dix-neuvième  année,  sa  mto  Tanit  à  la  jeune  Ki- 
koan-chè»  sortie  d'onedcs  pins  anciennes  familles  de  l'empire. 
L'année  suivante,  il  en  eut  un  fils,  qu'il  nomma  Pé-yu.  Sa 
conduite  et  ses  succès  dans  sa  première  magistrature  le  firent 
élever ,  peu  de  temps  après ,  à  un  mandarinat  plus  important, 
qui  lui  attribuait  la  surveillance  générale  sur  les  campagnes  et 
sur  l'agriculture.  Confucius  exerça  colle  charge  pendant  quatre 
ans,  et  fit  le  bonheur  de  ses  administrés.  La  mort  de  sa  mère,  qu'il 
perdit  Inrsiiull  n'était  à^é  que  de  f  ingt-quaire  ans,  interrompit 
■esfonctions  adminisfrativcs.  Selon  lesanciennes  lois  delà  Qiine, 
alors  {presque  oubliées,  à  la  mort  du  père  ou  de  la  mère,  tout 
•Oiploi  public  était  interdit  ans  enfants.  Confucius,  rigide  ob- 
servateur des  rites  et  des  usages ,  et  qui  eût  voulu  faire  revivre 
dans  sa  patrie  tous  ceux  de  la  véncrahle  antiquité,  se  fit  un  de- 
voir de  se  conformer  à  celui-ci  dans  une  circonstance  aussi  im- 
portante, il  voulut  que  les  obsèques  de  sa  mère  retraçassent 
toutes  les  cérémonies  funèbres  qui  s'observaient  dans  les  beaux 
flîècles  de  Yao,  de  Chun  et  de  Yu;  ce  spectacle,  dans  lequel  la 
pompe  sTalRait  â  la  décence,  frappa  d'étonnenient  tous  ses  con- 
citoyens» anifueisil  rappelait  de  louebants  soufenfrs.  Bientôt 
lia  sTempressèrent  dimiter  sa  eondoite  dans  les  mêmes  circons* 
tances;  et,è  Texemplede  ceux-ci,  les  peuplesde  divers  Etats  tri* 
iNrtaiMfaiparlagMant alors l'enpiraeunnl la  looableèmii- 
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îatîon  (^f  fr^îr**  revivre  nTTî^i  parmi  eux  lont  1p  rrrêmoniil 
ancicnneniciit  établi  pour  honorer  1rs  morts.  Depuis  celle  res- 
(anrolion  des  «mcicns  riles  funéraires,  la  nation  entièr<»  les  a 
conslaumienl  suivis  penrlant  plus  de  deun  milloans,  cl  clic  les 
observe  encore  uujourd'liui  avec  une  religieuse  cxaclitudc. 
Après  s*élre  acquitté  de  ces  premiers  devoirs ,  Gonfucius  se  reiF- 
ferma  dans  Tiotérieiir  de  sa  maison,  pour  y  passer  dans  la  soli- 
tude les  trois  années  do  denil  de  sa  mère.  Lorsqu'elles  furent 
écoulées,  il  alla  rendre è  ses  restes  un  dernier  et  solennel  hom^ 
mage,  et  déposa  sur  son  tombeau  ses  vêlements  funèbres,  pour 
reprendre  ensuilerfjîx  qm  étaient  d'usage  dansia  vie  commune. 
Ces  trois  années  do  r  irailc  ne  furent  pas  perdues  pour  la  phi- 
losophie ;  Conlucius  consacra  tout  ce  temps  à  une  élude  ctnili- 
nuelle.  îl  réfléchit  profond»  nienl  sur  les  lois  éternelles  de  la 
morale,  remonta  jusou  à  la  suiirce  d'où  elles  découlent,  se  pé- 
nétra des  devoirs  quelles  imposent  indistinctement  ii^lM  les 
hommes^  et  se  proposa  d'en  raire  la  règle  immuable  delMtes 
ses  actions;  mais,  pour  parvenir  plus  sûrement  à  ce  terme  élevé 
de  vertu,  il  mit  toute  son  application  à  découvrir,  dans  les 
king  et  dans  Thistoire,  les  différentes  routes  que  les  anciens 
saj^es  s'étaient  déjà  frayées,  pour  y  arriver  eux-mêmes  sans 
s'égarer.  Ce  fut  aussi  à  la  suite  de  toutes  ces  réilexions  que 
Confurins  se  dérida  snr  lo  genre  de  vie  qu'il  devait  embrasser. 
La  dynaslio  (U  s  T(  liei>u.  qui  occupait  alors  le  tronc  impérial, 
penchait  vers  sa  décadence;  les  princcà  tributaires,  qui  se  trou- 
vaient les  maîtres  d*onc  {grande  partie  du  sol  chinois,  affectaient 
rindépendanceet  le  droit  d'introduire  dans  leurs  Etats  respec- 
tifs des  formes  particulières  de  gouvernement.  Le  faste  et  la  li- 
cence régnaient  dans  leurs  cours;  leurs  guerres  étaient  conti- 
nuelles. Ces  désordres  ayant  influé  sur  les  peuples,  ils  s'étaient 
insensiblement  relâchés  des  antiques  maxîmc«  Confucius,  re- 
nonçant au  repos,  à  la  fortune  et  nii\  honneurs,  auxquels  sa 
naissance  et  ses  talents  lui  donnaient  le  (Jreit  de  prétendre, 
consacra  in(H]("-loinent  sa  vieà  rinâtruclidr)  de  ^cs  conciluyeiis. 
Il  entreprit  de  laire  revivre  parmi  eux  raiiacliemcul  cl  le  res- 
pect pour  les  rites  et  les  usages  anciens,  à  la  pratique  desqads 
8c  ratlacbaient»  selon  loi,  toutes  les  vertus  soaaieset  politiques. 
Non  content  d*eipliquer  à  ses  compatriotes  de  tous  les  ordrei 
les  préceptes  invariables  de  la  morale,  il  se  proposa  de  fonder 
nne  école ,  de  former  des  disciples  qui  passent  l'aider  à  répan- 
dre sa  doctrine  dans  toutes  les  parties  derempîre,  et  qui  en  con- 
tinuassent l'enseiî^ncnunt  après  sa  mort.  Il  entra  mémc(Jans 
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maximes,  c'est-à-dire  celles  de  la  vcrlueusc  auliquUê  qu'il  ne 
faisait  que  reproduiie.  Toutes  les  parties  de  ce  plan  ont  été  eiè- 
cutées  par  le  philosophe  chinois.  La  mission  noble  et  sqblînieà 
laquelle  il  s'éUdt  dévoué  sema  sa  vie  de  dégoûts  et  d'amertu- 
me; il  fut  en  butte  à  la  contradiction  ;  accueilli  dans  quelques 
cours,  il  sévit  dédaigné  et  presque  un  objet  de  risée  dans  plu- 
sieurs antres.  A  la  fin  de  sa  carrière,  épuisé  par  les  travaux 
(Vun  long  el  peuilik'  rt!M-i.;nenieot ,  il  rrp:rc(!aii  (Micoreque  sa 
(lorlrinc  Frei"it  reciicilii  que  de  stériles  ai  plauili^sciucnts  ;  il  était 
/oui  (/<'  prt'\oir  rirnineiisc;  siircvs  qu'elle  devait  obtenir  après 
lui  cil  intlucnce  durable  quille  aurait  un  jour  sur  sa  naliun. 
Aucun  philosophe ,  aucjli  sa||e  de  l'antiquité  n'a  eu  en  effet 
b  tMriBÙile  destinée  de^Confiiaas,  et  n*a  recoeilli  autant  d'hon- 
Beor^ IpeeliMimes  ;  jamais  la  doctrine  d'aucun  d*eux  n'a  en» 
dMMpn  M  sienne,  la  gloire  de  s'associera  la  législation  d*on 
MMj)cupIe.  La  morale  <Io  Socratc  n'a  pas  changé  les  mœurs 
S'iine seule  bourgade  del'Auique;  celle  du  philosophe  chinois 
continue,  depuis  plus  de  deux  mille  ans,  de  régir  l'empire  le 
plus  vaste  et  le  plus  peuplé  de  l'univers.  Nous  ne  suivrons  pas 
Confuciusdans  le  détail  des  travaux  que  lui  lit  entreprendre  la 
mission  philosophique  qu'il  s'était  imposée  :  une  grande  partie 
de  sa  vie  fut  employée  en  excursions  dans  les  diiïérenlcs  souve- 
lainelés  qoi  partageaient  rempire.  courses  presque  toujours 
infroctnenscs  pour  la  réformation  de  ces  Etats,  mais  qui  con- 
tribaèrent  nèsi^noins  à  répandre  sa  doctrine,  et  lui  attirèrent 
VD  grand  nomine  de  disciples.  Le  roi  de  Tsi,  frappé  de  ce  que 
la  renom-  '•'^  publiait  de  la  sagesse  de  Confucius,  fut  le  pre- 
mier qui  le  lit  inviter  à  se  rendre  à  sa  cour;  le  philosophe  y 
fut  accueilli  avec  distinction.  Le  prince  récoulait  avec  [ilaisir, 
applaudissait  même  à  toutes  ses  maximes  ;  mais  il  n'en  continua 
pas  moins  de  vivre  dans  le  luxe  el  la  mollesse,  et  de  laisser  à  ses 
ministres  la  liberté  d'abuser,  pour  le  malheur  des  peuples,  de 
la  puissance  qo*il  lenr  oonOait.  Il  vonlot  donner  à  Confucius  un 
témoignage  de  son  estime ,  en  loi  offrant  pour  son  entretien  le 
revenn  d'nne  vâle  considérable  ;  mais  le  philosophe  refusa  ce 
cadeau»  sons  prétexte  qu'il  n'a?  aitencore  rendu  aucun  serrice  qui 
méritât  une  semblable  récompense.  Après  plus  d'une  année  de 
séjour  dans  le  royaume  de  Tsi,  Confucius  s'aperçut  avec  dou- 
leur que  ses  leçons  et  ses  discours  n'avaient  produitaucun  chan- 
gonienl  ni  dans  la  corulnile  du  prince  ni  dans  celle  de  ses 
niiiiistres;  le  même  goût  des  plaisirs  régnait  à  la  cour,  et  les 
mêmes  désordres  dans  l'administration.  Il  prit  le  parti  de  se 
retirer ,  et  se  rendit ,  accompagné  de  quelques-uns oe  ses  discl- 
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EYcs,  à  la  Tille  eapilile,  résidence  des  empereort  des  TchecNU 
e  but  c^ti'il  se  proposait,  en  ?isilant  la  ville  impériale»  où  il 

passa  près  d'iinf  nnncc,  était  fî'y  olrservrr  les  formes  do  gouver- 
nement, l'etal  des  mœurs  publiques,  cl  la  nsariicrc  dont  on 
s'acquillail  des  rites  et  des  cérémonies  (K.  Lao-tske).  Il  eut 
des eulreliens  avec  quelques  ministres,  et  obtint  touies  les  per- 
missions uécessaires  pour  voir  les  lieux  augusies  deslinés  par 
l'empereur  à  honorer  le  ciel,  et  ceux  où  il  rend  hommage  aux 
ancêtres  de  se  famille.  U  eut  même  la  liberté  de  fouiller  dana 
les  annales  de  Tempire»  etd'eitraire  des  plaicheltes  sur 
quelles  elles  élaleni  écrites  un  grand  nombre  de  faits  et  d'ob- 
servations dont  il  crut  a?oir  besoio  pour  les  omages  qo*ll 
méditait. 

Satisfait  des  nouvelles  connaissances  qu'il  avait  acquises ,  il 
reprit  la  route  de  Tsi,  où  il  s'arrêta  encore  quelque  temps,  et 
revint  ensuite  dans  le  royaume  de  Lou,  sa  patrie»  où  il  se  lîxa 
|)endant  l'espace dcdix  ans.  Sa  maison  devint  un  lyceo,  toa- 

Iours  ouvert  à  tous  ceuji  de  se^  cuaciloyetis  c^ui  cliercliaicnt 
I  s'instruire.  La  manière  d'enseigner  de  ce  philosophe  n'était 
nullement  celle  qu'employaient  alors  les  autres  malUes  dana 
les  écoles  et  les  gvmiiases,  où  le  temps  de  chaque  exercice  «t 
les  matières  des  leçons  étaient  toujours  fixes  et  déterminés. 
Les  disciples  se  rendaient  chez  lui  lorsqu'ils  le  jugeaient  à  pnK 
po«,  et  ils  se  rf^t iraient  de  même.  U  dépendait  d'eux  de  déter- 
minci  le  stijet  des  leçons,  en  demandrinl  des  éclnirc  isseinenls 
sur  tel  ou  tel  point  de  morale,  de  ]iulilique,  d'histoire  ou  de 
lilléraiure.  Contucius  a  compté  plus  de  trois  mille  disciples  ; 
mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  nombre  (orntal  une  masse 
d*audileurs»  toute  romp(Miée  de  jeunes  gens,  réunis  habituelle- 
ment  autour  du  maître  pour  se  former  sens  sa  discipline.  Ces 
disciples,  qui  avaient  reçu  en  différents  temps  les  leçons  dû  phi- 
losophe de  Lou,  étaient  la  plupart  des  bemniesd'tto  âge  m  Or, 
déjà  engagés  dans  la  carrière  des  emplois  etvifant  as  sein  de 
leurs  TifTyrlIes,  des  lettrés,  des  mandarins,  des  gouverneurs  de 
villes,  des  odicieis  militaires,  les  uns  et  les  autres  répandus 
dans  tous  les  Elats  lril)ulaires  qui  partageaient  la  Chine  Ten- 
dremenl  attachés  à  leur  mailre,  Us  s'en  rapprochaient  avec 
empressement  toutes  les  fois  que  leurs  voyages,  ou  ceux  riKl-mes 
de  Gonfucius,  leur  en  fournissaient  l'occasion.  Us  s'honoraient 
de  professer  sa  doeirinep  et  en  étaient  les  sélès  propagateurs 
dans  les  lieux  où  ils  résidaient  Observons  néanmoins  que, 
parmi  ses  disciples ,  un  petit  nombre,  plus  passionnés  pour 
tudede  la  phifoso|liie,s'étaieQlpl«s|»articu^^  altnoliéi 
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à  la  (yersonne  de  leur  roaltrej  ils  vivaient  avec  lui»  l'entou- 
raient  sans  cesse ,  et  le  saivaient  presque  partout.  Gonfucius 

S Hissait ,  depuis  ptosieiifi  années,  du  repos  el  des  doneenn  de  , 
irîe  ^mèe,  lonqne  le  souferain  de  Loo  tint  à  monrir.  le 
iKNifeia  tin  ne  partagea  point  rindiifèrenoe  de  son  prédéM- 
seiir  pour  on  philosophe  ôue  sa  naissance  afdt  rendo  son  su- 
jet ,  et  doot  la  doctrine  oolenait  déjà  une  si  ^ande  célébrité 
dans  tout  Tenopire  ;  il  crut  pouvoir  tirer  un  utile  parti  des  ver- 
tus et  des  talents  d*un  sage  aussi  généralement  estimé.  Il  le  fit 
venir  à  sa  cour,  l'accueillit,  eut  avec  lui  de  longs  entretiens, 
â  la  suite  desquels  il  lui  accorda  toute  sa  confiance,  et  lui  con- 
féra successivement  la  police  générale  sur  le  peuple,  dont  il  le 
nomma  goaierneur,  la  magistrature  suprême  de  la  Justice,  el 
entn  le  litra  et  l'autorité  de  ministre.  L  actifité ,  le  eooiage  et 
le  Aftintércasement  que  montra  Confudus  dans  renrcice  de 
ces  diters  emplois^  euieni  un  succès  éclatant»  el  ne  tardèrent  . 
m  à  opérer  une  heureuse  révolution  dans  le  royaume  de  Loa. 
Par  ses  sages  règlements,  par  l'autorité  de  ses  maximes  etde 
ses  exemples,  if  réforma  en  peu  de  temps  les  habitudes 
cieuscs,  et  fît  changer  de  face  à  la  capitale,  que  les  villes  secon- 
daires s'empressèrent  d'imiter.  Le  sa^e  ministre  s'occupa  en- 
suite de  Taffriculture ,  régla  les  subsides  et  la  manière  de  les 
percefcÂr.  u  résulta  de  ses  mesures,  habilement  combinées,  que 
le  produit  des  terres  fat  plus  considérible,  que  raisancedu 
pedj^  iQgiMnti,  et  que  les  revenus  du  souveraio  s'accrurent 
aussi  en  proportion.  Gonfucius  porta  les  mêmes  réformes  dans 
la  justice,  dont  il  fut  déclaré  le  chef  suprême.  U  oommcn^  ce 
ministère  par  un  exemple  de  sévérité  dont  ses  propres  disci- 
ples ne  le  croyaient  pas  même  capable.  Un  des  hommes  les  plus 
puissants  de  la  cour  s'était  couvert  de  crimes,  restés  impunis 
par  la  crninle  qu'inspiraient  son  crédit ,  ses  richesses  et  le 
nombre  de  ses  clients  ;  Gonfucius  le  fit  arrêter,  ordonna  l'ios- 
Imclion  de  son  procès,  et,  lorsque  des  preuves  accablantes  eu- 
rent eoufaineQ  le  coupable  de  ses  forfaits,  il  le  condamna  à 
perdre  la  tête,  et  présida  lui-même  à  Texécution.  Cet  acte  de 
justice  sévère  frappa  de  terreur  tous  les  grands  qui  se  sentaient 
coupables  de  quelques  abus  de  pouvoir.  Du  reste,  tous  les  gens 
de  bien  y  applaudirent,  et  le  peuple  vit  dès  lors  dans  Gonfucius  . 
un  protecteur  courageux,  prêt  a  le  défendre  contre  la  tyran- 
nie des  hommes  en  place.  Le  royaume  de  Lou  était  florissant; 
les  princes  voisins  s'en  alarmèrent,  et  craignirent  qu'un  Ëlat 
où  régnaient  les  mœurs  et  les  lois  ne  def fut  trop  puissant  et 
eapable  de  tout  entreprendre.  Le  roi  de  Tsi,  dont  les  terres 
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COofiotieDl  avec  celles  de  Lon»  et  qui  d'ailleurs  arait  ré- 
cemment usurpé  le  troue  qu'il  oceupait,  en  assnssinnnt  son  sou- 
verain, était  celui  qui  partageait  le  plus  vivciiiciil  c(  s  rraiiites. 
11  rcsulul  d'nrrrl*  !  ie  cours  He  ce  nouveau  gouverrienicnl ,  et 
de  ruiner  l  uuM.i^e  de  Coiilucms.  Fondé  sur  l.i  couuaissance 
du  caractère  Ic^t  r  du  roi  de  Lou  et  de  son  guul  pour  les  plai- 
sirs ,  cl  sous  prétexte  de  renouveler  les  anciens  traités ,  qui 
eiistateot  entre  les  deux  Etals,  il  nomma  un  ambassadeur 
qu*il  chargea  de  porter  des  présents  à  ce  jeune  prince.  Il» 
élaienl  magnifiques,  mais  d'une  espèce  nouvelle,  et  singulière- 
menl  pertides.  A  trente  chevaux  de  main,  dressés  à  tous  les 
exercices  du  manège,  cl  à  une  ^rvande  qnanlilé  de  !)ijoux  et  de 
raretés,  il  avait  joifil  une  troiijK'  île  lilles  charmantes,  qu'il  avait 
fait  rasscnthler  de  iouU  >  k'>  parties  de  ses  Etals.  Toutes  étaient 
des  filles  à  la  Unis  ;  les  uoes  excellaient  dans  la  musique,  les 
autres  dans  1  ai  l  de  la  danse,  ou  celui  de  bien  jouer  la  comédie. 
Elles  élaienl  au  nombre  de  quatre-vingts.  Quel  système  de 
philosophie  aurait  pu  tenir  contre  un  essaim  ausai  redoutable 
de  jeunes  beautés  folâtres ,  empressées  de  plaira  et  armées  de 
tous  les  moyens  de  séduction  ?  La  triste  et  austère  étiquette  de 
la  cour  de  Lou  céda  bientôt  à  l*aimable  folie  de  ces  belles  étran- 
gères; on  ne  s'y  occupa  plus  que  do  fêtes,  de  eoméilics.  de 
danses,  de  rnnrer(5.  En  vain  Gjnfucius  voulut  s'opposera  ces 
désordres,  rappeler  ses  préceptes  et  faire  parler  les  lois  ;  on  ne 
Iccouta  plus.  Le  souverain,  qm  jt;iri,i^o.Hi  l'ivresse  de  sa  cour, 
fut  fatigue  des  importuner  rciiiotilraitccs  du  philosophe;  il  lui 
fit  défendre  de  paraître  eu  sa  présence.  Le  philosophe  disgra- 
dé s'éloigna  de  sa  ^trie ,  se  retira,  suivi  de  ses  disciples,  dans 
le  rovaume  de  Ouei»  et  s*j  fixa  pendant  plus  dédis  ans,  sans 
chercher  â  exercer  d^emploi,  mais  uniquement  occupé  du  soin 
de  continuer  ses  ouvrages,  d'instruire  ses  disciples  et  de  répan- 
dre sa  doctrine.  Celte  résidence  ne  le  possédait  pas  toujours 4 
elle  élail  le  point  centrai  d'où  il  entreprenait  de  fréquentes 
excursions  dans  les  autres  Etats  feudalaires  qui  dépendaient 
de  l'empire.  Queiquetois  recherché  et  applaudi,  il  fut  plus 
souvcDl  en  butte  à  la  persécution  ;  plus  d'une  fois  il  (ailiit  per- 
dre la  vie.  11  éprouva  les  dernières  extrémités  de  la  misère,  . 
endura  la  ûdm,  manqua  d'asile  ;  il  se  comparait  à  un  cbiea 
qu^on  a  chassé  du  logis,  a  J'ai,  disait-il,  la  fidélité  de  cet  animait 
et  je  suis  traité  comme  loi.  Mais  que  m'importe  l'ingratitude 
des  hommes  ?  elle  ne  m'empêchera  pas  de  leur  faire  tout  le 
bien  qui  dépendra  de  moi.  Si  mes  leçons  restent  infructueuses, 
j'aurai  du  moins  la  consolation  intérieure  d'avoir  fidèlement 
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rempti  ma  tâche.  »  Gonfoeîas ,  âgé  de  loisanlc-hoit  ans, 
reotra  enfin  dans  sa  pairie,  apréÂ  onze  années  d'absence.  11  y 
técat  en  homme  privé,  et  mit  la  dernière  main  à  ses  ouvrages. 
Il  est  à  propos  que  nous  fassions  remarquer  ici  que,  diaprés 

rilinérairc  ciactemcnt  connu  des  voyages  de  ce  philosophe, 
il  est  nisô  (}p  coinaiocre  qu'il  n'a  Jamais  franchi  les  anciennes 
timilrs  de  la  Chine. 

Il  résulte  de  celle  ob<?crvalion  qu'il  n'a  point  voyagé  cliez  les 
nations  étrangères,  qu'il  n'n  rien  emprunté  de  leurs  opinions 
religieuses,  morales  et  poliliqucs,  el  que  la  doclrine  qu'il  a  en- 
seignée est  la  simple  et  pare  doctrine  des  anciens  sages  chinois, 
dont  il  s'efforçait  de  rappeler  le  souvenir  à  ses  contemporains, 

3ui  ravaienl  presque  entièrement  mise  en  oubli.  C'est  sans  fon- 
ement  qu'on  a  dit  qu  il  a  pu  profiter  de  la  philosophie  des 
Grecs,  s'approprier  les  idées  de  Pylbagore  sur  la  science  mysté- 
rieuse des  nombres,  et  piller  même  une  des  vivions  du  propiu'lc 
tzfThicl.  Il  est  plus  raisonnable  de  croire  qur  Cnnfin  iiis  î^a 
jaijiais  ronnu  tm  Pythagore,  ni  Ezôt  hiel,  nrs  à  peu  [)rL'S  vers  le 
uienje  lenn»sque  lui,  et  qu'il  s'csl  occupé  de  toute  autre  chose 
ue  de  l'élude  du  ^rec  et  de  l'hébreu.  Les  cinq  dernières  années 
c  la  vie  de  ce  philosophe  ne  présentent  aucun  événement  re- 
marquable. Il  les  partagea  entre  renseignement  et  les  soi  nsqu*ll 
donnait  i  la  révision  de  ses  ouvrases.  Dans  ce  même  espace  de 
ton^ps,  il  acheva  de  mettre  en  ordre  les  sii  King,  livres  sacrés, 
où  se  trouvent  rassemblés  les  plus  anciens  monuments  écrits  de 
la  Chine.  Crtle  rostaurnlion,  qu'il  avait  jugée  nércssnirc,  l'avait 
occupé  pendant  toute  sa  vie.  Lorsqu'il  eut  lini  v  O  i^rainî  oiivrai^e, 
il  assomhUi  ses  disciples  el  les  ronduisit  hois  la  \ille,  sur  uu 
de  cos  tertres  aiiliqurs  sur  lej^quels  on  avaii  couluiiie  ancienne- 
nu  iil  d'ulTrir  des  saeriiices.  Il  y  lit  élever  un  aulcl,  el  y  plaça 
de  SCS  mains  les  six  King  qu'il  venait  de  corriger  cl  de  rendre  à 
leur  poreté  primitive;  puis,  se  mettant  à  genoux,  le  visage 
tourné  Tors  le  nord,  il  adora  le  ciel,  lui  rendil  d'humbles  actions 
de  grâces  de  lui  avoir  donné  asses  de  vie  et  de  forces  pour  ter- 
miner cette  laborieuse  entreprise,  et  le  conjura  de  lui  accorder 
encore  que  le  fruit  d'un  aussi  long  travail  ne  fût  pis  du  moins 
inutile  à  ses  concitoyens.  11  s'était  préparé  à  celle  j)ieusc  céré- 
monie par  la  retraite,  le  jeûne  et  la  prière.  Confucius  avait  es- 
suyé des  chagrins  dans  sa  vieillesse.  Il  avait  perdu  son  épouse, 
et  peu  d'années  après  «ni  liU  unique  Koang-ly,  qui  ne  laissa 
que  le  jeune  Tsec-sse,  seul  rejeton  par  lequel  fut  conlinuce  la 
postérité  dtt  philosophe.  La  mort  de  quelques-uns  de  ses  dispi* 
pies  les  plus  chers  avait  encore  ajouté  i  l'amertume  de  ces  per* 
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tes.  Confuf  ius  commençait  à  ressentir  la  pesanteur  et  les  hiiff«* 

m'iiés  (îc  ràge.  Il  futatleirtl  d'une  maladie  grave  et  douloureuse 
dor»{  il  giiérif;  mais  «a  convalescence  fut  longue  el  pénible,  et 
(Icfjuis  (  v'Av  cpiiqiio,  il  ne  fil  plus  que  languir.  Parvenu  eniin  à 
bA  soixafile-lreiztèiiie  année,  il  tomba  dans  un  profond  assou- 

t)isâcment,  dont  aucun  secours  de  1  arl  ne  put  le  faire  sorlir. 
il  passa  sept  jours  dans  cet  étal  léthargique,  et  mourut  l'an  479 
a? ant  noire  ère^  neof  ans  anal  la  Qaiiaao»  de  SoeraCe.  11  «fait  ^ 
rendo  le  dernier  soupir  au  milieu  de  aes  disciples  en  pleurs» 
qui  voulurent  se  charger  du  soin  de  ses  funérailles.  On  ea 
peut  voir  les  curieux  détails  dans  Texcellenle  Fie  de  Confueiui, 
qui  forme  ÎP  tome  \ii  des  Mémoiressnr  les  Chinois  !  V.  Amyot). 
Ufi  de  ses  [)Iiis  ehcrs  disciples  posa  sur  son  tombeau  1  arbreJ^iat. 
Cet  arbre,  qui  n'csl  plus  aujourd'hui  qu*iin  IrotH'  sec  el  aride, 
subsiste  encore  dans  le  même  lieu  où  il  a  eié  planb\  malgré  lous 
les  t>oulevirsements  qu'a  dû  entraîner  la  révohiii(Hi  de  vingt- 
deux  siècles;  il  est  devenu  un  monument  sacic  ^our  ks  Cbiitoi^, 
qai  roni  fait  dessiner  avec  le  plus  grand  soîo,  el  graver  ensuite 
sur  an  marbre,  d*où  Ton  a  lire  line  malUlnde d'empreintes  qui 
font  rornementdu  cabinetde  la  plnpart des  lettrés.  Tous  les  disci- 
ples de  Confucius  qui  étaientsur  les  lieux  assistèrent  à  sesofasè* 
qnes,  cl  s'cngagèreni  h  porter  son  deuil  comme  celui  d'un  père, 
c'esl-à-dire  pendant  trois  ans.  Lo^nutresdisciples  qui  se  trouvaient 
disséminés  dtins  tous  les  Etnts  voisins  arrivèient  succcssivcujenl 
pour  rendre  les  devoirs  riJiiL'l)res  à  leur  ancieu  luallre,  et  apj)or- 
tèrenl  chacun  une  espèce  d  arbre  parliculièreà  leur  pays,  pour 
oon t ri buer  à  embellir  le  lieu  qui  contenait  ses  rcsucciabies  res- 
tes. Plttsîears  de  cet  disciples  vinrent  avec  leurs  «inillies  s*éla* 
blir  dans  le  même  lien.  Leur  réunion  donna  naissance  i  nn  vil- 
lage qu'ils  nommèrent  JTonnif  Jly  ou  Viliaggdi  ÙmfuthUttU 
leurs  descendants,  après  quelques  siècles ,  se  trouvèrent  asseï 
nornl)reux  pour  peupler  eux  seuls  une  ville  du  troisième  ordre 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Kiu-fou-hien,  dans  h  province 
de  Cban-tong.  Coiifucius  n'a  pas  élc  le  législateur  de  la  Chine, 
comme  paraissent  l'avoir  cru  qtielques-uns  do  nos  écrivains; 
jamais  il  n*a  été  revêtu  de  rautonlé  nécessaire  pour  puiiber  des 
lois,  et  jamais  il  n'a  eu  la  pensée  de  rien  innover  dans  ia  rcli- 

£*on  de  son  pays.  Gonfudus»  comme  Socrale,  qui  vint  après 
I,  culliva  et  professa  la  okorale;  né  veriuani»  conduit  par  sa 
raison  i  rétade  de  la  sagesse»  phUosophe  sans  oslenlalion»  il 
aima  ses  concitoyens,  et  se  crut  appelé  a  les  éclairer  sur  les  ronp 
tes  qui  mènent  a  la  vertu  et  au  bonheur.  Loin  de  se  donner 
pour  i  inventeur  de  sa  doctrine,  il  rappelait  sans  cesse  que  ie$ 
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mwËlmfê  qa'iloseignaUétoient  ceUci  ûm  ■■iiBmagea  qii  Ta* 

?aieot  précédé,  c  Ma  doctrioe,  disait-il»  eil  cellé  da  Tao  al  da . 
Chtto;  quaol  à  ma  naoièra  da  rensaignar»  alla  an  fort  aimpla. 

Je  cite  pour  exemple  la  conduite  des  anciens  ;  je  conseille  la 
lecture  des  King,  aéposîtaires  de  leurs  sages  pensées,  et  je  de* 
mande  qu'on  s'accoutume  à  réfléchir  sur  les  maximes  qu'on  y 
trouve.  »  Mais  si  Gonfacius  n  emprunté  de  ses  prédécesseurs  les 

Krincipes  fonda mentaox  de  philosophie,  quels  heureux  dévc- 
>ppemenls  il  a  su  leur  donner,  quelles  sages  et  nombreuses 
ai^ications  il  a  tu  en  faire!  Jamais  la  raison  bumaine,  privée 
dealaBMèwa  date  lévétetion,  oa a*cit  noniréa  ataa  aoUnt  da 
Ibraa  al  d*éebl.  Qoalque  sublime  que  soit  sa  nioiate,  alte  pantt 
toujours  simple,  naturella^  conforme  à  te  nalora  da  Tliaaiiiia. 
U  mite  de  tous  iesderoirs,  mais  il  n'en  outre  aucun;  un  tact 
exquis  lui  fait  toujours  sentir  jusqu'où  le  précepte  doit  s'étendre. 
Toul  le  codemordl  du  philosuplio  cl liiiois  peut  se  réduire  à  un 
petit  nouibre  de  principes  :  1  exacte  obsenration  des  devoirs 

3 n'imposent  les  relations  du  souverain  et  dessojels,  du  père  et 
es  enfants,  de  Tépouz  et  de  l'épouse.  Il  y  joint  cinq  verius  ca- 
piUlei.  dont  il  ne  cesse  de  recommander  la  pratique  :  1"  î'hu- 
oianité;  9"  te  joniea;  te  idélilé  à  aa  oanteaier  amoérémo- 
net  alani  ttsagetélabKa^  te dioltiiraaa  oalte raclttiided*ai*  ' 
firit  et  de  cceur  qui  fait  qa\m  recherche  tooioars  le  vrai; 
9^  aBÉB»  te  âocérilé  au  te  bonne  fu.  Noua  jotndroos  ici  quel* 
ques'unesdes  |>ensée8  et  des  maximes  qui  étaient  les  plus  fami- 
lières à  Gonfudus.  (T  Qui  a  offensé  le  Tien  (le  seigneur  du  ciel) 
n'a  plus  aucun  protecteur. —  Le  sage  est  toujours  sur  le  rivage, 
et  1  insensé  au  milieu  des  flots  ;  l'insensé  se  plaint  de  n'être 
pas  connu  des  hommes,  le  sage  de  ne  pas  les  connaître. 
Un  boa  cœur  penche  vers  la  boule  et  Tindulgeucc  ; 
qh  cœur  étrail  na  pùse  pas  la  patience  et  la  modération.  La 
ttefiteaaa  d*aD  Mînaa  ii*éctel»  pai  moins  dans  tes  rigoaurs 
qu'il  exerce  que  dans  Isa  plos  UmehaDte  témoignages  da  sa 
baaié.  —  Gsmiûssi-wiis  toajjoaia  aiae  te  mêaM  retenue  qna  si 
TOUS  étiez  observé  par  dix  yeoz  et  montré  par  dix  mains.  — 
Pécher  et  ne  pas  se  repentir,  c'est  proprement  pécher.  —  Un 
homme  faux  est  un  cbar  sans  timon;  par  où  1  atteler? — La 
vertu  qui  n'est  pas  soutenue  par  la  gravité  n'obtient  pas  de 
poids  et  d'autonlè  parmi  les  hommes.  Ne  vous  aHligcz  pas  de 
ce  que  vous  ne  parvenez  point  aux  dignités  publiques,  gémissez 
plutôt  de  ce  que  peut-être  vous  n'clcs  pas  orné  des  vertus  qui 
pourrateDl  vous  landta  digne  d'y  ètra  élavé*  Il  est  dn  daf  oir 
^uù  manarqaa  tfinstmira  ses  sujets;  rotts  ira-t<il  dans  te  mai- 
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son  de  chacnn  d'en  lear  donccr  des  leeooâP  non  sans  doute,  il 
leur  parle  à  lous  par  rexempic  qu  il  leur  donne,  n  Ck>Dfucins 
n'est  pas  moins  distingué  comme  écrivain  qae  comme  philo- 
sophe. On  loi  est  redevable  d'avoir  <'|»ijrôpl  mis  m  or(lre  les 
livres  canoniques  dos  Chinois;  il  expliqua  les  Koua  de  Fou-hi, 
fît  des  commrîîlaires  sur  le  Li-ki  et  corrigea  Me  Ché-king.  Il 
composa  le  tiwu-king  et  le  Tchun-lsieou.  Le  style  de  ces  ou- 
vrages, dont  aucuue  traduction  ne  peut  rendre  rénergiquc  laco- 
nisme, fait  encore  Tadmiralion  des  Chinois.  Leurs  plus  habiles 
lettrés  ont  vainement  essayé  de  Timiler  et  ont  reconnu  leur 
iumuissance  i  cet  égard;  leurs  plus  lieaus  morceaus  ne  peuvent 
soutenir  la  comparaison  avec  les  endroits  les  plus  ordinaires  du 
Ché-hing,  du  Chou^king  ou  du  Tchun-tsieou  (i).  Quelques 
critiques  prétendent  que  Confucius  n'a  formé    Chou-king  que 
des  extraits  qu'il  avait  faits  des  aucicnncs  annales  chiuuises, 
dont  Vrlude  l  avait  occupé  pendant  vingt  ans;  d'autres  croient 
que  le  (  hou'king  cxisiait  anciennement  en  cent  chapitres,  et 
que  Coulucius  n'a  l  iii  (jiie  le  réduire  en  cinquantc-liuii,  tel  que 
nous  1  avons  aujouiJhui.  Quoiqu'il  en  soit,  ce  livre,  le  plus  beau 
sans  doute  et  le  plus  révéré  de  UN»  ceux  que  la  Ghinea  produits, 
n'est  pas,  comme  Tont  era  quelques  .écrivains,  un  livre  d'Iiis» 
tolie,  mais  simplement  un  livre  de  morale.  Le  but  que  se  pFo> 
posa  Gonfudus  en  le  rédigeant  fut  de  conserver  les  vrais  prin- 
cipes de  Tancien  gouvernement  chinois  et  les  maximes  fonda- 
mentale de  la  morale  politique,  en  réuni«;sant  dans  un  mcine 
ouvrage  les  discours  et  les  règles  de  conduite  qu'avaient  tenus 
les  empereurs,  les  ministres  et  les  sage*  delà  haute  antiquité. 
La  nature  même  d'un  semblable  recu«rl  suppose  nécessairemeut 
des  lacunes  historiques,  et  si  beaucoup  de  princes  y  sont  omis, 
c'est  que  Confucius  n'a  pas  jugé  qu'ils  méritassent  aétre  propo> 
sés  comme  modèles  à  la  postérité.  Le  ChmMng  commence  à 
fempereur  Yao.  qui  monla  sur  le  trône  Tan  9567  avant  notre 
ère  et  finît  à  ran  624  avant  Jésus-Christ.  Nous  avons  une  tra- 
duction française  de  cet  ouvrage,  due  au  P.  Gaubil ,  jésuite, 
Paris,  1770,  in-i".  Le  Tchun-tsieou  contient  une  partie  des  an- 
îTnlcs  (In  roynunic  de  Lou,  depuis  l'an  122  avant  notre  ère,  et 
r(  trace  les  événements  qui  y  ont  eu  lieu,  rlurant  deux  cent 
quarante-deux  ans.  L'auteur  y  fnit  îik niion  de  trente-cinq 
éclipses  de  soleil  arrivées  cl  observceîi  dans  sa  patrie  pendant  ce. 
iiieuic  espace  de  deux  cent  quarante-deux  années.  La  plupart 


(1)  K  le  MomU^f  an«  18i«»  ar  814. 
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de  CCS  éclîpscs  ont  été  vérifiées  par  d'habiles  calculateurs  enro- 
péens,  cl  reconnues  pour  avoir  été  indiquées  avec  précision, 
bayer  a  publié  le  loxie  chinois  du  coinmencement  du  Tchun- 
isicou  dans  les  Mémoires  de  V académie  de  PéUrsbourg.  Le 
Hia^t-king  est  un  dialogue  sur  la  piélé  iilialc,  suivant  la  doc- 
trine de  ConfuciuSy  l'apôtre  le  plus  zélé  et  le  plus  cloquent  d« 
«elle  vertu.  On  eroit  qo'it  a  été  composé  l'an  480  avant  notre 
ère.  QaoiqQ'il  D*aît  pas  éld  recouvre  en  entier,  il  n*cn  a  pas 
moins  eu  Iiionnenr  de  donner  lieu  à  une  foalede  coninienlaircs. 
Le  7'a-Aio  (la  grande  science)  et  le  Tchang-yong  [{le  juste  mi- 
lieu),  deux  ouvrages  allrihués  pnr  les  uns  à  Confucius,  et  par 
d'autres  à  deux  de  ses  disciples,  qu'on  snpptiFp  1rs  avoir  rédigés 
d'après  les  instructions  de  leur  niailn\  [)ir>niU'nl  lVn«;ond)Ic 
le  plus  complet  de  la  murale  et  de  la  poliiKjuc  du  pluiobuphc 
chiiiuis.  On  y  joiiiL  encore  le  Lun-yu  au  Livre  des  sentences, 
couipilaliou  en  vinct  chapitres  des  maximes  de  Confucius,  mais 
dont  plusieurs  setnDlent  s'écarter  de  sa  doctrine  et  de  ses  prin- 
cipes. Le  Ta-hiOt  traduit  en  latin,  ou  plulAt  paraphrasé  par  le 
P.  Ignace  de  Costa,  le  Tahong-yf^ng  par  le  P.  Intorcetia,  et  la 
première  partie  du  Lun-yUy  ont  été  publiés  avec  le  texte  cKi- 
nois  impnmc  horizonlalrmrnt  entre  les  lignes.  Cette  édition, 
cnîTtniencée  à  Nanking  et  leruiinée  à  Goa,  r?i  cxlrénMTtinit  rare 
en  Europe  La  paraphrase  latine,  augmctittc  par  les  14*.  (Em- 
ploi, lî(  rtUreich  et  Rougemonl,  a  paru  sous  ce  tilre:  Conlnvins 
Sincii  um  yhilosûphus,  i^aris,  1087,  in-fol.  Celle  du  Tchomj-yung 
avait  déjà  paru  en  1673,  sous  le  titre  de  Sinarum  sdeniia  poli» 
iictHMTOliê^  dans  le  tome  ii  de  la  collection  de  Melch.  Tneve- 
not.  La  Morale  â§  Confuciuê,  fhihiophe  de  /a  Chine^  Amsier* 
dam  1688,  in*8%  est  un  extrait  de  ces  divers  ouvrages;  on  les 
retrouve,  avec  des  commentaires  beaucoup  plus  diffus,  dans 
l'ôuvrai^edu  P.  Xocl, intitulé:  Sinensis  imperii libriclassici  VF, 
Prague,  îTll,  in-4'\  C'est  d'après  co  ficrrner  ouvrage,  que 
^f.  \'M)ù  Pluquel  a  pul^lié  les  livres  dus^npies  de  l'empire  de 
l't  Chine,  eu  sept  pclils  volumes  in-i8,  Paris,  Oidot,  1784  et 

Ki.\G-WANG(544av.  J.-C.),rilsainédc  Ling-wang,cutà  combat* 
tre, en  lui  succédant,  un  parti  secret forméparKou  pour  rexclure 
du  trône,  et  mettre  à  sa  place  Ning-fon  son  frère.  Celui-ci,  ayant 

assemblé  quelques  troupes,  vint  mettre  le  siège  devant  la  ville 
de  Onei,  ou  Kien-ki,  qu'il  regardait  comme  le  plus  grand  obs- 
tacle à  ses  vues,  était  renfermé  ;  mais  Kien-ki  trouva  moyen  de 
se  retirer  à  Ping-f«!.  Celle  levée  de  bourlîf^rs  de  la  part  (le  Kou 
fui  cause  de  la  perte  de  Ming-£oU|  que  l'empereur,  |>our  sa 
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•èiilé,  il  Mitra  à  flMrt  k  deaiièaM  iBoée  de  MO 

dis  qae  let  grands  Tassaai  de  remplre  travaillaient  à  l'entre» 

délmire  par  des  perûdiei  et  des  aisatslnats,  Kinc-wang,  lei 

laissant  a^r  pr  impuissance  de  les  réprimer,  s'appn(^uait  à  éta- 
blir la  paix  dans  les  Etats  qui  lui  étaient  soumis;  mais  la  yingt 
et  unième  année  de  son  règne,  s*étant  avisé  de  vouloir  réformer 
la  monnaie,  il  pensa  mcllre  Tempire  en  combustion.  Cependant 
la  fermeté  qu'il  opposa  aux  murmures  que  celte  réforme  avait 
occasionnés  lei  ùl  cesser ,  et  la  nouvelle  monnaie  eut  an  cours 
libre. 

-  L'an  8S6ifanlIéfQi-Gliriil,  King  wang  avait  peidn  ionllli 
ainé.  Dtdcnx antres  filajpit  lui  restaient»  Mon^ et  Tcbao,  le 
dernier  avait  sa  prédilection;  maisChen-tsc  et  Lieon-tse  favo* 
risaient  le  parti  de  Mong ,  et  travaillaient  à  le  faire  prévaloir 
pour  la  succession  au  trône.  King-wang,  résolu  de  se  défaire  de 
ces  deux  hommes  qui  traversaient  ses  vues ,  s'était  mis  en 
route  pour  une  partie  de  chasse,  où  il  comptait  les  faire  assassi- 
ner. Mais  à  peine  fut-il  arrivé  à  la  montagne  de  Péchan ,  qu'il 
tomba  malaae  ;  de  ïk  ses  gens  le  portèrent  à  Yong-ki-chi ,  où  il 
mourut.  Chen-tse  et  Licou-tse,  sans  différer,  proclamèrent 
empwenr  le  prince  Hong;  maia  à  peine  edni-a  Ibt-il  entré 
dana  la  fille  imnérialei  qn'il  tomba  maUde  et  meomt. 

EmM'WâM  II  (519  aiant  J.-C.) ,  frère  nlérin  de  Mon^ ,  fol 
leconnn  par  le  pina  grand  nombre  dea  prinoaa  ponr  légitime 
empereur.  Tchao ,  son  frère  consaogoÎD ,  avait  pourtant  un 
parti  avec  lequel  il  diapoU  durant  ploaienra  annèea  l'empire  i 
son  concurrent. 

Deux  hommes  cependant  s'occupaient  k  troubler  l'Etat  par 
des  fourberies  et  des  calomnies  qu'ils  inventaient  contre  ceux 
qui  n'entraient  point  dans  leurs  desseins  perûdes  :  c'étaient 
ray-ett'Cy  el  YeA4riang-chi.  La  cinquième  année  du  règne  de 
Kinf-wang  »  af ant  en  lUieiH  de  aimlnner  dana  Tamitié  de 
Tchao-koiijg»  prince  de  Los,  ila  vinrent  à  bout  de  traduire  du- 
rant lui  Kioou-an ,  personnage  reeammandable  par  aa  droiture 
et  l'estime  de  tout  le  monde ,  comme  un  traître  envers  l'Ëtat. 
La  calomnie  ût  un  tel  effet  sur  l'esprit  de  Tchao-kong  ,  qu'il 
condamna  Kioou-an,  avec  toute  sa  famille,  à  perdre  la  vie. 
Tchao-kong,  ayant  enûn  ouvert  les  yeux  sur  les  crimes  de  cea 
deux  scélérats,  fît  instruire  leur  procès,  et  par  sentence  juridique 
les  ût  mourir  au  grand  contentement  du  public.  L'empereur 
King-waug  mourut  la  quarantième  année  de  son  règne. 

YinBi>WAM(475av»itl.-CA  ûls  de  King-wang,  monta 
aur  letrtee  aprèalm,  8en  itineAÎIaaKa  ^ds^e  par  rappocl  A 
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ses  EUts  particuliers ,  maïs  ne  produisit  rieD  d'avantittOK 
pour  remiure.  Du  reste  il  fui  court»  ii*a|ani  duré  que 

aept  ans. 

TcuiNG-TlNG-WANG  (408  avant  J.-C),  successeur  de  Yueii- 
wang,  son  père,  régna  vingt  huit  ans  avec  peude^^loire  pour 
lui,  el  peu  d'avantage  pour  1  cntpire. 

Kao-wakg  (440  atant  Jf.-C.)  était  le  troisième  dea  quatre  (ils 
qQeTching4ing-wangafait  laisBés.Troi8iDoisapiifcs  lainort  deson 
përe^  il  vit  Ngai-waiig,  Tatoé d'entre  eux*  proclainé  empereur; 
mais  Glioo,  son  second  frère ,  trouva  moyen  de  le  faire  mourir 
et  de  prendre  sa  place.  Kao-wang,  le  troisième,  indigné  de  celte 
action,  refusa  de  le  reconnaître,  el,  ayant  levé  une  armée,  lui 
livra  une  bataille  où  il  le  tua  de  sa  propre  main.  Celte  mort 
ayant  décidé  la  victoire,  il  fut  proclamé  empereur  à  la  téle  de 
Tarmée;  mais  il  ne  devint  maître  absolu  que  dans  le  patrimoine 
de  sa  famille,  sans  recevoir  des  princes  de  l'empire  aucune 
marque  de  soumission.  Ils  continuèrent  de  même  pendant  le 
eoura  de  ion  règne,  qui  fulde  quinte  ans. 

Wsi-UB-WANG  (  4t6  avant  l.-C.  ) ,  en  succédant  I  Kao- 
wane,  son  père,  trouva  les  vassaux  de  l'empire  très-peu  dispo- 
sés a  loi  fendre  les  honneurs  que  leur  devoir  exigeait.  Trois 
d'entre  eux  surtout  le  bravaient  ouvertement.  Afin  de  se  les  at- 
tacher, ou  du  moins  de  ne  pas  s'en  faire  des  ennemis,  il  les  créa 
princes  des£lats  qu'ils  avaient  usurpés,  el  leur  en  envoya  les 
diplômes.  Ce  prince  mourut  la  vingt-quatrième  année  de  son 
r^ne,  dépouillé  d'une  partie  de  ses  domaines,  et  réduit 
presque  k  un  vain  titre,  que  sa  faiblesse  l'empêchait  de  faire 
fsaloir  eootredes  vassaux  devenus  plus  puissanu  que  lui. 

1I6A1I-W4RO  (401  avant  1.4.  ),  fils  et  liéritier  de  Wel-lie- 
Wang,  fit»  à  la  suite  des  guerres  que  les  princes  se  firent  entra 
«n  p  l'empire  réduit  à  sept  princspautél  eonsidéiables.  On  nu 
voit  |)as  qu'il  se  soit  donné  de  mouvement  pour  rétablir  son 
autorité  presque  anéantie.  11  mourut  la  vingt-ai]àtaie  aôûâée  de 
son  règne. 

LiE-WANG  (375  avant  J.-C.) ,  successeur  de  Ngan-wang,  son 
[)ère,  fui  témoin,  la  première  année  deson  règne,  de  l'extinc- 
tion de  la  puissante  et  ancienne  famille  des  prmces  de  Tching. 
Vais  cela  n'avança  Doint  les  afTdires  de  l'empire,  qui  subsista 
tonjoan  dans  un  elat  de  langueur  qui  semblait  annoncer  sa 
fuine.  Ue-wang  mourut  dans  la  septième  année  do  son  règne. 

Hm-WAHO(568  avant  J.<C.).éUttt  monté  sur  le  Irène  après 
Lie-wauff  son  père#  laissa  les  pruiees  ses  vassaux  empiéter  tas 
«AS  .lor  Ml  antres,  sans  pnndro  part  à  leurs  fumlla,  liais 
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lindifférenee  qQ*il  affecltll  eommeDça  dès  Ion  à  onnir  aux 

princes  deTsinuo  chemin  à  Tempir®.  Leurs  IroupeSyacooalu- 
mée*  à  se  battre  contre  les  Tarlares,  qui  leor  faisaient  continuel* 
lemcnt  la  guerre ,  étaient  fort  aguerries,  et  aucun  prince  n'en 
avnil  d'aussi  bonnes.  I.f*  ngnc  de  Hicn-wiDg  fut  de  qiiarniilc- 
huit  ans.  C'esl  sous  lui  qu'il  vsi  f.iit  nicuiion  pour  la  preiuière 
fois  de  chariuls  do  guerre  dans  les  années  chinoises. 

CiiiN  TSiNG-WANf.  (520 avaul  J .-C  ),  tîls  de  Uien-wang,  au- 
rait eu  uiie  belle  occasiun  de  rétablir  la  inajeslé  deTeinpirCySisa 
lâcheté  et  sa  nonchalance  ne  l'avaient  empêché  de  profiter  de  la 
division  qui  régnait  entre  les  princes  tributaires  et  des  guerres 
continuelles  qu*ils  se  faisaient.  Le  roi  de  Tsin  au  coutraire  se 
rendit  si  puissant ,  qu'il  tenait  les  autres  princes  en  respect ,  et 
que  sans  avoir  encore  le  litre  de  roi  il  en  avait  toute  Tautorilé. 
J.es  rois  deTsu,  de  Chao,  de  Ilan,  dr  riuci  cl  de  Yen  sVfnTîl  li- 
f;nrs  cofitre  lui,  il  délit  leurs  forces  réunies,  cl  il  aurait  pu  les 
i!(  r  (le  leurs  Etats  ,  si  un  objet  plus  inlêressant  ne  l'eril 

,i|i|iele  ailleurs.  Deux  princes  de  la  partie  occiilr  ru.ilc  de  la  pro- 
viiÉCc  de  Se-chuen  ,  qui  ne  dépendait  puiiit  de  l'empire, 
étaient  en  guerre,  et  chacun  d'eux  implora  le  secours  du  roi  do 
Tsin.  L'espérance  d'annexer  ces  deux  principautés  4  ses  Etats 
rengagea  a  entrer  dans  la  querelle  :  il  tailla  en  pièces  l'armée 
de  l'un  des  princesi  qui  périt  dans  le  combat ,  et  se  saisit  de  ses 
Etats;  en  même  temps  il  obligea  Tautre»  qu'il  avait  secouru,  à 
lui  rendre  hommage,  et  à  lui  payer  un  tribut  annuel.  Veii 
après,  le  roi  de  Guei ,  un  des  cinq  princes  confédérés,  se  mit 
S(»us  sa  protection  et  se  rendit  son  tributaire;  cette  démarche 
lui  ouvi  iL  un  passage  pour  entrer  sur  les  terres  des  quatre  au- 
tres ,  et  pour  les  soumettre  à  son  obéissance.  L'empereur  fut 
toujours  spectateur  oisif  des  victoires  du  roi  de  Tsin,  et  mou- 
rut après  un  règne  de  six  ans.  laissant  la  couronne  à  son  fils. 

Nan-wakg  (514  avant  J.-C.),  fils  de  Cbin-lsin-wang,  eut.  en 
montant  sur  le  trùne  après  lui  »  un  rival  secret  et  puissant  dans 
la  personne  de  Tchao-siang- Wang,  prince  de  Tsin.  Celui-ci,  ne 
pouvant  lui  enlever  le  titre  d'empereur,  le  contraignit  par  Ic^ 
usurpatiops  fréquentes  qu'il  fit  sur  lui ,  à  \ivrc  !^olitaire  dans 
son  étroit  patrimoine.  Nan-wang  resta  iun^ienjps  dans  celte 
situation  sans  oser  remuer.  Mais  à  la  lin ,  excite  par  des  conseils 
imprudents,  il  tra^.lilhl  à  réunir  contre  cet  usurpateur  les  autres 
provinces.  Celte  enlrepri^sc  fut  cause  de  sa  perle;  car,  dès  que 

Tcbao<siang-wang  en  (ut  averti ,  il  envoya  ordre  an  général 
Rieou  d'entrer  avec  les  troupes  quil  commandait  sur  les  terres 
de  l'empite.  Nan-wang  n'était  pas  en  état  de  lui  résister.  Vou« 
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ilDt  parer  le  coup  qui  le  mennrnit  et  provenir  le  dernier  des 
malhcurS)  il  alla  lui-nicmc,  dans  la  posture  de  suppliant ,  faire 
des  excuses  à  ce  prince  ,  lui  offrit  Irrrilc-six  villes  qui  lui  res- 
taient, et  le  rrcoiinul  pour  son  souverain.  Tcliao-siang-wang 
accepta  cet  hoimyage  et  envoya  Nan-wang  ,  en  qualité  de  son 
tributaire  ,  dans  ses  £tals ,  où  il  mourut  couvert  d'ignominie, 
après  a? oir  rcgoé  cinquaDle-neaf  ans  sans  laisser  de  postérité. 

TcHioV'Kiini  afant  J.-C.)  fat  reconnu  pour  sooYerain 
par  les  peuples  de  Tcheou ,  qui ,  fayant  la  domination  des 
princes  ae  Isin ,  <ia'ils  avaient  en  horreur,  s'étaient  venns  son- 
mettre  à  la  sienne;  mais  il  refusa  de  prendre  le  titre  d'empe- 
reur, quoiqu'on  l'en  pressât.  Tchao-siang  vvang,  s'ctant  mis  en 
possession  ou  palriinoine  de  Tcheou,  prétendit  que  les  princes 
de  roniîiire  devaient  le  reconnaître  pour  empereur  et  lui  ren- 
dre hommage  comme  à  leur  maître.  Cependant  aucun  n  y  [pa- 
raissait disposé  ;  mais  les  succès  au  il  rciupurla  sur  le  prince  de 
Weî  déterminèrent  celai  de  Han  a  se  rendre  h  sa  coorjpersuadé 
qœ  les  antres  princes  imiteraient  ceox  de  Han  et  de  Wel.  Il  se 
comporta  d'abord  en  empereur»  sans  oser  cependant  en  prendre 
le  litre,  et  fit  le  sacrifice  solenner réservé  aux  seuls  empereurs. 
Tcliai>-siang'Wang  mourut  Tan  25t  avant  Jèsus-Cbrist ,  sans 
avoir  pu  consommer  entièrement  le  grnnd  dessein  pour  lequel  il 
avait  irnvnillé  l'espace  de  cinquante-six  ansavrc  taiil  d'ardeur; 
mais  il  cul  du  moins  la  satislaclion  de  réduire  au  rang  du  peu- 
ple Tcheou-kiun,  dci  nier  rejeton  des  Tcheou,  et  de  le  reléguer, 
après  l'avoir  eu  lièrenient  dcpouilIc»daus  un  village,  où  il  mourut 
dansFoliscurité  et  la  misère.  Ainsi  finit  la  fameuse  dynastie  des 
Tcheon,  après  afoir  Joui  de  l'empire  Fespaoe  de  bnit  cent 
soixante-qoatorxe  ans. 

Los  ineiens  rois  et  empereurs  des  trois  premières  dynasties 
dont  nous  venons  de  parcourir  l'histoire  avaient  construit  ou 
réparé  le  Bïing-tang  ou  temple  de  la  Lumière  ,  composé  de 
trois  bâtiments  distincts,  destinés  chacun  à  riiin'  tlos  dynasiif^s  ; 
le  premier,  celui  des  ffm,  comptait  cinq  salles  .^(  [larirs ,  qui 
avaient  (  bacuiie  leur  usage  particulier.  Le  dedans  était  sans 
aucune  peinture  ni  ornements.  On  n'y  voyait  que  les  quatre 
murailles  avec  les  fenêtres  pour  donner  du  jour.  Les  escaliers 
de  la  principale  entrée  élaient  composés  de  neuf  degrés.  Celui 
des  Chang  serfsit  aux  mtecs  usages,  mais  il  était  plus  brillant. 
Les  dnq  salles  particulières  étaient  soutenues  par  des  colonnes 
et  surmontées  ;^r  d*autres  colonnes  qui  soutenaient  un  second 
toit.  Celui  des  Tcheou  rappelle  la  simplicité  antique.  Celle 
dynastie  crut  rétablir  le  culte  dans  toute  sa  pureté  en  suivant 
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l'eseim^le  4es  aodeui.  Le  teaide  qa'tlle  eoMlniiiit  ttW  ni 
ooloiiiMi  m  loiU  èlégumnent  eoDslroils.  Loi  cna  ap|Mrlciiieiil8 
n'y  fmoi  ièparés  que  par  de  iimples  mmilliei.  Ut  avait 

malfe  portes ,  et  elles  étaient  courertes  d*ane  moasse  fine  qui 
^présentait  les  branchages  dont  on  forroait  Tenccinte  de  l'an- 
cien lieu  des  sacriQces.  On  avait  creusé  autour  de  renccinle  du 
temple  un  canal  que  l'on  remplissait  d'eau  pour  le  temps  où  l'on 
devait  offrir  les  sacrifices.  —  Ce  temple  de  la  Lumière ,  dit  le 
P.  Amyol,  était  le  lieu  des  sacriûces.  On  le  nommait  Chi  chi  ou 
Umple  des  Générations,  so\x$  les  Uia^et  Tekaung  ou  temple  rt- 
nouteié,  sous  les  Ghang. 
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Dans  les  derniers  temps  de  la  Iroisième  djnaslie  vécot  Qtt 
philosophe  donl  il  imporle  de  connaître  la  vie  ;  nous  la  rèiii- 
mons  ici. 

Mbmg-WU»  nommé  pendant  sa  Yte  Mêng'kko^  et  par  not 
anciens  missionnaires  Meneiui,  est  regardé  comme  ie  prenier 
4ee  philosophes  chinois  après  Gonfucins. 


Meng-Ueii,  pbiloiophe  chiooii. 

Il  naquit,  à  la  fin  du  iv  siècle  avant  J.-C,  dans  la  ville  de 
TseOQ,  actuellement  dcpcndanle  de  Van  tcheou-lou,  dans  la 
province  de  Ghaom-tonng.  Son  père ,  Ki-koung-i ,  descendu 
d'un  certain  Meng-sou ,  dont  Gonfudns  blâmait  la  fasloeose 
administration ,  était  originaire  du  pays  de  Tchou,  mais  établi 
dans  celui  de  Tchin.  Il  mourut  peu  de  temps  après  la  naû^sance 
de  çon  (ils,  et  laissa  la  tutelle  de  ceitti-ci  à  sa  veuve  Tchang-chi, 
Les  soins  que  se  donna  cette  mère  prudente  et  atleolive  pour 


Digitized  by  Google 


—  165  — 

rëflucation  «le  son  fils  sont  ci  1rs  comme  un  mo^îôlc  de  la  con- 
duite que  doivent  tenir  les  parents  vertueux.  La  maison  où 
elle  demearatt  était  située  près  de  celle  d*oo  boacher.  Elle  s'a- 
perçut qu*aa  moindre  cri  des  animaux  qu'on  égorgeait  le  petit 
Meiig  kho  courait  assister  à  ce  spectacle,  et  qu'à  son  retour  il 
l«âch;ul  (rimiter  ce  qu'il  avait  vu.  Tremblant  que  son  fîls  no 
sViidurcil  îo  crrur  et  ne  s*accotilumât  an  sang,  elle  alla  s*ê!a- 
hlir  dans  iino  nini<;on  voisine  de  qnr!qup<;  scpii1hiro<;.  T.r<; 
renïs  de  ceux  qui  y  reposaient  v( Miaicnt  souvent  plcutiT  sur 
leur  tombe,  et  y  faire  les  libations  accoutumées.  Meng-khu  prit 
bientôt  plaisir  à  ces  eércmonies,  et  s'amusait  à  les  imiter.  Ce 
fut  un  liouveau  sujet  d  inquiétude  pour  Tchang-chi,  qui  crai- 
gnit que  son  fils  ne  se  fit  un  jeu  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  sérieux 
dans  le  monde;  et  ne  s'habituât  à  ne  faire  les  cérémonies  qui 
demandent  le  plus  d'attention  et  de  respect  qu'en  badinant  on 
par  manière  d'acquit.  Bile  s'empressa  donc  de  changer  encore 
de  domicile,  et  vint  se  loger  dans  la  ville,  vis-à-vis  d'une  écolo 
on  Menîî-kho  troiîvn  les  exemples  les  pins  convenables,  elcom- 
ni^iK  n  à  en  proliler.  On  n'eût  point  p;irlé  de  cette  [)olilp  onec- 
d(»îe  si  elle  n'était  à  chaque  instant  citée  par  les  Cbinois  dnns 
celle  phrase  devenue  proverbiale  :  Tm  mère  Meng-tscu  choisU 
un  voisinage,  Meng-lseu  ne  tarda  pas  à  se  former  dans  Texcr- 
dce  de  ces  terlus,  que  le  système  enlnds  a  pour  but  de  rendre 
Inséparables  de  l'étude  des  belles-leltres ,  c'est4-dire  qu'il  se 
livra  de  bonne  heure  à  la  lecture  des  Kin^,  et»  par  les  progrès 
qu'il  fit  dans  l'intelligence  de  ces  livres  si  respectés»  il  mérita 
fi'èlrc  inscrit  an  nombre  des  disciples  de  Tseu-ssc,  petit-fils  et 
digne  imitateur  df»  ronfncius.  Quand  il  fut  sutTisamment  ins- 
truit dans  cette  pliilosophie  morale  que  les  Chinois  appellent 
par  excellence  la  doclrine^  il  alla  offrir  ses  services  au  roi  de 
Thsi,  Sionan-wang  (t);  mais,  n'aynnl  pu  en  obtenir  de  l  imploi, 
il  se  rendit  près  de  lloei-wang,  roi  de  Liang  ou  de  Weï,  car  à 
cette  époque  le  pays  de  Kba'i-foung-fou,  dans  le  ^o-nan»  for- 
mait on  petit  Etat  qui  portait  ces  deux  noms.  Ge  prince  fit  un 
bon  accueil  à  Mcng-tseu,  mais  ne  s'attacha  pas»  oommeFaurail 
souhaité  le  philosophe  «  h  réduire  ses  leçons  en  pratique.  Ce 
qu'il  enseignait  de  l  antiquité  paraissait,  peut-être  avec  quelque 
raison,  de  nature  à  ne  pouvoir  s'appliquer  an  temps  actuel  et 
aux  afiaires  du  moment.  Les  bommcs  auxquels  était  confiée 


(1)  Biort  l'ao  814»  après  un  règne  de  dix-neuf  ans. 
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radmlnbtnlion  des  di?ers  EUts  dans  lesquels  la  Chine  se  trou- 
vait alors  partagée  n*êlaicnl  pas  capables  dr  rétablir  le  calme 
V  dans  Tempire,  coolinuellemcnt  Iroubié  par  des  ligues,  des  di- 
visidiis  cl  des  guerres  inlrslines.  La  sagesse  et  la  vraîe  science, 
pour  eux  ,  c*ctait  Part  militaire.  Meng-lsou  avait  beau  leur 
vanter  le  gouverneur  ni  et  les  vcrlus  de  Yao,  de  CUun  et  des 
fondateurs  des  trois  premières  dynasties,  des  cuerres  perpé— 
tnelles  éclalaieot  de  toutes  parts,  et,  se  renooTelant  en  quelque 
lieu  q«*il  all4t»  empèobaienl  le  bon  effet  de  ses  leçons  et  ood- 
trariaient  tous  ses  plans.  Quand  il  (ut  convaincu  de  Tinipossi^ 
bilité  de  rendre  anean  service  à  tous  ces  princes,  il  revint  dMie 
son  pays,  et,  de  concert  avec  Wan  Ichang  et  qnclqiics  autres  de 
ses  ciisciples ,  il  s'occupa  de  in^tirc  rn  ordre  le  livre  des  vers  et 
le  Chou-king,  suivant  en  cela  roxcmplede  Confucius,  et  s'ap- 
pliquant  à  faire  ce  travail  dans  le  même  esprit  qui  avait  diri^r 
ce  célèbre  phil()f?ophe.  Il  composa  aussi ,  à  celte  époque,  l'ou- 
vrage  en  sept  cbduitres  qui  porte  son  nom.  U  mourut  vers  l'an 
514  avant  J.-C.,  a  Tige  de  quatre-vlngt-^ualre  ans.  Le  livre 
donl  on  fient  aîi  parler  est  le  plus  beeu  titre  de  Meng-ltea  à 
la  gloire:  il  est  toujours  joint  aui  trois  ouvrages  moraux  qtti 
oootiennent  Teipoeé  de  la  doctrine  de  Gonfucios  (t)  »  et  fonne 
avec  ces  ouvrages  ce  qu'on  appelle  les  Ste^chou  ou  les  qumr$ 
Livres  par  exceUenef.u  est  à  lui  seul  plus  étendu  que  les  trois 
autres  réunis,  et  il  n*est  ni  moins  estimé,  ni  moins  digne  d'être 
lu.  Suivant  «n  auteur  chinois,  Men^  Iseii  a  recueilli  l'ht  rilni:^© 
de  Confucius  en  développant  ses  priiici[>es,  comme  Coiiliici us 
avait  recueilli  l'hérilase  de  Wen-wang,  de  W  ou  wang  el  de 
TdMOii-koung;  mais  i  sa  mort  personne  ne  fot  digne  de  re- 
cueillir le  sien.  Atiewi  decenx  qui  vinrent  aprie  loi  nesaarail 
Inl  être  conparé»  pumèmeStung-iseii  et  Yang-tseu.  Nous  m 
poorrieni  transcrire,  même  en  1rs  abrégeant,  les  pempcux  élo* 
ges  que  cet  auteur  et  mille  autres ,  à  Tenvi ,  ont  décerné  i  oe 
philosophe.  Il  suffira  de  dire  qîrif  a  été,  d'un  ronsrnlemenl 
unanime,  honore  du  titre  de  Ya-ching,  qui  signifie  le  deuxième 
saint,  Confucius  étant  regardé  comme  le  premier.  On  lui  a 
même  dcceriîé,  pnr  nn  acte  de  la  puissance  publique,  le  lilrc 
de  saint  priiice  du  pays  de  Tseou,  et  on  lui  rend  dans  le  grand 
temple  des  lettres  les  mêmes  honneurs  qu'à  Confucius.  Une 


(1)  Tovesia  notieede  ccb  qnntra  livras  dans  les  IM*  ecffxcr.  dett 
nuanumUi  t.    t**  part.,  p.  269. 
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partie  de  celte  illustration    selon  l'asaffe  chinois,  rejailli  snr 
les  descendants  de  Meng-tseu,  qui  ont  obtenu  In  qualification 
demattres  des  traditions  sur  les  livres  classic^ues  dans  l'acadc- 
mie  impériale  des  Nan-lin.  Le  genre  de  mérite  qui  a  valu  à 
Meng-tseu  une  si  grande  célébrité  ne  serait  pas  d'un  grand  prix 
aux  yeux  des  Européens  ;  nsais  il  en  a  d'autres  qui  pourraient, 
si  sou  livre  était  cooYenablement  tradail,  lui  (aire  trouver  grâce 
à       jeoz.  Soo  style ,  moins  èlefé  el  moins  ooncis  qae  celoi 
dapnoSeditletIréSyCsiaassi  noble»  pins  lleariei  plus  élégant, 
la  Tonne  dm  dialone  ifn'il  a  oonserféa  à  ses  entretiens 
philûsophknies  avec  les  grands  personnages  de  son  temps  com 
porte  pins  oe  variété qn*on  ne  pieut  s'attendre  à  en  trouver  dans 
les  apophthegmes  et  les  maximes  de  Confucins.  Le  caractère 
de  leur  philosophie  difîère  aussi  sensiblement.  Confucius  est 
toujours  grave  et  même  austère  ;  il  exalte  les  gens  de  bien,  dont 
il  fait  on  portrait  idéal ,  et  ne  parle  des  hommes  vicieux  qu'a- 
vec indignation.  Meng-tseu,  avec  le  même  amour  pour  la  vertu, 
semUè  aMr  noor  le  vice  nias  de  mépris  qae  d'horreor  ;  il  Fa^ 
taqne  par  la  mea  de  la  raison»  et  ne  dédaigne  pas  même  l'arme 
du  riaicnle.  Sa  manière  d'argumenter  se  rapproche  de  eette 
irwÊiê  qpToia^altrilweà  Socrate.  Il  ne  conteste  nen  à  ses  adver- 
saires; mais,  en  leur  accordant  leurs  principes,  il  s'attache  à  en 
tirer  des  conséquences  absurdes  qui  les  couvrent  de  confusion. 
Il  ne  ménage  même  pas  les  granas  et  les  princes  de  son  temps, 
qui  souvent  ne  feignaient  de  le  consulter  qu  e  pouravoir  occa- 
sion de  vanjer  leur  conduite  ou  pour  obtenir  de  lui  les  éloges 
qu'ils  crojaient  ménter.  Rien  de  plus  piquant  que  les  réponses 
qu'il  leur  liiîC  en  ees  occasions  »  rien  surtent  de  plus  opposé  à 
ee  caiaclèreservlle  et  bas  qu'un  préjugé  trop  répandu  prête  ans 
Orientaux  et  aux  Chinois  en  particulier.  Meng-tseu  ne  ressem* 
ble  en  rien  à  Aristippe  :  c^csl  plntôt  Diogène,  mais  avec  plus  de 
dignité  et  de  décence.  On  est  qoel(]uefoi8  tenté  de  bl&mer  sa 
vivacité,  qui  tient  de  l'aigreur  ;  mais  on  l'excuse  en  le  voyant 
loojoors  inspiré  par  le  zèle  du  bien  public.  Le  roi  de  Weî,  un 
de  ces  petits  princes  dont  les  dissensions  et  les  guerres  perpé- 
tuelles désolaient  la  Chine  à  cette  époque,  exposait  avec  com- 
plaisance à  Meng-tseu  les  soins  qu'il  prenait  pour  rendre  son 
peuple  heureux,  et  loi  marquait  son  étonnemeni  de  ne  toir  son 
pstil  Etat  ni  plus  florissant  ni  plus  peuplé  que  ceux  de  ses  voi- 
sina, c  Prince,  loi  répondit  le  pmlesopbe,  tous  almea  lacuerre; 
pSffMllesHBoi  d'y  puiser  une  comparaison  :  deux  armMSSOiil  , 
en  présence;  on  sonne  la  charge,  la  mêlée  commence,  un  des 
partie  est  vaincu;  la  moitié  des  soldats  ^enfuit  i  eent  pas, 
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l*aofr€  moitié  s^arrète  &  clnqaante.  Ces  dmien  aiiniieiit«ilf 

bonne  gràceà  se  moquer  desaatreStqoi  ont  Tui  plus  loin  qa'eoxT 

—  Non,  répondit  le  roi  ;  pour  s'être  arrêtés  à  cinquante  pas,  ils 
n'en  ont  pas  moins  pris  la  fuite  :  la  même  ignominie  les  attend. 

—  Prince,  reprit  vivement  Meng-tsen  ,  cessez  donc  de  vanter 
les  soins  que  vous  prenez  de  plus  que  vos  voisin<;  ;  votis  .ivpi 
tous  encouru  les  mêmes  reproches ,  el  nul  de  vous  n  est  en 
droit  de  se  moquer  des  autres.»  Poursuivant  ensuite  ses  nior- 
daiiles  interpclialions  :  <*  Irauvcz-vous,  dit-il  au  roi,  qu'il  y  ail 

E'aue  difTerence  à  taer  m  homme  atec  on  bâton  on  avec  une 
P —  Non ,  répondit  le  prince.  —  Y  en  a-t-il ,  continue 
g-tseu,  entre  celui  qui  lue  avec  une  épée  on  par  une  admi- 
nistration inhumaine  ?  —  Non ,  répondit  encore  le  prince.  — 
Eh  bien  I  reprit  Meng-lseu ,  vos  cuisines  regorgent  de  viandes, 
v*»s  hnrns  sont  remplis  de  dievanx,  o{  vn«;  ^ïijot*:,  îe  visnge  tiâve 
cl  (le  h.i!  ri(%  sont  acrnMi's  de  misère,  el  sont  trouves  morts  de 
Unm  au  rnilif  u  des  rliaiii[)s  ou  des  doserls.  Wsl-ce  pas  là  élever 
des  animaux  pour  dévorer  les  hommes?  El  qu'importe  que  vous 
les  fassiez  périr  par  le  glaive  ou  par  la  dureté  de  votre  cœur  ! 
Si  nous  haïssons  ces  animaux  féroces  qoi  m  déchirent  et  se  dé* 
voreni  les  ans  les  antres»  combien  plnsderons-nons  détester  no 
prince  qui,  devant  par  sa  douceur  et  sa  bonté  se  montrer  le 

f>ère  de  son  peuple,  ne  craint  pas  d'élever  des  animaux  pour  le 
cur  donner  à  dévorer  ?  Quel  père  dii  peuple  que  rnm  qui 
traite  si  împi(oynl)lerncnt  ses  enfants,  cl  qui  n  moins  de  soins 
d'eux  (]ii(Mi(  s  l)r[("s  qu'il  nourrit  1  »  Le  philosophie  tip  se  laisse 
pas  toujours  emporlor  à  ce  Ion  de  véhémence  et  d'amertume; 
mais  ses  réponses  sont  ordinairement  pleines  de  vivacité  el  d'é- 
nergie, el  ce  Ion  piquant  a  trouvé  des  désaporobatcurs.  On  ra- 
conte que  Houng-wou,  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Ming, 
lisant  un  jour  Meng-tseu,  tomba  sur  ce  passage  :  a  Le  prince 
regarde  ses  sujets  comme  la  terre  qu'il  foule  aux  pieds,  Ott 
comme  les  graines  de  sénevé  dont  il  ne  fait  aucun  cas.  Ses  sa- 
jcls  n  Irnr  tour  le  regardent  comme  un  brigand  ou  comme  un 
ennemi.»  Ces  paroles  choquèrent  le  nouvel  empereur.  <(  C** 
n'est  point  ninsi,  dil-il,  qu'on  doit  parler  des  souverains.  Celui 
qfii  a  tenu  un  pareil  langage  n'est  pas  dic;ne  de  partager  leshori- 
iiî^iirs  qu'un  rend  au  sage  Confucius.  Qu'un  dégrade  Meng-tseu, 
cl  qu  ou  Ole  sa  lablcllc  du  temple  du  prince  des  lettrés  I  Que 
nul  ne  soit  asseï  hardi  pour  me  faire  à  ce  sujet  des  représenta- 
tions, ni  pour  m'en  transmettre,  avant  mi'on  n*etlt  percé  d*ant 
flèche  celui  qui  les  aura  rédigées,  a  Ce  décret  jeta  la  consterna* 
tion  parmi  les  lettrés.  Un  «rentre  eox,  nommé  Thsian-umgi 
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président  rie  Tane  des  cours  souveraines,  r/solul  de  sacrifier 
pour  l'honneur  de  Mcnfç-lseu;  il  composa  une  requête  dans 
laquelle,  après  avoir  expose  le  passage  en  entier  cl  expliqué  te 
vrai  sensdaus  lequel  il  fallait  l'entendre,  il  faisait  le  tableau  de 
Tempire  an  temps  de  Meng-lseo,  et  de  Tétat  déplorable  où  Ta* 
▼aient  réduit  tous  ces  petits  tyrans,  sans  cesse  en  guerre  les  uos 
avec  les  aolres^  et  tous  également  révôK 's  conire  l'autorité  lé* 
gilime  des  princes  de  la  dvnastic  des  Tcheou.  «C'est  de  ces 
sortes  de  souverains,  disait-if  en  finissant,  et  nullement  du  fils 
du  ciel  que  Meng-lseu  a  voulu  parler  Comment,  après  tant  de 
sièrIo5,  peut-on  lui  en  faire  un  crime?  Je  mourrai,  iiuisque  tel 
v<i  I  urdrc;  mais  ma  mort  sera  glorieuse  au\  yeux  de  la  posté- 
rité. »  Après  avoir  dressé  celte  requête  et  prt  paié  son  cercueil, 
Thsian-tang  se  rendit  au  palais,  et  étant  arrivé  à  la  première 
enceinte  :  e  Je  viens,  dit-il  aux  gardes,  pour  Caire  des  représen- 
tations en  faveur  de  Meng-tseu  ;  voici  ma  requête.  Et  décou- 
vrant  sa  poitrine  :  Je  sais  quels  sont  vos  ordres»  dit-ili^  frappei.» 
À  l'instant  un  des  ^rdes  lui  déoocbe  un  trait,  prend  la  requéle 
el  la  fait  parvenir  lusqu'à  l 'empereur,  à  qui  on  raconta  ce  qui 
venait  d'arriver.  L^empcrcur  lui  attentivement  l'écrit,  l'approu- 
va ou  feignit  de  l'approuver,  et  donna  ses  ordres  pour  trniior 
Thsian-tang  de  la  blessure  qu'il  avait  reçue.  En  même  temps  il 
décréta  que  le  nom  de  Meng-lseu  resterait  en  possession  de  tous 
les  honneurs  dont  il  Jouissait.  On  a  cru  devoir  rapporter  ce 
trait,  qui  pônl  en  même  temps  le  fanatisme  des  lettrés  el  la 
hante  vénération  oà  est  restée  la  mémoire  du  philosophe.  Son 
livre  étant»  comme  on  l'a  dit,  partie  intégrante  des  ase-chou, 
doit  être  appris  en  entier  par  tous  ceux  qui  se  soumettent  aux 
examen*^  r(  aspirent  aux  do^rés  littéraires.  Cest  par  conséquent 
un  tlo  (Tiix  quiorii  été  ie  plus  souvrnt  réimprimés.  Il  en  existe 
des  iniîIttTS  d'éditions  avec  ou  sans  commentaires.  Lnc  infinité 
de  lettres  se  sont  appliqués  à  l'éclaircir  et  à  Tinterpréler  ;  il  a 
été  traduit  deux  fois  en  ruaiidchyu,  et  la  dernière  versiun,  rev  ue 
par  l'empereur  Khian-loung,  forme  avec  le  texte  trois  des  six 
▼olomea  dont  est  composé  1  exemplaire  des  quatre  Ihfes  de  la 
biUiotbéque  royale  de  Paris,  le  P.  NoSba  -comprit  le  Meng^^ 
Uem  dans  la  traduction  latine  qu'il  a  faite  des  six  îivrti  elfuSn' 
ques  de  l'empire  chinois  (Prague»  1711,  in -4°);  mais  on  nere* 
trouve  dans  cette  traduction  aucune  trace  des  qualités  que  nous 
avons  remarquées  dans  le  fityle  de  Meng-tseu,  el  le  sens  même 
est  comme  perdu  an  milieu  d*une  paraphrase  verbeuse  et  fati- 
gante. Aussi  cet  auteur  chinois,  qui  peut-être  était  le  plus  ca- 
pable de  plaire  à  des  lecteurs  européensi  est  on  de  ceux  qui  ont 
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été  le  moins  lus  et  le  moins  goùlés  (1).  —  On  trouve  une  notiee 
biographique  sur  Meng-lseu  dètaXeSiê-ki  deSse*llMi-UisiM,«l 
des  renseigueroenU  liiléraim  el  bibliographique»  tor  te»  Ott* 
vrages  dtns  le  CLZXIKIT*  limde  la  Bibiiothèqui  de  Ma-UHiail- 
lin.  Le  P.  du  Halde  a  donné  one  analyse  étendue  du  lf«iig«laf« 
(l.  II,  p.  53*  el  soivOf  l'on  a  quelque*?  flclails  sur  sa  vie  riant 
les  Mémoirei  de  nos  missiorumircs  (  l.  m,  p.  45,  el  l.  5:111, 
p.  24j.  J  -B.  Carp70V  a  c()mi>i)So  sur  Meng-tseu  une  ppliir  <lis- 
serlalion  i  Mencius  $ive  MentiuSy  etc.,  Leipzig,  4743,  in-8  )qui 
n'ofifre  que  des  pa&sages  exlraiU  du  P.  Noël,  el  n'a  rien  de  re- 
cooimandable. 
« 

Q0BLQ0B8  C0H8IDÉ1ATI0NS  SUR  l/ÉTAT  DE  LA  CITILTSA- 
TION,  DBS  SCIENCES  ET  DES  AETS  £M  CHIRB9  SOUft  LES 
TAOIS  PEnilfiAfiS  DYNASTlfiS. 


L'eipoaédei  faits,  tel  que  nous  l'afons  présenté»  peut  déjà,  . 
jusqu'à  un  certain  pmnl,  faire  comprendre,  dans  son  cnsemîjîe, 
rélalde  ta  civilisation  en  Chine  sons  îos  trois  premières  flynas-- 
lies.  Pour  complcler  celle  vue  g(  fiera lo,  nous  donnerons  ici 
quelques  détails  qui  n'ont  nu  iroiiv*  r  î>lace  dans  le  récit. 

Nous  conunenrerons  par  la  législation  pénale,  et  nous  rap- 
porterons (les  extraits  du  Livre  sacré  des  Annales,  où  sont 
tracés  les  devoirs  du  chef  de  la  justice  sous  le  roi  Moa-wang, 
environ  mille  ans  afant  notre  ère. 

t  Le  roi,  âgé  de  cent  ans,  était  enoore  sor  le  Ir6ne*  Dans  on 
Age  aussi  avancé,  où  la  mémoire  et  les  forces  manquent,  après 
avoir  examiné,  il  fil  éerire  la  manière  de  punir  les  crimes,  et 
ordonna  â  Liu  heon  Cl)  de  le?  publier  dans  le  royaume. 

V  Selon  les  anciens  dorunit  rtts  .  dit  le  roi ,  Tehi-yeou  (5) 
ayant  commencé  à  exciter  tlos  troubles  ,  on  ne  vit  p.irlout  que 
des  malheurs.  Le  peuple ,  qui  auparavant  vivait  dans  Tinno- 


(1)  M*  Pauthier  a  entrepris  de  faire  sur  le  texte  chinois  une  nou> 
vdle  traduciion  du  Mtng'Uêu  en  français,  en  i*aUacliant  à  eoiuer- 
ver  autant  que  possible  les  formes  vives  et  piquantes  de  l'origiiial.  Cette 

traduciion  ne  lardera  pas  à  être  publiée. 

(5)  Prince  va>^sn!  df  la  principaulé  de  Tin,  occupant  k  la  cour  de  Mou- 
>t^-»n^'  1  •  iTfploi  i\c  sse-f<eou  OU  président  du  tribiuitl  dei  crioies,  cUaige 
qui  it|uivaUiit  à  celle  de  luinistre  de  la  justkt. 

{9)  Prince  vaincu  par  Hotng-tî. 
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OMoe,  M  uermlil.  Deifoleiin,  te  mtbM  ttte  lyms 
fWQDCde  loitf  oôCéi» 

m  La  dMf  dc$  IBao,  m  m  coDfMmit&t  pas  à  la  vertu,  ne 
gOQTerna  que  par  les  sopplices;  il  en  employa  cinq  très-cruels, 
ani  étaient  appelés  [a;  il  punit  les  innocents,  et  le  mai  s'éten* 
ait.  Lorsqu'il  condamnait  a  avoir  le  nez  ou  les  oreilles  coupés, 
à  être  fait  eunuque,  ou  à  porter  des  marques  sur  le  visage,  il 
ne  faisait  aucune  cliâiinction  dè  ceux  qui  pouvaient  bc  jusiiûer. 

i)  J)e  tous  côtes  se  formaient  des  troupes  de  gens  qui  se  cor- 
rompaient rccipro^uemenL  ;  loul  était  dans  le  Iruuble  el  la  con- 
fusion ;  la  bonne  foi  étail  bannie;  on  ne  gardait  aocune  subqrdi- 
ulioo  ;  00  D'eoteodait  pirloat  que  juremenUet  ioiprécaliona. 
Le  bniit  de  tant  de  cniMlés  eiercees,  mémo  contre  les  inoo- 
centSyailaJiiiqii'én  hast  Leiovferain  leigomirrChaii'-lO  jeta 
les  Yeux  sur  les  peuples  »  et  ne  sentit  aucune  odeur  de  tertu  ; 
il  n  existait  que  I  odear  docett  qui  éuioni  DOBteliemeol  morts 
dans  les  tourments. 

j>  T/augustc  maître  (leuipereor  Yao)  eut  pitié  de  tant  d'in- 
nocents condamnés  injustement;  il  punit  les  auteurs  de  la 
tyrannie  par  dos  su lices  proportionnés^  il  détrtûsit  les  Miao» 
cl  ne  voulut  plus  qu  ils  subsistassent. 

»  11  ordoomi  aoi  deux  chefs  de  raaIroDomie  el  do  colle  de 
couper  la  oommnnicaCioD  do  ciel  avec  la  terre  (c*esM-dîfe  do 
aopprimer  les  laax  colles);  il  n*y  eot  plus  ce  qui  s'appelait  ar« 
river  et  descendre;  les  princes  ti  les  sujets  suivirent  claire- 
nneot  les  règles  qu  iU  defaienl  garderi  et  Too  o*opprima  plut 
les  Teuù  ni  les  veuves. 

»  Le  ministre  se  servit  des  châtiments  pour  mainteoir 

le  peuple  et  lui  apprendre  à  respecter  toujours  la  vertu. 

D  La  majesté  et  rafTabilité  étaient  dans  le  souverain,  Tinté- 
grite  el  la  pénétration  dans  les  minislres.  Partout  on  n'estimait 
eCoDii'aîmaStqoe  la  forla(  on  gardait  exactement  la  ligne 
droite  dans  les  pyoilîoiis.  Eo  goofernaDl  aioii  le  peuple,  on 
raidailàbieDnTre. 

»  La  aaagisirat  chargé  de  pooîr  no  disait  acception  ni  de 
rbomme  puissant  ni  de  l'homme  riche;  attentif  et  réservé,  il 
ne  donnait  aucune  prise  à  la  censure  ni  h  la  critique  ;  un  juge 
des  (  rimes  i[nite  la  vertu  du  ciel,  en  exerçant  io droit  de  vie  et 
de  mûri  ;  c'est  le  ciel  qui  s'associe  à  lui. 

»  Vous  qui ,  dans  les  quatre  parties,  continua  le  roi,  prési- 
des au  gouvernement»  vous  qui  êtes  préposés  pour  faire  exécu* 
1er  les  lois  pénales,  n*étes-vous  pas  à  la  place  du  ciel  pour  être 
les  pastems  des  peuples?  Quel  est  celoiqoevoos  deves  imi- 
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ter  P  D'éstH»  p8§  Fé^y,  dans  la  manfèra  de  pobHer  lei  lob  qui 
ooneerneot  les  cltâtlmenlsPQiiel  est  celui  qoe  vous  de?êi  avoir 

en  horreur?  n'est-ce  pas  le  clief  des  Miao?...  Les  juges  de 
Miao,  orgueilleux  de  leur  crédit,  ne  cherchaient  qu'à  s*enri- 

rhîr;  ils  nvaicnt  le  pouvoir  d'employrr  ïos  nuq  supplices  eldc 
juger  les  contpsiations  ;  unis  il<;  ahijsaicnl  de  leur  autorilê 

Koiirojiprinicr  1rs  innoccnls.  ).e  souverain  friîrneur  trouva  ces 
ummes  coupai  îles,  il  ics  accabla  de  toutes  sortes  de  maux,  et 
il  éteignit  leur  race. 

»        Vous  qui  àlcs  chefs  de  divers  ordres ,  écouiez-inoi  ; 

je  Tais  TOUS  parler  des  supplices  et  des  peines.  Si  toos  voulez 
que  le  peuple  vive  en  paix  »  ne  devet-vons  pu  faire  un  bon 
choix  des  personnes?  nedevei-vous  pas  être  attentifs  aux  pu» 
nitions  ?  ne  devez  -  vous  pas  penser  à  ce  que  vous  statuez? 

»  Après  que  les  ûnix  prirties  ont  profiuit  leurs  pièces,  les 
juges  écoutent  de  part  et  d  autre  ce  qui  se  dit  ;  et  si  après 
Tcxamen  il  n'y  a  aucun  doule,  on  fait  l'application  de  l'un  des 
cinq  supplices;  mais,  s'il  y  a  quelques  duulessur  l'application 
de  ces  supplices ,  il  faut  avoir  recours  aux  cinq  ^nresdc  ra- 
dial ;  si  Ton  doute  que  l'accusé  soit  dans  le  cas  du  rachat,  alors 
on  juge  selon  le  cas  des  dnq  genres  de  fautes,  ou  involontaires 
on  presque  inévilables. 

o  Ces  cinq  sortesde  fentes  sont  oecasionnées,  1*  parce  qu'on 
eraint  un  homme  en  place  ;  V  parce  qu'on  vent  se  venger  ou 
reconnallre  un  bienfait;  7,"  pnrre  qu'on  est  pressé  par  des  dis- 
cours de  femmes  ;  i*»  parce  qu'on  aime  i  argent  ;  5*»  parce  qu'on 
a  écoule  de  fortes  recommandations.  Dans  les  juges  et  dans  les 
parties,  ces  défauts  peuvent  se  trouver;  peusez-y  bien. 

»  Quand  Oh  doute  des  cas  où  il  faut  employer  les  cinq  sup- 
plices et  de  ceux  où  l'on  peut  permettre  le  rachat,  il  laul  pardon- 
ner. Bclairdsseï  les  proeédureSi  et  remplisses  exactement  votre 
devoir.  Quoique  Ton  trouve  beaucoup  d'accusations  fondées , 
il  faut  encore  examiner  les  apparences  et  les  motifs;  ce  qui  ne 
peut  être  ni  examiné  ni  vérifié  ne  ddt  pas  fidre  la  matière  d'un 
procès  ;  alors  n'entrez  dans  aucune  discussion;  craignes  tou* 
jours  la  colère  et  l'atUorité  du  ciel. 

»  On  exemple  un  accuse  des  marques  noires  sur  le  visage, 
de  i'amputalioa  du  nez ,  de  celle  des  pieds,  de  la  castralton 


(1)  Ceux  qui  ctaieot  soumis  à  ce  cliàtimeut  eiaient  destiués  k  garder 
le  paltb  du  rot.  Il  m  vraÎMiiililable  ce  fut  là  TorigiDe  des  eunuque» 
proposés  à  la  gifde  do  palais  des  funniei 
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et  de  ia  niorr,  quand  on  donle  du  r.is  où  Ton  doit  employer  ces 
peines.  La  première  se  rachète  par  cent  Iwun  de  iiiclal ,  la 
seconde  par  deux  cents,  la  troisième  par  cinq  cents,  la  qua- 
trième par  six  cents  et  la  cinquième  par  mille  ;  mais  il  faut 
bieo  s'assarer  de  la  peine  qu'on  inflige ,  et  da  mcliai  qui  doit 
être  fixé.  Le  premier  radiât  s'applique  à  mille  espèces ,  ainsi 
que  le  second  ;  le  troisième  à  cinq  cents,  le  quatrième  a  trois 
cents  et  le  cinquième  à  deux  :  en  tout  trois  mille.  Quand  on 
examine  les  procès  pour  les  fautes  graves  ou  1(' gères,  il  faut 
éfilcr  les  discours  cl  les  paroles  embarrassantes  et  confuses, 
qui  ne  sr  nt  propres  qu*à  égarer  le  jugement;  il  ne  faut  pas 
suivre  ce  qui  n'est  pas  d'usage;  observez  les  lois  établies ,  pre- 
nez-en le  sens,  et  faites  tout  ce  qu'il  sera  de  votre  devoir  de 
faire. 

»  Il  y  a  des  cas  sosceptIUes  de  grands  châtiments  ;  mais  si 
la  cause  ou  le  motif  rendent  ces  cas  moins  graves»  il  faut  punir 
Icgcrcment;  au  contraire»  il  y  a  des  cas  susceptibles  de  puni- 
tions légères  ;  mais  si  la  cause  ou  le  motif  les  rendent  graves, 
alors  il  faut  employer  des  châtiments  rigoureux.  Pour  les  cas 
de  rachnls  légers  ou  con«idêrnhles,  il  y  a  une  haînnce  h  tenir; 
les  circonstances  exigent  tantôt  que  l'on  soit  doux  ,  tnniùl  que 
Ton  soit  sévère.  Dans  tout  ce  qui  règardc  les  peines  et  les  ra- 
chats, il  y  a  u!i  certain  ordre  fondamental ,  un  r(  rlaui  principe 
auquel  kl  ùul  tout  rapporter  :  les  luis  sont  pour  mellre  ruiih  e. 

n  Etre  condamné  à  se  racheter  D*est  pÀs  une  peine  sem* 
bfable  à  celle  de  la  mort }  mais  elle  ne  laisse  ras  de  fairç  souf- 
frir. Geoz  qoi  savent  faire  des  discours  étuoiés  ne  sont  pas 
propres  à  terminer  les  procès  criminels  ;  il  ne  fout  que  des 
gens  doux ,  sincères  et  droits,  qui  gardent  toujours  beaucoup 
de  modération.  Faites  attention  aux  pnrolcs  qui  se  disent  contre 
ce  qu'on  pense,  et  n'en  faites  aucune  à  celles  auxquelles  on  ne 
peut  ajouter  foi  ;  mats  tâchez  de  voir  s'il  n'y  a  pas  une  vérita- 
ble raison  qui  puisse  diriger  dans  le  jugement;  l'êquitc  et  la 
compassion  doivent  en  être  le  principe.  Expliquez  cl  publiez  le 
code  des  lois.  Quand  tous  en  auront  été  instruits,  on  pourra 

farder  une  iusta  mesure.  Mettet-vous  en  état  de  faire  votre 
evoir  dans  les  cas  où  il  faut  punir  par  les  supplices,  comme 
dans  ceux  où  Ton  peut  accorder  le  rachat.  En  observant  cette 
ccmduile,  après  votre  sentence,  on  pourra  coniptcr  sur  vous; 
vous  m'en  ferez  le  rnpport,  et  je  vous  croirai  ;  mais,  en  foisant  ce 
Tcipport,  no  négligez  et  n'oubliez  rien  ;  vous  devez  punir  le  même 
homme  dr  deux  supplices,  s'il  est  doublement  coupable. 
Le  roi  dit  :  a  Faites  attention^  votis  qui  êtes  magbtrats , 
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m  TOUS  inriooes  de  ma  famille,  et  vous  graods  qui  n*eQ  êtes  pas. 
»  à  ce  que  je  vtepsdevous  dire.  Je  crains  et  je  sais  réservé  quand 

M  il  s'agit  (les  cinq  supplices  :  il  résulte  rie  leur  institution  un 
»  grauci  a\anliige;  le  ciel  a  prcledilu  par  là  venir  au  secours 
»  lies  peu()les,  ri  rVsi  dans  celle  vue  (ju'il  s'est  associé  des  juges 
ï)  qui  seul  ses  iuU  rieurs.  On  lieiil  quciquelois  des  discours  sans 
i)  preuves  appareilles  :  il  faut  s'attacher  à  en  déœuvrir  le  vrai 
»  uu  le  faux.  Dans  la  décision  sur  ce  qui  concerne  les  deux  par- 
»  ties,  UDO  mesure  juste  et  équitable»  également  éloignée  des 
p  extrêmes»  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  à  terminer  l«i  dif- 
»  fcrendsdu  peuple.  Dans  les  procès,  n*ayez  pasen  vue  votre 
h  intérêt  particulier  ;  les  richesses  ainsi  acquises  ne  sont  point 
»  un  trésor,  mais  un  amas  de  crimes  qui  attirent  des  malheurs 
»  que  Ton  doit  toujours  craindre.  Il  ne  faut  pas  dire  que  le  ciel 
»  n'est  pas  équitable  :  ce  sont  les  hommes  qui  se  sont  nuiré  ces 
]D  maux.  Si  le  ciel  ne  cliàiiait  pas  par  des  peines  sévères ^  le 
»  monde  manquerait  d'un  bon  gou\ ornement.  » 

ï>  Le  roi  dit  encore  :  a  Vous  qui  devez  succéder  à  ceux  qui 
D  conduisent  aujourd'hui  les  affaires  du  nryaume,  quel  modèle 
9  VOUS  propo8erei>voQS  désormais?  Ce  doit  être  ceux  qui  ont 
9  su  faire  suivre  an  peuple  la  ligne  droite,  éloignée  de  tons  les 
»  extrêmes.  Ecoutez  attentivement ,  et  vérifiez  ce  qu'on  dira 
»  dans  les  procès  criminels.  Ces  sages  qui  ont  eu  autrefois  le 
»soin  de  pnreilles  affaires  sont  fligncs  d'être  élerneHenjeiil 
»  loués.  Dans  I  exercice  de  leurs  charges,  ils  suivaient  toujours 
))  la  d  roi  le  raison,  nussi  ont-ils  clé  luMiroux.  \dus  gouverncrc* 
))  des  peuples  porU  s  d'eux-mêmes  à  la  Ncrlu  ,  si,  lorsqu'il  s'a- 
D  gira  des  cinq  supplices ,  vous  vous  [«ropusez  ces  grands  et 
*  neureux  modèles  »  {Chou-king,  liv.  iv,  ch.  27,  Liu-hing). 

Il  serait  superflu  d*insister  sur  Tlinmanité  et  la  naive  sagesse 
que  respirent  ces  instructions  du  loi  centenaire* 

On  a  vu,  dans  la  description  des  funérailles  dl  roi  Tching* 
Wang  (1078  avant  J.-G.)>  à  quel  degré  le  luxe  royal  était  alotn 
parventi  en  Chine.  Nous  donnons  ici  la  figure  du  cîiar  dont  les 
rois  se  servaient  dans  les  grandes  cérémonies,  et  que  l'on  faisait 
lijj^urcr  avec  quatre  autres  d'espèce  difTcrenlc  dans  leurs  funé- 
railles. On  le  nounn^iil  le  grand  ckar  ita-loa).  li  a  quelque 
chose  de  ces  belli  s  torni  ^s  antiques  que  Ton  admire  dans 
bas*rclic[i  Ue  ciiiiiâ  grec)  cl  rouai ns. 
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li  était  tiré  par  quatre  chevaw  attelés  de  front.  Un  officier  du 

second  ordre,  un  fouet  à  îa  main,  le  conduisait,  ce  qui  trenipê- 
cbail  pas  que  dans  le  charniéine  il  n'y  cQl  un  (  ocher,  tenant 
les  rênes  à  la  main.  Il  nvail  le  roi  à  sa  gauche,  qui  était  le 
côlé  honorable.  Les  foni  lions  de  cocher  royal  étaient  alors  fort 
considérées,  et  i  oià  a  vu  [irécédeinraenl  que  l'habile  cocher 
de  Mou-waog  reçut  une  principauté  en  apanage  pour  récom- 
pense  de  son  adresse  à  airicer  les  coursiers  royaaz.  Lorsque 
Goofados  se  rendait  sar  nn  Aat  attelé  d*an  bœuf  i  la  cour  des 
différents  princes  de  la  Chine,  le  cocher  qui  le  oondnisatt  était 
toujours  un  de  ses  disciples.  Qoelqaes*nns  des  chars  du  roi 
avaient  deux  roues,  les  autres  quatre;  on  y  enlrnit  par-devant. 
Celte  partie  du  char  était  le  plus  souvent  couverte  d'une  peau 
de  tigre  ou  de  quelque  autre  animal  sauvage. 

L'étendard  que  l'on  aperçoit  pendant  derrière  le  ch?ir  est 
rélendard  royal.  On  y  voit  représentées  sur  une  Iwnde  laii  r  ilc 
les  ligures  du  soleil  et  de  la  lune,  pour  marouer  que  les  vei  lus 
du  prince  éclatent  comme  ces  deux  astres.  On  y  voit  aussi  le 
symbole  des  étoiles ,  et  un  arc  avec  nne  flèche  pour  indiquer  la 
puissance.  Le  reste  de  Tétendard  est  divisé  en  douze  randes 
iiorizonlales ,  sur  lesquelles  sont  représentés  douie  dragons, 
symbole  de  la  souveraineté. 

ff  Le^  anciens  souverains  delà  Chine,  dit  Deguignes,  avaient 
encore  un  cfinr  nomme  Iching.  Il  était  tire  par  seize  chevaux,  ce 
auiservail  à  (aire  connaltrcîeur  supériorité.  On  s'est  ensuite  servi 
de  ce  mol  pour  désigner  la  maison  d  un  prince,  par  l'expres- 
sion de  cent  chars  de  seize  chevaux  diacun  (pi-lching ua 

J)rince  ne  pouvant  posséder  que  seite  centa  chevaux  »  selon  la 
oi.  Par  la  même  raison ,  milb  thars  dê  ieix0  chevaux  (  (sim^ 
$ehing)  désigne  la  maison  royale.  Dans  ces  temps  anciens ,  huit 
cents  familles  du  peuple  étaient  obligées  de  fournir  un  char  de 
seize  eltevnuT,  avec  trois  capitaines  armés  de  leurs casques  et  de 
leurs  cuirasses,  et  vingt-denx  fantassins.  » 

Un  grand  parasol ,  qui  accompagne  partout  la  personne  du 
souverain,  dornine  le  char  royal.  C'est  un  des  signes  distinclils 
de  la  royaiilo  dajjs  les  temps  ancicris.  Aujourd  hui  ce  n'est  plus 
son  allril>ul  exclusif  en  Cliiue.  Il  est  de  didérenles  couleurs,  se- 
lon la  dignité  des  personnes.  Celui  de  l'empereur  est  jaune  au* 
roreet  terminé  par  un  dragon  d'or  :  celui  do  prince  héritier,  son 
Iil9{  est  semblable.  Celui  de  rimperatrroeest  de  même  couleur» 
mais  terminé  par  deux  oiseaux  o'or  fabuleux  ;  celui  des  autres 
femme?  de  l'empereur  est  violet  et  surmonté  d'un  paon  d'or;  ce- 
lui des  ministres  et  des  officiers  de  premier  ordre  est  bleuet  sur* 
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monté  d'une  pclitc  tour  d'argent.  Ceux  des  officiers  do  second  or* 
dreeldulroisièiiieordresontroogesctégalementsurmontés/rune 
toar  d'argent  ;  ceux  des  officiers  do  quatrième  et  du  cinqoî6me 
ordresontdeméme,  mais  la  couleur  en  est  notre.  Tous  ces  parasols 
sont  laits d*étoffes  desoie  et  servent  da  ns  les  cércm  on  ies  pu  1  )  I  i  q  ues. 

Nous  reprcsenlons  ici  des  costumes  do  reines,  de  rois,  de 
princes  el  de  grands  dignitaires  (wang,  koung,  t$e)  ociidanl  les 
preiDÀto  dynasties. 


Goslmnei  ;  anciens  penoanage^. 
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Los  deux  derniers  personnages  représentent  des  reines  ou 
princesses,  revelues  de  la  robe  nommée  hoeï,  qu'elles  por- 
laienl  pendant  la  célébration  des  sacrifices,  et  sur  laquelle  on  voit 
répréscnlôs  les  deux  oiseaux  fabuleux  [foung-hoang  ) ,  màle  cl 
femeWe,  qui  annoncenl  lo  bonheur  lorsqu'ils  apparaissent. 

Le  quatrième  persorin.nRC  porte  le  bonnet  simple  et  la  grande 
robe  de  peau  nouunce  kieou. 

Le  troisième  personnage  porte  le  bonnet  appelé  tnf>n,  à  forme 
carrée,  et  dont  le  dessus  était  plat  et  uni.  Douze  cordons  de 
soie,  k  chacun  desquels  étaient  enfilées  douze  pierres  pré- 
cieuses, pendaient  devant  et  derrière.  On  prétend  que  ce  bon- 
net, chez  les  souverains,  était  symbolique;  lescordons  de  perles 
servaient  à  leur  dérol>er  la  vue  des  choses  déshonnétes;  et  parla 
même  raison ,  deux  pièces  d'étoffe  jaune  ,  placées  aux  deux 
côtés  du  bonnet ,  devaient  lui  couvrir  les  oreilles ,  pour  c^u'il  ne 
put  entendre  ni  la  flatterie,  ni  la  calomnie,  ni  tout  ce  qui  pou- 
vait être  contre  la  vérité.  Ce  bonnet  était  placé  de  façon  à  incli- 
ner un  peu  sur  le  devant,  pour  indiquer  la  manière  honnête  et 
polie  dont  le  rni  devait  recevoir  ceux  qui  venaient  à  son  au- 
fliencc.  Ce  t>onnel  n'était  porté  que  dans  les  cérémonies. 

Le  même  personnage  est  revêtu  d'une  robe  sur  laquelle  sont 
représentés  les  symboles  de  la  puissance  et  du  commandement  : 
le  soleil ,  le  foung-hang ,  les  étoiles  ,  des  montagnes  ,  la  figure 
sortie  du  lleuvesur  le  dos  d'un  dragon-cheval,  que  les  Chinois 
prélendenl  avoir  inspiré  à  Fou  hi  les  premiers  syml)oles  de  leur 
écriture,  le  caractère  qui  signifie  succès  militaire,  et  enfin  une 
hache  d'armes. 

Les  deuxième  et  premier  personnages  qui  sont  de  grands 
dignitaires  (fjf) ,  portent,  le  premier,  le  bonnet  de  poil  ap- 
pelé kouan^  et  le  second,  le  bonnet  de  peau  d'animal  appelé  tocï. 

Ces  quatre  derniers  tiennent  chacun  entre  les  mains  une  es- 
pèce de  tablette  nommée  en  chinois  koueï.  Le  roi  et  tous  les 
grands  de  sa  cour  les  portaient  dans  les  cérémonies  et  dans  les 
audiences  publiques.  On  les  voit  aussi  entre  les  mains  de  Con- 
lucius,  dans  la  plupart  de  ses  portraits  (i). 


(1)  Les  cinq  ordres  des  grands  dignitaires  étaient  les  seuls  autorisés  4 
perler  ces  tablelles.  Le  premier  {hoang)  portait  la  lablelte  de  la  bravoure; 
le  serond  {heou)f  celle  de  la  iidelitè,  sur  laquelle  était  icprcientc  un 
homme  à  tète  droite;  le  troisièn)e(ptf')  portait  une  tablette  sur  laquelle  elâit 
repr«»enté  un  hominc  à  téle  bausce,  pour  marquer  la  souoii&sion  ;  I0 
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Les  anciens  Chinois  avaient  des  connaissances  avancées  dans 
l'aslroDomie  ;  le  Uwi  ioeré  de»  annales  ra()(>or(e  des  faiU  qui 
supposent  qaelamosiqiiey  la  poésie,  la  peinture,  étaient  con- 
nues dès  les  premiers  temi»  historiques  ae  la  Chine.  Ce  même 
livre  parle  souvent  de  livres  ou  êcrils  plus  anciens  qu'il  cite.  Les 
aris  infÎMslrirls ,  comme  la  fabricalion  d  s  c  loflcs  de  soie  ,  du 
vernis,  rcinout*  ni  n  In  plu?  haute  niHi(]iiilc,  ainsi  que  la  con- 
naissance des  propricles  de  l'aiiuanl ,  qui  a  clé  connu  si  tard  en 
Europe.  Une  autre  connaissance  des  anciens  Chinois,  qu  il  est 
dilBcite  de  révoouer  en  doute,  c'est  celle  de  Taplatissemcnt  des 
pôles  de  la  terre.  D'apTèslesécrivainschinoiscitcs  par  le  P.  Amyol 
dans  son  Supplément  à  tan  miUiaire  des  (mnoU  (Mém.^ 
t.  VIII,  p.  530),  les  i)ropriétés de  la  pondre  i canon  et  l'emploi 
desbouchesà  feu  étaient  connusdéjà  quatre  cents  ansavant  notre 
ère.  Ce  peuple  fabriqua  également  ti  ôs-ancienîienïcnl  dos  armes 
et  des  vases  précieux  qui  annoncent  uue  certaine  perfection  de 
travail. 

IV*^  DYNASTIB  :  LKS  T0SIN'. 


En  reprenant  le  récit  des  faits»  il  nous  est  nécessaire  de  rap- 
peler quelques  cvénements  que  nous  afons  cependant  prccé- 
ucnimcnt  indiqués. 

TllSI^-CIIMIOT'A^T.-TI  ou  WANfi-Tcnno  ,  li^  ]*r( micr  em- 
pereur (le  la  dynastie  <ie  Thsin  ,  Irutivc  à  sou  avrtioincnt  au 
trùnc  le  système  féodal  qui  avait  été  introduit  par  Wen-wang, 
fondateur  de  la  dynastie  des  Tcbeou,  fort  augmenté  sous  ses 
successeurs.  Plusieurs  d'entre  eux  avaient  créé  de  nouveaux 
fieii'et  des  principautés  |X»nr  leurs  favoris»  et  les  descendants 
de  ceux-ci  avaient  successivement  agrandi  leur  territoire  et  se- 
*  coué  le  joug  flo  rautoritc  impériale.  Fy-t^u,  do  la  famille  de 
Ynn-,  qui  furlcndail  descendre  de  l'ancien  empereur  Tcluian- 
Jmi.  lui  le  luiidaleur  de  la  maison  de  Thsin.  Ce  prince  aimait 
beaucoup  les  chevaux ,  et  il  en  nourrissait  un  çrand  nombre. 
L'empereur  Hiao-wang»  l'ayant  chargé  de  la  direction  de  ses 
haras,  fut  si  content  de  lai.  qu'il  lui  lit  don  de  la  principauté  de 
Tlisin  (887  ans  avant  J.-C.)»  ancien  domaine  de  la  maison  de 


qu.1t  firme  ordre  {ue)  portait  une  tablette  chargée  de  plantes  de  riz,  pour 
niarauci  qu'il  devait  procurer  la  nourrilurc  du  peuple;  et  le  rinquièlM 
{j%an)  portait  la  tablette  chaiigée  d'herbes^  symbole  de  l'abondauce. 
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Tdieoo.  L€t  viofft-nciif  pranlers  soocesseors  de  Fy-tsu  porté-* 
iCDt  le  titre  de  kourig ,  qui  correspond  è  celui  de  comie;  le 
trentième,  qui  fui  contemporain  de  rempercur  noeï-wang,dc5 
Tdieou,  succéda  en  538  à  son  père  Hiao-koiing,  et  prit  le  litre 
de  wanj;  ou  de  roi.  Il  s'appelait  Iloei-wen-wang.  Son  fils,  Wou-' 
Wang,  ne  régna  que  quatre  ans,  et  ii  eut  en  307  pour  successeur 
Tchao-siaDg-wang,  frère  de  son  çère.  Sur  la  fin  des  Tcbeou,  les 
princes  de  cette  race  s*étaieDt  laissé  amollir  par  le  luxe,  et  la 
GIrîae  liodale  ne  préseiitait  ploa  qo'un  corps  informe»  dont 
chaque  membre  voulait  être  le  chef.  Sept  royaumes  indépen^- 
daols Vétaieni  formés  dans  son  sein,  quiU  déchiraient  par  des 
guerres  conlinuellrs.  Ce  fnt  nu  milteii  (îe  ces  trotibles  que 
les  princes  deXhsin  devinrent  inscnsiblemcol  si  puissants, 
qu'après  avoir  détruit  plusieurs  royaumes  ils  parvinrent  à  sub- 
juguer les  Tcheou  mêmes  et  à  s'emparer  de  rempirc.  Tchao- 
siang-wang  ût,  en  ^58  ans  avant  J.-G. ,  une  guerre  sanglante 
an  roi  de  Tcbao»  et  combatUt,  deux  ansaprés»  celai  de  Han.  Il 
finit  par  les  ttincre  tons  les  deux.  L'emperear  Nan-vang,  qui 
était  demearé  lesserré,  mais  tnn^aille,  dans  son  petit  patri- 
moine ,  craiipant  enfin  que  le  prince  de  Tbain  ne  s'em|Nirftt 
de  tout  l'empire,  travnilîrî  n  rêtinir  les  autres  princes  ;  mais  ce 
projet  cans.i  sn  perle  ;  car,  dès  que  Tcliao-siang-wang  en  fut 
averti,  il  lit  entrer  ses  troupes  sur  ies  terres  de  l'empire.  Nan- 
v»ang,  irappc  de  terreur,  alla  se  jeter  aui  pieds  de  son  rival , 
lui  livra  toutes  ses  places,  et  se  mil  à  sa  discrétion.  Tchao-siang- 
Wang,  déiarmé  pat  tant  d'hnmillté,  le  renfoya  dans  sa  capitale  ; 
waêia  le  roalbeoRiix  prince  ne  put  y  rentrer;  il  monrat  en 
chemin.  Nan-wanjf  ne  laissa  point  de  postérité  qnl  pût  hériter 
de  ses  droits  et  disputer  un  jour  l'empire;  car  pour  Tcbcou- 
liun,  qu'on  veut  bien  mettre  au  nombre  des  empereurs,  parce 
qu'il  était  du  sang  des  Tcheou,  il  n'avait  pas  même  un  village 
en  [iropre.  C'est  donc  en  25t>  que  la  dynastie  des  Tclieoii  fut 
détruite.  Tchao-siang-wang  ne  prit  cependant  que  le  titre  d'em- 
pereur, qui  n'eût  rien  ajoute  à  sa  puissaucc,  et  lui  eût  suscité 
nne  fonle  d^nnenils.  Il  raonmt  deox  ans  après,  en  tti.  Son 
fils,  fiiao-wen-wang,  malade  et  hors  d'état  de  gonvemery  n*oc- 
copa  le  trône  que  pea  de  jours*  Il  fit  reconnaître  pour  succes- 
seur son  fils  Tchouang-stang-wang,  qui  poussa  nvrc  beaucoup 
de  vigueur  b  guerre  contre  les  Ilan  et  contre  les  Tchao,  gagna 
plusieurs  batailles,  enleva  des  places  d'une  haute  importance, 
prit  trente^pt  villes,  et  força  le  roi  de  Tchou,  un  des  alliés  de 
ses  ennemis,  à  sortir  de  sa  capitale.  Mais  ses  succès  eurent  un 
terme,  en  présence  de  cinq  rois  qui  s'étaient  ligués  pour  lui 
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ré^^ister.  Son  armée  fut  mise  en  déroule  et  poursuivie  jusqu'au 
défilé  de  Han-ku.  Il  conriil  un  si  violent  ehni^rin  de  ce  revers 
imprévu,  qu'il  en  tomba  malade,  et  mourut  en  2i7,  après  un 
rè^ne  de  trois  ms.  Son  fils,  Wang-tchin^,  est  le  prince  célèbre 
qm  nous  occupe  en  oe  moment ,  et  qui ,  après  avoir  soarais 
toute  la  GhinOypnt  le  nomdeThsin-rht-houang-ti,  sous  lequel 
il  est  connu  dans  l'histoire.  r4e  fut  lui  qui  lira  les  Chinois  de 


Tlisin  rlii-liaiiaug-ii,  finj>ercui"  JcU  Cliine. 


l'étal  de  senritade  sous  lequel  ils  gémissaient  depuis  si  long- 
temps, ou,  pour  mieux  dire,  qui  leur  donna  une  liberté  nu  ils 
no  connaissaient  pas;  mais  ce  changement  fut  loin  défaire 
naître  en  eux  des  sentiments  de  reconnaissance.  Quelques  actes 

de  violence,  inévitables  dans  les  révolutions,  donnèrent  lien 
d  accuser  de  tyrannie  un  drs  plus  f^raii  ls  empe  rnrs  qui  aient 
régné  en  Chine.  Le  génie  de  ce  prince,  embrassant  tout  ce  qui 
rsl  éle?é,  rompit  souvent  les  entraves  que  1rs  It  isde  sa  patrie 
®PP2««cnt  à  ses  volontés.  Il  méprisa  les  anciens  préjugés,  cl. 
en  détruisant  les  petits  tyrans,  il  gouverna  en  n\^ltre  absolu, 
seule  condition  sous  laquelle  an  talent  supérieur  puisse  VOIlloir 
régner.  Les  Chinois,  mécontenU  de  oe  qu'il  avait  troublé  le 
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repèidoiu  ils  jouissaient  depuis  tant  de  lièdcf»  ieiont  elfoitil 

de  jeter  des  d.^utrs  sur  la  Icgitimilé  de  sa  naissance,  et  plusieon 
dp  leurs  historiens  ont  prétendu  qù'il  n'était  pas  le  fils  de 
ïchuuang-sinng  Solon  e«n,  sa  mère  était  une  esclave  du  mar* 
chand Liu-pou-\sei,  qui  fut  menée  à  ce  prince*  déjà  enceinte; 
mais  les  auteurs  de  cette  tablt*  sont  lorcés,  pour  (^établir,  de  dire 
ae  cette  femme  ne  le  mit  au  monde  qu'après  une  grossesse 
'oo  an,  et  lorsque  le  roi  Tehouang-sîang-wang  lui  tfail  fait 
pmUger  sa  couche  depuis  di\  nMis.  Wang-lchtng»  étant  par» 
femt  au  trône  à  l'âge  de  treize  ans,  ne  songea  d  abord  qu  â  se 
mettre  au  fait  des  affaires,  et  à  s'instruire  à  fond  des  forces  de 
ses  voisins  et  des  siennes.  Les  rois  de  Tchno  et  de  Wcï,  au  lieu 
de  se  préparer  à  repousser  l'orage  qui  los  menaçait,  semt)faipnt 
ne  iravailIfT  qu'à  se  détruire.  Wang-tctiiiig  mil  tout  en  œuvre 
pour  les  brouiller  entre  eux  :  il  y  parvint  à  lurco  de  rose  et 
d'argent|  et  il  gagna  ainsi  le  temps  qui  était  nécessaire  à  ses 
prépanlifs.  AfanI  d'exécuter  le  grand  projet  conçu  depuii  Um^ 
temps  par  ses  prédécesseurs ,  u  foolot  se  garantir  des  incor- 
sioDS  fréquentes  desTurcs  tttoong-noOy  oni  oocopaient  les  pays 
situés  au  nord  de  la  Chine  ou  la  Mongolie  actuelle.  Ces  Turcs 
étaient  un  peuple  nomade  vivant  de  brigandage  et  du  produit 
de  ses  troupeaux.  Le  roi  de  Thsin ,  ne  voulant  plus  être  obligé 
d'entretenir  une  armée  pour  les  observer,  fit  ff  rmer  les  princi- 
paux passages  par  où  ils  pouvaient  pénétrer  dans  ses  Ëlats.  Les 

S rinces  deTdiaoet  de  Yan  avaient  (ait  construire  des  murailles 
ma  le  même  bat  La  réunion  de  ofs  différentes  foniflcalions 
fut  le  commencement  de  la  fameuse  grande  muraille.  Ayant 
attaqué  de  nouveau  ses  compétiteurs  en  244,  Wang-tcbing  en* 
leva  aux  Han  une  douzaine  de  villes,  et  aux  Weî  une  province 
entière.  Une  sorte  de  peste,  répandue  dans  ses  Etals,  arrêta 
pour  quelque  temps  sa  niarcbe  victorieuse.  Le  prince  deTchou 
sV  tnril  joint  en  241  à  ceux  de  Tchao,  de  Uan  et  de  Weï,  ces 
âlliés  étaient  sur  te  poitil  d  cnlrersur  les  terres  des  Thsin,  quand 
ceux-ci  vinrent  â  leur  rencontre  et  les  battirent  complètement. 
Après  cette  victoire,  Wang-tching,  toujours  occupé  de  son  grand 
dessein,  allait  s'emparer  d'une  partie  des  provinces  de  ses  en«- 
nemis»  lorsqu'une  révolte  l'obligea  de  revenir  dans  ses  £lala* 
Sa  mère,  qui  n'était  pas  encore  avancée  en  âge,  entretenait  ua 
commerce  criminel  avec  un  jeiine  homme  introduit  dans  le  pa* 
lais  sous  le  titre  d'eunuque.  Deux  erif.ints  étaient  nés  de  cette 
intrigue.  Dès  que  l'empereur  en  fut  intormé,  Lao-ngaï  (c'était 
le  nom  du  prétendu  eunuque)  effrayé  s'enfuit  du  palais,  em— 
puflaot  le  sceau  de  l'empirei  et  il  â'eu  servit  pour  rassembler 
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des  Ironpes,  afin  d'aller,  disail-i),  délivrer  rempercur  de  rélal 
de  servitude  dans  lequel  les  niinislres  le  lenaienl  plonge.  Ce- 
pendant celle  révolte  fui  bientôt  apaisée.  Un  des  généraux  du 
prince  dissipa  les  troupes  de  Lao-ngaï  et  le  fil  prisonnier.  Ce 
malheureux  fut  condamne  à  une  mort  ignominieuse,  ainsi  que 
toute  sa  famille  el  les  deux  enfants  que  l'impératrice  mère  avait 
de  lui.  Wang-tching  relégua  celle  princesse  dans  le  pays  de 
Young,  où  elle  fui  gardée  à  vue  el  réduite  au  plus  strict  néces- 
saire. Cependant,  quelques  années  plus  tard,  l'empereur  se 
laissa  (léchir,  el  lui  permit  de  revenir  à  la  cour.  Ce  fut  à  celle 
époque  que  commença  auprès  de  ce  prince  le  crédit  de  Li-szu, 
qui  devint  bientôt  son  conseiller,  son  premier  ministre,  et  qui 
par  son  habileté  et  son  courage  contribua  si  efficacement  à 
étendre  sa  puissance.  Après  avoir  augmenté  le  trésor,  déjà  très- 
considérable ,  dont  Wang-tching  avait  hérité  de  ses  prédéces- 
seurs, ce  ministre  leva  des  troupes  nombreuses,  et  il  les  distri- 
bua de  manière  qu'elles  fussent  toujours  prêtes  à  l'attaque  ou 
à  la  défense.  Dans  le  même  temps  il  employa  des  sommes  con- 
sidérables pour  exciter  des  divisions  parmi  les  six  rois  qui  par- 
tageaient encore  l'empire.  Celui  de  Tchao  et  celui  de  Yan,  qui 
occupaient  le  nord,  tandis  que  lesThsin  régnaient  dans  le  nord- 
ouest,  furent  les  premières  victimes  des  trames  ourdies  secrète- 
ment par  ce  ministre;  il  avait  su  les  animer  Tun  contre  l'autre, 
et  son  maître  attendit  l'issue  de  leurs  hostilités  pour  prendre  le 
parti  de  celui  qui  succomberait.  En  eiïel,  après  que  les  Tchao 
curent  totalement  battu  les  Yan,  le  roi  de  Thsin,  se  déclarant 
pour  ces  derniers,  attaqua  les  Tchao,  el  leur  prit  neuf  villes 
qu'il  réunit  à  ses  Etats.  Cette  expédition  heureusement  termi- 
née, il  marcha  au  secours  de  Tchou  contre  les  Weï,  qui  fuient 
battus  el  contraints  de  recevoir  la  loi  du  vainqueur.  Bientôt  il 
revint  sur  les  Tchao,  el  gagna  une  bataille.  Cependant  leur  gé- 
néral, Li-mou,  réussit  d'abord  à  mettre  en  fuite  les  troupes  des 
Thsin  ;  mais  ces  dernières  reparurent  bientôt  avec  de  nouvelles 
forces,  el  s'emparèrent  des  deux  principales  provinces  du 
royaume  de  Tchao.  Ce  revers  perdit  le  malheureux  Li-mou , 
que  son  maître  fit  périr,  l'accusant  de  l'avoir  causé  par  son  iai- 
prévoyance.  Pendant  ce  temps,  Wang-lchin^j  recevait  les  ser- 
ments deNgan->vang,  roi  de  llan,  qui,  frappe  de  terreur  à  son 
approche,  ofliit  de  se  reconnaître  pour  son  vassal ,  son  tribu- 
taire, et  de  lui  céder  un  vaste  territoire.  Peu  satisfait  de  celle 
humiliation,  le  rui  de  Thsin  renvoya  ses  ambassadeurs,  el  Qt 
entrer  dans  ses  Etals  un  corps  d'armée  qui  parvint  jusqu'à  sa 
capitale,  el  le  fit  prisonnier.  Alors  le  royaume  de  Han  devint 
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une  province  des  Thsîn  (231  avant  J.-C).  Deux  ans  après,  celui 
de  ïchao  eut  le  môme  sort  ;  et  le  besoin  de  se  venger  d'une  ten- 
tative d'assassinat,  faite  par  le  fds  du  roi  de  Van,  lut  le  prétexte 
d'une  autre  invasion.  Ce  jeune  prince,  qui  était  venu  à  la  cour 
de  >Vang-lching,  y  avait  été  traité  avec  beaucoup  de  bauleur. 
Résolu  de  s'en  venger,  il  chargea  un  des  ennemis  de  Wung- 
tcbing  de  le  poignarder;  mais  l'assassin  ayant  été  découvert  au 
montent  où  il  allait  consommer  son  crime,  le  roi  de  Tbsin  lil 
marcher  une  armée  contre  les  Yan.  Ces  derniers  furent  batlus, 
et  leur  roi,  assiégé  dans  sa  capitale,  se  vit  obligé  de  luire  couper 
la  tête  de  son  propre  lils,  le  prince  de  Tnn  ,  et  de  l'envoyer  à 
AVang-tching.  Ce  monarque,  qui  avait  alors  d'autres  ennemis  à 
combattre,  relira  ses  troupes  du  pays  des  Van ,  et  tourna  ses 
armes  contre  les  Weï.  Le  succès  le  plus  heureux  couronna  les 
cfl"».rts  de  son  général ,  qui  en  2*25  soumit  tout  ce  royaume,  cl 
envoya  le  roi  prisonnier  à  la  cour  de  ïhsin.  Wang-tching , 
voyant  alors  que  tout  lui  réussissait  au  delà  de  ses  vœux,  en 
trepril  de  réduire  le  prince  de  Tchou  ;  mais,  n'ayant  pas  suivi 
les  conseils  du  vainqueur  des  Weï,  il  lit  marcher  une  arniéc 
Irop  faible,  qui  fut  repoussée  et  perdit  beaucoup  de  monde.  Dé- 
sespéré de  cette  défaite  ,  il  lit  venir  le  général  Wang-tsian,  et 
lui  donna  six  cent  mille  hommes,  avec  lesquels  celui-ci  péné- 
tra jusqu'à  la  capitale  de  Tchou,  obtint  une  grande  victoire,  et 
lit  le  roi  prisonnier.  A  la  même  époque,  un  autre  général  des 
Thsin  acheva  la  ruine  du  royaume  des  Van.  Ainsi,  dans  la  vingt- 
cinquième  année  de  son  règne  (  222  avant  J.-C),  le  prince  de 
Thsin  se  vil  mailre  de  tout  l'empire,  à  l'exception  des  Etals  des 
Tiisi,  dans  la  province  de  Chnn-toung,  situés  de  manière  qu'ils 
avaient  pour  défense  d'un  côté  la  mer,  et  des  autres  les  royau- 
mes de  Van,  de  Tchao  el  de  Tchou.  Celle  position  les  avait 
jusque-là  garantis  des  entreprises  des  Thsin.  Cependant  le  der- 
nier roi  de  Thsi,  n'ayant  jamais  voulu  rien  entreprendre  pour 
empêcher  leur  agrandissenienl,  el  s'élanl  refusé  à  loules  les  al- 
liances qu'on  lui  avait  proposées  contre  eux,  reconmil  tro[)  lard 
que  sa  politique  clait  fausse.-»  L'armée  des  Thsin,  qui  revenait 
de  la  conquête  du  pays  de  Van,  enlra  dans  ses  Elats,  et  s'em- 
para de  plusieurs  villes.  Alors  ce  roi  pusillanime  se  déclara 
vassal  des  Thsin,  croyant  qu'on  lui  laisserait  au  moins  le  gou- 
vernement d'une  partie  de  ses  Etals;  mais  on  le  traila  en  pri- 
sonnier de  guerre,  et  il  fut  gardé  à  vue.  Cependant  il  parvint 
à  s'évader  suus  un  déguisement;  mais,  n'ayant  pris  aucune 
précaution,  et  marchant  au  hasard  par  des  chemins  détournés, 
il  ue  vécut  pcudaot  plusieurs  jours  que  de  ce  qu'il  put  trouver 
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dans  les  champs,  jusqu'à  ce  qu*enfin,  accablé  de  lassitude» 
épuisé  par  le  chaffrin,  il  s'assit  au  pied  d'un  cyprès  et  expira  do 
dookur.  Ainsi  péril  le  dernier  des  sept  soaveraÎDS  qui  «faient 
ptriagé  la  Gbine.  Wang-lching,  apr&  avoir  réani  tout  rem- 
pire,  prit,  en  221  annt  J.-G.,  le  titre  de  Thtin-chi'houang'iit 
qui  signiÛe  pnmkr  fmpireur  auguste  des  Thsin,  ou  ie  prlii<* . 
ripe  des  seigneurs  souverains  des  Thsin.  Jusqu'alors  les  mo-  > 
narqucs  chinois  s'elaienl  contentés  de  celui  de  heou  (princo\ 
de  Wang  (roi),  ou  de  a* (empereur).  Depuis  celle  rpoque,  ils  ont 
conservé  le  lilrc  de  houang-ti.  La  dynastie  des  Thsin  csl  celle 
qui  a  donné  à  la  Chine  ie  nom  qu'elle  norle  dans  l'Occideni,  et 
qnai  noas  est  verni  de  Tlnde  fiar  lea  Arabes  et  les  tiersans.  Tiisiii- 
cm-boiiang^li  régnait  sur  un  territoire  presque  auss^  ^V"^^ 
que  celui  qui  forme  aujourd'hui  la  Chine.  Il  le  divisa  en-  iii|i|^s 
six  piofinoes»  amquelles  il  en  ajouta  dans  la  suite  quatre  au* 
très,  situées  au  sud,  et  qui  n'étaient  atipnrnvant  que  tributaires 
de  l'empire.  Le  siège  inipérinl  fut  ti\c  à  Hian-yang^  ville  de  la 
province  de  Chen-si,  et  qui  porte  encore  le  même  nom.  L*em- 

f>ereur  l'embeilil  avec  magnificence,  et  y  fit  construire  des  pa- 
ais  exactement  semblables  à  ceux  de  loiis  les  rois  qu'il  avait 
soumis.  Il  ordonna  que  les  meubles  qui  avaient  décoré.  |bs  aar- 
dent  iialais  y  fussent  tiransporlés,  et  il  voulut  que  les  mènws 
serviteurs  continuassent  à  les  habiter.  Ces  bâtiments,  d'un  qpùi 
si  varié ,  occupaient  un  espace  immense  le  long  de  la  rivière 
de  Wrï.  On  communiquait  de  l'un  h  l'autre  par  une  superbe  co- 
lonnade qui  formait  une  vaste  galerie  où  l'on  était  à  couvert  en 
tout  temps.  Le  nouveau  monarque  faisait  ses  tournées  dans 
l'empire  avec  un  faste  inconnu  jusqu'alors.  Partout  il  fit  cons- 
truire des  éditices  destinés  à  attester  son  pouvoir  et  sa  magnifi- 
cence; et  dans  le  même  temps  des  chemins  ntiles  et  des  ca- 
naux lilen  entrelenus  facilitèrent  les  communications  et  In 
commerce,  favorisé  d'ailleurs  par  une  profonde  paix  après  des 
guerres  funestes.  Depuis  une  longue  suite  de  siècles,  la  Chine 
seplcfilrionale  n'avait  pas  cessé  d'être  exposée  aux  incursions 
des  peuples  de  la  race  turque  établis  au  nord  de  l'empire.  Ces 
peupla<ics,  qui  pendant  le  règne  d€  la  troisième  dynastie  chi- 
noise étaietii  connues  sous  le  nom  de  Hian-yun,  commencèrent 
à  porter,  sous  les  Thsin,  celui  de  Uioung-noUt  qui  leur  resta 
encore  plusieurs  siècles  après.  Tbsin-cbi-bouang-ti»  résolu  de 
les  ebâtter  et  «le  leur  61er  tout  désir  de  reparaître  sur  ses  froo» 
tières,  leva  une  armée  de  trois  cent  nnlle  hommes,  et  la  Gt 
partir,  sous  le  commandement  de  Mung-thian ,  par  différents 
rbemios,  afin  de  surprendre  rennemî.  Cette  entreprise  eut  on 
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succès  complet,  et  la  plus  grande  partie  des  liioung-nou,  qui 
Tifaîent  dans  Je  vuisinage  de  la  Chine,  furent  eiterminés.  Le 
reste  se  retira  au  delà  îles  montagnes  les  plus  reculées.  L'em- 
pereur i  Mit-fi  i  ensuite  ses  armes  contre  les  peuples  situes  au 
sad  de  la  cUainc  Nan-ling,  qui  traverse  In  Chine  méridionale  dt^ 
Voiiest  à  l'e^t.  C'élaienl  des  trihus  indociles,  à  deini-sauvages. 
dclendues  par  dcà  fleuves,  des  rivières  et  un  grand  nombre  de 
inoDlagnes.  Résola  de  lei  MNliiiettrc,  Wang-lching  enrdli  diiie 
*  Mé  vaâe  empire  lootceox  qui  D'ataient  pas  de  profisasion»  et, 
après  les  avoir  exercés  à  la  bftie»  Il  se  mit  en  marche.  Malgré  le 
pen  d!^iP^niâncace  de  ses  troupes,  il  soumit  toul  le  pays  jusqu'à 
u  mer  qui  borno  ini  sud  la  Chine  actuelle.  Après  tant  île  ira- 
Taux  glorieux,  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  se  délivrer  d'une  nml- 
il  uisifs  et  tK  vagabonds  incapables  de  vi\re  par  des  trn- 
M\u\  Utiles»  et  toujours  prêts  à  troubler  le  repos  de  rempirc. 
W  les  lit  enfermer,  au  nombre  de  cinq  cent  mille,  d^ns  les  for- 
teresces  où  ils  ftifient  obligèa  de  tratailler.  Lonqoe  Mung-thian 
eut  domjpté  lei  Bioung-Hiou  en  purg^eant  toQlea  les  frontièret 
aepteolnqpielcs,  depuis  le  golfe  de  Liao-toung  jusqu'au  Uo-uao 
DU  le  pays  appelé  maintenant  Ordos  (d'après  la  tribu  mongole 
qui  roccupe),  Tempereur  lui  ordonna  de  réparer  et  de  réunir 
en  une  seule  les  difTcronlrs  murailles  que  les  princes  de  Thsin, 
de  Tchao  cl  de  Van  avaient  fait  construire  pour  protéger  leurs 
Etals.  Il  ûl  rassembler,  pour  ce  travail,  une  immense  quantité 
d'ouvriers,  et  les  plaça  sous- la  surveillance  de  plusieurs  corns 
troupes.  Ce  oriiioe  êlaîl  alors  dans  la  lrente>trofoîème  année 
de  son  régne (iff4  avant  notre  ère);  il  n*eul  pas  la  satisfaction 
de  voir  terminer  ce  travail  gigantesque  qui  dura  dit  ans,  et  ne 
fut  achevé  qa*aprés  Textinctiun  de  sa  dynastie.  Tant  d'entre- 
prises heureusement  terminées  semblaient  méritera  Thsin-chi- 
♦  '  TjTH^-ti  1  1  recormaissance  de  ses  sujets  et  la  paisible  possession 
<ie  la  dignité  impériale.  Cependant  il  eut  sans  cesse  à  lutter 
contre  des  grands  qui  auraient  voulu  de  nouveau  morceler 
l'empire,  et  qui  n'oubliaient  rien  pour  rétablir  le  système  féo- 
dal oes  Tclieoo,  en  s'appuyaot  sor  l'iristoireet  sor  les  anciens 
livres.  Excédé  des  represent*  tiens  importunes  et  réitérées  qui 
eonlfloaieiil  des  passages  et  des  principes  eilrails  de  ces  livres, 
il  commanda  en  213,  à  la  requête  de  son  premier  ministre  Li« 
szu,  de  brûler  tous  les  anciens  ouvrages  historiques,  et  princi- 
palement ceux  de  Confucius,  n'exceptant  que  les  annales  de  la 
famille  royale  des  ïhsin.  C'est  à  l'inexorable  rigueur  avec  la- 
quelle cet  ordre  barbare  fut  exécuté  que  l'on  doit  attribuer  l'i- 
gnorauce  où  Ton  est  resté  sur  l'histoire  des  premiers  siècles  d(t 
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la  GhiDe.  Mai9  li  l'enipemir  des  IMn  t  fidl  eumr  «ne  telle 
perte  aozieiences.flOD  grand  Mong-tiitan  lesen  a  dédommagées 

par  la  déooaverte  du  papier  et  du  pioceaa  à  écrire,  donl  le  pre- 
mier surtout  fut  de  la  plus  haute  importance  pour  ta  Chine.  Un 
autre  bienfait  littéraire  du  même  règne  fut  l'introduction  d'une 
manière  plus  tacilede  tracer  les  caractères,  jusqu'alors  composes 
de  traits  durs  et  diQicilesàformcr. Ces  nouveaux  caractères,  appe- 
lés lichou,  sont  ceux  qui  ont  produit  l'êcrilure  actuellement  en 
usage,  qui,  bien  que  d'une  forme  plus  élégante,  en  dillère  irès- 
peu  pour  la  oompositSon  des  (groupes.  TMn-dit-liOQang-ti 
mourut  |)endant  une  tournée  qu'il  faisait  en  StOdans  les  pro* 
minces  orientales  de  son  empire.  Quelques  auteurs  prétendent 
gu'il  n'expira  qu'après  avoir  bu  le  breuvage  de  Timmortalilé, 
inventé  par  les  tao-sse,  dont  il  suivait  la  doctrine.  Son  succes- 
seur le  tit  accompagner  chez  les  immortels  pat  un  grand  nom- 
bre de  ses  femmes  et  de  ses  domci;hqucs;  on  remplit  son  tom- 
beau de  richesses,  et  il  fut  couvert  d'une  montagne  de  terre  pro- 
digieusement élevée.  Malgré  les  brillantes  qualités  de  Thsin  chi- 
houang-ti»  ses  sujets  ne  se  monlrèient  pas  trè»«ttadiés  à  sa 
personne  et  à  son  gouiemement;  ses  innofitions,  quoique 
utiles,  ne  purent  trouver  grâce  auprès  d'un  peuple  qm  chérit 
nar-dessus  tout  ses  anciens  usages,  et  qui,  croyant  peu  à  la  per- 
lectibilité  du  genre  humain,  ne  se  laisse  pas  éblouir  par  l'éclat 
d'une  fausse  glaire.  L'illustre  fondateur  de  la  dynastie  des  I  lisin 
pouvail  Lien  surmonter,  tant  qu'il  \ccul,  les  obstacles  que  les 
pacifiques  Chinois  opposaient  à  ses  vues  ;  maiâ  apièâ  lui  sa  Ik^ 
mille  ne  put  supporter  un  tel  poids. 

EuLB-CRi-BOAHO-Ti  (ilO  avant  J.-C.},  fils  de  Thsin-chl- 
liouaDg-ti,  monta  sur  le  trône  après  lui,  par  les  intrigues  de  î'ea- 
nuqoe  Tchao-kao;  qu'il  nomma  son  premier  ministre.  Par  son 
conseil ,  il  commença  par  faire  mourir  les  grands,  destitua  frs 
anciens  officiers  pour  les  remplacer  par  des  sujets  qui  lui  éiaient 
dévoués,  eorichit  lés  pauvres  des  dépouilles  des  riches,  cl,  (loar 
se  délivrer  de  toute  crainte ,  extermina  presque  tous  les  mâles 
de  la  Camille  impériale. 

L'atrocité  de  son  aouremenient  ayant  eidlé  des  révoltes , 
Tcliao-kao  envoya  Tdbing^chlng  pour  faire  rentrer  les  rebelles 
dans  le  devoir.  Les  sucen  que  ce  général  eut  contre  eux  et  la 
modération  dont  il  usa  déterminèrent  les  chefs  de  son  armée  à 
lui  offrir  le  titre  de  roi  de  Tchou,  sa  patrie.  11  déclara  la  guerre 
à  l'empereur.  Tout  l'empire  fut  alors  en  combustion.  £ulh-chi- 
hoang-ti,  devenu  plus  furieux  à  mesure  qu'il  voyait  le  trouble 
s  accf  oitre,  multipliait  les  supplices  pour  les  iairc  cesser,  et  ne 
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faisait  par  là  qoirrilf  r  In  haine  des  peuples.  L'empereur  chargea 
Tchang-han  ,  son  m r^il,  de  marcher  contre  Tching-chinp:.  Co 
général,  aussi  bon  poliliquc  que  hanli ,  rugagea  Tchan^-kia  à 
se  défaire  de  Tching-ching  ;  ce  qu  il  (  xcctita  par  une  Irahisan. 

L'eunuque  Tchao-kao  conservaii  luujours  son  crédit  auprès 
de  l'empereur  y  et  continuait  d'en  abuser  de  la  manière  la  glus 
révollaoïe.  Sa  prospérité  Taveugla  au  point  qu'elle  le  fit  aspirer 
aa  trône  impérial.  Le  monarciue»eD  apprenant  que  Licou- 
pan^,  chef  d'une  révolte,  faisait  des  progrés  rapides»  fit  à  son 
ministre  de  vifs  reproches  de  ne  l'en  avoir  pas  averti.  Licou- 
pang,  dans  le  même  leiiif^  ,  f  rr  i  la  ville  de  Ou-lcoan  ,  dont  il 
passa  la  garnison  au  (i!  ûr  l  epce.  Ce  revers  mil  1  empereur  en 
colère  contre  son  ii. iin  îtr,  (^u'il  accusa  de  négligence  à  cet 
égard.  Tchau-kau,  i»c  voyant  déchu  de  la  faveur  de  son  luaitre, 
se  concerta  avec  Yen- vu ,  Tune  de  ses  créatures,  pour  se  défaire 
de  lui.  Ayant  fait  subitement  répandre  le  bruit  que  renueroi 
était  dans  la  place»  ces  deux  traîtres  lui  déclarent  qu'il  n*a  point 
d'autre  parti  k  prendre  que  de  se  donner  la  mort.  Le  cœur  plein 
de  rage,  Tem perçu r  aussitôt  s'enfonce  un  poignard  dans  le  sein 
et  tombe  !»aignp  flan?  son  sang. 

Le  (  riiiio  consumitu' ,  Trîiao-kao  assembla  les  grands,  avec 
lesquels  il  conclut  qu  il  lallail  rniirtlre  les  chosej»  sur  l'ancien 
pied  cl  ne  donner  à  Tse-;^ng ,  qui  devait  succéder  à  Eulh-chi- 
hoang-ti  que  le  titre  de  prmce.  L'eunuque  étant  allé  le  trouver 
pour  lui  faire  part  de  cette  délibératiuo ,  le  prince ,  loin  de 
j 'agr^  Je  fit  mettre  à  mort ,  en  punition  de  ses  crimes.  Tsc- 
Yn^  ne  jouit  pas  néanmoins  de  la  succession  que  les  grands  lui 
avaient  assignée.  Guides  par  leur  ambition ,  ils  travaillèrent 
fhacdîi  à  dcmemlirer  l'empire  et  h  le  partager  entre  eux.  Mais 
Licuu- [laiif^ ,  (ii  j.i  maître  du  royaume  de  llan,  l'emporta  sur 
tous  par  le  mciite  de  ses  services  ei  l  oteiiduede  sa  puissam  c. 
Après  s  être  (ail  la  guerre  entre  eux  peiitlaiil  le  cours  de  quatre 
ans ,  ils  furent  enfin  obligés  de  plier  sous  la  valeur  de  Lieou- 
pang. 

Le  plus  redoutable  adversaire  de  Lieoa-pang  avait  été  un 
ffénéral  du  roi  de  Tchou,  nomme  Uiang-yu  ou  Uiang-hi» 
homme  fier  mais  cruçletdc  mauvaise  foi;  qualités  vicieuses  qui 
Je  perdirent» 
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Iliing-yu  ou  Hiaiig-hi,séuéral  cliÎMii. 
V""  DYI^ASTIE  :  LES  UAN. 

Kao-hoa.ng  ti  avaal  J.-G.)  fut  le  nom  que  pril  Lieou- 
pang,  après  que  les  grands  se  furent  accordés  à  l'élefer  sur  le 
irOne  impérial.  Généreux  et  reconnaissant  envers  oeux  qui 
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l'avaient  bien  servi ,  il  les  récompensa  selon  icurs  mérites.  Les 
Tartares  Hioung-nou  ,  ayant  osé  faire  des  incursions  sur  les 
terres  de  l'empire,  sous  la  conduite  de  Mêlé,  leur  roi,  donnèrent 
beaucoup  d'exercice  aux  généraux  de  l'empire,  envoyés  pour 
les  repousser.  Accoutumes  à  fuir  lorsqu'ils  se  trouvaient  les 
plus  faibles,  ils  revenaient  souvent  à  la  charge  quand  ils 
voyaient  jour  à  pouvoir  réparer  leurs  pertes. 

King-pou  ,  prince  de  Iloai-nan  ,  craignant  que  l'empereur 
n'en  voulût  à  sesjours,  faisait  des  levées  secrètes  de  troupes,  afin 
de  vrtulrc  chèrement  sa  vie ,  si  l'on  voulait  y  altentcr.  Kao- 
boang-ti ,  instruit  de  son  dessein ,  se  mit  lui-mcme  à  la  IctQ 
de  son  armée  et  marcha  contre  lui.  Avant  d'en  venir  à  une  ba- 
taille, il  lui  fit  demander  ce  qu'il  voulait.  «  L'empire,  »  répon- 
dit King-pou.  L'empereur,  indigné  de  celte  réponse  arrogante» 
fit  sonner  aussitôt  la  charge,  et  battit  complètement  l'armée  du 
rebelle.  Celui-ci  pensait  à  réparer  ce  revers,  lorsque  Wang- 
Ichin,  prince  deTchang-cha,  feignant  de  le  secourir,  lui  envoya 
un  corps  de  troupes  qui  le  surprit  dans  Yuei  et  le  mil  à  mort. 

Les  fatigues  que  Kao-hoang-li  avait  essuyées  dans  son  expé- 
dition ,  jointes  à  une  blessure  qu'il  y  avait  reçue,  avaient  altéré 
considérablement  sa  santé  ;  elles  lui  causèrent  une  maladie  qui 
fit  en  peu  de  temps  de  rapides  progrès,  et  l'emporta  après  avoir 
rogné  douze  ans  comme  roi  de  Han  et  huit  comme  empereur. 
Son  caractère  bouillant  et  impétueux  lui  fit  faire  bien  des  fau- 
tes, qu'il  sut  reparer  en  consultant  des  amis  éclairés. 

C'est  à  Chang-liang,  général  en  chef  du  fondateur  de  la 
dynastie  des  Uan  ,  que  les  historiens  et  les  géographes  chinois 
attribuent  ces  grands  travaux  publics  exécutes  dans  la  pro- 
vince occidentale  et  montagneuse  du  Chen-si,  pour  arriver  à  la 
capitale  de  l'empire  (  qui  est  aujourd'hui  Si-ngan-fou)  sans  faire 
les  longs  détours  que  nécessitaient  de  hautes  montagnes  et  des 
gorges  profondes.  Plus  de  cent  mille  hommes  furent  cmployé«>  à 
niveler  ces  montagnes;  et  là  où  leurs  débris  ue  sufiisaient  pas 
pour  combler  les  abîmes,  on  fil  passer  les  routes  sur  des 
piliers,  ou  l'on  jetait  des  ponts  suspendus  d'une  montagne  à 
rautre,  lorsqu'elles  n  elaienl  pas  trop  éloignées.  «  Ces  ponts, 
disent  les  écrivains  chinois,  sont  en  quelques  endroits  si  élevés, 
qu'on  ne  voit  qu'avec  terreur  le  fond  des  précipices.  Quatre  ca- 
valiers y  peuvent  aller  de  front.  Il  y  a  des  balustrades  de  chaque 
côte  pour  la  sûreté  des  voyageurs,  et  l'on  a  bâti  à  de  cerlainci 
distances  des  villages  ou  des  htMelleries  pour  leur  commodité. 
On  les  voit  encore  aujourd'hui  près  de  Uaii-tchoung-fou,  qua- 
trième ville  de  la  province  du  Chen-si. 
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UiAO-HOEl-Tl  (194  avanl  J.-C),  fils  atiic  de  Kao-hoang-li, 
lui  succéda  ,  malgré  les  inirigues  de  la  princesse  Tsi ,  une  des 
femmes  du  feu  empereur,  pour  l'exclure  et  lui  substituer  son 
propre  fils.  L'impcralrice,  mère  de  lliao-hoeï-ti,  devenue  toute- 
puissante,  fil  jeter  la  princesse  Tsi  dans  un  cloaque,  après  lui 
avoir  fait  couper  les  pieds,  les  mains  et  les  oreilles.  L'empereur, 
saisi  d'horreur  à  la  vue  de  ce  cadavre ,  que  sa  mère  lui  lit  pré- 
senter, s'abstint  pendant  un  an  du  soin  de  l'Etat.  Mais,  au  lieu 
d'employer  ce  temps  h  s'instruire  des  affaires ,  il  le  passa  dans 
la  débauche.  Ayant  pris  ensuite,  à  la  sollicitation  des  grands,  le 
limon  du  gouvernement,  il  nomma  son  ministre  Tsao-tsan,  qui 
lui  donna  tous  ses  soins  pour  s'acquitter  parfaitement  de  cet 
emploi.  Le  règne  de  cet  empereur  fut  court.  Il  n'était  sur  le 
trône  que  depuis  six  ans,  lorsque  la  mort  l'en  fit  descendre. 

Ce  fut  seulement  sous  le  règne  de  Hoeï  ti  que  les  décrets 
contre  les  anciens  livres  furent  révoques.  Toutes  les  révolutions 
qui  avaient  passé  depuis  un  siècle  sur  les  anciennes  institutions 
féodales  de  la  Chine  en  avaient  assez  effacé  les  empreintes  pour 
qu'elles  ne  parussent  plus  à  craindre.  Aussi  la  recherche  des 
livres  où  elles  étaient  proclamées  ne  parut  plus  dangereuse;  et 
la  nouvelle  dynastie  ne  vit  dans  cette  mesure  réparatrice ,  dans 
cette  réaction  littéraire  ,  qu'une  mission  glorieuse  pour  elle.  Le 
zèle  des  lettrés  qui  avaient  survécu  à  la  terrible  proscription  se 
manifesta  avec  d'autant  plus  d'ardeur  qu'il  avait  été  longtemps 
comprimé  ,  et  de  toutes  parts  on  se  mit  à  la  recherche  des  an- 
ciens livres  qui  avaient  pu  être  dérobés  à  l'incendie.  On  fouilla 
les  chaumières,  les  tombeaux,  les  murs  en  ruine,  et  on  fut  assez 
heureux  pour  retrouver  des  fragments  considérables  des  anciens 
ouvrages,  et  même  des  livres  entiers.  C'est  avec  des  matériaux 
ainsi  recouvres  et  avec  le  secours  d'un  vieillard  nommé  l'ou- 
senj^,  que  l'on  parvint,  à  la  cinquième  année  du  règne  de  Wcn- 
li,  à  rétablir  le  Livre  des  annales  (le  Chou  king)  tel  à  peu  prèi 
qu'il  existe  eocore  aujourd'hui. 
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Portrait  de  Fou-teng,  lettré  cbinoii. 


(i»8  avant  J.-C.)  L'impératrice  mère  de  Iliao  hoci-ti ,  lui 
donna  pour  successeur  Liu-heou ,  enfant  supposé ,  et  se  ût  dé- 
clarer régente.  Cette  princesse,  voyant  oue  son  fils  ne  iatitil 
point  espérer  de  postéritét  avait  donné  à  Vimpéralrice  •  sa  bm, 
le  fils  d  oue  étrangère  pour  l'élever  comme  le  sien  ;  et ,  pour 
mieux  couvrir  celte  supercherie ,  elle  s'était  défaite  de  la  mère 
de  l'enfant.  Devenue  régente ,  elle  ne  songea  qu'à  ccarlcr  des 
emplois  tous  les  princes  delà  famille  de  Kao-hoang-ti,  pour  leur 
substituer  ses  parents.  S'étant  ensuite  dégoûtée  de  ce  simula- 
cre d'empereur,  elle  le  Ût  déposer,  et  mettre  en  sa  place  T-ti, 
autre  enfant  supposé.  La  mort  de  cette  princesse ,  arrivée  pea 
de  temps  après,  renversa  toutes  les  espérances  de  ses  parente  et 
de  ceux  au  elle  protégeait.  Lorsqu'elle  eut  fermé  les  yeux,  les 
grands  s'etanl  assemblés  pour  l'élection  d'un  chef  de  l'empire 
car  Liu-hcou  était  déjà  mort),  jetèrent  unanimement  les  yeux 
sur  le  prince  de  Tai ,  né  d'une  concubine  du  dernier  em- 
pereur. 

HlAO-WEN-Ti  (170  avant  J.-C.)  fut  le  nom  que  prit  le  prince 
de Talen  montant  sur  le  tr6ne  impérial.  Ce  monarque,  d'an 
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earaclère  rempli  débouté,  natarellemcntcompAlissanlet  porté 
à  la  vertu ,  donnait  à  tous  ses  sujets ,  sans  distinction  y  un  libre 
accès  auprès  de  sa  personne  ;  afTable  envers  tout  le  monde,  il 
faisait  arrêter  son  char  pour  recevoir  tous  les  placets  qu'on  vou- 
lait lui  pr^nter.  Il  était  eouemi  des  louanges  el  des  discours 
iniitilet.  Si  grande  passion  était  la  chasse,  et  il  eut  beaucoup  da 
peine  I  s'en  corri^r.  Pendant  les  guerres  continuelles  qui 
avaient  désolé  Tempire,  la  cérémonie  du  labourage»  pratiquée 
nvlea empereurs,  avait  été  interrompue  et  presque  oubliée. 
Hîao-wenti,  jouissant  des  douceurs  de  la  paix,  voulut  rétablir 
cette  coutume  afîn  d'exciter  le  peuple  à  défricher  les  terres  et 
d'encourager  les  laboureurs  par  celle  marque  d*eslime  pour 
leur  profession.  L'ordre  qu'il  fit  publier  à  cette  occasion  était 
conçu  en  ces  termes  :  «  La  terre  est  la  nourrice  des  hommes^ 
et  ji|«pf<a<tadieia  sont  fa  principale  .richesse  d'un  empire. 
L'éiai^li  liiM  honorable  est  celui  qui  concourt  à  la  conservation 
des  antrea ;  et  afin  de  témoigner  Testime  que  j*en  fais»  je  veux 
moi-même,  suivant  la  coutume  de  nos  premiers  sages,  prati- 
quer l'auguste  cérémonie  de  labourer  la  terre,  et  employer  à 
sacrifier  au  Chang-ti  le  produit  de  la  f)orlion  que  j'aurai  culti- 
vée. J'exempte  le  peuple  de  la  moitié  des  Iributs ,  pour  les 
mettre  en  cUt  de  se  procurer  les  instruments  nécessaires  au 
labourage.  » 

Les  'nrlarea  Hîoun^-nou,  sans  respecter  Talliance  renouvelée 
avec  rempereur.  fiitsaient  des  irruptions  réitérées,  et  causaient 
Jbeanooopdemal.  Telleélait  leur  manière  de  faire  la  guerre  : 
gnvîT  et  descendre  les  montâgnes  les  plus  escarpées  avec  une 
rapidité  étonnante,  traverser  à  la  nage  les  torrents  et  les  (louves 
les  plus  profonds;  souffrir  lèvent ,  la  pluie  ,  la  faim  cl  la  soif; 
faire  des  marches  forcées;  ne  point  être  arrêtés  par  les  préci- 
pices ;  accoutumer  les  chevaux  à  passer  dans  les  sentiers  les  plus 
étroits;  se  rendre  habiles  à  se  servir  de  l'arc  et  de  la  flèche  ;  élre 
attri  du  coup  de  main;  teb  étaient  les  Tartarea.  lia  attaquaient, 
tnenaient  la  fuite  avec  une  promptitude  et  une  ftdlité  admira- 
Mea.  Dans  les  gor^z^es ,  dans  les  déûlés ,  ils  avaient  toujours 
ravantage  sur  les  Chinois;  mais  en  plaine ,  où  les  chariots  de 
ceux-ci  pouvaient  faire  des  évolutions ,  la  cavalerie  chinoise 
battait  presque  toujours  la  leur.  L'empereur,  ayant  plusieurs 
milliers  de  Hiounç-nou  soumis  à  sa  domination,  leur  lit  donner 
des  armes  fabriquées  en  Chine,  avec  des  chariots  de  guerre.  Les 
Chinois  mêlés  avec  ces  Tartares  devinrent  des  soldats  taçonnés 
I  la  manière  decombatlre  des  deuï  nalioDS,  et  se  rendirent  par 
là  plus  redoutablea  à  leun  ennemis. 
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Accouloroés  an  brîgandngc,  les  Ilîoung-nou  rcTÎnrctil  sur  les 
Icrrcs  de  la  Chinr  wrs  l:i  On  du  règne  de  Hiao-wcn-li.  Les 
ravages  qu'ils  coinmiroiil  furent  horribles;  ils  firent  périr  beau- 
coup de  inonde,  brûlèrent  plusieurs  villages,  forcèrent  même 
des  villes,  d*où  ils  cniportèrcni  uti  butin  considérable,  sans 
qu'on  pût  les  joindre  pour  les  obliger  d'en  venir  aax  maios.  Ils 
revinrent  encore  Tannce  suivante  et  oommirenl  de  nouveaux 
'  déffflls.  Ces  courses  causèrent  tant  de  chagrin  à  l'empereur, 
qu^il  en  tomba  malade,  et  mourut  la  vingt- troisième  année  de 
son  rè^nc  et  la  quarante-sixième  de  son  prince 
voulut jnnKiis  qu'on  fil  rien  |)our  sa  personne,  ni  qu'on  cmbclilt 
sou  |jaiais  cl  ses  jardins.  Ses  chars,  ses  équipii^es,  ses  habits,  et 
généralement  tout  ce  qui  était  à  son  usMgc  étaient  les  mêmes 
qu'il  avait  eus  en  inonUul  sur  le  Iroue.  11  prcfcrailà  ce  luxe  le 
soulagement  du  peuple*  - 

BiAO-KUCO-Ti  (166  avant  1.-C.),  nommé  lieoa-ki  du  vivant  ^ 
de  Hiao-wen*ti ,  son  père»  lui  succéda  comme  son  fils  atné.  Il 
y  eut  sous  son  règne,  entre  les  princes  ses  vassaux»  de  vives 
querelles,  auxquelles  il  prit  peu  de  part.  Après  avoir  tenu  le 
sceptre  avec  des  mains  iangtiissantes,  il  mourut  k  l'âge  de 
quarante-huit  ans. 

Il  eut  pour  successeur  (l-io  «ivani  J.-C.)  son  fils  cadet  Han- 
Wût>-ii,  qui  fut  un  des  plus  grands  souveraine.  A  ton  avéne<- 
ment  au  pouvoir,  l'empire  élaitllorissant;  les  lettrés  avaient 
reconquis  leur  influence  puissante;  le  peuple  était  sourerné 
par  des  lois  justes  et  douces,  qui  étaient  leur  ouvrage.  L'empe- 
reur Wou-ti  voulut  encore  améliorer  ces  lois,  en  consultant 
les  sages  cl  les  philosophes  sur  les  dorlrines  de  l'anliquilè.  Ce 
furent  les  conseils  de  ces  philosophes  qui  le  détournèrent 
d'abord  tic  suivre  son  penchant  dominant  pour  la  guerre. 
Comme dcdouiinagement,  il  selivrailavcc  fureur  aux  [)I  usirs  de 
la  chasse,  et  il  avait  fait  entourer  de  murs,  à  tel  cilci,  une 
grande  étendue  de  terres,  où  il  avait  renfermé  toute  sorte  de 
gibier;  mais  a^ant  réfléchi  que  toutes  ces  terres,  n'étent  point 
cultivées,  restaient  inutiles  pour  son  peuple,  il  les  rendit  bien- 
tôt à  l'agricullure.  Le  droit  d'ainessc  existait  alors  en  Chine 
pour  les  successions  des  principautés  :  Wou-li  l'abolit,  refrar- 
dant  comme  injuste  qu'un  seul  enfant  fût  comble  d'honneurs 
cl  de  richesses,  tandis  que  les  autres  seraient  réduits  à  un  état 
voisin  de  i  indigence.  Sous  son  règne,  comme  sous  celui  de  ses 
prédécesseurs ,  et  comme  nous  le  verrons  constamment  par  la 
suite,  les  Hioung-nou ,  ou  Tarnres  de  race  turque,  continuent 
de  faire  des  e&cunioBs  en  Chine.  Ils  sont  souvent  battus;  mais 
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leur  sa uvafçe bravoure,  leurs  hordes  toujours  menaçantes,  leur 
fuuL  obleiiir  des  alliances  avec  leâ  empereurs  chinois.  La  plu- 
part des  princeiscs  qai  leur  ml  données  «n  mariage  aiment 
miens  pmt  û*mm  mort  vMonIo  qae  de  de?einr  les  compagnes 
de  ces  barbares.  En  l'année  155  t?ant  notre  ère  »  le  leimi-yti» 
ou  roi  decesTartares,  de  race  turque,  envoya  un  ambessadeor 
k  Wou-tî,  pour  !ui  demander  une  de  ses  fiîîes  en  mariage. 
L'cmjjereur  la  promit;  mais,  des  difTcroiids  étant  surs  enus  avec 
ers  sauvages  voisins,  il  chan^xf  a  d  avis,  et  il  résolut  de  leur  dé- 
clarer la  guerre.  Après  des  alte  rnatives  de  succès  et  de  revers, 
le  général  cbiooiâ  parvial  à  leur  faire  quiuze  mille  prison- 
nîert ,  et  à  knr  enleier  looi  leurs  bapges.  Celte  victoire  et 
d'antiea  encan  flnircol  par  rétablir  la  sécoiilé  sor  les 
frontières. 

Ce  fut  i  cette  époque  qne  des  événenrienls  d'une  grande  im- 
portance historique  se  passèrent  en  Asie.  La  nation  des  Tuff- 
ichi  ou  Yué-ti  habitait  alors  «  entre  rexlréinilc  occidentale  de 
la  province  de  Chen-ii^  les  montap^nes  célestes  [Thian-chan)  et 
le  Euen-ian,  où  elle  avail  (oriiiè  un  royaume  puissant.  Celte 
nation,  probablement  de  race  blonde,  t^l  là  aiùme  qui,  suus  le 
nom  de  lui  on  /»!,  a  fondé ,  à  Tépo^oe  indiquée  par  les  au* 
leurs  diinois  (dans  le  milieu  du  ii*  siècle  avant  notre  ère),  de 

finissants  empires  dans  rUIndoustan  (l).  C'est  sans  doute  aussi 
a  même  nation,  connue  en  Occident  sous  le  nom  de  GèUi  (en- 
suite de  Goihs),  qui  fut  vaincue  par  Gengis-kan  et  Timour. 
En  remonlanl  le  cours  de  l'histoire  on  trouve  entre  elle  et  la 
nation  scythe,  contre  laquelle  Darios^  le  puissant  roi  des  Per- 
ses, avait  déjà  eu  à  lutter  plus  de  SOOans  avant  noire  ère,  tant 
de  traits  de  ressemblance,  que  l'on  est  amené  à  en  conclure  leur 
idenlilé,  déjà  supposée  par  plusieurs Idsloriens,  entre  les  Gotbs, 
IcsGèteseUesSqfthes. 
Lea  lIMii^-iieii,  peuple  de  race  turque»  dont  nous  avons 


(I)  Ht  CD  furent  diaiséi  par  la  célèbre  Vikrama-dHya,  yers  l'an  56 
avant  J.>C.,  évciieiDent  ù  glorieui  pour  les  lodioiiSi  qu'ils  ont  fait  dater 
de  celtf»  époque  le  commencemenl  de  leur  ère  samvat.  Mai*  ces  mêmes 
Yuê'tchi  ou  Scyilies,  barbares  atlirés  par  lei  richesses  de  la  civilisât  lou 
auUfil  que  par  celles  de  ia  oalure ,  tirent  de  nouvelles  irruptioas  dans 
Tlnde^  aa  couMMBCCMUt  de  noire  ère,  la  conquireiily  miml  à  mort 
Ice  rois  indigènca,  cl  mtcNol  maiiret  de  ces  beUei  et  riches  contrée» 
peodant  prêt  de  deux  cents  ans.  Toir  la  Notice  criumm  tt  hi$tonmÊ9 
i<» /'inito^^aa  M*  fsiiiter  a  tradoile  dn  chineia. 
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souftDl  piriéyAtU^ttèrMilMlteiialioa  en  165  ava&t  oolra 
ère,  la  poussèrent  â  rooddent ,  fers  ces  cootréet  riches  et  fer- 
tiles de  la  Transoxiane,  où  elle  vint  se  fixer,  et  d'où  elle  devait 
se  ruer  plus  lard  avec  ses  vainqueurs  barbares  sur  le  colosse 
ébranlé  de  Tempire  romain.  Telles  sont  les  destinées  des  na- 
tions l  Des  essaims  de  barbares,  en  lutle  depuis  des  milliers  de 
siècles  avec  Teai pire  chinois,  et  n'ayant  pu  trouver  place  à  son 
soleil  civilisateur,  font  volte-face  et  se  précipitent  sur  les 
nations  de  TOecident ,  qa*ils  font  trembler  tn  broil  des  peg 
rapides  de  leurs  coursiers  sauvages.  Il  leur  était  donné,  comme 
ï  une  puissance  aveugle  et  brutale,  de  venger  rhumauité  ou- 
tragée de  la  corruption  romaine ,  cl  de  retremper  la  race  al>â- 
tardie  des  conquêrnnts  du  monde  dans  un  sang  bariiare,  mais 
plein  de  forcer!  rl  (  nergic. 

L'année  avant  notre  ère,  un  gi'"rii*r;il  diinois,  n<mimé 
Tcbang-khlan,  s  était  offert  à  lempcreur  >Vuu-li,  pour  entre— 

E rendre  le  voyage  de  la  Transoxiane ,  accompagne  de  cent 
ommes  seulement»  dans  le  dessein  de  former  une  allianoe 
avec  les  Tui^l^i  contre  les  Hioung-nou  ;  mab»  en  passant 
dans  lejpaysdc  ces  derniers»  il  fut  arrêté  avec  sa  suite,  et  retenu 
prisonnier  pendant  deux  nns,  an  boni  desquels  il  s'évadn,et  par- 
vint à  rencontrer  les  lué/c/iidans  leur  nouveau  pays,  il  rentra 
eosnile  en  Chine  après  trois  ans  d'absence. 

C'est  cette  expédition  aventureuse  qui  Ht  connaître  les  Chi- 
nois en  Occident,  et  amena  les  communication^  non  interrom- 
pues qui  ont  eu  lieu  pendant  longtemps  avec  la  Chine  et  Flnde. 
C'est  aussi  à  cette  énoque  que  la  soie  rat  apportée  de  ces  pays 
en  Europe  ;  et  les  Sirê$  des  anciens  sont  évidemment  les  Qu- 
Dois  de  la  Chine  septentrionale ,  comme  la  Sérique^  pays  des 
vers  à  soîe  ,  df^sîgne  indubitablement  la  Cliiiie  des  memcs 
régions^vant  ses  conquêtes  dans  TAsie  centrale  (!)• 


(i)  Voici  comincnl  Doguigncs  père  dcciil  la  011^010  irnii^lion  Jos  l>ar- 
bavps,  d'aU>rii  dans  l'occideiit  de  l'Asie,  el  plus  tard  dans  U  midi  de 

«  Tooi  œi  vastes  pavi,  Tlnde,  le  Kliontun,  le  royaune  des  Gnes 
(dans  1t  Bactriaiie),iM  tormuicnt,  pour  aio^i  dire,  qu*un  trèfr-VMt«  an- 

pire  ;  toutes  les  provinces  les  plus  éloignées  élaienl  unies  par  nn  rom- 
merct»  réciproque.  Le5  peuples  ou  Khora<i'»an,  Its  Parthcs  et  !( urs  sDisins 
poitaicul  dau&  l'Iode  les  produi  lions  <Àv  Inn  s  peudaul  (^ue  les 

Indiens  venaient  traiicLUiîr  dans  k  J^Jigraââau  et  les  environs.  Ce^t  ce 


Digitized  by  GoOgle 


—  199  — 

L'histoire  orcidentalc  nous  apprend  que  pcncîanl  les  années 
127,  128  et  i 20  avant  noire  ère,  i!  y  eul  une  guerre  achnrnèe 
entre  Ips  Parlhes  et  Irs  Scythes ,  et  que  ces  derniers  restèrent 
vainqueurs.  Ccsl  la  nicme  guerre  que  celle  dont  parle  Tbisloire 


que  nouâ  apprend  i'ofiicicr  chinois  dont  il  sera  question  daot  ia  &uite,  et 
qui  é(ai(  daui  ces  provinces  vers  le  temps  dont  U  s'agit. 

»  Telle  était  la  tiluatioo  de  UBactnaiM»  lorfr|ue  quelques  nilionf» 
qui  demeoraioit  âm  TOrient,  sur  les  frontières  occidentales  de  la  Chinet 
ol>!igPe$  par  un  prince  puissant  d'aller  chcrclier  d'auires  hubilalions , 
arri\ercnl  dai)§  ces  provinces,  y  déiruisirent  le  ro^auOMS  dci  Grecs ^  et 
donnèrent  beaucoup  d  occupation  aux  Parlhes. 

»  Ce>t  un  événement  singulier  qui  n'a  point  été  développé  justiu'àci, 
cl  qui  nènte  d*ètre  approfinSdi  ;  les  annales  ehinoîaea  nous  en  foumissont 
des  détails.  Ces  annales  noua  représentent  ces  peuples  tartares,  qui  par«> 
tcnt  (hî  font!  de  l'Orient,  se  ii  foulant»  pour  ainsi  dire,  les  uns  sur  1rs 
auln-^,  et  s  avançant  succeAsi\ cmnit  dans  àv^  piys  fort  éloigné  dateur 
jMUne,  comme  un  torrent  rapide  (pii  se  répand  de  tous  cotés. 

D  11^  avait  aocienuement  une  nation  ta r tare  et  nomade,  appelée  Yuc' 
chij  <i  uî  faaliitail  daos  le  pays  do  JCan-tcAoott  ot  do  ifoiM-lcftaoïi  >  i 
roecÎMt  de  la  profîacoda  Cften-si,  Toit  Tan  200  atant  J.-C.,  lia 
empereur  des  Hioung-nou  ou  des  f/uns,nommv  Me-te,  soumit  ces  peu 
pîes.  MaU,  soil  que  dnns  !a  suite  ]r%  y  tit'-chi  ne  voulussent  point  ol>éiry 
toit  que  les  liuns  eu«.Ncnl  rt  soiu  de  i".s  détruire  entièrement,  Lau-diang, 
empereur  de  ces  derniers,  qui  avait  succédé  à  Me-le^  porta  la  j^uerre 
liai»  leur  pays,  les  défit,  tua  leur  roi,  fit  do  ta  lélo  un  vaso  i  lioiro,  et 
obligea  le  reste  de  la  nation  à  aller  chercher  une  autre  patrie.  Les  Kimt- 
chi  se  partagèrent  en  deux  bandes.  L«  s  plus  faibles  pas^^crent  vers  le 
'J'ou-f  'nn  ou  Tibet,  c'est  à-dire  qu'ils  ne  tirent  que  descendre  au  midi. 
On  les  appela  les  petits  ï  uc-cht.  Les  autres,  et  cette  bande  était  la 
plus  considérable,  remontèrent  vers  le  nord  -  ouest,  et  allèrent  s'emparer 
des  vaslei  plaines  qoi  seul  situées  à  Toecident  do  la  rivtèro  d'f  li.  Ces 
denders  portèrent  le  non  do  grands  Ynè-chi.  La  conquête  de  ce  pays 

ne  se  fit  pas  sans  peine;  une  nation  puissante,  appelée  Sou,  y  était  éta- 
blie; mais  les  Vue-cht  fnrvnl  a'îsez  forts  pour  l'obliger  à  se  retirer. 

y  Les  S*Hi  prirent  alors  le  parti  de  passer  du  cété  de  l'occident,  et 
vinrent  demeurer  dans  les  plaines  qui  sont  situées  au  nord-csl  do  For- 
f^ana  ot  du  taxartê.  Les  iiiatoriens  cbinois  nommont  plnsieun  hotdes 
de  cette  nation  qui  formaient  dans  oes  easspagnes  plusieurs  petits  Etats. 
Ces  hordn*i  rfau  ntlc^  ///eou-imn,  qui  montaient  à  environ  trois  cent 
cinq ttnn'.e- huit  l'.imilles,  et  les  Aue/i-to^ qui  en  avaient  Irof'^  renf«s.  Files 
ctaiLUt  gouvernées  par  dittërents  diefs  ;  et  ces  peuples,  comme  tous  le» 
autres  Tartare^,  n*étaient  occupés  qu'è  conduire  leurs  grands  cl  nombrcu  \ 
tfOopeanK  »  (l>eg.,  Mim,  diliitér.^X.  xxr,  p.  24}« 
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chinoise.  Les  Scythes  qui  dêfircDl  lesParlhes  neiODt  qw  les 

Yuff'Uhi  oa  Tui'ii  des  Chinois. 

StraboD  nous  fail  connallrc  qu'à  la  même  époque  d*aulres 
Scythes  nomades  s'empart  rcnl  deBacUcs  Sogdiafic,  et 
détruisirent  le  royaume  ixvqc  de  la  liacliiane  On  place  col  évé- 
nement à  raiince  12G  avant  notre  ère,  date  qui  s  aetuide  par- 
faùcmcnt  avec  celle  des  historiens  chinois.  Selon  la  description, 
dilDcguignespère,  qucrbistorien  chinois  Paii*kou  (l),  Thistorien 
des  HsQ  oocidenlauz,  fait  du  pays  de  Ki-pin  (la  Sogdiane^  où 
est  aujourd'hoi  situe  Samarcaodc,  suivant  les  géographes  chi- 
nois), soumis  par  lesScytbes  nomades»  il  nes'agil  point  d'un  peu- 
ple barbare,  mais  d'un  peuple  ifidustricux  ,  qui  possédait  l'art 
de  graver  sur  les  métaux,  de  broder  les  clofTcs,  de  labriquor 
des  vases  d'or  et  des  monnaies  d'or,  d'ur^erit  et  de  cuivre ,  sur 
lesquelles  on  voyait  d'un  cùlé  des  cavahcrs,  et  de  l'autre  la 
figure  d'un  homme.  11  CAiàte  des  roédailleâ  d  Eucralidéâ,  et  le 
g&éral  Allard  en  a  récemment  rapporté  en  France  on  grand 
nombre,  qui  confirment  la  féiacité  des  historiens  chinois  ;  c'est- 
à-dire  qu*on  y  voit  d'un  côté  la  figure  d*nn  homme,  qui  est  celle 
d'Eucratidès,  et  de  l'antre  des  cavaliers.  Le  roi  des  Yuë-lchi» 
fils  de  celui  q^iî  avait  nin?i  aj^randi  ses  Etats  par  la  conquête  du 
royaume  de  la  liaclriane,  soumit  aussi  le  pays  de  l  lndc  [Thien- 
tchou'^,  et  y  mit  un  gouverneur  :  ce  furent  les  habitants  de  ces 
cuiili  cesque  les  Grecs  el  les  Humains  nom  tiu  rciil  Indo-Scythes, 
et  qui  s'étendirent  jusque  près  du  Gange ,  âelou  les  iii^ttuacns 
chinois. 

Telle  était  la  sitnatlon  des  choses,  lorsqœ  rsm|Mra«r  ^tier- 
fin*  (Wou-li),  instruit  de  ces  grands  moavemenls  des  peuples 

qui  se  refoulaient  vers  l'Occident,  voulut  encore  le  précipiter  » 
en  s'efForcanl  de  débarrasser  ses  frontières  scplentrionales  des 
bordes  barbares  qui  les  harcelaient  sans  cesse,  et  de  le^  rejeter 
pour  jamais  sur  d'autres  civilisations  qui  deviendraient  leur 
proie.  L'an  lit  avant  noire  ère,  il  envoya  son  général  llo- 
khiu-ping,  à  la  tète  d  une  armée  nombreuse,  pour  attaquer  les 
Hioung-nou ,  campés  an  nord-oneat  de  la  Chine.  Ce  général  les 
falninit  dans  plusieurs  batailles  rangées.  prindpaox  eheft  se 
soumirent  avec  toutes  les  peuplades  qui  se  troufaient  sous  leur 
commandement.  Les  Chinois  entrèrent  alors  en  relations  ami- 


(1)  Frère  du  g<^ncraî  chinois  Pati-trh«o  ,  qnî  Van  79  do  J.-C.  vin» 
avec  une  armrt;  coiàâidérablie  dioft  l'Aâie  ocodcutaie^  el  doAi  nous  par- 
krom  plus  iûii). 
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caîos  avec  les  rois  cl  les  pelils  princes  de  l'Asie  occidenlaîe,  qui 
étaient  dépendants  des  Ilioung-non ,  et  qui  voulurent  s'affran- 
chir. Les  possessions  de  l'empire  chinois ,  au  nord-ouest  de  la 
Chine,  s'étendirent  de  jour  en  jour.  L'empereur  y  établit  des 
colonies,  y  fit  bàlir  des  villes,  et  y  plaça  des  gouverneurs  mili- 
taires, qui  les  administraient  en  son  nom,  et  qui  portaient  le 
titre  de  roi  (wang). 

Ce  fut  vers  cette  époque  (100  ans  avant  notre  ère)  que  le  chef 
des  nioung-nou  envoya  des  ambassadeurs  près  de  l'empereur 
de  la  Chine ,  pour  lui  faire  sa  soumission.  Wou-ti  reconnut  ce 
procédé  en  envoyant  de  son  côté  des  ambassadeurs  près  du  chef 
des  barbares,  à  la  tête  desquels  il  plaça  Sou-ou  ou  Sou-lseu- 
king,  homme  du  plus  grand  mérite,  qu'H  regardait  comme  la 


personne  de  son  empire  la  plus  capable  de  soutenir  ses  intérêts. 
Arrivés  en  Tartarie,  le  Tchen-yu  (ftu  chef  des  Hioung-nou), 
sentant  plus  que  jamais  le  besoin  d'avoir  près  de  lui  des  hommes 
éclairés  et  représentants  d'une  civilisation  avancée ,  voulut  les 
séduire  pour  les  détacher  du  service  de  l'empereur  chinois, 
comme  il  avait  déjà  fait  pour  plusieurs  autres  de  es  sujets. 


Sou-tseu-king.  . 
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Soa-eOf  qai  connaissait  ses  devoirs*  ci  qai  prélérail  lear  ac- 

complissemenl  à  toutes  les  séductions  possibles ,  après  des  rc- 
sislances  courageuses,  fui  eondainné  à  mourir  do  faim  dans  une 
fo5s*'  [irofoiuîe,  où  il  l  il  jclr  par  ordre  d*un  Chinois  traiiiiuge, 
en  couservaiii  avec  intrépidité  un  simple  hâlon  (F.  le  portrait), 
comme  marque  de  sa  dignité  d*aiiibas:>adeur  violée.  11  lut  eo- 
aaile  retiré  de  la  fone  et  envoyé  dans  un  défertde  la  Ttrlarie, 
oîli  il  rapporta  toatei  lortfli  de  privatîoos  etee  vd  eoiiii|e  ilol- 
que.  L'empereur  Woii-*ti|  aynl  appris  la  perséculkm  etla  fidé- 
lité de  son  amt^assadeor  »  CDToya  une  année  eoatie  les  Hieiuig- 
nou  pour  le  flélivrer. 

A  son  relour  en  Chine ,  Sou -ou  fut  reçu  avee  !es  plus  grands 
honneurs,  et  sa  renornnice  de  courage,  de  tidéiiié,  de  patrio- 
tisme, se  répandit  danstoul  rcin|iire.  Il  vécut  jusqu'à  Tà^ede 
quatre-vingts  ans.  Après  sa  mort,  qui  arriva  la  soixantième 
année  avant  notre  ère ,  l*empereur  6t  placer  son  portrait  dans 
la  salle  des  grands  hommes.  Les  poètes  chinois  Tont  célébré  à 
l'envi.  L'on  d'entre  eux  lui  a  consacré  les  vers  snifants» 
traduits  par  le  P.  Amyot  (If^molm  stir  k$  CMnolf,  1.111» 
p.  300): 

Traiire  h  ^nn  prince,  à  sa  pairie, 
Ouei-liu  (1)  rotuM.^  sou  infamie 
*  £n  reuonçaot  à  ses  àivwx  ; 

Li-ling  (2),  pour  conserver  sa  vie^ 
Gomcolil  à  1  i^ninift 
De  |K>rter  un  joi^  odieux. 
Slais,  pltiio»  (;itrd\^irr  infidctei 
Sou-oi),  n(jlio  digtvc  uioJr!»'. 
S'expo&e  a  lous  les  coups  du  sort. 
Quand  c*eit  le  devoir  qui  l'ap|ielle, 
11  ne  craint  ni  la  loif  cruelle. 
Ni  ra&reittc  fum^  ni  la  mort. 

Les  lettres  et  les  arts  Turent  très-florissants  sous  cet  empereur. 
Son  règne  fut  illustré  par  Téi  lât  que  jetèrent  un  srand  nombre 
de  personnages  disUngoés  dans  la  littérature»  lliistoire  el  la 


i)  Chiooii  traufîige  près  du  àntî  des  Titrtares  qui  voulut  retenir 

Sou-ou. 

(I)  Géocral  ckinois  qui  se  soumit  smx  l'artares,  contre  lesqueb  il 
avait  été  envoyé  pour  rameucr  Sou-ou. 
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science  du  gouvernement.  A  son  avènement  an  trône,  Wou-li 

Sublia  un  ^it  par  lequel  il  invitail  tous  les  savants  à  se  rendre 
ans  sa  capitale.  An  nombre  de  ceoi  qui  se  présentèrent,  et 
qui  toftnt  leçQS  par  rempeiear,  «e  lioufa  Toung-fang-soa, 


2 


Touiig-fang*ioii,  roinistfet 


dont  r fsprit ,  les  bons  mois  el  les  nillies  le  rendirent  bientôt  It 
fjivori  de  Woo-ti,  qnl  en  fît  un  grand  de  sa  eoor  et  on  ministre. 

Vn  autre  personnage  célèbre»  nommé  Tonng-tchoung-chou» 

fut  au.<si  mini«;lre  du  nv^me  empereur.  Dans  «a  jeunesse ,  son 
npplir.Tfinri  n  rdiifle  fut  si  grande,  qu'il  resta  trois  années  (te 
suite  sans  sortir  (le  sa  cliambre,  sans  même  jeter  les  yeux,  dit-on, 
sur  la  cour  do  sa  maison.  Il  eût  voulu  se  passer  de  nourriture 
H  de  sommeil ,  afin  d'employer  plus  de  temps  â  s'instruire 
Elevé  par  son  mérite  h  la  première  charge  de  l'Etat ,  il  ne  pro. 
nia  de  son  éléfationqae  pour  éclairer  l'empereur  sur  1rs  moiU 
leurs  moyens  de  gouverner  dans  l'intérêt  do  peuple.  Wou-li , 
plein  de  conGance  dans  sn  snp:n<;so  el  sa  scirnce,  IVnf^npea  h 
crrWn  sur  l'art  de  gouverner,  el  le  ministre,  dit  le  P.  Aniyot, 
profila  de  celle  occasion  pour  mollre  dans  tout  son  jour  la 
doctrine  des  premiers  empereurs  el  des  anciens  sages.  Il  avait  à 
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sa  disposilion  la  plupart  decesmonamenlf  tntiqQMqrimiait 
été  soustraits  i  là  proscription  de  Hoang-ti.  Il  en  avait  copié, 
î  our  son  propre  nsnpc,  tout  ce  qui  lui  avait  paru  mériter  d'être 
(onservé;  il  avait  fouillé  dans  tous  les  cabinets  où  Ton  déposait 
1rs  anciens  livres,  à  mesure  qu'on  en  faisait  la  découverte,  et 
il  en  avait  fait  des  extraits  détaillés  qui  pouvaient  suppléer  aux 
onTrages  mêmes.  Le  résultai  de  ses  ctoaes  et  de  ses  recherches 
est  ooDtigné  dans  trob  diioom  adreaiés  à  l'empereor  Woo*lf , 
sur  l'art  de  gouveroer.  Ils  ont  été  neodllil  dans  la  grande  col- 
lection précédcmmeDl  cHée»  et  dont  non»  Tappofteroet  ki  qoci» 
«lues  fragmeoli 


L 


a  Votre  majesté,  dans  sa  dédantkNiy  a  la  bonté  de  demander 

qu'on  lui  donne  des  lumières  sur  ce  qui  s'appelle  le  maful4f  4m 
ciel  (Thien-ming),  c'est-à-dire  la  m^if^ofi  de  gooverner  les  hom- 
mes, cotî  fier  pnr  le  ciel),  ainsi  que  sur  la  nature  et  les  passions 
de  rhomine.  C'est  de  quoi  je  me  reconnais  peu  capable. . .  Quand 
une  dynastie  commeiice  à  s'écarter  des  voies  droites  do  la  sa- 
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gesse  et  de  la  verlu»  le  ciel  coinmeoce  ordinairemcDl  par  Un  en- 
voyer quelques  disgrâces  pour  la  corriger.  Si  le  prince  qui  règne 
ne  rentre  point  en  lui-mèine,  le  ciel  emploie  des  prodiges  et 
des  phénomèoes  effrayants  pour  loi  inspirer  ane  crainte  salu- 
taire. Si  le  prince  ne  profite  pu  de  ces  aTertissemen(S|  sa  perle 
o*estpas  éloignée^**.» 

IL 


Dans  le  second  discours  il  propose  à  Wou-li  de  rclablir  le 
collège  de  la  grandi  science ,  pour  donner  à  Tempire  de  bons 
inattres,  capables  d'instruire  et  de  former  à  la  wtrta.  Il  gémit 
sur  le  petit  nombre  qui  s'en  trouvait  alors  dans  l'empire.  Il  va 
plus  lom  encore;  il  exige  que  Ton  donne  les  emplois  publics  à 
des  hf)mmcçde  mérite,  et  non  pis  <  omme,  on  le  taisait  alors  et 
fomnip  on  le  fait  encore  aujounl  hui  dans  presque  toutes  les 
conlrccs  de  l'Europe,  à  des  lils  de  j^rands  personnages  qui  n*c- 
laicnl  recommandables  que  par  les  i  iciiesses  ou  loul  au  p'ui.  par 
les  talents  de  leur  père.  Il  trouve  fort  injuste  que  le  mérite  des 
pères  soit  un  litre  suffisant  pour  parvenir  aux  grands  emplois» 
et  il  veut  qu'on  n'y  soit  élevé  que  par  degrés. 

a  Ce  n*esl  point  ainsi ,  dit-il,  qu'on  agissait  dansTanliquité. 
La  diiTcrcnce  des  talents  réglait  la  différence  des  emplois.  Un 
talent  médiocre  dcmnirnif  lonjonrs  dans  un  emploi  médiocre. 
Trouvait-on  un  huiiirned  un  niéritc  rare,  on  ne  faisait  pas  dif- 
ùcuUé  de  I  élever  nux  plus  grands  emplois.  Par  là  il  avait  te 
moyen  de  faire  valoii  suu  talent,  et  le  peuple  en  relirait  de 
grands  avantages.  Au  lieu  qu'aujourd'hui  un  homme  de  pre- 
mier mérite  demeure  confondu  avec  le  vulgaire,  et  uo  antre 
d*une  capacité  médiocre  parvient  à  des  emplois  qui  sont  beau- 
coup au-nessus  de  son  mérila«  » 


m. 


Bans  son  troisième  discours,  le  même  savant  mhbtro  éta* 
Uit  que  le  soin  que  les  gouvernants  avaient  dans  Tantî^uité 
dVfulniirs  le  peuple  de  ses  devoirs  faisait  que  auelquefois  on 
ne  trouvait  pas  un  criminel  dans  tout  Tempire.  11  y  posequel*- 

qoes  principes  de  la  philosophie  de  Gonfucius  en  ces  termes  : 

ft  ïottt  ce  que  le  ciel  prescrilet  ordonna  aux  hommes  est  corn* 
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prisd.msce  mol  (manflalj,  mi<:5;ion ,  doslinêe  (twin(;).  Remplir 
parfuiiriurnl  ce  mandat ,  celte  mission  ^  sa  destinée ,  c*esl  être 
parvenu  à  la  pei  leclion.  Lesfacullcs,  les  dispositions  naturelles 
que  cbactin  apporte  tu  naissant,  sont  lottlet  comprises  sons  te 
termoniifiirf  mais  celte  oalore,  pour  acquérir  la  per- 

fection (tout  elle  est  susceptible,  a  besoin  du  secoorsde  rins* 
tructiou.  Tous  les  penchants  naturels  à  Ttiomme  sont  compris 
sous  le  mot  inciinalions  Jhsing).  Ces  penchants,  ces  inclina- 
tions, ont  besoin  de  règles  pour  ne  donner  dans  nnrun  exciis. 
Les  devoirs  esseniu  is  d'un  prince  et  ses  premiers  soins  sont  donc 
d'entrer  avec  respect  dans  les  vues  du  ciel,  son  supérieur,  pour 
se  conformer  lui-même  à  ses  ordres  ;  de  procurer  aux  peuples 
qui  Inî  sonl  soomls  riostroction  dont  ils  ont  besoio  poor  ao- 

auérir  la  perfection  dont  tearnatore  est  capable;  enfin  d*étab1ir 
es  lois ,  de  dbtincœr  les  rangs,  et  de  faire  d'autres  r^lements 
les  plus  confenabiet  poar  piévenir  el  arrêter  le  défilement 
des  passions. 

»  L'homme  a  reçu  du  ciel  son  mandai^  bien  difff'rent  de 
celui  des  autres  titres  vivnnls.  De  ce  mandat  naissent  dans  une 
famille  les  devoirs  de  relations  entre  ses  membres;  dans  un 
Etat,  ceux  de  prince  el  de  sujets,  de  déférence  el  de  respect 

Kur  la  vieillesse.  De  là  Toniont  ramitié,  la  politesse»  et  tons 
i  antres  liens  de  la  sodélé.  C'est  poar  cria  que  le  ciel  a  donné 
à  l'homme  ce  rang  sapèriear  qa*il  occope  sur  la  terre.  Le  ciel 
produit  les  cinq  espèces  de  grains  el  les  six  espèces  d'animaux 
domestiques  pour  le  nourrir;  îa  soie,  le  chanvre,  etc.,  pour  le 
vêtir.  ï  M  ni  r\  donné  le  laleril  (le  dompter  les  bceijfs  et  1rs  rfipvaux 
pour  ie.s  faire  servir  à  son  usage.  Il  n'y  a  pas  juî«qu  aux  léopards 
et  aux  tigres  sur  lesquels  il  n'exerce  son  empire,  el  qu'il  ne 
Tienne  à  bout  de  soumettre  à  sa  puissance.  C'est  que  véritable- 
ment Il  a  nne  intelligence  céleste  supérieure  qui  Télève  an» 
dessus  de  tons  les  antres  êtres.  Celui  qui  sait  connaître  comme 
il  le  doit  celte  natore  céleste  qu'il  a  reçue  ne  la  dégrade  pas 
jusqu'à  s'abaisser  au  niveau  de  la  brute.  Il  œnserve  son  rang» 
et  se  distingue  des  cires  (îéponrvus  de  raison  par  les  connais- 
sances qu'il  possède,  et  par  l'estime  qu'il  sait  faire  de  la  cha- 
rité, de  ia  juslice,  de  la  tempérance,  de  l'attachemcril  aux  lor- 
mes  établies,  el  de  loutes  les  vertus.  L'amour  et  le  respect  qu  U 
a  pour  elles  le  portent  à  les  pratiquer,  et  il  s'en  (ail  une  si  douce 
habttode,  qu'il  ne  trouve  plus  que  du  plaisir  à  faire  le  bien  ei 
A  suifre  eu  tout  la  raison.  C*eslà  celui  qui  y  est  parfcnu  que 
l'on  donne  avec  raison  le  nom  de  sage  ;  et  c'est  le  sens  de  ce  que 
dit  Khoung'tsen,  que  Ton  ne  doit  point  appeler  sage  celai  qui 
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ooMiemi  mênétU,  m  mUdan  d'homme,  si  dêHinéê  enfin, 
00  avi  méconnatt  m  natore  (t).» 
Mais  rhomme  qui  a  jeté  le  plus  grand  éelal  sons  le  règne  de 

Pempcreur  Wou-li  est  Sse-ma-thsian,qae  M.  Abel  Réamiat  a 
nommé  V Hérodote  de  la  Chine.  Il  naquit  i  Loang-men  dani 
le  Chen-si,  vers  l'an  1 45  avant  notre  ère,  et,  après  avoir  fait  de 
tortes  et  brillantes  éludes,  il  voulut,  comme  le  père  de  l'his- 
toire grecque,  visiter  les  contrées  et  les  peuples  dont  il  se  pro- 
posait d'édire  les  annales.  11  voulut  savoir  ce  qui  pouvait  en- 
cmnMilerde  aos  temps  des  travaux  du  grand  Yu  ,  et  il 
alla  fisHër.  dans  ce  bal»  les  neof  principales  montagnes^  sur 
lesqneliea  les  ancieDS  empereors  offraient  des  sacnflees  en 
l'honneÉrdo  souverain  suprême.  Il  parcoorot  ainsi  les  provîn* 
ces  da  sad  et  du  nord  de  la  Chine ,  en  reonillant  avec  soin  les 
traditions,  et  en  examinant  le  cours  des  fleuves  et  des  princi- 
pales rivières.  Ce  fut  vers  l'an  104  avant  J.-C.  qu'il  commença 
a  rédiger  ses  Mémoiret  historiques  (en  chinois  Sse-ki) ,  au 
milieu  de  ses  fonctions  de  grand  historiographe  de  l'empire 
anxqncilBa  il  avait  été  appelé  après  la  mort  de  son  père ,  qui 
les  remplissait  Ittf-aaême.  L'importance  de  l'ooTrage  de  Sse-ma- 
tbsian,  que  l'on  possède  en  Europe»  et  qui  est  pour  la  Chine  le 
premier  traité  historique  complety  nous  engage  à  entrer  dans 
Quelques  détails,  qu'on  ne  lira  pas  sans  intérêt,  et  qui  serviront 
à  corroborer  la  confiance  que  l'on  doit  avoir  dans  l'histoire 
chinoise. 

«  C'élait  alors  un  temps  de  faveur  et  une  époque  de  restau- 
ration pour  les  études  historiques  (dit  M.  AM  Rémusal  dans 
la  Vi€  dê  Sêi'ma'tkÊian),  comme  pour  les  autres  branches 
de  la  Kttératare.  Les  vieilles  chroniques  avaient  péri  dans  Tin- 
eendie  ^néral  de  Tan  213»  ressource  étrange  o'nn  novateur, 
qui  avait  bien  senti  qu'il  ne  pouvait  disposer  à  son  gré  du  pré- 
sent sans  abolir  le  souvenir  du  passé,  mais  qui  s'était  trompé 
sur  rétendue  de  sa  puissance,  en  la  croyant  capable  de  triorn- 
pher  des  souvenirs  et  des  habitudes  d'une  grande  nation.  Tous 
ses  efforts  pour  anéantir  les  anciennes  annales  n'avaient  abouti 
qn'à  changer  en  enthousiasme  le  zèle  des  sens  de  lettres, 
qui,  presque  tous,  délaient  montrés  dignes  des  honneurs  de 
la  penéciition.  Il  avait  échoné  en  voolant  effacer  les  eiemplcs 
des  anciens  et  les  traditions  publiques  qui  Timportunatent  ; 
mais  il  avait  porté  un  coup  mortel  à  la  chronologie»  dont»  vrai- 
semblablement» il  ne  s'embarrassait  guère. 

F.  du  Ualde,  Descnptton  dt  U  Cfune^  t.  ii,  p.  524. 
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»  Lorsque  Tompc  fat  ralmô,  on  vil  reparaître  de  Ions  côlrs 
1rs  (K  bris  lics  anciens  nioiniinciils.  mais  tronqués,  mutilés,  pri- 
vés (le  ces  appuis  qni  en  fout  la  solidité.  Le  souvenir  des  prin- 
cipaux eventuicau  se  tait  conserve;  mais  on  avait  perdu  la 
trace  de  ces  paiticularilés  inlcnncdiaires  qui  concourculà  éta- 
blir la  certilade,  en  rappelant  la  liaiion  des  fatU,  et  en  expli- 
quant les  eontradicUons  apparentes  des  témoignages.  On  con- 
çoit quelle  dut  être  la  tâche  des  fondateurs  delà  noufelle  his- 
toire, il  fallait  rechercher  tous  les  vestiges  des  anciennes  an- 
nales' ;  recueillir  tous  les  fragments,  rapprocher  tous  les  lam- 
beaux epars  des  chroniques  impériales,  provinciales,  urbaines; 
interroger  tous  ces  témoijînages  malcricis  qui  uc  m  nl  pas  de 
l'hisloirc,  mais  qui  prèlent  à  l'histoire  ses  plus  sulitles  fonde- 
ments, les  vases,  les  meubles,  les  instruments»  les  ruines; 
expliquer  les  monamenls  figora,  déchiffrer  les  inscrîplions.  11 
fallait  surtout  (et  cTétatt  la  partie  de  la  tâche  lapins  laborieuse 
comme  la  plus  importante),  il  Callait  rassembler  de  bonne  heure 
ces  traits  fugitifs  C|ui  pouvaient  servir  à  faire  apprécier  la  va- 
leur relative  des  témoignages  écrits , d'après  leur  nature,  leur 
origine,  leur  àgc  et  les  circonstances  qui  les  avaient  conservés. 
La  chose  était  déjà  diilicilc  à  la  Chine  uik  siècle  après  l'incen- 
die des  livres ,  clic  ciXt  été  impraticable  deux  ans  plus  tard  ;  et 
Ton  doit  admirer  la  confiance  des  critiques  de  l'Occident,  qui 
entreprennent  de  réformer  le  travail  des  critiques  chinois  deux 
mille  ans  après  eux»  en  Europe,  ne  sachant  qu'împarfailemeot 
la  langue,  et  quelquefois  même  ne  Payant  pas  étudiée. 

»  Ssc-ma-tbsian  mit  à  prolit  tout  ce  qui  restait  des  fJvrrs 
classiques ,  de  cn]\  du  Tcmpfe  d<  s  anrrtrrs  de  fa  ffynaslti  (frs 
Tckeou  ;  les  Mi  moins  .^terris  de  la  maison  i!r  pierre  f  l  du 
coffre  d'or,  et  les  registres  ajifielés  Pianchesde ja&pe  ^îu-pan). 
On  ajoute  qu'il  dépouilla  le  Uii-Ung  pour  ce  qui  concerne  les 
lois,  la  Taeiique  de  Han-sin  pour  ce  qui  regarde  les  affaires 
militaires  «  le  Tckany-uliing  pour  oe  qui  a  rapport  à  la  litt^ 
rature  en  général ,  et  le  lÀ-g%  poor  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
usages  et  aux  cérémonies. 

j)  C'est  de  celle  manière  qu'il  composa  le  grandi  ouvrage  an- 
qijpl  i!  donna  le  simple  titre  de  Mémoires  hisinriqucs  Ssc  kf\ 
Cctouvrago,  divi*;è  en  rotii  trcnlc  livres,  est  dislnbiu' on  cîikj 
parties.  La  preniière,  iuLilulcc  Chrofii^we  tmpcrra/c,  comprend 
douze  livres  :  elle  est  consacrée  au  récit  des  actions  des  souvcr 
rains  de  la  ChinCy  et  des  événements  qui  ont  eu  l'empire  entier 
pour  théâtre  ;  les  faits  y  sont  disposés  chronologiquement ,  et 
rapportés  aux  dates  qui  leur  appartiennent.  L'auteur  a  oom* 
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mcncc  son  récit  au  règne  de  Iloang-li  (2097  avant  J.-C.Ucl 
il  le  termine  au  règne  de  Uiao-wou,  de  la  dynastie  des  iluu 
Les  deox  derniers  fifres  de  cette  partie  ont  été  perdus. 

»  La  seconde  partie .  qui  porte  le  titre  de  Tableaux  ckrotiO' 
logiques ,  est  composée  de  dix  livres  »  et  ne  oontieiit  qttb  dès 
tables,  dont  la  fonne  ressemble  beaucoap  à  celle  da  nos  atlas 
historiques.  Le  deroier  livre  est  perdn. 

)>  La  troisième  partie,  en  huit  livres,  traite  des  huit  branches 
de  sciences  :  ce  sont  les  ritrs,  la  musique,  les  tons  considérés 
comme  types  des  mesures  de  longueur,  la  division  du  temps, 
l'astronomie  (y  compris  l'uranographie  et  l'astrologie),  les  céré- 
monies religieuses ,  les  rivières  et  canaux,  les  poids  et  mesures. 

»  La  quatrième  partie,  formée  de  trente  livres ,  renferme 
l'histoire  généalogique  de  toutes  les  familles  qui  ont  possédé 
quelque  territoire,  depuis  ies|;rands  vassaux  de  la  dynastie  des 
Teheou ,  jusqu'aux  simples  mmislres  ou  généraux  de  la  dynastie 
des  Han. 

»  Enfin  b  doqttième  et  dernière  partie,  composée  de 
soixante-dix  UvrcSi  est  coni aérée  à  des  mémoires  sur  la  géo- 
graphie étrangère  et  à  des  articles  de  biographie,  plus  ou 

moins  étendus,  sur  tous  les  hommes  qui  se  sont  fait  un  nom 
dans  diverses  parties  des  sciences  ou  de  l'administration.  Tel 
est,  en  peu  de  mots,  ajoute  M.  Rémusat,  le  plan  de  ce  vaste 
monument  historique  érigé  par  Sse-ma-thsian.  L'ordre  qu'on 
y  admire  est  on  de  ses  moindres  mérites.  La  multitude  des  faits 
oui  y  ont  trouvé  place,  la  manière  tonjoars  nette  et  vivn  dmit 
ils  y  sont  présèntà,  la  simpUeité  constante  el  ta  noblesse  sou- 
tenue do  style  sufmot  pour  Justifier  la  hante  estime  dont  jooit 
cet  ouvrage,  jd 

L'historien  célèbre  dont  il  vient  d'être  question  dit,  dans  le 
treizième  volume  de  ses  Mémoires  historiques ,  qjïun  amiral 
de  Wou-ti  ayant  une  arméeà  bord  de  vaisseaux  à  appartements 
sur  le  vont  (lou-lchouan) ,  alla  soumettre  les  cùles  orientales 
de  la  Chine ,  qui  étaient  gouvernées  par  un  chef  indépendant. 
Cet  amiral  prit  sur  ces  mômes  vaUsiws»  la  population  entière 
de  Csmon,  qu'il  transporta  dans  la  nrovince  située  entre  le 
grand  fleuve  Yang-ise-Kiang  el  la  rivière  JUmiI •  Par  cette  me- 
sure Canton  fut  privé  longtemps  d'habitants. 

L'empereur  Wou-ti  favorisa  tellement  la  recherche  et  l'expU- 

calion  nés  livres,  qu'il  institua  un  tribunal  académique  pour  les 
recueillir  et  les  conserver  n  la  postérité  dans  des  salles  cons- 
truites à  cet  effet.  L'époque  encore  plus  éloigaée  de  l'incendie 
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des  livres  peut  faire  comprendre  l'importance  de  cel  éULIisse* 
ment. 

iiéoetrinedafoo*  oo  deUrnaoïiy  donlLao-tseitanilélé 
le  fondateur  ou  ao  moins  le  reslaarateiir ,  prit  un  grand  dére*  . 
loppemenlsons  Wou-ti.  Ses  sectalears,  qoiavaientdêjà eu  beau* 
coup  de  crédit  sous  Tchin-chi-hoang-ti ,  en  d(^nnt!iranl  sa  doc- 
Irirn*  jiisqn'riii  point  d'en  faire  la  doctrine  du  breuvage  de 
iimmoriaiiié  »  virent  s*accroflrc  le  nombre  de  leurs  prêfres,  en 
inème  fpmps  que  celui  des  leniples  que  l'on  érigoait  en  i  hon- 
neur des  divinités  qu*ils  s'étaient  faites;  mais  qu«lques-unes  des 
fourberies  de  ces  nrétres  ayant  été  découvertes  par  l'empereur, 
il  les  peraécQta  des  lors  avec  la  même  vigueur  qo'll  m  avait 
protéffés,  à  la  grande  satisfictiondcs  sectateurs  de  la  doctrine 
morale  de  Kbonng-tseu . 

Now5  rapporterons  ici  deux  remonfnnres  faites  h  Wou-li, 
Tune  contre  le  luxe^  par  'iuung  lang-sim  (dont  nous  avons 
donné  le  portrait  ci-dessus  ;  l  .iuirc  \miT  *;(tuienir  l'usa^o  de 
l'arc,  par  Ou-kieou^et  qui  nous  parnissent  très-précieuses 
pour  faire  connaître  la  civilisation,  à  celle  époque ,  de  la  cour 
des  empereurs  chinois. 

«  Je  pourrais  vont  proposer  poar  modèles  les  empereurs  Tao» 
Cbun,  xn»  etc.;  mais  on  benreox  r^i^  sont  passés  il  y  a 
longtemps.  A  quoi  bon  remonter  si  bautt  je  m  arrête  à  des 
temps  plu5!  près  de  nons  et  n  des  exemples  doniesltques  ;  ce 
suni  ceux  de  Wen-ti  que  je  vous  propose.  Son  règne  csi  si 
voiMM  de  nous,  que  quelques-uns  de  nos  vieillards  ont  eu  le 
botilieur  de  le  voir.  Or  ,  Wen-ti,  élevé  à  la  dignité  de  fils 
cielp  comme  vous  l'êtes ,  possédant  ce  vaste  empire  que  vous 
possédei  aijoiifd'boi ,  poilsit  dea  habits  stroples  et  sans  ome- 
menls,  et  même  d'un  tissn  assn  grossier  ;  sa  ebaossnfa  élail 
d'nn  cuir  bmt  ;  nne  courroie  ordinaire  lui  servait  i  suspendre 
son  épée;  ses  armes  n'avaient  rien  de  recherché;  son  siège 
élaît  une  natte  des  plus  communes  ;  ses  appartements  n'avaient 
point  de  meubles  précieux  et  brillants,  des  sacs  pleins  d'écrits 
utiles  qn'on  lui  présentait  eu  faisaient  rornemeot  et  la  ri- 
chesse; et  ce  qui  ornait  sa  personne,  c'était  la  sagesse  cl  la 
vertu.  Les  règles  de  sa  conduite  étaient  la  charité  et  la  justice. 
Tout  l'empire,  charmé  do  ces  beaui  eiemples,  s*éiadiaità  9*y 
conformer. 

D  Aujourd'hui  nous  voyons  tout  autre  chose  :  votre  majesté 

se  (roiive  n  rêfroit  dans  la  vaste  enceinte  d'un  palais  qui  est 
une  grande  ville  ;  elle  entreprend  de  nouveaux  bâtiments  sans 
nombre,  elle  donne  à  cbaoïn  à»  beaux  noms...  c'est  le  j^aioâs 
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à  milie  ou  atx  miu€  parles.  Dans  les  appartemenls  inlcricurs, 
vos  femniMS  tout  duôgto  de  diamanUy  de  periei  et  d^aotres 
ornemefila  précieux  ;  ?ot  chevaux  sont  saiierbement  himacbéf  ; 
«os chiens  mêmes  ont  dee  colliers  de  prix;  enfin  il  n*y  a  pas 
jusqu'au  bois  et  à  l'argile  que  vous  ne  tassiez  couvrir  de  brode* 
ries,  témoin  ces  chars  de  comédie  dont  vous  niînrr  les  évolu- 
tions; loul  y  brille,! oui  y  est  rictio  et  rechrrché.  ici  vous  failos 
fondre  et  placer  des  cloches  de  cent  niille  livres  pesant,  là  vous 
laites  des  tambours  qui  ledisputeni  au  tonnerre.  Enfln  ce  ne 
soot  que  comédies,  concerts ,  ballets  de  ûlles  de  Tching. 

m  m  votre  majesté  voolsit  salvre  mon  conseil  •  elle  rassem* 
Uenilloas  ces  lains  ornements  de  laxe  dans  un  earrefoor  pn» 
blie,  el  elle  y  ferait  mettre  le  feo  poor  montreri  tout  rempire 
qu'elle  en  est  désabusée.  » 

Un  écrivain  chinois  dit  à  propos  de  celte  pièce  :  (r  Son  était 
on  plaisant;  il  tournait  les  choses  à  sa  manière;  du  resie,  il  cUiit 
droit,  sincère  et  bomoie  de  téte.  Wou-ti  i'empioya  long- 
temps (t).  » 

«     Chi-hoanj^-ti  le  défendit  de  son  temps.  Le  vrai  motif 

3o*il  eut  d'anr  ainsi  ftit  de  prévenir  les  révoltes  qu'il  avait  soiet 
e  crainÂre.ll  en  prétexta  un  autre ,  il  survenait  des  querelles 
où  l'on  se  tuait  de  part  et  d'autre  :  il  dit  que  c'était  pour  em- 
pêcher ces  désordres  qu'il  publiait  sa  défense.  Elle  fut  observée 
avec  rigueur;  mais  elle  ne  fit  pas  cesser  les  querelles.  Toute 
la  différence  fut  que  depuis  on  se  battit  de  plus  près,  avec  des 
marteaux  par  exemple,  et  de  semblables  inslrumenlsde  métiers 
00  de  laliourage.  Quant  ao  vrai  motif  qu'avait  Gbi-hoang  de 
(aire  la  défense,  elle  n'eut  pas  plus  de  succès.  Malgré  cette  clé- 
ftose,  il  se  vit  tattu  par  les  troupes  d'un  homme  de  rien .  ar- 
mées plutôt  de  bâtons  que  d'armes,  et  peu  après  il  peidit  rem- 
pire.    -  .  .  -  . 

»  2^  Il  y  a,  dit-on,  maintenant,  bien  des  voleurs,  c'est  pour 
en  diminuer  îe  nombre,  ou  pour  faire  qu'ils  nuisent  moins. 
Bien  loin  que  celle  défense  soit  ntile  au  îlessein  qu'on  se  pro- 
pj)se,  elle  y  est  nuisible.  Les  méchants  la  violeront  cr)ri)rîie  ils 
violent  tant  d'autres  lois;  il  n'v  aura  que  les  bons  t^ui  la  garde- 
ront; ils  seront  per  là  hors  d'état  de  donner  d'ut|les  cooseils 
aux  méchants,  qui  en  deviendront  pins  hardis. 

»  8*  La  défense  qu'on  projette  est  contre  la  pratique  de  nos 
SMètres;  bien  loin  d'^  Taie  et  les flèçhes àleun  sojels,  ils 

(1)  DuHakieit.  xx,  p.  9ai. 
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en  recomtnandaienl  l'exercice  ;  il  y  avait  pour  cela  ôcs  temps 
réglés.  Nous  lisons  tlans  le  Livre  des  vcriu's  :  Quand  dans  une 
famille  U  mU  un  fils,  on  pend  devant  la  porie  un  arc  ei  des 
(lècUes.  B 

Han-tcuao-ti  (86  avant  J.-C.)>  fils  de  l'empereur  Man-wou- 
l\f  fat  reooDDu  pour  <od  snccesiear  à  l'âge  de  neuf  anf ,  malgré 
ropposition  de  Lieou«tao,  fils  de  Haii-\^'ou-ti,  qui  pnHeDoaîl 
que  la  couronne  lui  appartenait  et  que  Han-ichao-ti,  nommé 

par  IVmpcreur  son  héritier,  rrétaii  pas  «on  fils.  Ho-kouang^ 
nomme  son  gouverneur  par  lian-wou-ti,  fit  échouer  ia  cabale» 
cl  aflermit  Han-(rhao-li  sur  le  trône.  Ce  jeuiic  prince ,  dès  son 
enfance,  uiuiilra  un  bon  sens  au-dessus  de  sou  âge.  La  sa- 
pesse  avec  laquelle  llo-kouang  adinitiiblraii  les  affaires  de 
l'empire,  ne  salisûl  pas  Lieou-tan.  Uan-tchao-ti ^  quoique  en 
sa  dix*huitième  aniMe,  n'afait  j>as  encore  pns  le  tionnet 
d'usage  pour  se  faire  déclarer  majeur.  Content  des  services  el 
du  zèle  de  llo-kouang,  il  avait  toujours  différé  cette  cérémonie. 
Cependant,  presse  parce  ministre,  i!  In  fit  nvecbeaucoup  de 
pompe  el  de  niagniiicence.  Ce  prince  mourut  la  douzième  année 
de  son  règne  el  la  viogl  et  uoième  de  son  âge,  sans  laisser  de 
poslcrilc. 

LiiiOij-nu(74  avant  J.-C.)»princcdeTchang-yeliils  de  Lieou- 
pou,  prince  de  Ngaï,  fut  pméré  pour  la  couronne  impériale  à 
Lieou-siu,  son  proche  parent ,  Itls  de  Uan-on-ti ,  prince  de 
Kouang*ling ,  que  son  père  avait  jugé  incapable  d'être  mis  à  la 
tête  deTcmpirc.  Mais  le  jugement  que  portèrent  de  Lieou-ho 
ceux  qui  l'élurent  ne  fut  pas  plus  judiciettx  (jue  celui  de  Ilan- 
ou-li  à  l'égard  de  Lirdii-siu.  LiciMi-ho,  peu  accoutume  à  la 
gène,  continua,  dès  qu  il  vni  la  <  oiirormt'  sur  la  tèle ,  de  se  li- 
vrer à  SCS  goûts  el  à  ses  pciiclianls  peu  délicats.  Les  grands,  îe 
jugeant  incorrigible,  le  déposèrent  i'année  suivaule,  &au6  qu  i! 
fa  aucun  monferoent  pour  se  venger  de  cet  affront. 

HÂN-giQBN*Ti  (7^3  avant  J.-C.)»  petit-fils  du  prince  Lieon- 
ouei,  fut  élevé  sur  le  tr^ne  impérial  apr^  la  déposition  de 
Lieou-ho ,  comme  plus  proche  héritier.  Son  nom,  avant  soa 
inauguration,  était  Uoang-tsenp-sun.  II  était  dès  Inrs  marie 
avec  la  princesse  liiu-cln,  qu'il  lit  déclarer  impératrice.  Cette 
princesse,  étant  devenue  enceinte,  tonjha  malade  dans  sa  gros- 
sesse, et  accoucha  avant  terme  par  l'eflct  d'une  potion  que  lui 
donna  son  médecin^,  séduit  par  Ilo-hicn,  femme  de  llo-kouang. 
Délivré  de  celte  princesse  par  sa  mort ,  Ho-bien  »  vint  i  boQt 
de  lui  faire  substituer  sa  Qlle  dans  la  jinatrième  année  du  règnes 
de  lian-sineB*ti.  Ho-konang,  instruit  du  crime  de  sa  femm^ 


.  ijui.  u  l  y  Google 


—  913  — 

ne  put  y  survivre.  Une  maladie  causée  par  le  chagrin  remporta 

en  peu  de  jours. 

L'empereur  jusqu'alors  n'avail  pu  s'occuper  du  (h  qu'il 
avail  formé  à  son  avéuemcnt  au  trône  de  rédiger  eu  aieillcur 
ordre  les  lois  de  Tempire.  Cest  ce  qail  eiécuta  lorsqu'il  vit 
la  paix  affermie  dans  l'Etat. 

La  dix*Dcuviêmo  année  de  son  rti^ne»  Hnn-siueii*U  reçut 
une  ambassade  il  u  Tclien-ya,  on  roi  des  Tartares  llioung-noa»  qni 
venait  lui  offrir  les  hommages  de  ce  prince  ol  se  mc(tro  sous  sa 
protectîoo.  Havi  d'acquérir  un  vassnl  de  ccHe  imporiam  r,  l'em- 
pereur alla  au-devanl  de  lui  li-  rs  di  s  purtes  de  Ttlian-iiijan  ,  sa 
capitale,  accompngrié  d'un  nuudjn  u\  cortège.  Le  Icudetnain,  à 
l'heure  Û2.éc  pour  la  cérémonie,  deux  ^iiutcsdcla  famille  im- 
périale et  plusiears  grands,  précédés  par  les  gardes  de  Tempe* 
reor,  allèml  le  prendre  et  le  condaisirentdans  une  salie  spa- 
cieuse où  Temperear  était  assis  snr  un  trône.  Le  Tchen-yu  se 
mit  à  geoonx  et  rendit  hommage  ;  après  quoi  l'empereur  l'in- 
.  :'i  un  festin  où  il  fut  traité  magnilîqucment.  r.ottf  dômar- 
clie  du  Tchrn-yu  rhnn^^ca  les  dispositions  des  autres  TarLires 
envers  les  Chinois,  auxquels  la  plupart  do  ces  peuples  se  rcu- 
Dm  ni  successivement. 

llàu-siucn-ti  n'était  encore  qu'à  laquarante*deuxième  année 
desoD  âge  et  la  vingt-cinquième  année  de  son  règne,  lorsque 
la  mort  le  mit  à  ses  sujets ,  dont  il  emporta  les  regrets  très- 
bien  mérités  an  tombeau.  Gomme  il  était  naturellement  bon  et 
pacîGque,  on  avait  vu  peu  de  règnes  aussi  exempts  de  troubles 
que  îf  sîen  Ce  [irinro  ofironr.Tjjoa  les  arts  uldes,  qu'il  cultivait 
lui-iiicme,  et  celle  émulation  forma  d'habiles  ouvriers.  Res- 
pecté et  chéri  de  ses  peuples,  ses  ordres  étaient  exécutés  avec  la 
plus  grande  exactitude.  Les  événements  de  son  règne  et  le  bien 
qu'il  fit  le  mettent  au  rang  des  plus  grands  princes  qui  ont 
occupé  le  trône  de  la  Cbloe. 

Bak-tubic-ti  (48  avant  l.-C),  fils  de  Han-stneD-tî ,  ne 
porta  pas  sor  le tr6ne, en  lui  succédant,  ses  grandes  qualités, 
mais  if  pronvri  qu'il  avait  hérite  de  sa  droiture  et  de  la  bonté 
de  son  cœur.  Ou  lui  reproche  néanmoins  la  trop  grande  cou- 
flance  don!  i!  honora  IVnnnque  Che-hien,  qu'il  avnit  fait  son 
premier  ministre.  Ce  favori  al)asa  d  ^  sa  faveur  pour  élever  aux 
premières  charges  ses  créatures  el  faire  destituer  de  leurs  em* 

S lois  cenx  qui  lui  faisaient  ombrage.  Han-yoen-tî  mourut 
ans  la  seisième  année  de  son  règne ,  laissant  Tempira  aussi 
paisible  qu'il  ravait  reçu  de  son  prédécesseur. 
Hak-tcbing-ti  (33  avant  J.-G.)»  fils  et  snoeesseur  de  Han* 
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ynen-ti»  mit  nMiitiéi  dans  sa  première  jenneaie  »  dm  ftiiidê 

ippliralion  à  Vêlude  oes  kings  ou  livres  canoniques  des  Chi- 
nois; noais  des  ûalleurs,  par  leurs  discours  séduisants,  lui  firent 
;il)arH!onner  ce  genre  d*occupalion  pour  se  livrer  au  plaisir.  Son 
jitTc,  s'a  percevant  de  ce  changement  de  mœurs,  hésita  longtemps' 
v'ii  le  déclarerait  son  héritier.  Cette  incertitude,  que  le  fils  ne  put 

dissimuler,  porta  ce  prince  à  s'aller  jotcr  aux  pieds  de  son 
père  pour  lui  demander  pardon  de  ses  égarements  et  lui  pro- 
mettre de  dianger  de  conduite.  Mais  ce  cbangement  ne  fut  pas 
durable,  et,  dèsque  Han-tching-lise  fit  sur  le  trône,  il  se  repion* 
gea  dans  la  dissi|iation,  et  abandonna  le  soin  derElatèscsoncIcs 
maternels,  qui  abusèrent  de  leur  autorité.  En  vain  on  multiplia 
les  placets  pour  Tcngnpor  à  se  réformer  ;  il  n'en  tint  compte,  et 
•  continua  le  même  p«Mire  de  vie  auquel  il  s'était  livré,  sans  res- 
pecter les  dehors  même  les  plus  ordinaires  de  la  bienséance. 
Cependant  l'Etat  fut  tranquille  sous  son  règne,  qui  fut  de  vingt- 
cinq  ans.  La  figure  de  ce  prince  semblait  néanmoins  annoncer 
les  quaittéi  d'un  grand  monarque  :  il  était  le  visage  notile  et 
agràble»  quoiqu'un  peu  grêlé,  la  taille  haute  et  bien  prise,  le 
port  majestneus  :  il  mourut  sans  laisser  de  postérité. 

llAN-KGAi-Ti  (7  avant  J. -G  ),  prince  de'Ting-fao,  neveu  de 
lian-tchitig-ii,  lui  succéda  en  bas  âge,  par  les  soins  et  sous  la 
régence  de  l'impératrice  sa  mère.  Celte  princesse,  jalouse  du 
crtMlit  dont  avait  joui  le  ministre  Ouang-mang  sous  le  règne 
préiédent,  prit  des  mesures  pour  le  (aire  destituer.  Ouang- 
niang,  instruit  de  ses  intrigues,  n'attendit  pas  l'atTronl  qu'elle 
lui  préparait  et  le  prévint  en  donnant  sa  démisûon.  L'attache» 
ment  eitnordinaire  que  l'empereur  témoigna  pour  un  jeune 
homme  nommé  Tong-bien,et  les  laveurs  dont  il  Taocabla » 
causèrent  du  trouble  parmi  les  courtisans,  qui  no  pouvaient  voir 
sans  murmurer  les  profusions  que  ce  monarque  faisait  pour  son 
favori.  Tching-song,  qui  occupait  un  des  premiers  rangs  à  la 
cour,  ayant  osé,  par  un  placet,  faire  des  remontrances  au  mo- 
narque à  ce  sujet,  le  mit  dans  une  extrême  colère.  Ce  prince» 
l'ayant  fait  arrêter,  le  traduisit  devant  le  tribunal  des  crimes 
avec  ordre  d'instruire  son  procès  en  toute  rigueur.  Le  neuple, 
qui  respectait  Tcbing-song ,  flt  éclater  ses  plaintes,  lorsqu'il 
apprit  au'oo  avait  porté  la  cruauté  contre  lui  jusqu'à  l'appli* 

Suer  à  la  question  extraordinaire.  Tching-song  survécut  pea 
e  jours  aux  lourmcrils  qu'on  lui  avait  fait  souffrir.  Han-n^aï- 
li  le  suivit  d'assez  près  au  tonilx^au,  élanl  mort  dans  la  sixième 
année  de  son  règne  cl  la  Ireatc-cioquièaie  de  son  é£e  sans  lais- 
ser de  [Kxstérilé. 
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Le  Iroue  impérial  de  la  Chine,  la  premicrc  année  de  l'ère 
chrétienne,  éuil  possédé  depuis  deox  siècles  par  la  dyiiasltedes 
Han  »  loisque  Lîeou-ycn ,  Ois  dn  prince  de  Tchong-ehao  et 
peiii-filsde  rempereur  Ilan^weo-ti,  y  fat  placé  i  Tâçe  de  neuf 

ans,  après  la  mort  de  l'empereur  nan-nga!~ti,  décédé  sans 
fïifiints.  Ce  fui  rimpéralriceWang-chi,  veuve  de  IIan-nj;nï- tî, 
qui  lit  ce  choix  avec  ïc  premier mini<^trr  Wang-maiig.  Le  jeune 
prifice,àson  in-iiî^nralion,  prit  le  nom  <Ie  Han-p1NG-tî»  c'esl- 
à-d/re  empereur  lan/ique  det  Han.  Wang-uiari^,  pendant  sa 
niiuorilé,  fui  chargé  de  la  régence;  el  comme  il  n'avait  pas 
nMMiied'«nlNtton  qne  de  talents,  il  se  servit  de  son  aalorité 
ponr  se  lirayer  la  roote  du  trône.  Kong-kouang  ,  qu'on  auil 
donné  poor  gouverneur  à  rempercor,  faisait  obstacle  par  sa 
vigilance  et  sa  probité  aux  vues  ambitieuses  du  ministre.  Mais 
,  la  mort  l'enlf-v.!  In  rinqtîirrnr  .innée  de  tMtir  rie.  M;i-konjç, 
qui  le  remplai  H.  <l.\r^\  \  n  i  emploi  peu  de  icinps,  el  se  retira. 
Le  jeune  enif  »  l'  in  «  <  i  int  à  la  merci  du  pt;r(i  le  Wang-nianp, 
àie  tarda  pas  à  dcvi mi  1 1  victime  de  «a  scélératesse.  Il  mourut, 
l'an  G  de  notre  ère,  du  poison  c^u'il  lui  avait  fait  donner. 

Yv-TSB-THG,  fiU  de  ll«oo<»hien,  n'avait  qve  deux  ans  lors- 
que rimpéralrioe  douairière,  loojoors  vivante,  le  choisit,  de 
concert  avec  Wang-mang,  poor  rélever  à  l'empire.  On  ne  le 
pro«:binn  Tirnnmoins  pas  empereur,  et  on  se  contenta  de  lui 
f1<»Tiïier  le  litre  de  priT  hérilier,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  en  état 
de  rrpner.  Ce  fol  Waii^-niang  qui  eut,  pendant  l'inli  rrègne, 
louâ  1'^  l.onne!«r«  ffe  la  représentation  ,  el  toute  l'autorité  atta- 
clïée  ià  U  klif^mu  iia^u  nu. e.  Son  dessein,  et  celui  de  l'impiTa- 
trîce,  était  de  disposer  par  là  les  peuples  à  le  reconnaître  un 
J5nr  ponr  véritable  souverain.  Lieoo-tcbong,  prince  de  Nan- 
Idiong,  indigné  de  voir  an  étranger  usurper  la  couronne  des- 
tinée à  un  rejeton  de  sa  famille,  invita,  par  un  manifeste  qa*il 
répandit,  tous  les  descendants  de  lian-kao-ti  à  venger  l'injure 
q^u'on  faisait  â  sa  dynastie,  et  à  punir  Wanj^-mangde  sa  témé- 
rité. Ayant  as^^rnihlr  qiip!(]iîes  milliors  de  snldals,  il  prit  les 
"»rmes  ;  mais,  comine  il  ne  lut  pas  soiiferin,  Wang-mang  l'eut 
bieiélàl  eciavé  avec  tontes  les  forces  de  i  empire.  Tche-y,  gou- 
verneur de  Toiig-kiuii,  ajant  ensuite  opposé  une  année  de 
cent  mille  hommes  au  regent,  n'eut  pas  un  mcîlleor  succès. 
Wang-mang  la  dissipa  par  on  simple  manifeste,  où  il  donna  Is 
démenti  à  ceux  qui  Taocusaient  de  vouloir  supplanter  son  pu* 
pille.  Uien  n'était  néanmoins  plus  réel.  L*an  8  de  notre  èrCi 
a  la  douzième  lune,  Wang-iîiariL',  d.ms  un  rori';ril  drs  frrnniî^ 
qi&i  lui  élaienV dévoués,  fait  arrêter  que  le  sceau  de  l'empire  sera 
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leliré  de  TapiMirleiiieBl  da  jeune  prince  héritier  pour  loi  être 
lemiSt  qoe  Tempire  ne  s*eppellera  plus  Ilan  ichao,  ou  Teinpire 
desHan»  mais  Sin-tchao  ou  Tcmpire  dos  Sin,  el  que  rim^^ora- 

Irice  n'^piUc  sera  parrîllonîcjit  qn;il;rîfV  iniprralriro  la 
dynaslic  des  Siu,  Tout  cela  lui  exécuté  le  premier  jour  de  i'aa» 
née  suivante. 

L  nu  1)  de  notre  ère,  Wa>g-maxg,  s*élanl  mis  en  possession 
du  irûae  do  la  Chine  sans  opposition»  commence  par  faire  des- 
cendre d*iiQ  degré  tous  les  prinoes  de  Tempire  capables  de  lai 
noire,  «a  nombre  de  deux  cent  douie.  Il  lit  plus  à  l'égard  de 
ceux  desHan;  il  les  réduisit  *  Tannée  suivante,  au  rangda 
peuple.  Ces  changements,  quelque  violents  qu'ils  fussent,  ne 
proauisircnt  iiê.Tnmoins  aucun  trouble.  Wnni,'-mang  voulut 
ensuite  s*assurcr  «les  Tarlarcs.  Mais  le  Iclien-yu,  ou  kan  des 
Tartarcs  Uioung>nou »  sciant  aperçu  des  eniliuchcs  qu*il  lui 
tendait,  se  jette  sur  les  frontièresde  la  Chine,  qu  il  dévaste  im- 
punément. Les  peuples  des  royaumes  de  l'Ouest  font  les  mêmes 
dégâts  de  leur  c6té.  Wang-mang,  apr^  être  resté  quelque 
temps  dans  VinactioD  »  envoie  contre  eux  des  armées  qui  rem- 
portent d*abord  quelques  avantages,  mais  qui,  foulant  en  même 
temps  les  provinces  qu'elles  élaient  venues  défendre,  les  por- 
tent à  «e  sofilever.  Le  mécontentement  se  communique  inson«.i- 
blemeat  à  toutes  les  parties  dp  rcmpire.  Mais  le  silence  que 
gardaient  les  princcsde  la  dyiLislie  des  lîan  empêche  la  na- 
tion d'éclater.  A  la  fin,  trois  fils  de  Lieou-kiu, descendnnls  de 
l'empereur  Ilan-king-ti.  s*étant  concertés  avec  leurs  amis  pour 
▼eoger  leur  famille»  levèrent  des  troupes  (l'an  33  après  J.-G.)p 
et  déclarèrent  la  guerre  à  l'usurpateur.  Après  divers  échtàcB 
qa*ils  lui  firent  essayer,  les  principaux  du  parti,  n'ayant  pas 
rnrorr  de  chef  proprement  dit,  s'assemblent  le  premier  jour 
de  la  deuxième  lono  de  l'an  t23,  cl  mettent  à  leur  tèlc  Lieou- 
biaen,  sous  le  (itre  de  prince.  Wang-mang,  poursuivi  par  îe? 
confédérés,  flont  h  s  jorccs  augmentaient  de  jour  en  jour,  se 
relire  dans  I  chang-ngaii,  capitale  alors  de  la  Chine,  où  l;ieiihJt 
il  se  fit  assiégé  (l).  Malgré  sa  vigoureuse  défense,  la  place  fut 
emportée  d'assaut  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune.  Wang* 


(1)  Dans  le  siège  de  Tcbang'TiçaD,  le  feu  prit  au  palais,  et  oonsuna 

tous  les  livres  d*nistoire,  actes  oinciels,  méinoircs,  recueiU  de  cartes, 

compi!. tirons  de  lois,  mémoires  sur  Ta^M  irullure,  el  lunnMîcrits  t\w  les 
t*iii|»tiieurs  de  la  dynn-lic  des  Hana^aKMlt  pu  rassernbler  pendant  190 
an*  {Mémoir^ê  çQnçemani  Us  ÇJunois,  u  j,  ji.  ayj. 
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mang  fut  pris  (înns  une  tour  par  les  soldais,  qui  Ini  coupèrent 
la  tète,  et  la  porlèreot  à  Lieou-biueoi  qui  tenait  alors  sa  cour 
à  Wao-hîen. 

LiEOU-HiUEN  (35  après  J.-C.)>  se  voyant  à  la  tète  do 
Vempire  de  la  Chine  avec  le  litre  de  prince»  transporta  sa  coor 

i  Lo-yang.  Mais  il  ne  pat  réussir  à  se  faire  reconnaître  empe* 
renr.  Pluneors  chefiiau  parti  qui  s'éiail  élevé  contre  Wang- 
mang,  dont  le  plus  redoutable  était  Fan-lchong,  aynnl  à  ses 
ordres  une  faction  appelée  ]i:s  SoureiU  rouges,  se  maintinrent 
dans  rindépcndance.  On  vit,  outre  cela,  un  impostour  noninié 
Wang-lang,  qui  se  donnait  pour  le  prince  Tso~yii,  111  s  de  l  em- 
pereur Han-tchio^-ti.  Il  séduisit  uu  ^(àud  nombre  de  person- 
nes, qui  lui  formèrent  une  armée  pour  soutenir  ce  nom  et  les 
droiltqtt*il  ae  donnait  è  Vempire.  Lieoa-aieou ,  le  plus  distin- 
gué de  la  iiaiille  des  Han  par  sa  valeur,  marcha  contre  cet 
aventurier;  et  Tavant  forcé  dansHan^n,  où  il  s'était  retran- 
che, lui  fit  voler  fa  léled'nn  coup  de  sabre.  Mais  sa  mort  ne 
rétablit  pas  le  calme  dans  l'empire.  Des  troupes  de  brigands  s'y 
répandirent,  et  commirent  de  grands  ravages.  Lieou-sieou  en 
détruisit  une  grande  partie,  et  le  prince  Lieou-liincn  ,  de  son 
c6té|  remporta  une  victoire  :>ur  les  SvuniU  rouyc^.Ce  revers 
n'abattit  pas  ces  derniers,  lit  8*en  relevèrent  bientôt,  et  devin- 
rent plus  fonnidables  qu'auparavant.  Lca^setgneurs  chinois. 
Jugeant  Lieou-hinen  incapable  de  leur  résister  «  et  regardant 
d'ailleurs  le  trùne  impérial  comme  vacant,  ooDtraigiiireDt 
Licon-sieou,  après  des  refus ,  d'y  monter. 

KOL'ANG-WOU-TF  ^25  après  J.-C.)  fut  le  nom  que  prit 
Lieou-sieou  lorsqu  jl  eut  accepté  l'empire  (i).  11  débuta  par 
assurer  de  son  amitié  Lipou-hiuen,et  lui  en  dorma  des  preuves 
en  le  créant  prince  de  lloai-yang.  Mais  celui-ci  rejeta  lière- 
mcDt  cette  faveur*  et  aima  mieux  se  jeter  dans  le  parti  des 
SùUfeilê  rougn.  Il  n*y  trouva  pas  ce  qu'il  avait  espéré.  Pan 
tchongy  leur  clief,  no  lui  témoigna  aucune  considération,  et 
sur  ce  qu'on  apprit  qu'une  faction  se  disposait  à  le  rétablir, 
un  des  officiers  de  Fan-tchong  Tassomma.  Kouang-wou~ti 
continua  la  guerre  contre  les  brigands,  et,  dans  le  cours  de 
deux  ans,  il  vint  à  bout  de  les  dissiper  entièrement.  Des  révoltes 

§ui  s'élevèrent  ensuite  furent  étoufTées  de  même,  et,  l'an  57 
e  noire  ère,  la  paix  fui  rétablie  dans  l'empire  ;  mais  elle  ue 


(I)  n  ol  QOBmé,  dans  Im  Panmil»  dèi  cMèh^  ChinoiM,  tf  àic<* 
I.  10 
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dmqae  Iroîs  ans.  Une  femme  de  Tong-kîu ,  nommée  Tchînç- 
tsP,  entreprit  d'nfTrnTîcliir  son  pny?  fie  la  domination  des  rjiî- 
noi?,  devenue  odieuse  par  la  Ijramiic  des  gouverneurs  qu'ils  y 
envoyaient.  Celte  héroïne,  s'elant  mise  h  la  l(^te  dos  mêcon- 
Icnts,  gagna  sur  les  impériaux  une  granilc  bai.iillo,  leur  en- 
leva soixante-cinq  villes,  et  se  Gt  proclamer  reine.  Mais  ayant 
été  battue  oomplctement,  Tan  43»  dans  one  QoaTclle  action,  son 
pari!  fai  totalement  déirait.  La  Chine,  depuis  ce  temps,  de- 
in«  ura  tranquille  jusqu'à  la  mort  de  Kouang-wou-ti ,  arrivée 
dans  la  troisième  lune  de  l'an  57  de  notre  ère,  la  trente-troi- 
sième de  son  rèrrno  et  fa  soixanle  troisième  de  son  âge.  Il  fut 
regretté  de  ses  peuples,  qu'il  avait  dclendus  avec  valeur  et  gou- 
vernes avec  une  sngesse  égale. 

Hah-ming  Ti  (57  après  J  -C),  fils  de  Kouang  wou-li  et  son 
successeur,  commença  son  règne  par  faire  revivre  les  cérémo- 
nies prescrites  dans  les  king  ou  livres  de  la  religion.  Les  aca- 
démies destinées  anx  exercices  militaires  et  à  réInde  de  la  mo> 
file  lui  durent  aussi  leur  établissement.  Il  en  avait  une  dans 
.^on  palais  pour  y  élever  les  enfants  de  la  première  qualité  ,  et 
il  ne  dédaignait  pas  d'n^'.isler  lui-même  n  tours  exercices.  Ce 
prince,  par  les  soins  qu'il  eut  d'éclairer  la  con  luite  dos  manda- 
rins et  des  oiTiciers  publics^  maintint  la  tranquillité  dans  Pin-* 
tcrieur  de  Tempire  ;  niais  il  refusa  d'entrer  dans  les  querelles 
des  princes  tributaires  de  la  Chine,  sans  souffrir  néanmoins 
qu'ils  attaquassent  impunément  ses  frontières.  Il  eut  cependant 
la  faiblesse  de  protéger  la  secte  de  Fo,  qui,  des  Indes,  où  elle 
était  déj^  fort  nncicnnCy  s*introdnbit  en  Chine»  et  ][  établit  la 
doctrine  de  la  mclempsycose  avec  celle  des  dcnx  principes  ,  le 
nônnl  ri  le  vide.  Ilnn-nnng-ti  ivnl  ses  jours  dans  In  huitième 
,  lune,  en  autotnnf  (ie  !'nn  75,  dans  la (juarantc-iiuilième  année 
de  son  îige  et  la  dix  Imillônie  de  son  reçue,  empoi  Innl  dans  le 
tombeau  la  répulaliou  d  un  prince  vigilant ,  équitable  cl  mo- 
déré. Entre  ses  femmes,  il  avait  donne  la  préférence  â  Ma«chi« 
en  la  nommant  impératrioe  ;  mais,  comme  elle  était  stérile,  il 
lui  avait  fait  adopter  un  fils  qu'il  avait  d'une  autre  femme,  et 
qu'il  destinait  pour  être  son  suocessenr. 

nAN-Tri!A>'G-Ti  (TT^  nprès  T.-C  ) ,  fils  et  successeur  de  Han- 
ming-ti,  témoigna  sa  reconnaissance  à  l'imp  ralrice  Ma-chi,  sa 
mère  par  adoption,  en  élevant  au  rnn;^  de  princes  ses  frères, 
maigre  les  remontrances  qu'elle  lui  (il  pour  l'en  détourner. 
L'événement  jusliOa  les  craintes  de  l'impératrice.  L'clcvalion 
fit  tourner  la  tête  à  guatre  de  ses  frères,  au  point  que  leur 
manfaise  conduite  obligea  Tempereur  de  les  reléguer  dans  feint 
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terres.  Han-(chnng-li  mourut  à  !n  prcmi'ro  lune  de  Vnn  f^fî , 
lni5sanl  de  sa  femme  Too-cîu ,  qu  il  avait  dcdarée  impératrice 
ei]  i'nn  7R,  lin  fils»  qui  monta  sur  le  trône. 

11aN'!1o-ti  (89  après  J.-C  ) ,  fils  de  Han-tchang-(î ,  lui 
succéda  à  làge  de  dix  ans,  sous  la  régence  de  Teo-chi,  sa 
mère,  qui  s'anoda  dans  cet  emploi  Teoa^bien,  son  f^ère.  Oih 
1oi-ci>  pour  se  rendre  maître  entièrement  des  affaires»  fit 
donner  a  (rois  de  ses  frères  les  principales  charges  de  l'État* 
Mais  bientôt  il  abusa  de  son  pouvoir,  et  commit  des  injustices» 
dont  la  conviction  ,  nrquiscdans  un  comité  tenu  par  rimpcn- 
trirf*,  le  fit  rond  iiiHier  à  perdre  la  vie.  La  prinrr^se  commua  la 
peine  en  celle  d  aller  faire  la  guerre  aux  Tartares  llioung-nou, 
d*oii  il  n*y  avait  pas  d'apparence  qu  il  dùl  revenir.  Mais  il 
trompa  l'allente  du  public  par  des  victoires  signalées  qu'il 
remporta  sur  les  Tartares,  ce  qui  rétablit  son  crédit  à  la  cour. 
Il  ne  tarda  pas  d'en  abuser  de  nooTean.  L'empereur,  qui  était 
majeor  pour  lors,  irrité  de  son  insolence  »  loi  ordonna  de  se 
donner  la  mort,  mais  il  le  suivit  de  près  au  tombeau,  dans  la 
TÎngt-septicmc  année  de  son  âge,  et  la  douzième  lune  de  l'an 
10%.  l.os  heureuses  dispositions  qu  d  faisait  paraître  lui  nicri- 
lèrenl  des  rc^rtls.  Ce  fui  lui,  dit-on,  qui  le  premier  éleva  les 
eunuques  aux  cniplnis  publics  et  leur  donna  inômc  les  pre-  ' 
mièrcs  cbargeâ  de  i'£tat.  Cette  grande  immoralité  a  été  ex- 
trêmement nmeste  à  la  tranquillité  de  l'empire,  et  elle  devait 
l'être. 

Ce  fotsoos  Ho-li  (de  89  à  106)  que  Pan-tcbao  étendit  de 
nouveau  la  domination  de  Tempire  jusqu'aux  extrémités  sep- 
tentrionales de  l'  A  Me.  Cet  officier  gênerai  avait  été  envoyé  en 
72  par  rcniporeiir  Ming-ti  dans  les  contrées  occidenlales  de 
TAsie,  pour  y  établir  ie  système  fédératif  politique  des  premiers 
eniperears  des  Han. 

Un  lit  dans  les  Tableaux  historiques  de  l'Asie,  résumé  quel- 
gnefob  benreoY  de  l'histoire  chinoise  :  c  L'an  80  de  Jésoi- 
Cbristy  Pan*tchao  partit  de  la  conr,  se  porta  vers  rOcddenl ,  et 
reprit  le  royaume  de  Kaschgar,  qui,  par  une  révolation  inté» 
rienrc,  avait  été  détaché  de  ralliancechmoise.  Après  ce  premier 
succès,  il  se  renforça  de  vingt  mille  hommes,  lirés  du  pays  des 
Ou-sun,  pour  aller  attaquer  n  forée  ouverle  le  royaume  de 
Khouei  thteu  [KouUhi  de  nos  jours).  Celle  guerre  ne  fut  pas 
aussi  facile  à  terminer  auc  les  précédentes.  Depuis  (|uc  Pan- 
tchao  avait  pénétré  dans  les  pays  occidentaux,  il  n'était  encore 
parvenu  I  rendre  tributaires  de  la  Chine  que  huit  de  cea  . 
rofaumea.  Ccat  pouvfooi  il  réaolut,  l'an  H  <to  déployer  wm 
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plus  grande  force  militaire.  Il  asMinbla  les  troupes  de  ces  hait 
royaumes,  et  avec  leurs  secours,  il  passa  les  montagnes  nei- 

Seusesda  Tlumma  Ung  pour  attaquer  le  roi  dcsYuê  tchi,  qu^il 
I  OMNirir.  Geluide  Kbooei-lliseuy  D^éproava  pas  le  même 
sort,  fotdu  moins  r< duit  comme  lesaotres.  La  défaite  totale 
dosHioung-nou  du  Nord,  efTecluée  par  le  général  chinois  Teou- 
hian  et  la  so«mî*!^îoiî  entière  de  ce  que  nous  nppelons  la  petite 
Boukharie  ,  permirent  à  Pan-tchao,  de  pousser  ses  conquêtes 
jusqu'à  la  mer  Caspienne.  Il  soumit  plus  de  cinquante 
royaumes,  dunl  il  envoya  les  ht  riiiers  présoinpUfs  à  la  cuur  de 
l'empereur  pour  y  rester  en  otage  eL  y  demeurer  garants  de  la 
fidélité  de  leors  compatriotes.  Il  noorrissalt  même  le  projet 
no2  de  J.-C.)  d'entamer  Tempire  romain  ;  mais  le  général  à  qui 
•  il  avait  confié  cette  eipédition  se  laissa  décoorager  par  les  Per- 
sans, qui  lui  représentèrent  son  entreprise  comme  très-longue 
et  périlleuse,  et  îI  revint  sur  ses  pas.  Après  avoir  soumis  l'Oeci- 
dent  el  consolidé  la  puissanee  chinoise,  Pan-lchau  désira  lînir 
ses  jours  daus  sa  patrie,  au  sein  de  sa  famille,  et  il  demanda  sou 
rap|)el.  » 

M.  Abel  Rémusat  rapporte  ainsi  le  même  fait  dans  son 
JNVmoir»  iur  Ff^iêiuimi  detmj^r^  ehinoU  du  eéii  4t  VOeH' 
déni ,  que  nous  avons  déjà  cité  : 

((  A  la  mort  de  Ming-ti,  qui  arriva  en  75  de  Jésu<;-Ghrist,  les 
habitants  de  Ftfr-àtyanyelde  tCouei-Ueu  (Bisch  balickh)  atta- 
quèrent le  commn!idnnl  du  micli^el  les  îîimtng  nou,  joints  aux 
ennducleurt  de  chars  ,  assiép'Tent  le  commarulanl  ilu  nord; 
Ichang-li  ne  voulant  pas  sacrilier  le  repos  de  la  Chine  au  bien 
des  barbares  (c'est  le  langage  des  écrivains  chinois),  relira  les 
commandants  de  Tartaric ,  et  les  Htotin^-sioii  s*emparèreut 
aussitôt  da  pays  des  OiNgoH». 

»  Le  général  Pan-tchao  se  troovatt  alors  è  Eholanf  et  cher- 
chait à  contenir  les  habitants  de  ces  contrées.  Uo-U«  ayant  sac» 
cédé  à  Tchang-li,  suivit  d'autres  projets.  Il  envoya  ronlre  les 
Uioung^nou  le  ç^cnéral  Teou-hian,  qui  remporta  une  grande 
victoire.  On  reprit  le  î)ays  d'Ouigour,  et  on  moins  de  trois  ans 
Pan-tchao  se  rendit  maUre  de  toute  la  Tartarie  occidentale.  On 
lui  donna  en  récompense  le  litre  de  gouverneur  général,  et  il  se 
flia  dans  le  pays  de  K^mei-Ueu  (Biêth-balickk),  OnréuMit 
aussi  les  commandants  du  pays  des  Ouigours.  Alors  cinquante 
Etats  de  ces  régions  furent  soumis  et  réunis  à  Tempire.  On 
reçut  même  la  soumission  des  Tadjiks  (Perses),  des  À-si  (Ases)» 
el  (le  tous  les  peuples  qui  hal>ilaîent  jusqu'au  l)ord  de  nier 
Caspienncià  quarante  mille  H  dedisiance,  hà  neuvième  aoaéC| 
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Pan-tchao  envoya  le  général  Kan-ying  visiter  la  mer  d'Occi- 
dent, et  son  voyage  procura  une  foule  de  connatssancos  qu'on 
n'avait  pas  cuessousles  prccédcnlcsdynaslics.  On  recueillit  alors 
des  détails  exacts  sur  les  mœurs,  les  productions,  les  traditions, 
les  richesses  d'un  grand  nondire  de  cnnlrces.  Parmi  Ips 
royaumes  les  plus  éloignrs  on  cite  ceux  de  JUing  ki  et  de  Teou- 
le,  doftt  les  prince:  demandèrent  à  être  admis  comme  vassaux, 
cl  reçurent  en  celle  quidité  le  sceau  el  la  ceinture. 

»  L'inlerilion  de  Pan-tchao  était  que  Kan-yin^  pénétrât  dans 
legrand  Thsin  ;  mais,  quand  ce  général  fut  arrivé  sur  les  t)ords 
de  la  mer  occidentale,  les  Tadjiks  (ou  Perses) ,  chez  lesquels  il 
se  trouvait,  lui  représentèrent  que  la  navigation  qu'il  allait 
entreprendre  était  fort  périlleuse.  Suivant  les  récils  qu'ils  lui 
firent,  il  fallait,  par  un  bon  vent,  deux  mois  pour  traverser  la 
mer;  mais  pour  le  retour,  si  l'on  n'était  pas  favorisé  des  vents, 
il  fallait  mettre  deux  ans;  de  sorte  que  les  navigateurs  qui  vou- 
laient aller  dans  le  grand  Thsin  avaient  coutume  de  prendre 
des  provisions  pour  trois  ans.  Voilà  les  objections  qu'on  fit  à 
Kan-ying  afin  de  le  détourner  de  son  protêt,  ou  peut-être  les 
excuses  qu'il  inventa  pour  justifier  sa  désobéissance.  Ainsi 
l'empire  romain  ne  fut  pas  mis  cette  fois  au  nombre  des  tribu- 
taires de  celui  des  Chinois  (1)  ;  mais  ceux-ci  ne  manquèrent  pas 
d'y  comprendre ,  oulre  loule  la  Tartarie  ,  où  ils  exerçaient  une 
puissance  efleclive,  la  Transoxiane,  Samarcande,  le  pays  des 
A-si,  ou  de  Boukhara,  celui  des  Tadjiks  ou  la  Perse,  el  plusieurs 
autres  contrées.  On  eût  pu  y  comprendre  aussi  l'Inde,  dont  on 
reçut  alors  des  ambassades  ,  el  qui  depuis  a  continue  d'être 
rangée  parmi  les  pays  occidentaux,  parce  que  l'on  en  venait 
dans  les  commencements  par  la  route  du  nord  et  du  nord- 
ouesl,  par  Kaboul,  Kandahar  ,  Samarcande  et  Schach.  L'Inde 
était  des  lors  remplie  de  curiosités  et  de  marchandises  venues 
du  grand  Thsin,  avec  leauel  les  Indiens  avaient  beaucoup  de 
communications  du  côlé  ne  l'occident.  On  met  ces  rarelés  et  les 
productions  du  sol  même  de  l'IIindouslan ,  au  nombre  des 
principaux  objets  du  commerce  qui  se  faisait  alors  dans  ces 


(1)  Sans  celte  circonstance,  qui  nous  est  révélée  par  les  historiens 
chinois,  peut-être  que  des  annexes  chinoises  seraient  venues  en  aide  aux 
peuples  de  la  Gaule,  qui  luttaient  encore,  vers  la  môme  épo<]ue,  avec 
Julius  Vindex,  contre  les  armées  romaines.  Et  qui  sait  l'influence  que 
cette  puissante  diversion  d'armées  chinoises  et  larlares  aurait  exercée 
sur  les  déclinées  futures  des  nations  occidentales  ! 
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contrées.  Une  circonstance  k  remarquer,  cVst  que  le  com- 
merce entre  les  deux  pays  de  Tlisin,  e'esl-à-dire  entre  Kcinpire 
romain  cl  la  Chine  pronrcmenl  dite ,  parait  avoir  clé  le  vrai 
motif  des  expéditions  des  Cbinoîs  sor  la  mer  Caspienne.  «  De 
»  tout  temps,  dit  on  auteur  chinois,  les  rois  du  grand  Thsin  (les 
»  empereurs  romains)  avaient  euledésird'entreronrelatiooaYee 
ji  lesChinuis;  mata  les  A-si,  qui  vendaienl  leurs  étoffiosloeux  du 
•  grand  Tlisin  ,  avaient  toujours  en  soin  de  cacher  les  routes  et 
»  dVmpdcherlcsrommunicalionsdircclesenlrelesdeuxcjnpires. 
j)  Celle  communicalion  ne  put  avoir  lieu  immédiatement  que 
))  sous  Houan-li  (l'anncc  de  J.-C.  ),  que  le  roi  du  grand 
»  Thsin,  nomme  An-lhun,  envoya  des  ambassadeurs;  encore  ces 
ndemlenfinrmt-tla  non  par  la  routedo  nord,  mais  paroellejda 
»  midi  (ou  par  le  Tonking  (l),  »  etc.  On  ne  peut  pù  dire  pté- 
daément  (  tabUttus  kisiariquude  tÀtiê)  combien  de  temps 
ces  relations  entre  les  deux  plus  puissants  empires  de  l'anti- 
quité ont  duré;  mais  il  est  probable  qu'elles  continuèrent 
pendant  tout  le  règne  de  la  dynastie  des  Uan,  et  jusqu'au 
commencement  du  iii*  siècle.  Les  expéditions  maritimes  pour 
la  Chine  partaient  des  ports  de  l'Egypte  et  do  golfe  Persique, 
pour  se  rendre ,  à  travers  les  mers  de  Tlndc ,  à  Canton ,  ou  tout 
antre  port  de  la  GMne  néridiooale.  C'est  à  oea  expéditfpns  que 
PiMmée  denil  les  rana^gnements  prédeoz  qu'il  noua  â  lais- 
sés sur  ces  contrées  de  l'Asie.  Les  troubles  et  le  partage  de 
l'empire  chinois,  qui  succédèrent  à  la  dynastie  des  Uan ,  n'ont 
probablement  pas  empêché  ce  commerce  des  Romains ,  qui 
alors  se  devait  Taire  dans  les  Etats  du  roi  d'Où  ^  situés  dans  lo 
sud  de  la  Chine.  Quoique  les  données  positives  sur  cet  objet 
nous  manquent,  il  n'y  a  aucune  raison  de  douter  de  la  conti- 
nuation de  ces  relations;  car  partout  le  commerce  soit  la  route 
«ne  fois  frayée,  si  de  çrands  événements  politiqQes  ne  Font  pas 
interceptée  pour  une  longue  suite  d'années. 

a  II  faut  observer  que  les  Parlhes  ne  vendaient  pas  la  soie 
écrae  aux  Romains ,  mais  des  tissus  de  cette  matière  fabriqués 
par  eui«4n6mea*  Lea  historiens  chinois  noua  apprennent  la 


(1)  Le  mrme  auteur  chinois  ajoute  que  plus  tard  les  Romains  ou  ha- 
hilanls  du  Ta-thfin  envoyèrent  encore  ilc-<»  auihassadeurs  cii  Chine.  Il 
dil  qtte  les  habttanls  de  Tenipirc  roiuaiu  fubriqueul  dc&cloifes  qui  soûl 
mieuB  teintes  et  d'oM  plus  belle  couleur  que  tout  ce  qui  te  fait  à  l*0" 
ricDl  de  ta  mer.  Anisi  Irouvaicnt-iU  beaucoup  d*avaatagei  à  acheter  ka 
seks  de  U  Chine  pour  en  fibriquer  des  élofMi  à  leur  manière. 
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cause  principale  pour  laquelle  les  A-si  s'oppost-renl  à  loulc 
communication  directe  entre  Rome  cl  la  Chine  :  c'était  parce 
qu'ils  ne  savaient  pas  aussi  bien  travailler  les  étoffes  i[uc  les 
Komains,  et  qu'ils  craignaient  de  perdre  le  profit  de  la  labricar 
lion  sur  la  soie  chinoise.  Les  Ta-tlisin  (ou  Uomains),  ajoutent- 
ils,  désiraient  beaucoup  pouvoir  acheter  chez  nous  la  matière 
première,  car  ils  sont  ires-habiles  à  la  travailler  :  leur  tointure 
est  meilleure  et  leurs  couleurs  sont  plus  vives  et  plus  brillantes. 
Ils  préfèrent  donc  tirer  la  soie  êcruc  de  la  Chine  mémo,  pour  en 
faire  des  éloiïcs  à  leur  manière,  plutôt  que  d'acheter  des  soieries 
faites  chez  les  Parlhcs  cl  d'autres  peuples  voisins  de  la  mer 
Cispiennc.  » 

C'est  sous  l'empereur  Ho-li  que  vécut  la  célèbre  Pan-hoeï- 
pau .  sœur  du  gcucral  Pau-lchao  cl  de  l'historien  Pan-lfou. 


La  lettrée  Pan-hoeï-pan. 


Csmme  îa  condition  dos  femmes  en  Chine,  dans  ranliqullcel 
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mcm<^  de  nos  jours ,  est  trcs-peu  connue,  el  qnn  î'oti  f»n  porte 
griinalemcnt  un  jugement  erroné ,  nous  entrerons  ici  ilnns 
c^uclques  détails  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Pan-hoei-pan» 
tirés  de  la  Igttgue  notice  que  lui  a  consacrée  le  P.  Amyot(l). 
Elevée  avec  ses  deux  frères  dans  la  maison  paternelle ,  elle 
profila  à  la  dérobée  des  leçons  qa'on  leur  donnait  ;  elle  lisait 
leurs  litres»  écoulait  leurs  leçons,  et  devint  atec  le  temps  aussi 
instruite  qa'eui.  Mariée  dès  Vkfft  de  quatone  ans  i  un  jeune 
mandarin ,  elle  voulut  remplir  assidûment  ses  devoirs  de 
femme  y  el  se  livrer  tout  entière  aux  soins  du  ménage ,  excepté 
dans  quelques  instants  que  son  mari  voulait  qu'elle  consacrât 
aux  lettres.  Devenue  veuve  dans  la  fleur  de  l'âge,  elle  se  relira 
chez  son  frère  Pan-kou,  pour  y  t}asserscs  jours  dans  une  austère 
vidoité,  et  se  consoler  dans  le  sein  des  lettres  d'une  perte  qu'elle 
était  bien  résolue  de  ne  jamais  réparer. 

Pan-koo  était  historiographe  de  l'empire,  et  a*ooeapait  1  re- 
voir les  annales  de  Sse-ma  thsian,  et  à  y  ajouter  une  suite  sous 
le  \]\r(*  Han-cJiou  (Livre  des  Iîîîn>.  Il  travaillnil  encoreè 
deux  aulrt'S  (uivrapos,  dont  l'un  était  iiuiiulc  les  Jiuii  Modèles, 
et  l'autre  instruciiom  gur  Vaslronomir.  Des  ouvrages  de  cette 
nature  demandaient  de  la  part  de  celui  qui  les  entreprenait 
une  lecture  immense,  du  goùl,  de  la  critique  el  une  application 
presque  sans  relàebe.  Il  trouva  que  sa  sœur  réunissait  dans  sa 
personne  toutes  ces  qualités,  et  qu'elle  était  trèsHiisposée  à  en 
taire  usage.  Il  o'Iiésita  pas  à  partager  avec  elle  un  travail  dont 
il  était  à  présumer  qu'il  recueillerait  seul  les  fruits.  Il  ne  pré- 
tendit pas  cependant  la  priver  de  sa  part  de  gloire  ;  iî  ne  lais- 
sait échapper  aucune  occasion  de  faire  l'éloge  de  sa  scr  ur,  et 
lorsqu'il  lisait  devant  l'empereur  ou  en  présence  de  quelques 
amis  des  morceaux  des  ouvrages  auxquels  il  avait  eu  ordre  de 
travailler,  il  ne  manquait  jamais  de  dire  :  Cet  arlicie  m  de 
Panrkom  ;  e$i  aulrv  #il  tfe  Fm-fcoel-pan. 

Pan-kou  ayant  été  enveloppé  dans  la  disgrâce  du  général 
Teou-hian,  son  ami,  et  étant  mort  de  chagno  en  prison,  aa 
sœur  fut  cliargée  par  l'empereur  de  revoir  ses  ouvrages  el  d'y 
mettre  la  dernière  main.  ï/empereur  lui  assigna  des  revenus,  el 
lui  donna  même  un  appartement  dans  le  palais,  près  de  celui 
de  ces  bibliothèques  où  l'on  conservait  les  manuscrits  et  les 
livres  rares,  et  dans  l'intérieur  duquel  était  une  espèce  de 
galerie  qui  tenait  lieu  de  cabinet.  Ce  fut  là  que  Pau  hœï-pao  lit 


I)  Mém.  êutiêê  Ckin^p  t.  eu,  p.  161  cisuiv. 
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Borter  les  minoicnts  de  «on  frère,  et  qu'elle  Ict  mit  m  4M 
d*é(rc  donnés  au  publie  ;  elle  les  présenla  é  l'empereur ,  qui 

les  fil  imprimer. 

Ces  ouvrages  ,  quoique  donnés  sous  le  nom  de  Pan-kou,  son 
frère,  la  leixlircnl  célèbre  dans  tout  l  empire,  parce  qu'on  n  i* 
gitiif  aii  pas  la  pari  qu  elle  y  avait  eue;  le  Livre  iks  lian  Uan^ 
choul  lui  fl(  fturloui  un  honneur  inGiii.  Ce  livre»  un  des  uicil- 
leurf  ei  des  plut  curieux  qui  soient  sortit  des  presses  cbinoisety 
eoolenaît  rbbtoire  de  doute  empereurs,  depuis  Kao-lsou .  fon<- 
dtteurde  la  dynastie,  jusqu'à  la  mort  de  I  usurpateur  Wvng* 
mang,  c'est-à-dire  riiistoire  de  tout  ce  qui  ëtnit  arrixé  de  plus 
intérestaut  daot  Tempire  pendant  l'espace  de  deux  cent  trente 
ans. 

La  renommée  que  s'acquit  Pan-hoeï-pan  par  la  puhli(  niion 
des  ouvrages  historiques  de  son  frère,  au &quc]s  elle  avait  pris 
une  si  grande  part ,  la  fit  choisir  par  l'empereur  pour  être 
tMitrna  de  poéiie^  ttéloguiiuê  H  akiêtùirê  de  la  Jeune  im- 
pératrice qui  arait  succédé  à  celle  que  les  eunuques,  defenos 
tout-puistanls  tout  Ho-ti ,  afaîent  fait  répudier*  Pan-hoeî-pan 
ne  laissa  pas  perfïre  «on  talent  dans  les  lumneurs  et  les  frivo- 
lités de  la  cour.  Ayant  eu  toujours  en  vue  le  bonheur  de  son 
sexe,  elle  coiii|)osa.  pour  réclairer  sur  ses  véritables  devoirs,  un 
ouvrage  en  srjil  cliapilres  (en  chinois  ,  iViu-i^rf-fft-pfen  ,  qui  ♦ 
a  éle  iraduii  c!u  chinois  par  le  P.  Ainyot  (l],et  que  nous  regret* 
tout  de  oe  pas  peut oir  insérer  ici  eu  entier»  pour  que  Ton  voie 
comment  les  deîroiit  et  la  destinée  de  la  femme  ont  été  comprit 
eo  Gbîoe  par  uoe  femme  il  y  a  presque  deux  mille  ant.  Noos 
noot  oooleoleKMit  d*en  donner  let  extraits  tuivantt  : 

Eê$  Hfê  atiMu  fovf  UiquiU  tout  eomprli  Irt  prlnei^iMi 
émin  iiê  pifêmm  dm  êm, 

Abt.  l«. — L'Hit  tat  fMMUM  te  MM  iil  m  IM  dTalfaeUoa  §1  dt  MbiM 

«  Nous  tenons  le  dernier  rang  dans  l'espèce  humaine  ;  nous 
sommes  la  partie  fiihfe  du  genre  hiimnin  .  les  fonctions  îe-^ 
moins  relevées  doivent  être  et  sont  en  eflet  notre  partage,  lyest 
unevérilr  dftnl  il  nous  importe  d'cire  pénétrées,  parce  qu'elle 
doit  iriHuer  sur  luulc  iiuUe  conduite  et  devenir  la  source  de 
noire  bonheur,  si  nous  agissons  en  couscqucnce. 

(I)  Mèm,  iur  les  Chin^U  itt,  p.  366  et  suiv. 

10. 
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Andéimement,  lorsqu'ane  fifle  Tenait  an  inonde,  on  était 
trois  jours  entiers  sans  daigner  presque  penser  à  elle  ;  on  la 

foncfiait  à  lerre  surqnplqnes  vieux  laitilio:ni\,  prrs  du  V\[  de  ïa 
uiérc,  satis  s'o((  U[)(r  d'elle;  le  Iroisièriie  jour  on  visitait  J'ac- 
rouchée,  on  commefjçait  à  prendre  soin  de  la  pelitc  THic  ,  on  se 
Ifijnspni  lait  à  la  sallc'des  ancêtres.  Le  père  tenant  sa  lille  enlrc 
Si'Â  hïds,  ceux  de  sa  suite  ayant  en  main  quelques  briques  et 
quelques  liril«9»  rataient  debout  pendant  quelque  temps  de» 
tant  la  représentation  des  aîenv,  anxgnels  ils  ofTraient  en  st« 
lence»  celui-là  la  nouvelle  née ,  ceux-ci  les  tuiles  et  les  briques 
dont  ils  claienl  chargés...  Si  les  jeunes  Olles  viennent  à  bout 
de  se  croire  telles  qu'elles  sont  m  efTet  ,  oIIps  n'nuronl  pnrfîe 
de  s'enorgueillir;  elles  se  tiendront  liiinihlcinent  à  la  place  qui 
leur  a  été  assignée  par  la  nature.  Elles  bdiirontque,  leur  état 
ciani  un  état  de  faiblesse,  elles  ne  peuvent  rien  sans  le  secours 
d'auli  ui.  Dans  cette  persuasion  ^  elles  rempliront  exactement 
leors  doToirs»  et  ne  tnmYeioDt  rtm  de  pénible  dans  ce  qa*on 
exigera  d'elles.  • 

àftT.  S.  —  Oeroin  géaénMUC  Am  penonnet  da  lext  quaad  ell«t  tout  sova  la 

flmw  A*«iii  ««fi. 

c  Quand  la  jeune  fille  a  atteint  lagc  convenable,  on  la  livre 
à  une  famille  étrangère.  I>ans  ce  nouvel  clal  elle  a  de  nouveaux 
devoirs  à  remplir,  et  ces  devoirs  ne  consistent  pas  tant  à  fairo 
tont  ce  qa*on  exige  d'cllej  qu'à  prcvenir  tout  ce  qu'on  serait  en 
droit  d'en  eiiger.  o 

i&T.  t.  —  nn  respect  nos  bornât  que  ia  femme  doit  à  ton  murl^  «t  de  l'attentlMi 
coailaaëlt  ^^a^  doit  avoir  rar  alla 

«  Il  vous  nail  un  garçon,  dit  le  proverbe,  vous  croyez  avoir 
en  lui  un  loup  que  rien  ne  sera  capable  d'etlra^cr,  il  ne  scia 
peut-èire  qn'nn  vil  insecte  qui  se  laissera  écraser  par  le  prc» 
mier  venu  ;  il  vous  naît  une  fille,  vous  nevoyes  en  ellequ'uno 
timide  souris  ;  peut-élre  sera*l-elle  une  borriblo  tigresse,  ré- 
pandant partout  la  terreur. 

»  Vous  qu'on  est  en  droit  de  regarder  comme  une  souris, 
voulei-vfius  ne  point  devenir  ti^res^^e ,  conservei  constnr!iiîirnt 
la  Imihlilc  vous  est  naturelle  Si  de  la  n»aison  iintcnirlio 
vouâ  au'z  yàbaé  duos  celled'ua  c|>ouX|  quoique  ce  soil  qui  puisse 
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tous  arriver,  dans  gaclquc  siloaiion  que  foos  poltfliei  èln,  ne 
TOUS  relâchez  jamsb  sur  la  pratiqoe  des  deux  vertus  que  je  re- 
garde comme  le  fondement  de  tontes  les  antres,  et  qni  doivent 
être  votre  plos  brillante  fianire.  Ces  deux  vertus  principal  s 
sont  nn  rupeet  tant  bornet  pour  rehn  dont  rom  pofêtM  le 
nom,  et  une  afknlion  continuelle  sur  vous-rncmc. 

»  Le  respect  nuire  le  respect,  un  rcsi)ccL  sans  bornes  fait 
imlre  J'cslimc  ,  el  de  l'cslime  il  se  forme  une  nncction  (liiralile 
à  Icpreuve  de  lous  les  cvénciiieiib.  L'aUciiliou  àur  sui-uicine 
fait  cvilcries  fautes;  UDc  attention  oontinnélle  est  comme  le 
correctif  des  défaots  auxquels  nous  ne  sommes  que  trop  su« 
jettes. 

9  Vottlez-fous  que  votre  mari  tous  respecte ,  ayez  pour  lui 
nn  respect  sans  bornes.  Voulez-vous  qu'il  vous  honore  de  son 
estime  el  qu'il  ait  pour  vous  une  affection  confiante ,  vrillez 
constamment  sur  vous-mciue,  pour  ne  pas  lui  laisser  apercevoir 
vos  défauts,  el  pour  tâcher  de  vous  en  corriger.  Une  femme 
qui  ne  fait  pas  cas  de  ces  deux  vertus,  ou  qui  n'en  fait  nas  la 
base  sur  laquelle  doit  s'appuyer  toute  la  tranquillité  de  ses  Jours^ 
tombera  bienlM  dans  les  vices  opposés^  et  sera  la  plos  malheu- 
reuse des  femmes.  » 

An.  4.    Dm  fuUISi  qui  raidcnt  une  Unm»  aimaUc. 

c  Ces  qiKi  iirs  se  réduisent  à  quatre^  à  savoir  :  la  V€Ti^$  la 
parole ,  la  figure  el  les  aeltofU. 

»  La  verlu  d'une  femme  doit  être  solide,  entière,  conslarUe, 
à  j  abn  Je  tout  âoupçon.  1.110  no  doit  avoir  rien  de  faroudie» 
rieu  de  rude  ni  de  rebutant»  rien  de  puéril  ni  de  trop  minu* 
tieux.  Ses  paroles  dmvent  être  toujours  honnêtes,  douces,  me- 
surées ;  elle  ne  doit  pas  être  taciturne,  mais  elle  ne  doit  pas  être 
babillarde;  elle  ne  doit  rien  dire  de  trivial  ni  de  bas,  mais  e!lo 
ne  doit  pas  pour  cela  rec!irrr!ier  ses  expressions,  ni  n'en  em- 
ployer que  de  peu  tomtimnes ,  el  vouloir  paraflrc  bel  esprit. 
Si  elle  est  assez  instruite  dans  leslelln  s  pour  en  parler  per- 
liijpfjinjpnl,  elle  ne  doit  poinl  faire  paratle  de  son  érudition.  En 
général,  ou  n'aime  pas  ou  une  femme  cite  à  tout  momoiirhis» 
toire,  les  livres  sacrés,  les  poêles,  les  ouvrages  de  littérature; 
mais  on  sera  pénétré  d*estime  pour  elle  si ,  sachant  qu[elle  est 
savante,  on  ne  lui  entend  tenir  que  des  propos  ordinaires,  si 
en  ne  l'entend  jamais  parler  de  sciences  ou  de  littérature  qu'en 
très-peu  de  mots  et  par  pure  condefcendanco  pour  ceux  qui 
Teii  pricraicut* 
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»Aax  ng>'ément8de  la  parole  elle  doit  joindre  ceux  de  U 
figure.  La  régularité  des  traits,  la  finesse  du  teint  Ja  beauté  de 
la  taille,  la  proportion  des  membres,  et  tout  ceaui,  dans  l'opi* 
nion  commune,  conslilue  ce  qu'on  appelle  la  beauté,  coni ri» 
buent  sans  doule  à  rendre  une  femme  aimable  ;  mais  ce 
D'esl  pas  ce  que  j'entends  par  les  agrcinenls  de  la  figure  dont 
elle  doit  tirer  parti  pour  &e  faire  aimer.  Il  ne  dépend  pas  de 
nous  d'être  Mies ,  et  je  demande  d'une  femme  one  qualité 
qu'elle  puisse  toquérir  et  des  agréments  qu'elle  poisse  se  doo* 
ner»  si  elle  oe  le»  a  pas.  Une  femme  est  toujours  assez  belle  aux 
yeux  de  son  mari,  quand  elle  a  constamment  de  la  douceur 
dnris  le  regard  et  dans  le  son  de  la  voix,  de  la  propreté  sur  sa 
personne  et  dans  ses  habits,  du  choix  et  de  l'arrangenient  dans 
sa  parure,  de  la  modestie  dans  ses  di&cours  et  dans  tout  sou 
maintien. 

»  Pour  ce  qui  est  des  actions,  elle  n'en  doit  jamais  faire  au* 
cône  qui  ne  soit  dans  l'ordre  et  la  décence,  noor  llionnéte  sa* 
lisfaction  d'un  mari  sage  et  le  bon  exemple  des  enfants  et  des 
domestiques;  elle  n'en  doit  faire  aucune  qui  n*ait  directement 

le  soin  de  sa  maison  pour  objet;  elle  doiî  les  faire  loul»»s  dans 
les  temps  réglés,  de  telle  sorte  néanmoins  qu'elle  ne  soit  point 
esclave  du  moment  précis;  elle  doit  les  faire  sansempres^enioat 
a>mme  sans  lenteur;  avec  application^  mais  sans  inquiétude; 
avec  grâce,  mais  sans  aHeclaliou.  d 

A«f.  1.  —  D«  l'aUachnaePt  i&violAble  qae    f«flUD«  doit,  avoir  pour  90a  mari. 

If  Quand  une  filîe  passe  de  la  maîson  paternelle  dans  celle  de 
son  mari,  elle  perd  tout,  jusqu'à  son  nom  ;  elle  n'a  plus  rien 
en  propre  :  ce  qu'elle  porte,  ce  qu'elle  est,  sa  personne,  tout 
apparlienl  à  celui  c|u  on  lui  donne  pour  époux.  C'est  vers  soQ 
époux  que  désormais  doivent  tendre  toutes  ses  vues;  c'est  uni- 
quementàson  époux  qu'elledoltcherdier  à  plaire;  vif  ou  moitj 
cest  à  son  époux  qu'elle  doit  son  cœur. 

m  Par  les  statuts  consacrés  dans  notre  cérémonial  (le  LÊwre  deg 
rites),  un  homme,  après  la  mort  de  sa  femme,  a  le  pouvoir 
de  se  remarier;  il  a  le  même  pouvoir  du  vivant  même  de  sa 
femme,  ()our  des  roisons  qui  sont  liicri  delaillêes  ailleurs  ;  mais 
une  femme,  pnur  quelques  raisons  que  ee  puisse  être,  ni  du 
vivant  ni  après  la  mort  de  son  mari,  ne  peut  passer  i  de  se- 
condes noces,  sans  enfreindre  les  règles  du  cérémonial  et  saut 
et  ââtoorer.  L'épom  M  U  ckl  d$  l'épouse ,  dit  une  senlenc* 
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contre  laquelle  on  n'a  jamais  réclamé.  Y  a-l-il  quelque  en- 
droit sur  la  terre  où  Ton  puisse  ne  pas  èire  sous  le  ciel  ?  c'est 
donc  pour  lûut  le  lemps  qu'elle  sera  sur  la  terre ,  c'est-à-dire 
pendant  toute  sa  vie ,  qu'une  femme  est  sous  le  ciel  de  son 
mari.  Cest  pour  celle  raison  que  le  L(w$  du  M$  pour  §§ 
{Niu-hien'dum)  s'csprime  en  cet  termes  :  Si  une  fewmu  a  un 
mH  «#Am  âonemur, c'est  pour  ioute  eatUai  dû  a  un  marî 
contre  son  cœur,  cest  pour  toute  sa  vie,  FVans  !e  premier  cas 
une  femme  est  heureuse  et  l'est  pour  toujours;  (l;ins  leserond 
cas  elle  est  nmltieureuse,  et  sou  œaiiieur  ne  limra  que  lors* 
qu'elle  cessera  de  vivre. 

»  Tant  que,  par  uue  répudiation  dans  les  formes,  an  mari 
n'aura  pas  rejeté  loin  de  lui  one  femme  dont  les  défauts  n'au- 
ront pu  éCre  corrigés  »  Il  conserve  tous  ses  droits  sur  elle  ;  Il 
penl  et  il  doit  en  exiger  rattachement  le  ploi  inviolable  ;  tint 
qu'une  femme  sera  sous  rauloritc  du  mari,  son  coeur  n'est  pas 
vn  bien  dont  elle  puisse  disposer,  puisqu'il  appartient  tout  en* 
lier  à  riMMome  dont  eiie  porte  le  nom.  » 

ÀJKi,  #,  —     i'obéimsM  %IM  doit  un»  femme  à  M>a  mari ,  mi  père  ciâ  U  mèrt 

iê  Mm  Bftri. 

€  Une  cbétastnoe  oui,  sans  exception  de  tempo  ni  de  dcw 
Gonstanm,  sans  égard  aux  difficollce  ni  aux  aversions  que  l'on 
pourrait  avoir,  s'étend  à  tout  et  s'exerce  sur  tout,  dans  Tenceinte 

d'wnc  famille,  ponr  les  affaires  purement  domestiques,  est  l'o- 
béissance dont  je  veux  parler  ici.  Une  femme  qui  n'aurait  pas 
cette  vertu  dans  sa  lotalité  serait  indigne  du  beau  nom  d  é- 
pouse;  une  femme  qui  ne  l'aurait  au'en  parlie  n'aurait  point  à 
^  j>làiudre  si  Ton  agissait  envers  elle  dans  toute  U  rigueur  de 

•  Il  D'est  aucune  chose  lor  la  terre  qui  ne  puisse  être  unie 
à  une  autre  ;  il  n'en  est  point  de  si  fortement  unie  qu'on  no 
puttse  diviser.  Une  femme  qui  aime  son  mari  et  qui  en  est 
mmèe  lai  obéit  sans  peine ,  tant  parce  qu'elle  suit  en  cela  son 
iiictination,  que  parce  qu'elle  est  comme  sûre  qu'elle  ne  fera 
après  tout  que  ce  qu'elle  voudra,  et  que, quoi  qu'elle  fasse, 
elle  saora  bien  oblenir  l'approbaiion  de  celui  à  (jui  elle  pUit. 
Viic  (enune  ainsi  obéissante  n'a  pas  fait  la  moitié  de  sa  tâche. 
Une  obéisNDoe  absolue»  tant  envers  son  mari  qu'envers  son 
bctu-pèro  et  sa  belle-inère,  peut  seule  mettre  à  couvert  do 
tout  reproche  une  femme  qui  remplira  d'ailleurs  toutes  ses 
autres  obligations,  c  Une  femne»  dit  le  KMikn^hou,  doit 
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Bv\rc  dans  la  maison  comme  une  pure  ombre  cl  un  simple 
D  écho.  »  L'ombre  n*a  de  forme  apparente  que  celle  que  lui 
donne  le  corps;  l'écho  oedit  prcci&émcnt que  ce  qu ua  veut 
qu'il  dise.  » 

Ait.  t.  o     Ut  honut  IntsUif  cuee  qu'on»  fmn»  doit  toq)oiiiB  cftCrctenir  «m 

(C  Une  frmraequi  a  du  bon  sens  rf  qui  veut  vivre  (rnnqnilli^ 
doil  commencer  par  5C  mettre  nn-ilossusde  toutes  les  pclilcs 
peines  inséparables  de  sa  cuiiuiUon  ;  elle  doit  tâcher  de  se 
convaincre  que,  quoi  qu'elle  puisse  faire ,  elle  aura  toujours 
quelque  chose  à  souffrir  de  la  part  de  ceux  avec  qui  elle  a  à  vi- 
vre; elle  doil  se  ooiiTainere  qne  sa  tranquillité  an  dedans  et  sa 
réputation  an  dehors  dépendent  uniquement  de  resttœe  qu'elle 
aura  sn  se  eondiier  de  la  part  de  son  bean-père  et  de  sa  bello* 
mère,  de  ses  beaux-frères  et  de  ses  brlîcs-sœurs  ;  or  îe  moyen 
de  se  concilier  celle  estime  est  tout  à  fait  simple  :  qu  elle  ne 
contrarie  jamais  les  autres;  qu'elle  souffre  en  paix  d'èlre  con- 
trariée; qu'elle  ne  rcpundc  jamais  aux  paroles  dures  ou  pi- 
quanles  qu'un  puuirail  lui  dire;  qu'elle  ne  s'en  plaigne  jamais 
à  son  mari  ;  qu'elle  ne  désapprouve  jamais  ce  qu'elle  voit  ni  oe 
qu'elle  entend,  à  moins  que  ce  ne  soient  des  cboaes  évidem- 
ment mauvaises  ;  qu'elle  soit  pleine  de  déférence  pour  les  vo- 
lontés d'autmi^  dans  tout  ce  qui  ne  sera  pas  contraire  h  Thon- 
Tiêleté  on  à  son  devoir.  Son  beau-père  et  srt  belle  mère ,  ses 
bcaux-fi('r( s  ci  ses  lirllcs  freur^ ,  r::s?rnî-i!s  (Us  ligrcs  cl  des  ti- 
grcsses,  ne  pourront  qu  eUe  [)énctrés  d  eslime  pour  une  femme 
qui  se  conduira  si  bien  à  l'égard  d'eux  tous.  Ils  Icrunl  en  tout 
temps  et  en  tous  lieux  l'clûjiu  de  sa  vcrlu  cl  de  son  bon  carac- 
tère. Un  tel  élMe,  souvent  repété,  ne  saorait  manquer  de  lui  ga- 
gner le  cœur  de  son  mari,  de  la  Taire  respecter  de  tonte  la  pa- 
renté, et  d'établir  si  bien  i^a  réputation  dans  toute  la  ville, 
qu'elle  deviendra  Tobjel  de  l'estime  universelle  ;  on  la  citera 
pour  exemple  nnx  autres  femmes,  et  on  la  leur  proposem  «ans 
cesse  comnic  le  modèle  sur  lequel  r1!t  s  duivenl  se  fr  imer.  » 

L*ouvm-e  de  Pan-lioeï-pan,  que  l'on  pourrait  nonnner  ic  Code 
des  ft  mines,  lut  reçu  avec  biauioupile  faveur  par  la  cour  et  les 
mandarins;  le  savant  Ma-young,  ))rêsidcnt  des  lettres  qui 
allaient  travailler  chaque  jour  dans  la  bibliothèque  du  palais  de 
1  empereur,  en  fit  une  copie  de  sa  propre  main,  et  oréùima  à 
ia  femme  d'apprendre  par  cœur  cei  ùuvrege,  faii^  disail*il  • 
f  our  ta  fcrfmion  des  pers  oitnes  du  eexe« 
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Celle  femme  illustre,  l'honneur  de  son  sexe,  mourut  h  l'àgc 
de  soixanlc-dix  ans,  et  fut  pleurccde  tous  ceux  qui  avaient  eu 
ravanlage  de  la  connallre.  L'empereur  lui  fit  rendre  des 
honneurs  funèbres  avec  une  magnificence  extraordinaire.  Do 
tous  les  éloges  que  les  poêles  et  les  lellrcs  du  temps  composèrent 
en  son  honneur,  on  n'a  conservé  que  l'inscription  lapidaire 
qu'une  autre  femme  célèbre,  épouse  d'un  des  fils  de  Pan-hoei- 
pan  ,  fil  graver  sur  sa  tombe  ;  en  voici  le  contenu  : 

(I  Pan-hoeï-pan ,  surnommée  Tiao,  la  grande  dame,  femme 
de  Tsao,  fille  de  Pan-che,  sœur  de  Pan-kou  ,  a  mis  la  dernière 
main  aux  ouvrages  de  son  père  et  de  son  frère,  qu'elle  a  expli- 
qués et  embellis. 

s  Elle  a  élc  maîtresse  de  rimpcralricc  et  des  dames  du 
palais.  En  donnant  à  ses  illustres  élevés  des  leçons  sur  la  poésie, 
l'éloquence  et  riiisloire  ,  elle  leur  apprit  à  parer  lÏTudilioii  des 
ornements  de  la  littérature  et  à  enrichir  la  littérature  des  trésors 
de  1  erudilion. 

»  Par  un  bienfait  dont  aucune  femme  n'avait  encore  joui, 
l'empereur  lui  donna  la  surintendance  de  celle  de  ses  bibliothè- 
ques qui  renfermait  le  dépôt  précieux  des  manuscrits  anciens  et 
modernes  non  encore  débrouillés. 

»  A  la  tète  d'un  nombre  de  savants  choisis,  elle  travailla  dans 
celte  bibliothèque  avec  un  succès  qui  fit  l'admiration  de  tous 
les  lellrcs,  et  qui  surpassa  ses  propres  espérances.  Elle  tira  du 
profond  oubli  dans  lequel  elles  étaient  ensevelies  quelques  pro- 
ductions utiles  des  savants  des  siècles  passés  ;  elle  expliqua,  avec 
une  clarté  qui  ne  laissa  rien  à  désirer,  quelques  bons  ouvrages 
des  savants  modernes,  qu'une  trop  grande  obscurité  et  un  goût 
tout  à  fait  bizarre  rendaient  presque  inintelligibles. 

»  Elle  s'éleva  ,  sans  y  prétendre,  au  rang  des  plus  sublimes 
auteurs,  parmi  lesquels  la  finesse  de  son  goùl ,  la  beauté  de  son 
style,  la  profondeur  de  son  érudition  et  la  justesse  de  sa  cri- 
tique lui  firent  décerner  une  place  distinguée.  Elle  s'abaissa,  le 
voulant  bien  ,  jusqu'au  niveau  des  femmes  les  plus  ordinaires, 
auxquelles,  par  la  simplicité  de  ses  mœurs,  par  son  assiduité  à 
vaquer  aux  atlaires  domestiques,  et  par  son  attention  scrupu- 
leuse à  ne  négliger  aucun  des  pelits  détails  du  ménage,  elle  ne 
dédaigna  pas  de  se  rendre  semblable,  pour  leur  apprendre  que, 
dans  quelque  poste  qu'elles  puissent  se  trouver,  quel  que  soit  le 
rang  qu'elles  occupent,  les  devoirs  parliculiers  du  sexe  doivent 
toujours  êlrc  remplis  avec  préférence  ,  et  être  regardés  comme 
les  plus  essentiels  et  les  premiers  de  leurs  devoirs. 

B  Jouissant  do  tous  les  honneurs  qu'où  accorde  aux  talents  et 
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au  vr.ii  mérite,  quand  ils  sont  reconnus;  eslîmée  desgons  de 
kuresi  dont  elle  était  l'oracle;  respectée  des  personnes  de  son 
lexe»  auxquelles  pourtant  elle  n'avait  pas  cnint  dédire  les  plus 
hnmilianles  vérités  y  elle  vécot  jusqo'à  une  extrême  vicillease» 
dans  le  sein  da  travail  et  de  la  verta»  toojoars  eo  pais  avec 
elle-même  et  avec  les  aatrcs. 

3)  Puisse  le  précieux  sonvenîr  de  ses  vrrfus  et  de  son  mérite 
la  taire  vivre  dans  les  siècles  à  venir,  jusque  chez  les plus  reculés 
de  nos  descendants!  » 

Han-tchang-ti  (105  après  J.-C.) ,  âgé  seulen)eni  de  cent 
jours  à  la  mort  de  Han-ho-ii,  son  père,  lui  succéda  sous  la  ré- 
gence  derim|iératrice,  sa  mère,  et  moamt  à  la  huitième  lune 
de  Tannée  suif  aole. 

Han-ngan-ti  (i06  après  J.-C] ,  neveu  de  l'empereur  Hau- 
bo-ti  »  devint  le  successeur  de  Han-tcbang-ti,  à  ràgede  quatorse 
ans,  pnr  le  choix  de  l'imperrîtrice  ,  mèrr  de  ce  dernier.  Cette 
princesse  ambitieuse  conserva  la  régence,  malgré  les  murmures 
des  Chinois,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  l'an  121.  Han-ngan-ti,  ne 
lui  survécut  que  quatre  ans,  étant  décédé  dans  la  troisième  lune 
de  l'an  135.  Comme  il  ne  laissait  point  d'enfants  de  l'inipera— 
trice  TeD-chly  sa  femme»  Il  avait  désigné  pour  son  successeur 
le  fils  qu'il  afait  en  d'une  reine  que  Yen-chi  fit  mourir  pour  se 
délivrer  d'une  concurrente  qui  aurait  pu  lui  enlever  l'autorité. 
Ce  crime  ne  suffit  pas  à  Yen-chi  ;  elle  substitua  un  de  ses  petits» 
filsau  légitime  héritier,  et  Je  fit  couronner.  Mn\s  îa  mort,  ayant 
fait  justice  de  cet  intrus  dans  la  dixième  lune  do  la  ni^me 
année,  rentiil  le  tr<^ne  à  celui  auquel  il  appartenait  de  droit. 

IIan-chun-ti  (l  iU  après  J.-C),  fils  de  Han-ngan-li ,  ayant 
été  reconnu  pour  empereur  malgré  l'impératrice,  sa  belle- 
mère,  commença  par  la  condamner  I  une  prison  perpétuelle» 
pour  venger  la  mort  de  sa  mère  et  l'injustice  qu'elle  lui  avait 
faite  à  luinonème  en  s'efforçant  de  l'exclure  du  trône.  Mais  il  se 
repentit  bientôt  de  ce  traitement  ;  et,  l'ayant  rappelée,  il  la 
rétablit  dans  les  honneurs  dont  elle  nvnit  joui.  Mais  la  mort  lui 
permit  à  peiuc  de  reparaître  à  la  cour.  ll;in-cîiun-li  ,  avec  de 
belles  qualilcs,  riinnqua  de  discernement  dans  le  choix  de  ses 
ministres.  Gouverne  par  les  eunuques  du  palais ,  il  mit  y  par 
leurs  conseils,  à  la  tète  de  plusieurs  provinces  des  mandauns 
corrompus  qui ,  par  leurs  conçussions ,  provoquèrent  de  ffé* 
«qnentes  révoltes.  L'an  145,  le  pays  de  LÎMn^^tclieou  éprouva, 
pendant  trois  mois,  de  fréquents  tremblements  de  terre ,  où  p6» 
rit  une  inOnité  de  monde.  Effrayé  du  récit  qu'on  lui  fit  de  ces 
démitts,  l'empereur  eo  tomba  malade,  etflKHWUl  àla  luiitième 
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luoe,  dans  la  (rente  et  unième  année  de  son  âge»  lai^jiaQt  uo 
fils  âgé  de  deux  ans,  qui  suit. 

IIan-tcdoing-ti  (li'i  n|)ris  J.-C),  fils  de  Han-chun-li,  fut 

fiorlé  dans  son  berceau  sur  le  irùuc,  et  moarotdens  la  première 
une  de  Tannée  saivaaie. 

HAM-TOiim  (  145  après  J.-C  )  »  nommé  à  M  neiimMe 
UeoQ-tfloiion ,  fils  du  prince  de  Pou«>kaI ,  et  descendant  d« 
TeBipereur  Han-tchang-li ,  Tut  choisi  par  les  grands  pour  em- 
pereur à  l'âge  de  neuf  ans.  Il  montrait  dès  lors  un  grand  sens, 
et  donnait  les  plus  belles  espérances  ;  mais  le  prince  Leang-ki, 
frère dei'impcralrice  mère,  les  bl évanouir  en  lui  donuaul  du 
poison ,  dans  la  deuxième  année  de  son  règne. 

Han-houon-ti  (147  après  J.-C.)  fut  le  nom  que  prHLeOQ- 
tchi,  prince  de  Ping-vuen,  après  le  choix  qoeles  ^nds»  de 
concert  anc  rimpératnce  y  firent  de  lui  poar  remplir  le  trône. 
Sa  piiîiiinatîon  se  fille  premier  jour  de  la  première  lune  147, 
Jonr  JMnniaable  par  une  éclipse  de  soleil.  Comme  il  n'avait 
qne^nze  ans,  rimpératrice  garda  la  régence  jusqu'à  la  pre- 
mière înne  de  l'an  1"»<>,  qu'elle  lui  remit  le  gouvernement.  Ce 
prince  rciulil  les  niagistralures  vénales;  il  donna  la  plus  grande 
protection  aux  eunuques ,  cl  favorisa  les  sectateurs  du  Tao. 
Celle  conduiteéloigna  de  sa  cour  les  gens  de  lettres,  qu'il  tâchait 
d'i  attirer  par  tontes  sortes  de  faveurs ,  comme  pour  sanc^ion- 
noTtSes bassesses  aux  yeux  da  peuple;  ils  ne  donnèrent  pu 
dans  oe  pîége  grossier.  Un  d'entre  eux  remarqua  que  Tempe* 
reor  entretenait  mille  femmes  et  plus  de  dix  mille  chevaux  ; 
qu'il  avait  auprès  de  lui  une  troupe  de  bonzes,  dont  la  floclrine, 
opposée  à  celle  du  philosophe  Confucius,  déshonurail  l'empire; 
que  les  eunuques  s'étaient  emparés  du  pouvoir,  et  que  certai- 
nement l'empereur  n'avait  pas  le  dessein  de  mettre  un  terme  à 
tous  ces  désordres.  Mais,  loin  de  diminuer,  le  crédit  des  eunn^ 
qoes  augmenta  ;  quelques  grands  qui  n'avaient  pas  dissimulé 
tenr  indignation  furent  disgraciés  ;  et  toutes  les  réformes  aux- 
quelles se  soumit  Tempercur  furent  de  congédier  la  moitié  de 
ses  femmes  et  de  n'en  conserver  que  cinq  cents.  Lors  d'une 
amnistie  générale  qu'il  publia  dans  l'empire,  un  mandarin,  qui 
avait  été  injustement  eniprisonné  ,  ne  voulut  pas  recevoir  sa 
liberté.  «  Si  je  l'acceptais,  dit-il,  je  porterais  partout  l'infamie 
du  crime;  vivant ,  je  passerais  pour  un  mauvais  magistrat;  et 
mort,  pour  nn  asanvau  génie,  a  .  ^ 

Dans  les  années  f  M  et  176,  il  y  eut  une  disette  si  affreuse, 
que  les  hommes  se  nourrissaient  de  chair  humaine. 
Les  Xarlana  erlenlanx ,  nommés  Simn^i ,  qui  s'étaient  cm- 
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parcs  c  édemment  du  pays  des  Hioung-nou  du  nord ,  so  jtii- 
cniront  à  ceux  du  midi ,  et  ravagèrenl  Irais  provinces  dans 
respaoî  de  peu  d  auiu-es.  Ces  Sian«pi,  ajauL  à  leur  léle  un  ciief 
audacieux  qui  a?ail  réuni  sous  sa  puissance  les  diverses  tribas 
du  même  peuple ,  se  formèrent  un  empire  de  qnatorte  oenli 
lieues  d'étendue.  Au  nord,  ito  vainquirent  les  peuples  de  la  Si» 
bérie  méridionale;  à  Test  le  pays  de  Fou»yii ;  el i Touest  celai 
des  Oo-sun.  L'an  150  do  noire  ère,  ils  commencèrent  à  faire 
des  ronrsrs  en  Chine;  mais  leur  puissance  s'affaiblit  a  ver  la 
morldo  Irur  thef;  ce  qui  rendit  la  tranquillité  aux  froalières 
septentrionales  de  1  eit^pite. 

Sous  le  règne  de  ce  monarque,  Vlndc  {Thian-lchou)  et  Tem- 
pire  romain  [Tm4hiin^,  ainsi  que  d'autres  nations,  envoyèrent» 
selon  kahiiloriensehinoby  des  triirals  à  rem|)ereor  par  la  mer 
Orientale.  C'est  de  cette  époqœ  que  date  le  coromeroe  des 
4traii0en  avec  la  Chine  par  le  port  de  Cn  n ton . 

Han-houon-!î  nmiini!  sur  la  fin  de  l'an  107,  dans  la  trentième 
année  de  son  à<;o ,  sans  laisser  Ù6  postérité  de  l'iuipéfalrîca 
Xeou*cbi,  sa  femme. 

Han-lîîîg-ti  (Licou-hong)  (iG8  après  J.-C.) ,  petit-fils ,  à  la 
quatrième  génération ,  de  rempercur  lian-lchang-ii ,  lui  pru« 
clamé  empereur  à  Tâge  de  dom  ans ,  par  les  grands ,  sur  la 
présenlatioQ  de  rimpératrice  ^Teou-ehi ,  qui  prit  les  rênes  da 
gouvernement 9  comme  régente,  pendant  sa  minorité.  Celle 
princesse  voulut  d'abord  maintenir  les  eunuques  du  palais  dans 
fe  crédit  dont  ilsjouis?nîf^nt  son?  îe  rè^ne précédent.  Mais,  forcée 
par  les  méconlenls  d'en  livrer  (jLi''l(|nr?-nns  an  tribiinn!  des 
crimes,  elle  devint  la  virlime  d'une  cabale  qui  se  iunna  rentre 
elle  et  contre  ceux  qui  1  avaient  fait  agir.  Les  eunuques  qu'elle 
avait  épargnés,  s'étant  ligués  ensemble,  vinrent  à  bout  de  per» 
soaderau  jeune  empereur  qu'elle  avait  coroplolé  avec  ceux  qui 
s'étaient  déclarés  leurs  ennemis  pour  le  détrôner.  En  oonsé- 
4|ttence  ils  firent  expédier  des  ordres  pour  la  renfermer,  et 
hvrer  au  bras  de  la  justice  ceux  qui  s'étaient  montrés  jaloux  de 
leur  crédit.  Ces  violences  ne  nînnqnèrent  pas  de  cniiser  des  sou- 
lèvements; mais,  loin  de  détacher  le  prnice  fie  ?f\s  favoris,  ils  ne 
servirent  qu'à  le  rendre  plus  docile  n  leurs  conseils  et  plus  ar- 
dent à  les  suivre.  Vie  là  les  prosci  ipliuns,  les  emprisonnenîLnb 
décernés,  non-sculcment  contre  les  rebelles,  mais  contre  ceux 
qui  étalent  soupçonnés  de  les  favoriser.  Les  nommes  de  mérite, 
et  surtout  les  gens  de  lettres,  furent  les  principaux  o^eto  de  la 
haine  des  eunuques.  On  fait  état  de  plos  de  dix  mille  personnes 
qw  ces  tyiiBS  sacrifièrent  i  leur  vengeance.  Le  del^  si  l'on  es 
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croit  le  P.  de  Mailla,  fidèle  disciple  du  P.  le  Comte,  se  déclara 
par  des  prodiges  cfTrayanls  contre  un  couvcrncincul  si  atroce, 
a  Le  15  de  la  quatrième  lune,  dit-il ,  de  la  deuxième  aimcc  du 
règne  de  Uan-ling-li ,  tous  les  grands  clant  assemblés  dans  la 
salle  d'audience,  à  peine  l'empereur  ful-il  monte  sur  son  trùnc, 
qu'un  coup  de  venl  furieux,  sorti  d'un  des  coins  de  la  salle, 
vint  le  frapper.  On  vit  en  même  temps  sortir  de  dessus  la 
grande  poutre,  un  serpent  noir  monstrueux  ,  long  de  plus  de 
quarante  pieds,  qui  vint  s'entortiller  autour  du  siège  du  trôn  . 
L'empereur  en  lut  si  fort  effrayé ,  qu'il  tomba  évanoui.  Les 
mandarins  d'armes  coururent  à  son  secours,  cl  le  transportèrent 
hors  de  la  salle.  Le  serpent  disparut,  et,  quelques  perquisitions 
que  l'on  fil,  il  fut  impossible  d'en  découvrir  les  traces»  (t.  m, 
p.  489).  Neuf  ans  après,  les  choses  continuaient  encore  sur  le 
même  pied.  Nouvel  avertissement ,  selon  le  même  auteur. 
«  L'an  178  (après  deux  Iremblemcnts  de  terre  arrivés  à  la  qua- 
trième lune),  on  entendit,  pendant  plusieurs  jours  de  suite, 
dans  les  cours  du  palais,  les  coqs  chanter  comme  les  poules,  et 
les  poules  imiter  le  chant  des  coqs.  A  la  sixième  lune,  une 
exhalaison  noire,  qui  répandit  une  odeur  infecte,  ayant  la 
forme  d'un  dragon  ,  et  longue  de  plus  de  cent  pieds,  apparut 
dans  la  salle  d'audience  ,  et  environna  le  trône.  A  la  septième 
lune,  cl  en  automne,  un  arc-en-ciel  end)rassa  de  son  cintre 
tout  l'appartement  de  l'empereur.  »  Le  prince,  épouvante, 
commande  aux  grands  de  lui  expliquer  la  cause  de  ce  phéno- 
mène, a  La  cause  de  ces  présages  smistrcs,  lui  répond  Vang- 
tse ,  n'est  autre  que  l'abus  de  l'autorité  entre  les  mains  des 
femmes  cl  des  eunuques.  Lés  gens  les  plus  vils  et  les  plus  mé- 
prisables sont  consultés  sur  les  affaires  du  gouvernement  :  n'est- 
ce  pas  obscurcir  la  lumière  du  soleil  et  de  la  lune?...  On  ne  voit 
dans  les  emplois  que  ceux  qui  prodiguent  la  flatterie  ou  l'argent 
aux  eunuques...  Nous  lisons  dans  le  Chou-king  que  lorsque  le 
lien  ^le  ciel)  manifeste  sa  colère  par  de  pareils  avertissements, 
le  prince  doit  renouveler  la  vertu  dans  sa  personne  et  dans 
l'empire,  etc.  û  (ibid.,  p.  501).  Ainsi  Dieu  faisait  des  miracles 
parmi  les  Chinois,  comme  autrefois  parmi  les  Juifs,  pour  les 
faire  rentrer  dans  le  chemin  de  la  vertu,  lorsqu'ils  s'en  étaient 
écartés  ;  et  il  se  trouvait  chez  1rs  uns  connue  chez  les  autres  des 
sages  qui  donnaient  la  véritable  explication  de  ces  prodiges. 
Ilan  ling-li,  ajoule-t-on,  fut  frappé  du  discours  de  Yang-tse; 
mais  cette  impression  fut  bientôt  elTacéc  par  l'idée  sinistre  et 
fausse  que  les  eunuques  lui  donnèrent  de  celui  qui  l'avait 
cauicc.  Le  crédit  de  ces  favoris  alla  même  toujours  depuis  en 
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croissant,  et  les  troubles  aapmenlôrent  dans  la  même  propor- 
tion. L'an  18i,  un  certain  Tchang-kio,  qui  s'élail  fait  un  nom 
en  traitant,  par  des  opérations  magiques,  une  maladie  conta- 
gieuse, s'avisa  de  prctrnilre  à  l'empire,  et  eut  n.ème  asseï  de 
bonheur  pour  rasseniblrr  sous  ses  drapeaux  jusqu'à  cinq  cmt 
mille  hommes,  auxquels  il  fil  prendre  pour  livrée drs  bonnets 
jaunes.  La  mort  de  ce  chef,  arrivée  peu  de  temps  après,  ne  dé- 
truisit point  son  parti.  Deux  de  ses  frères,  qu'il  s'était  associés, 
le  relevèrent  et  doimèrenl  de  l'exercice  aux  armes  de  Han- 
ling-ti  pendant  tout  le  reste  de  sa  vie,  qu'il  termina  dans  la 
quatrième  lune  de  l'an  189.  En  mourant,  il  laissa  de  l'impéra- 
trice Uo-chi,sa  femme,  un  fils  âgé  de  quatre  ans,  nommé  Lieou- 
pien,  et  de  la  reine  Wang-mei  un  autre  fils  appelé  Lieou-hiei. 


mais  une  révolution,  dans  laquelle  périrent  tous  les  eunuques 
du  palais,  changea  la  face  des  a  iïa  ires.  Le  général  Tong-tclio , 
s'étant  rendu  maître  du  gouvernement,  fit  empoisonner  l'im- 
pératrice avec  son  fils ,  et  placer  sur  le  trône  le  fils  de  la  reine 
Wang-mei. 

LiEOU-HiEi  (190  après  J.-C.)  commença  son  règne  à  l'âge 
de  dix  ans,  sous  la  régence  dcTong-tcho,  qui  avait  procuré  son 
élévation.  Ce  ministre  exerça  dans  son  emploi  le  plus  odieux 
despotisme.  Il  commença  par  transférer  la  cour  à  Tchang- 
ngan  ,  et  contraignit,  par  des  violences  inouïes,  les  habitants 
de  Lo-yang  à  s'y  transporter  eux-mêmes ,  après  avoir  mis  le 
feu  au  palais  et  a  une  partie  des  maisons  de  cette  ville.  Sa  ty- 
rannie ne  manqua  pas  de  soulever  la  plupart  des  grands  contre 
lui.  Ayant  levé  des  troupes,  ils  lui  livrèrent  des  combats  dont 
il  sortit  avec  avantage.  Mais  au  commencement  de  l'an  102  il 
reçut  le  prix  de  ses  forfaits  de  la  main  de  Liu-pou,  son  Gis 
adoptif,  qu'il  avait  voulu  percer  de  sa  lance  dans  un  accès  de 
colère.  Ce  jeune  homme,  ayant  esquivé  le  coup,  Taltendit  quel- 
que temps  après,  avec  d'autres  conjurés,  aux  portes  du  palais, 
et  l'assassina  comme  il  y  entrait  en  grand  cortège.  Sa  famille 
fut  enveloppée  dans  son  désastre,  et  ses  biens,  qui  étaient  im- 
menses, furent  livrés  au  pillage.  Tout  scélérat  qu'il  était,  il  trouva 
des  vengeurs,  dont  la  principale  victime  fut  le  général  Wang- 
yun,  l'instigateur  de  sa  mort ,  qui  fut  massacré  dans  le  palais 
sous  les  yeux  de  l'empereur.  De  nouveaux  troubles  succédèrent 
par  l'ambilion  des  grands,  dont  chacun  se  mit  à  la  tcle  d'un 
parti,  dans  la  vue  de  se  rendre  maître  de  l'empereur  et  de  l'E- 
tat. Ce  prince  fut  obligé  de  mener  une  vie  errante  pendant  près 
de  deux  ans,  jusqu'à  ce  que,  le  général  Thsao-thsao  ayant  pris 
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le  dessus,  rempereor,  pour  lequel  il  8*é(ait  toujours  déclaré^ 
loi  remit  les  rênes  du  gouvernemeaL  Le  vie  de  M  penoaoage 

mérite  une  allenlion  particulière. 

Thsao-ihsao  peut  éire  regarda  comme  le  véritable  fonda- 
teur de  la  dynastie  des  Wei  ou  Goei,  quoique  ce  ne  soit  que  sou 
ûls  qui  ait  pris  le  titre  d'empereur.  11  descendait  de  Thsao- 
taen,  ministre  de  Kao-U  dea  Esn,  el  naquit  à  Koue-thsiao^  au 
MBka  du  second  siècle  de  notre  ère.  Son  premier  nom  était 
0-man-|ilicI.Un  eunnqne»  nommé  Tbsao-theng»  Tavait  adopté. 
C'est  pour  cela  qu*i)  prit  pour  nom  de  famille  celui  de  Thsao 
el  abandonna  celui  de  Uia-hirou,  qui  était  son  véritable.  L'at- 
tachement que  l'empereur  Ling-ti  eut  pour  leseunuques,  l'au- 
torité qu'il  leur  laissa  prendre  et  leur  insolence  excitèrent, 
comme  nous  l'avons  vu,  des  révoltes,  surtout  celles  des  Bonneis 
jaunes.  Tbsao-thsao,  qui  avait  suivi  la  carrière  militaire ,  eut 
pour  la  ptemière  fois  occasion  de  déployer  ses  talents  dans  cette 

Îuerre.  Lorsque  Tong-tchi^  eut  été  assassiné,  l'an  i9S  après 
.-€.,  les  Bonnets  jaunes/qu'on  crojail  dissipés»  parce  qu'ils 
avaient  perdu  leur  chef,  recommencèrent  à  se  montrer  dans  la 
province  acineîîc  de  Chan-tong.  Thsao-lhsao  se  mil  en  cam- 
pagne contre  eux,  (  \  I'  ' "Tri  rîo  mettre  bas  les  armes.  La  plus 
grande  partie  se  don  un  a  lui,  et  il  se  trouva  ,  par  ce  moyen 
à  la  télé  de  pluâ  de  cent  cinquante  aalie  hommes.  Avec  celle 
armée  il  se  rendit  maître  d'un  vaste  teniloire  »  et  iwrfinl  à 
battre  pinsiem  antres  chefs  de  parti  ;  mais  ta  défection  d*nn 
de  ses  ^néraui  le  mit  dans  nn  oauger  oni  s'accrut  encore  par 
piosienrs  défaites  et  par  une  famine  qm  dénrasta  le  pays.  Sou 
pénîe  el  ses  grandes  qualités  militaires  le  sntivèront  de  ce  péril. 
Ne  pouvant  plus  vaincre  les  ennemis  qu'il  av.iit  en  face,  il  se 
mit  à  faire  des  conquêtes  sur  un  point  moins  dUlicile,  et,  mal- 
gré le  peu  de  troupes  qui  lui  restaient,  ii  parvint  à  se  rendre  si 
puissant,  qu'il  se  vit  bientôt  en  étal  de  tirer  Tempercur  de  la 
serfitnde  oans  laquelle  le  retenaient  quelques  grands  de  la  conr. 
Ayant  rénssl  à  le  délifm,  il  se  fit  nommer  son  premier  mi^ 
nistre  et  commandant  général  de  toutes  les  forces  de  l'empire. 
Au  milieu  des  occupations  que  lui  donnait,  dans  ce  poste  élevé, 
le  besoin  de  guérir  tous  les  maux  résultant  de  guerres  longues 
et  cruelles,  il  ne  ncgli^MM  pas  ses  propres  intérêts ,  el  se  fil  un 
grand  nombre  (ic  créatures  en  plaçant  tous  ceux  qui  lui  étaient 
dévuuéi  et  en  destituant  ceux  dont  il  suspectait  les  dispositions. 
S'il  ne  fut  pas  assez  bardi  pour  se  taire  proclamer  empereur, 
il  se  donna  tons  les  honneurs  et  foule  la  puissance  de  la  dtanite 
suprénie»  et  maintint  son  crédit  jusqu'en  SSO,  époque  de  si 
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mort.  Dové        sagacité  cxtraordinoîre»  H  tut  toujours  ad- 

Biimbleincnt  connaître  les  liommcs  cl  les  ctnpîoyer  sdon  leur 
mérite.  Ce  genre  d'hnhilclé  fut  la  preinièrr  rnusc  des  succA^ 
qu'il  obtint  dans  toutes  ses  entreprises.  Il  n?ait  *1o  !ant  dr  prê- 
caulioD  dans  ses  expéditions,  qu'il  était  irès-diliit  ile  de  le  sur- 
prendre. En  présence  de  Tcnnemî  et  dans  le  plus  fort  du  coui- 
bal  il  consmalt  un  rare  sang-froid,  et  ne  laissait  jamais  aper* 
oevoîr  la  moindre  inquiétude.  Libéral  à  Texcès  quand  il  a*agis- 
aattde  récompenser  une  belle  action,  il  était  intlexiblc  à  l'rgard 
'des  gens  sans  mérite,  et  ne  lear  accordait  jamais  rien.  Ne 
connamnnnt  personne  sans  de  puissants  motifs,  il  clnil  de  la 
plus  grande  sévérité  pour  l'exé^tition  de  5cs  ordres;  ne  cédant 
ni  aux  larmes  ni  aux  sollieilalions,  jamais  on  ne  l'en  vil  révo- 
quer un  seul.  Ces  rares  avantaf^es  l'avaient  rendu  en  qucKjuc 
façon  le  maftre  de  l'empire.  Son  fils,  Tlisao-pi,  plus  ambitieux 

âue  lui,  se  garda  bien  de  refaser  la  couronne  que  l'empereur 
[ian*ti  lui  offrit.  Il  la  reçut  pobliiniemenl,  et  donna  à  sa  non* 
Telle  dynastie  le  nom  de  WH.  Elle  ne  possédait  noortanl  que 
le  nord  de  la  Chine,  tandis  que  la  partie  méridionale  de  œ 
mte  pays  était  partagée  entre  les  Gbou-han  et  les  Ou. 

VI*  dynastie:  IBS  BBOU-flAlf  OU  HAR  POSTiftlBOBS  (!)• 

TCHAO-LTE-Tt  (ttl  aprèt  !.•€.),  connu  jusqu'alors  sous  lê 
nom  de  Litou-pei,  prince  de  Chou^  descendant  en  figne  droite 

1)  Cc^X  à  l'un  dr  Tio?rp  hrv  rjtic  comtnmrr  l'époque  de  l'histoire 
clnnoî^p  où  IVrnpirc  fui  tliv  i  r  i>n  trois  royaumes  :  celui  de  Wcï,  celui 
ile  Itau  Je  Cbuu,  cl  ctlui  de  Uu.  Le  premier  était  situe  daosta  Chine 

aeptcDirioiiale;  le  aaeood»  dans  la  provinea  aeiiMife  du  Sie^choaan 

(il  commença  en  222  el  finit  en  262  de  notre  èn)  ;  le  tfoitiiaM  occtl- 
pait  le  resie  de  la  Chine  méridionale ,  et  dura  jusqu'en  SSO.  Les  YffS, 
turent  détruili  par  les         qui  aouBiraii  auiai  1m  dcm  atitraa 

foyaunies. 

Ce  parlagc  de  ri  tupii  n  t  ic  ilt>guisc  nar  les  ccrivaios  ciuuois  ofii- 
cielii,  qui  ont  fait  ngner  ]u>(^u*aut  T^inaiffércnU  prineeaqui  apparie* 
Baient  à  des  bnncbes  plus  ou  motos  éloignées  de  ik  race  dies  Uan,  tels 
que  HAw-TcnAo-MK-Ti  (221-22*),  IjUn-Bion-TCBfr  (S28*S68)  « 

ensuite  Youaw-ti  (20  4)  des  Weï,  reconnu  p.ir  eux  comme  npparipnant 
également  à  Iq  rare  dis  ffnn.  Ces  tliffiTci.l'.  sonvcrnins  oui  rU-  désif^nùs 
sous  le  nom  de  IJun  pos teneurs  {//eou-han)*  Le  royaume  tic  Wei 

avait  sa  eapitale  à  Lo->ang;  les  BtaU  de  TAsm  centralei  quiavuent 
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de  Tchonfç-chan ,  Ois  de  rcmpcrcnr  Han  l.tn|»-li,  est  repart!^ 
par  les  ChiMois  comme  le  succc^s(  ur  Ir^MÙme  de  l'cmprinir 
Lieoo-hu'i  j^rrférahlfmrnï  nl  hsao-pi,  dont  IVIévalion  a  toujours 
passé  dans  la  nation  pour  une  violence  et  unenisur|talion.  «  Un 
de  ses  premiers  soins ,  après  être  monlu  sur  le  Uune»  lui  de 
donner  une  nouvelle  vigueur  au  goufernement  civiide  l'Etat, 
et  de  Curt  revivre  (oates  les  lob  que  la  faiblene  dea  dernlen 
empcrmins  et  la  licence  dea  armes  avaient  ponr  ainsi  dire  abro- 
gées. Aidé  de  T(  hou  ko-lcang ,  qu'il  choisit  poar  son  premier 
miniftre,  il  vint  bientôt  à  bout,  sinon  de  rondre  ses  sujets  heu- 
reux, du  moins  d'adoorir  lonrs  mnux  p!  de  leur  faire  concevoir 
l'esporance  d'un  avenir  plus  duux.  Le  lon;:^  usage  lui  avait  fait 
connaître  les  hommes;  il  savait  les  employer  h  propos,  chacun 
selon  SCS  talents.  Il  donnait  des  récompenses  particulières  A 
ceux  qu  un  mérite  particulier  distinguait  des  autres ,  et  per- 
sonne n'en  était  Jaloox,  parce  <|u*il  traitait  toot  le  monde  avec 
bonté.  Lorsqu'il  n'était  enoore  que  simple  dloven,  il  s'était  M 
d'amitiéavec  Tcboo-ko-leang  ;  lorsqu'il  fut  sur  le  trône,  il  vécut 
encore  avec  lui  comme  avec  son  nmi.  Snu9,  hauteur,  sans  ca- 
price, sans  dénanre,  sans  soupçons,  ils  traitaient  ensemble  les 
jiliis  grandes  alTnires,  comme  ils  avnient  coutume  de  traiter  au- 
paravant celles  de  l'armvv,  lursqu  lis  commandaient  cnsonihle 
comme  èjatix  »  {Portraits  des  célèbres  Clanoiê),  Un  si  ainiablo 
souverain  n'occupa  le  trône  impérial  qu'environ  deux  ans»  et 
nioamt  dans  la  quatrième  Inné  de  Tan  995, 

HAN-iiEou-Tcriu  (223  après  i.-G.]>  fils  de  Tchao-He-ti,  loi 
eoccéda  à  Tâge  de  dix*scpt  ans,  sous  la  régence  de  Tchou-ko» 
'enn;T,  qne  son  pAre  avait  drsi^né  potircel  emploi.  Le  réfront  no 
ponîif  pas  de  vue  le  de^^fin  qn  il  avait  tormé,  j^oiis  le  règne  pré- 
O'  iont,  fîorêtmîr  toute  la  Ciimc  sous  l'obéissance  des  Han,  en 
fk'Uuisanl  les  deux  royaumes  qui  concouraient  avec  celui  de 
son  pupille.  Il  n'oublia  rien  pour  le  faire  réussir.  Le  plus  re- 
doatableélaîtle  royaume  de  Wei,  gouverné  par  Thsao*pi.  Maïs 
«e  prince  avait  pour  général  Sse-ma-y,  Tnn  des  pins  grands 
capitaines  de  son  temps.  Tchon-ko-lcang  necmt  pas  les  forces 
deson  pupille  suffisantes  pour  attaquer  un  ennemisi  ledontable. 


clé  les  allies  (le  Hin,  con-rrvcrcn!  ]c%  ni('mn^  roîation<;  rivrr  ses  sonre- 
raini.  Lf»^  rois  de  llan  tin  Chou  U'iiaicjii  leur  cour  à  irhin^-lou,  ciipi- 
lale  de  h  province  actuelle  de  S»e-tchounti  ;  et  les  rois  de  Oii  lireut 
Irar  réiidenoe  i  Kian-khang  (connu  plus  lard  sous  le  nom  de  Naii- 
king),  dToùren  tira  les  étoffes  légèrei  de  ce  noau 
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li  ûlalliance  avec  Sun  kiucn ,  prince  de  Ou  Mais  Thsao-pi  mou* 
rat  sans  enfants  à  la  cinquième  lune  do  l'an  226,  laissant  {)Our 
héritier  de  ses  Etats  Thsao-youi ,  son  frère,  qui  prit,  à  SOQ 
imitation,  le  litre  d'emperear,  et  oontiont  à  See-ma-y  le  oom-* 
mandement  de  ses  troopes.  Tclioa-k<Kleang,  ayant  fait  ses  pré- 
para tiTs  pour  rexpédilton  qu'il  méditait,  conduisit  dans  le  pafs 
de  Wely  Tan  227,  une  armée  considérable,  qu'il  ramena  Tan- 
née suivante  snns  avoir  remporté  aucun  avantage.  Jusqu'alors 
Sun-kiuen  n'avail  pas  encore  pris  le  lilrr  d'empereur,  quoi- 
qu'il  en  exerçai  loute  rautorile  dans  ses  ElaU.  11  le  prit  enGo, 
l'an  229,  de  la  manière  la  plus  solennelle,  et  renouvela,  peu  de 
temps  après,  la  ligue  uu'il  avait  conclue  avec  Tcboa-ko-leang 
contre  les  princes  de  Wef.  L'an  334  ils  entrent  chacun  de  son 
côté  dans  les  Etats  de  Thsao-youi,  que  l'habileté  de  Sse-ma-y 
ne  leur  permit  |)as  d'entamer.  La  mort  de  Tchou-ko-leang,  ar- 
rivée l'année  suivatile  ,  plongea  dans  Ir  deuil  la  cour  de  Chou 
(Jlem.  det  hommes  célèbret  de  fa  Chine).  Celle  rie  Ou  n'y  fut 
pas  moins  sen SI dans  la  crainle  que  cet  événement  ii'cnhar- 
dil  ihsao-youi  à  recoiiunencer  les  hostilité  s  conlre  les  deux 
empereurs,  ses  rivaux.  Il  envoya  effectives  en  u  Tau  238  ^Sse- 
ma-y  dans  le  Leao--tong,  où  il  fit  des  progrès.  Mais  la  mort  de 
Hisao-voui  les  arrêta  Tannée  soinote.  N'ifant  point  d*eolant 
mâle»  thsao-youi  avait  transmis  ses  Etats  a  son  neven  Thsao« 
fang,  âgéseolement  de  huit  anSp  dont  la  minorité  fut  orageuse 
par  les  qnerrllrs  fie  ?rs  lîeux  potivernenr?:,  S^e-ma-y  et  Tlisao- 
cfninnf?.  Mais  le  premier,  ayant  prévalu  Tnn^U).  fil  condamner 
son  collè>,Hje  avec  toute  sa  famille  à  perdre  la  \ie.  Il  ne  jouit 
pas  longleiiip?  de  son  triomphe,  étant  iiiurl  à  ia  huitième  lune 
de  Tan  251.  Huit  mois  après,  Su u-kiueu,  urincedeOu,  le  sui- 
vit au  toipbeau,  laissant  ses  Etals  etposés  a  de  grands  troubles 
par  le  choix  qu'il  Gt  de  Snn-leang ,  son  bâtard,  pour  le  trône, 
préférablement  à  Sun-ho,  son  fils  légitime.  Ce  aernier.  par  la 
valeur  de  Sun-tchin,  ministre  de  Sun-leang,  fut  obligé  de  cé- 
der. Mais  le  sort  de  Sun-leang  n'en  devint  pas  meilleur.  Ty- 
rannisé par  son  ministre,  il  voulut  s'affranchir  du  joug,  et  lui 
prévenu  par  celui-ci,  qui  le  fît  déposer  Tan  2.58,  et  fit  mettre  à 
sa  place Sun-ltieoQ.  il  préparait  par  ce  choix,  sans  le  prévoir, 
le  châtiment  que  méritait  sa  perfidie.  $un>hieou,  lorsqu'il  se  vil 
affermi  sur  le  trône,  vengea  la  déposition  de  son  prédécesseur, 
en  faisant  couper  la  téte  à  Sun-tcnin  au  milieu  ue  son  palais, 
où  il  Tavail  mandé.  Il  arriva  dans  les  Etats  de  Wel,  vers  le 
même  temps,  une  révolution  a  peu  près  semblable.  Ssc-mn- 
tcbao,  priace  de  Tçio,  ci  ministre  de  Thsao-faog,  irrité  contce 
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MB  mUfe  qui  voulait  l«  faire  périr,  le  fil  dcscrmlre  du  trône, 
ft  ïni  snhsîitua,  de  l'avis  fîf"î  i^mmis,  Tfi'îao-tMiu),  tk'vmj  {\q 
i h^aM-Miiii.  Après  avoir  iloiin*'  l<vs  monvedicriLs  (ju'excil.i  ice 
rhiiii^<'iiKM»! ,  Sse-ma-îrh'if>  miK^nrit  il'agiaiitlu  i«i  (iiiisï»auce  de 
son  tiuu%iau  maftre.  S«ii:iiaal  qa^  1  empereur  Haa-lieou-lclui 
négligeait  les  affaires  du  gouverneoicol  pour  se  livrer  aux  plai- 
tÏTtp  il  eUfoy»»  l*tQ  969,  le  général  Tcng-ngal  avec  one  armée 
de  cefil  Moante  mille  hommes  pour  faire  irruption  dans  les 
Blats  do  C^9fi.  Une  tictoîre,  remportée  par  ce  général,  mit  tel* 
lement  hors  des  mesfires  l'empereur,  qu'il  vint  lâchement  se 
rrnirtlrr  enire  les  m:un<î  fîn  vninqnrtîr,  rontrr  Tnvh  dr  Fnri  fils, 
qui  (l'iritia  \n  nioit  <1'^  di'-M'spijir.  lenj;  le  icrnt  hvpc 
h(»nneur.  Ir  ir  du  la  fin  tie  la  grande  et  illusUr  des 
Il.in.  L'empt  reur  dépose  n^ourut  sans  postérité  dans  la  uiiiième 
lune,  avec  le  liire  de  prince  de  Ngan-lo  qu'on  lai  avail  accordé. 

MaisSw  mi'lchao,  lain  de  récompenser  les  wrviccs  du  brave 
Teng-oial,  le  fU  assassiner,  dans  la  crainte  qu'il  m  se  prévalût 
de  ses  socéès,  comme  il  en  était  soupçonné»  pour  se  rrvolier. 
Sun-hieou  mourut  dans  l'armée  264,  ne  laissant  qu'un  fils  en 
l)as''^!rr,  nommé  Snn-wnn  î.^^s  ^rnnd?  prrfrrrrpnt  h  cet  rnfant 
Sun*hiii\  qui  (  t.iil  .'iii'-si  de  i<i  latiiiUe  locale,  piince  qui'  l.i  wn-^ 
turc  seuiblail  avuii  tuMJii)  pour  régner;  mais  il  ne  souUiil  pas 
sur  le  trône  les  belles  espérances  qui!  avait  données.  A  ^cine 
y  lul4l  assis  sons  lo  nom  de  Yuen-ti|  qa*oab1iant  ses  devoirs  il 
80  livra  à  la  déhanclM^  at  passa  de  la  a  la  cruauté.  Pour  répri* 
mer  taasooiivemenlsqne sa  conduite  occasionnait,  Sse-ma- 
yeOy  successeur  de  Sse-ma4ctiao,  mort  l'an  2G5,  contraignit^ 
sor  la  %  de  la  mémo  année^  Yuen-iî  de  lai  céder  l'empire. 


¥11*  DYNASTIB  :  LES  X^IN. 


Tçm^wOOJn  (M6  après  J.-G.)  (c^csl  le  nom  qne  prit  Sse-ma- 
yen  en  montant  sur  le  trône)  employa  les  premièrM  années  dd 
son  règne  à  renouveler  le  gouvernement.  Sun-hao ,  prince  de 
Ou,  craignant  qu'il  n'eût  des  vups  ^nr  ses  Etals,  lui  députa 
Ting-lchou,  l'un  de  ses  premiers  olHcicrs ,  et  lui  demanda  son 
amitié.  L'ambassadeur  fut  bien  reçu;  mais,  à  son  retour,  loin 
de^  retidrc  un  compte  lidèlc  du  succès  de  sa  négociation^  il  n'ou- 
blia rien  pour  engager  son  maître  à  déclarer  la  guerre  à  Tçin- 
noa-it.  Son-bao  fut  détourné  par  son  conseil  do  suivra  cet 
ans.  Il  laissa  cependant  transpirer  des  dispositions  qui»  rap* 
a*  il 
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portées  à  Tçin  wou-ti>  loi  firent  juger  lyie  tôt  ou  ttrd  ils  en 

vipr)(îraîent  à  tme  rupture  otiTertd.  Ilrcsulut  donc  de  le  prove- 
nir. Mais,  avant  f!r  |  r  <  vrrpier  ce  prinro  p  ir  drs  actes  d'hos- 
tilité, il  voulut  coiiirnenciT  par  régler  t'nit  s  ir  les  frontièrciî, 
afin  d'écarter  les  trouMc?  que  Ic^  pruplis  puurraient  y  élever. 
La  réduction  des  Tartarcs  Sien-pi,  ses  voisins,  Toccupa  l'esnacc 
de  qainie  ans.  Ayant  triomphé  d^eai  en  Tan  280>i)  enToja  aans 
le  pays  de  Ou  une  armée  de  deui  cent  mille  hommes^  divisée 
en  cinq  eerps.  Sun-hao  av;ûi  prévu  cette  irmptiony  et,  sachant 
eue  renipfTcur  de  Chou  dtvait  l'attaquer  parterre  et  par  eau« 
il  avait  fait  barricader  le  11  iivc  ih  Kiang,  qui  traversait  son 
pay?,  pr>r  de  grosses  ch  lines  et  par  des  Itarres  de  1er  terminées 
en  pointes,  qu'il  y  avait  enfoncées  en  tlillerenls  endroits.  Mais 
rhabileté  de  Wang-siun,  l'un  des  généraux  de  l'empire,  sur- 
monta ces  obstacles^  et  rendit  libre  la  navigation  du  Riang. 
Deoz  Tictdres .  qu'il  remporta  sur  oetK  rivière  et  sur  terre^  je- 
tèrent une  tene  consternation  dans  la  provioce  de  Ou,  que  la 
plupart  des  commandantset  des  gouverneurs  de  places  vinrent 
se  soumettre  à  Tempereur.  Sun-hao  tenait  sa  cour  à  Kien-yé. 
Une  nouve  lle  b;it:!!lln,  «^iirnéesur  ses  généraux  à  Pan-piao,  dé- 
termina Wanjj^-siun  à  faire  le  siège  de  cette  capitale,  assiîie  sur 
le  kiang.  En  conséquence  il  lit  partir  sur  ce  fleuve  une  Uolte 
montée  par  quatre-vingt  mille  hommes,  qui,  secondée  par  un 
vent  favorable,  parut  en  peu  de  jours  devant  Kien-yé.  Sse-ma- 
tchao,  de  l'autre  côté^  n*M  était  pas  éloigné  avec  un  cc/rps  de 
troupes  destiné  à  soutenir  Wang-siun  en  cas  de  besoin.  Sua- 
bio,  se  croyant  alors  perdu,  vint  à  ce  dernier  la  corde  au  cou  et 
soTi  cercued  à  ses  côtes.  Waog*8iun  lui  ôia  ses  liens,  l>rûta  son 
cerciif'iî,  et  lui  rendit  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang.  Sun- 
hao  lia  donna  le  dénombrement  de  ses  Etals,  (pii  consista jent 
eu  quatre  grandes  provinces  diviiees  en  13  dép  irtemenls,  523 
tant  villes  que  bourgs  et  villages,  et  230,000  soldats.  Ayauleté 
amené  la  cniquieme  lune  à  la  cour  de  Chou,  i'tmpereur  le  do- 
clar«  prince  de  Kouei-mang  et  ses  enfants  mandarins.  Sun-liao 
8*était  rendu  odieux  à  ses  peu[)k  s  par  divers  actes  de  violence  et 
par  les  impôts  dont  il  les  avait  surchargés.  Tçin-woii-ti,  réunis- 
sant sous  sa  puissance  tout  l'ancien  empire  de  la  Chine,  ne  fut 
pas  à  l'épreuve  des  dangers  d'une  troj)  grande  prospérité.  N'ayant 
plus  d'ennemis  sur  les  bras,  il  abandonna  le  gouvernement  à 
ses  ministres  iiMiji  >c  livrer  aux  plaisirs.  Il  mourut  peu  regretté 
l'an  290,  laissiiit  i  empire,  suivant  le  dcsir  de  runpératrice 
Yang-chi^  à  Sac-ma-tcheou,  le  treizième  des  quinze  Uls  auo 
tes  iàiatoriena  lui  donnent. 
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içM-aoBMi  (i96  après  J.-G.)  est  le  nomqueSse-ma-tchcou 

KH  en  montant  sur  le  trtne.  uorné  dans  tes  fiiêiillés  de  son 
ne  et  incap  ible  d'application^  il  se  déchargea  du  soin  de 
tatsorWang-fiiun,  son  premier miaistro.  11  éleva  Kia  chi,  roue 
d'î  ses  femmes,  à  li  dignité  impériale,  quoiqu'il  n'eneûipoint 
d'enlants.  Mais  Sietî-kKîou  Un  avait  dunnii  lof)f,'temps  aupara- 
vant un  lils,  Dommc  Sse-ma-yeou,  que  \Vanç-siun  iil  déclarer 
hérititr  tf^M'cmpir»^'.  Ce  choix  eut  des  suites  tunestes.  L'iinpé- 
tiice  Kia-clii,  princesse  jalouse,  ambitieuse,  violente  et  cruelle 
TMà  iM^Hire  périr,  p^ar  sesartiflces^  etle  ministre  et  la 
■Éraéu  JiMiDe  prince.  Gelui<t»  plusieiirs  années  af^^  suc- 
^•ttiba  encore  aux  emlnjches  que  sa  marâtre  lui  dressa.  Soe* 
ma-lun,  grand  général  deî  troupes,  fit  enûn  ouvrir  les  yeux  à 
Tcmp'  reur  sur  1 1  m»  ch  in  (  te  de  cette  mégère;  et,  Tayaut  d'a- 
bord fut  dégrader,  il  la  lit  ensuite  empoisoimer  dans  le  lieu 
qu'un  lui  avait  a^signc  pour  j-a  relraite.  Maisles  intentions  de 
Sse-ma-lun  n  étaient  nullciueut  droites.  En  se  défaisant  de  Tim- 
pcratrice,  il  cherchait  à  supplanter  l'empereur  lui-même.  Pour 
WàÊiesinÊm  m  ambition,  il  fit  déclarer,  à  la  cinquième  lune 
is  Fan  300^  ^ce  béréditaire  See-nuMsattg,  fils  de  Ssa-ma- 
■fesÉ.  ttffls  Tannée  suivante  il  leva  entièrement  le  masqne;  ett 
le  premier  jour  de  cette  année,  s'étant  rendu  en  pompe  aupa« 
lai^i,  il  alla  droit  à  la  salle  du  trône,  sur  lequel  autant  assis,  il 
déclara  qu'il  en  prenait  possession,  et  reçut  les  hommages  des 
mandarins.  Il  conserva  neunniouis  àTçin-hoeï-ti  le  titre  d'em- 
pereur; mais  il  le  lu  sortir  du  palais,  el  l'envoya  à  Kin-yong- 
tcbiog,  oiî  ils  fit  garder.  Les  princes  de  la  maison  impériale 
MiHDqaèrent  paa  de  s'armer  pour  Tenger  cetattentat.  Vain* 
oueuH  m  littriatea  batailles,  dans  Tespace  de  soixante  jours^ 
de  la  grande  armée  que  Tusurpateur  envoya  contre  eux,  ils  se 
rendirent  à  la  cour,  où  ils  trouvèrent  l'empereur  rétabli  sur  la 
nouvelle  de  leurs  premiers  succès.  S:5e-ma-lun  avait  été  lui- 
même  arrêté  par  les  siens  et  mis  dans  une  prison  où  les  princes 
le  liieut  mourir.  Sse-ma-kiung,  qui  les  avait  le  mieux  secon- 
dés, resta  auprès  de  l'empereur  en  qualité  de  ministre,  emploi 
dont  il  t'acquitta  d'abord  atec  sagesse;  mais  il  devint  par  la 
anite  haotaw,  ambitieux  et  insupportable  même  à  ses  procbes. 
'  Comme  Tempereor  n'avait  point  de  fils,  ilTengagea  à  désigner 
Ssc-ma-tan,  son  petit-fils,  âgé  de  huit  ans,  prince  héréditaire, 
et  se  lit  en  même  temps  nommer  son  gouverneur.  Croyant  alors 
n'avoir  plus  rien  à  ménager,  il  irrita  tous  les  grands  par  ses 
procédés.  Deux  prmccs  de  ses  parents,  gouverneurs  de  pro- 
Tiaces,  d'étant  reudusavcc  deà  troupes  à  Lo-yang,  Tassiégèient 
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ibM M  tnabon  :  et»  rayant  foreè  m  iMNit  de  ttiaîs  janrit  ila  la 

nireiit  à  mort»  l'an  909,  avec  sa  famille  et  lous  ses  gens,  Sm» 
Oia^y,  qui  le  remplaça,  quoique  plus  modéré,  n'eut  pas  an 
meilleur  sorl.  L'empereur,  ayafil  substitué  à  rpÎ!iî-ri  ^e-ma- 
yng,  prince  de  Tn?,  fon  (Vère,  se  laissa  ensuife  prrxpiiir  ronire 
lui,  au  point  qu'il  ie  ronlina  dans  une  prison,  où  il  mourut  ira- 
giqueiiieni  Van  306.  Tviu-hoeï-ti  le  8ui\ii  au  tombeau  sur  ia 
tin  de  la  même  année. 

Tçiii>HOAi*Ti  (807  apiès  J.-C.)  (Sse-ma-lchi),  frère  de  Tem* 
pereurTçin'-lioef*ll,  loi  anocéda  par  le  choix  des  grandi.  Geint 
son  mérite  qui  détermina  ce  choit.  Maia  il  ne  lui  suffit  pas  pour 
rétaMir  le  calme  dans  TEtat.  Ki-sang,  ancien  officier  de  Sie« 
ma-yng,  sous  préle&te  de  venger  la  mort  de  son  général,  leva 
ic  premier  Tétcndard  dp  la  révolte.  S'élanl  joint  à  Chê-lp,  Tat- 
lare  Hi<»un^-nou,  il  rcaipnria  d  ahorii  quelqu(  s  avantages,  qui 
furcni  suivis  d'une  défaite,  à  la  suite  de  laquelle  il  fut  tué  par 
ses  gens.  Ché-lé  ramassa  les  débris  de  raraâée,  el  les  amena  à 
Iieott«vaen,  Tartare  comme  loi,  qui  prenait  le  lîire  de  rm  de 
Ban,  a  arrogée  même  en  806  celui  d'empereur  de  la  Chine,  et 
se  fit  leeonnaltre  en  celle  qualité  dans  tous  les  lieui  de  sa  dé- 
pendance. Ses  troupes,  commandées  par  Chr-lr-,  firent  dp  ra- 
pides conquôles,  et  s'avancèrent  iiu  nir  jusqu'à  Lo-ynu^;  mnis, 
divisées  par  le  Qeuve  IJoang-ho,  elles  np  pnrptil  sr  réunir  pour 
attaquer  celle  ville.  Lieou-^uen  élaiiL  inurt  en  510  ,  son  tils 
Lieou-lsong  suivit  ses  desseins,  cl  continua  Ché-lé  dauâ  soa 
emploi.  Ce  général,  après  deni  balailles  gagnées  près  de  Le» 
yang,  força  la  porte  principale  de  cette  ville,  d'oà  Tempeienr 
n'eul  que  le  temps  de  se  sauver.  Mais,  ayant  élé  pris  dans  sa 
fuite,  il  fui  conduit  à  Ping-yang  au  roi  de  Han,  qui  lui  assigna 
une  noison,  où  il  le  fit  servir  par  des  ofïiciers  sur  lesquels  il 
pouvait  compter.  Les  snjpls  les  plus  fidèles  de  ce  ni.i!hpi!rpiîx 

Ë rince  ne  manquèrent  pas  de  faire  des  efforts  pour  le  rétablir, 
lais  les  avantages  qu'ils  remportèrent  sur  les  Han  ne  servirent 
qu'à  orécipiter  sa  perte.  Lieou-tsong,  furieux  d'une  grande 
oataille  qu'ils  avaient  gagnée  sur  ses  troupes ,  condamna  ce 
prince  i  mort  dans  la  première  lune  de  Tan  313,  deux  jours 
après  un  repas  où  il  )*avait  obligé  de  le  servir  en  habits  de 
deuil.  Dès  qu'on  apprit  h  Tchang-nj^nn,  autrefois  rnpiinlp  de 
l'enipire,  cet  événement,  les  grands  aMrrptil  «aliu  r  Sse-ma-yé, 
qui  peu  de  mois  auparavant  avait  été  reconnu  prince  héritier» 
el  le  proclamèrent  empereur  sous  le  nom  dp  Tçin-ming-ti. 
TçiN-MiNG-ii  (513  après  J.-C.)  (ul  à  peine  âbàis  sur  le 

trône,  qu'il  vit  arriver  aux  portes  de  Tcbaog-ngan  un  corps  de 
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cavalerie  des  Han,  qui  ne  lui  laissa  que  le  temps  de  fuir  aveir 
précipilalion.  La  ville,  quoique  rcduilc  à  cent  familles,  ne  fut 
pas  cependant  prise.  Los  ennemis  se  conlenlèrenl  d'en  brûler 
les  faubourgs.  Plusieurs  des  ofTiriers  qui  avaient  défendu  la 
dynastie  des  Tçin,  persuades  qu'elle  allait  ûnir,  pensèrent  alors 
à  s'en  détacher  et  à  s'élever  sur  ses  ruines.  Wang-lsiun,  le  plus 
puissant  d'enlre  eux,  songeait  à  se  former  un  Etat  indépen- 
dant. Ché-lc,  qui  devina  son  dessein,  lui  fil  offre  de  services  par 
lettres,  dans  la  vue  de  le  tromper.  L'ayant  ainsi  leurré,  il  se 
mit  en  marche  avec  ses  troupes,  comme  pour  les  lui  amener,  et 
arriva  sans  obstacle  jusqu'aux  portes  de  Ki-cheou  ,  dont  il  se 
saisit  et  où  il  po^a  des  gardes.  De  là  étant  allé  droit  au  palais,  il 
fait  prisonnier  Wang-tsiun,  et  le  fait  conduire  à  Siang-koui,  où 
il  le  fit  mourir  avec  tous  ceux  de  son  conseil,  puis  envoya  sa 
téte  au  roi  de  Dan.  Celui-ci,  l'an  316,  envoie  une  armée  devant 
Tchang-ngan.  La  place  n'étant  pas  en  état  de  soutenir  un  siège, 
Tçin-niing-ti  écrivit  à  Joui-king,  petit-fils  de  Sse-ma-y  et  gjénè- 
ra'l  des  troupes  de  Ngan-toun^,  de  venir  promptement  à  soq 
gecours.  Mais,  avant  que  d'ol>éir,  Joui-king  voulut  s'assurer  de 
la  fidélité  des  peuples  de  la  province  qu'il  commandait,  alin  de 
ménager  une  retraite  à  son  maître  en  cas  de  m  dheur.  Ce  délai 
perdit  tout  :  la  ville  fut  prise,  et  l'empereur  fut  emmené  prison- 
nier à  Ping-yang,  où  Lieou-tsong  tenait  sa  cour.  Ceiui-ci  lui  fit 
essuyer  l'accueil  le  plus  humiliant,  et  continua,  dans  la  suite, 
de  l'accabler  d'outrages  qui  se  terminèrent,  vers  la  fin  de  l'an 
31 7,  par  le  faire  assassiner.  A  la  nouvelle  de  sa  mort,  les  grands, 
assembles  à  Kien-kang  ou  Nan-king ,  pressèrent  et  contraigni- 
rent Joui-king  d'accepter  l'empire  qu'il  avait  gouverné  pendant 
la  captivité  de  Ming-ti  (Mémoires  des  hommes  célèbres  de  la 
Chine), 

Tçiw-YCE>'-00ANG-Ti  fl)(3l8  après  J.-C)  fut  le  nom  que 
prit  Joui  king  à  son  installation.  Tous  ceux  qui  étaient  afTec- 
tionnés  à  la  dynastie  régnante  crurent  son  rétablissement  pro- 
chain, quand  ils  apprirent  que  celui  vers  lequel  tous  les  cœurs 
étaient  tournés  était  enfin  revêtu  de  la  sublime  dignité  de  fiii 
du  ciel.  Ils  eussent  voulu  que  le  nouvel  empereur  se  mit  inces- 
samment à  la  tête  de  ses  trou(>es  et  allât  attaquer  le  roi  de 
ILm  ,  lui  enlever  tout  ce  qu'il  avait  usurpé  sur  les  Tçin,  et  le 
traiter  comme  il  avait  traité  les  empereurs  lloai-ti  etMing»ti; 


(1)  U  est  appelé  Tot:ttt-»iii-YVLi«'Ti  dans  Ivs  Portraits  tits  cé^ 
icbres  Chimois, 
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mais  Jcmi-king  ne  voulut  rien  précipiter,  La  mort  de  Licoo- 
tsong,  arrivéedans  la  sixième  lune  de  l'an  3(8,  lui  ctirrait  une 
belle  occasion  poiir  entrer  dans  ses  £tats^  avant  que  Licou-t.'an, 
fils  aîné  du  deftint  et  son  héritier^  eût  le  temj»  de  a'afrerinir 
sur  le  Mne.  Mais  il  crat  devoir  encore  (emporiaer,  et  laissa  ra- 
lentir l'ardeur  des  sicns^  dont  plasienrt  se  tounièreiit  oontte 
lui.  Lirou-tsan  hérita  de  la  valeur  de  son  père,  de  fa  passion 
pour  les  femmes  el  de  sa  cruauté.  Ce  nouTeau  loi  débufa  p?r 
Je  mns«i^4rre  do  ses  deux  frères,  qrîc  Ki-lchun,  l'un  de  'e>  of- 
ficiels, lui  avait  rendus  suspecta  dans  la  tuc  de  le  j Mjrdre  lui; 
même.  Etaut  devenu  s-  n  premitr  uiinistre,  Ki  U  liuu,  àla  t»^.t- 
d*une  troupe  de  Eoldats  dttcrminés,  l'assassina  dans  le  palaise 
puis,  après  une  recherche  exacte  de  ceux  qui  étaieot  delà  tst- 
niUe  des  Ban,  il  led  fit  tous  périr  sans  distinction  d'âge  ni  de 
sexe.  Lieou-^ao  prit  prit  la  place  de  Lieou  Xswi,  fit  exterminer 
à  ?on  tour  Ki-tchun  avec  ?a  famille.  Ayant  rejf'é  ensuite  avec 
outrages  les  offres  de  services  que  Ché-le  lui  avait  iaitr? ,  i'  s'en 
fit  un  ennemi  qui  lui  enleva  uni  iiartiede  ses  Et  Us,  Uié-Ic  en- 
treprit aussi  sur  ceux  de  1  tmi  orcnr  Tçin-ynea-h oan^-li,  qui, 
d'ailleurs  aÛecte  delà  révolte  de  bon  gcuuiiil  Waa^-iua,  tomba 
dans  on  chagrin  qd  tocondolsit  an  tombean  dans  la  oniième 
lune  (intercalaire)  de  Tan  322*  See-ma^tchao,  son  fils  ainé,  lui 
ioccéda  sous  le  nom  de  Tçin*ming-ti« 

TçiN-BiiNG  Ti  (323  après  J.-C),  en  montant  sur  le  trône, 
B*a|"pliqua  à  gagner  Wang-tun  en  lui  rmetlant  de  disposer 
de  tous  ses  gouvernemcnis  h  son  crn%  \miv  h  i  ô'.er  tout  sujet 
de  mé(  ontentemcnt.  Waisctlle  ia\eur  ne  put  laire  perdre  à  cet 
ambitieux  l'envie  de  s'élever  à  l'empire.  Tçin-raing-ti,  instruit 
de  £cs  mouvements,  se  contenta  de  1  obctrver,  craignant  de  aâ 
mesurer  aw  lui.  liais  Tan  925,  apprenant  qu'il  était  maladt. 
Il  marcha  contre  son  général  VTang-han,  qu*il  battit  si  compté* 
temcnt^  que  la  nouvelle  de  cette  tictoire,  étant  parvenue  à 
Wang-tun,  lui  donna  le  coup  de  lamcHrt.  Chc-le^  dans  le  même 
temps,  poussait  viv»  ment  la  gucire  contre  Lieou-yao,  qu'il 
contraignit  de  regagner  Tchaug  ngan,  où  il  tomba  malade. 
L'empereur  Tnn-miitg-ti  aurait  puinxT  avantage  de  cette  dis- 
corde ;  mais  lu  mort  Tcnleva  dans  la  septième  Innc  de  la  liicuio 
année-,  a  làge  de  va^l-bcptaudj  prince  dunt  les  belles  qualités 
nemblaient  promettre  qu'il  reièveralt  Tempire  de  Fétat  de  fai- 
blesse où  il  était  tombe.  11  laissa  un  fds,  âgé  de  cinq  ans,  sous 
la  régence  de  rimpératiice,  sa  mire.  En  élevant  cetenHintsur 
le  trône,  on  lui  donna  le  nom  de  Tçin-tching-ti« 

Tf;:m*T€BiKQ-Ti  (320  après  I.  C)  commença  son  règne  au 


Digitized  by  GoogI 


—  247  — 

millea  des  troubles  qui  s'élevèrent  entre  les  trois  ministres  nue 
son  père  avait  nommés  pour  secon  ierl^impératrice régente.  Tu- 

lcan<^  h  h  fin  1  emporta,  parce  qu'il  était  soutenu  par  cette  im- 
pératrice, qui  était  sa  sœur.  Mais  rabu-î  qn'il  fit  de  son  autorité 
ne  tarda  pas  à  le  rendre  odieux.  Le  général  Sou-tsiim  qu'il 
avait  voulu  faire  périr,  étant  venu  Taltaquer  avec  ses  troupes 
Tobligea  de  prendre  la  fuite,  et  alla  prendre  sa  place  dans  lé 
mimstère.  Hais  l'an  328  Yu-leang,  étant  revenu  accoiup.i-né 
de  brave  Wan-kiao,  prince  de  Sun-yang,  chez  lequel  il  s  eUit 
réfueié,  livra  une  bauille  à  Soo^tslun;  qui  périt  dans  Tactlon 
Ché-lé  remporta,  la  même  année,  une  grande  victoire  sur 
Lieou-yao.  L'ayant  en  son  pouvoir,  il  voulut  l'obliger  d'écrire 
à  Lieou-hi,  son  fils  et  son  successeur,  de  se  soumettre  à  lui 
Lieou-yao  fit  le  contraire  en  pré-^ence  de  Chc-lé,  qui,  ne  pou- 
vant contenir  sa  fureur,  lui  lit  abaitre  la  téte  sur-lé-chanip"* 
Ché-hou,  ffénéral  de  Ché-lé,  poursuit  Lieou-lii  et  Lieou-vn 
qu'il  prend ruD  329  dana  une  grande  bataille,  et  les  fait  ensuite 
mourir.  Par  la  mort  de  ces  deux  princes,  le  royaume  de  Han 
passa  entre  les  mains  de  Ché-lé,  oui  devint  alors  trè^puissant 
Ché-lé,  ayant  encore  fait  depuis  d  autres  conquêtes,  pritle  titre 
d'empr-reur  en  330,  à  la  sollicitation  des  grands  de  sa  cour  II 
mourut  l  an  333,  laissant  pour  héritier  Ché-hong,  son  fils 
dontChé-hou  se  déclara  lui-même  le  premier  ministre.  Ce  dor- 
mec,  décidé  à  réstner,  obhgea  Tau  aai  Clio-hong  à  lui  céder 
l'enqrire.  et  peu  de  lemps  après  il  le  fit  mourir  avec  sa  femme 
S'étant  ftit  bâtfr  ensuite  un  palais  magnifique  dans  la  ville  de 
Yé^  liymiliofta  8acouren336.  Depuis  ee  temps,  pour  se  li- 
rreraux  pîn^irs,  il  abandonna  presque  enlièrementle  soin  des 
affaires  à  Ché-soui,  son  fils  aîné,  qu\l  avait  institué  sou  héri* 
lier.  Mais,  ayant  appris  quelque  temps  après  que  ce  fils  inmt 
et  dénaturé  conspirait  contre  ses  jours,  il  !e  fit  mourir  avec 
yngt-ôix  de  ses  complices,  et  lui  substitua  Ché-siuen,  son  autre 
fito.  XBin4cbmg-li  mainteiuii  cependant  la  paix  dans  la  portion 
me  fMD^ire  de  la  Chine  que  son  pore  lui  avait  transmise.  La 
Biort  1  enleva  dana  la  sûtièmelune  de  ran342,  à  l'âge  de  vingt- 
deux  ans.  Sse-ma-jo,  son  firère,  lui  succéda  sous  le  nom  de 
T$in-kang-ti, 

Tnix-KAXG-Ti  (3i2  après  J.-C.)  n'occupa  le  trône  qu'envi- 
ron deux  ans,  étant  mort  À  la  neuvième  lune  de  Tan  341.  au 

uièuio  âge  que  sou  frère. 

TçiN-Mo-Ti  (3ii  ans  après  J.-C.)  fut  le  nom  que  Ton  donna 
à  Ssc-ma-tiu,  fils  de  l'empereur  T^ùn-kaug-ti,  lorsqu'on  le 
poria  sur  le  trône  à  Tage  du  deux  ans,  aprùâ  hx  mort  de  son 
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pèra*  L'impératrice,  sa  tnere,  reconmté  rcgêllte,  nonilllft  Sie» 

ma-ju  grand  général  de  rempirc.  Cette  princesse  etil  h  fcTfis- 
facdori  devoir  rentrer  sous  la  (fominnlion  des  Inn  la  princi- 
paulr  il<^  Tchinfç,  queUouan-nnii,  f^()U\crneur»ie  Kinfç-tdveiiu, 
lui  reniil  l'an  547,  après  en  avoir  lait  la  conquête.  Les  (roubles, 
cependant ,  agilaicnl  la  cour  de  Chc-lc,  empereur  de  iciiao. 
Cbé-Muciiy  qu'il  avait  dédaiéion  héritier,  fit  tuer  par  jalousie 
Ché-too,  foo  ffère  ;  et»  craignant  ensuite  la  vcngrance  <te  son 
pèret  il  complota  sa  mort  avec  sa  femme  et  tes  gens.  Ché-lé» 
a^ant  découvert  cretlc  abominable  intrigue ,  extermina  Ché* 
si'ien  avec  toute  sa  famille.  Ce  lut  un  de  ses  derniers  actes.  Il 
Diournt  l'an  341),  laissant  encore  doux  fils,  dont  le  second, 
nommé  Ché-ci,  lui  succéda  par  son  choix.  Mais  Ché-tsun,  lat- 
né,  qu'il  avait  fait  gouverneur  de  Koan-yu,  étant  survenu  quel- 
queâ jours  après,  lerenversadu  trùne  pour  s*y  placer  lui-même» 
et  le  priva  ensuite  de  la  vie  avec  rimpératrioe,  sa  mère.  Lora* 

2u*it  crut  sa  puissance  affermi^^  il  voulut  se  défaire  du  génémi 
hé-min,  auquel  il  devait  son  élévation,  par  la  seule  crainte  que 
lui  inspiraient  sa  valeur  et  son  habileté.  Mais  Ché-min  le  pré- 
vînt en  le  faisant  poî«:^narder  dans  son  palais.  Clié»kien.  qu'il  lui 
substitua,  le  paya  de  la  inOrne  ingratitude.  A  peine  fui-il  inau- 
guré, qu'il  pcjisa  à  so  detaire  de  son  bienfaiteur.  Ché-min, 
ayant  mis  en  fuite  les  assassins  envoyés  contre  lui,  va  droit  au 
palais,  enlève  Cbé-kien,  et  .renferme  dans  une  prison,  où  l'aii» 
née  suivante  il  le  fait  mourir;  ensuite  de  quoi  ti  eieree,  Tan 
SBO,  la  même  vr-r»geance  sur  la  race  deGhé-noii*  Ainsi,  délivré 
de  tout  ce  qui  lui  faisait  ombrage,  U  moula  sur  te  trdne  par  les 
suffrages  des  grands,  et  débuta  par  une  perfidie,  en  faisant  as- 
sassiner l.i-nong,  au  relus  duquel  il  devait  son  élévation,  (.e 
formait  le  lit  généralement  délester.  Plusieurs  districts  de  sa  do- 
mination l'abandonnent  pour  se  donner  aux  Tçin.  D'à  titres 
princes  voisins  lui  déclarèrent  la  guerre  ;  il  se  défendit  en  ca- 
pilaloe  aussi  brave  qu'eipérimeDié.  Mab  enfin,  Tan  S6S,  ayant 
TCfdtt  une  fraude  oaUiRe  contre  les  Tarteres,  il  fut  pris  en 
fuyant  et  conduit  à  Long-tcfain,  où  il  fut  mis  à  mort.  L'empe- 
reur Xçin-mo4i  lui  sui\<  <  ut  environ  neuf  ans,  étant  mort  à  la 
rinquieme  hine  de  l'nfi  561 , dans  la  dix-neuvième  arinée  de  son 


yé,  lils  ainé  de  l  euipereur  ïçm-ching-li,  qui  prit  ie  nom  de 
Tyin-ngaï-li. 

Tçilf-KGAl-Ti  (ûiil  après  J.-C.)  porta  sur  le  troue  de  gran- 
des vertus  et  une  réputeiten  sans  tache.  Mais  les  tao^m  •  es- 
pèce de  magiciens,  s*étant  emparés  ét  son  esprit ,  vinrent  à 
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bout  de  loi  perraader  qa*lli  k  mdnteni  inaiôrtel  au  moy^o 
d*ooe  boÎNon  qoi  était  de  lear  compontieD»  Uellét  de  ce  iNtn- 
Ttget  dont  il  faisait  un  usage  habituel,  fut  de  la  conduire  a« 
tombeau,  Tau  365,  à  régede  viri^t-cing  ani.  SÉe^may,  lott 

Irère,  lui  succHït  5ous  1p  nom  de  Tç»i-y-li. 

Tçf>-Y-Ti  (565  a[irès  J.-C  )  fui  à  |tciiiP  sur  le  frônc,  qu'il 
se  vil  aiUqué  par  Sse-ina-yun,  qui  voulut  se  rendre  maître  du 
paysdeCboo;  mais  le  brave  lluan-ouan,  qui  vivait  encore  et  5 
coiilinuâii  d'exercer  les  fonctions  de  premier  ministre ,  envoya 
eoiiire  lui  um  armée  qui  lui  livra  tme  bataille  oA  il  périt.  L'an  ^ 
M,  ce  minktre  échoue  dans  la  tentative  qu'il  bit  pour  se 
icndre  naître  de  la  principauté  de  Yen.  Ayant  voulu  revenir 
à  la  charge  Tannée  suivante,  il  est  arrêté  par  le  conseil  impé- 
rial, qui  n'approfjve  pas  ce  dcs'^pin  Pour  se  venger,  il  Cdit  dé- 
poaer,  l'an  37î,  Tçifi-y-ti,  et  place  sur  le  trône ?se-mn-yu,  qui 
est  recouou  par  tous  les  grands  sous  le  nom  de  ïçui-kien- 
ou*lî. 

Tçilf-Kl£K-OU-Tl  (371  après  J.-G.)  ne  monta  qu'avec  repu- 
cnanee  et  en  tremlilant  sur  le  trône.  La  mort  l*én  fit  descendre 
i  la  septième  lune  de  Tannée  suivante ,  dans  la  cinquante* 
troisième  année  de  son  âge.  En  mourant,  il  laissa  un  filsp 
nommé  Sse*nuhldiang ,  qui  lui  snooéda  sous  le  nom  de  Tçin- 
btao-ou  ti. 

TriN-HiAO-ou-Ti  (372  après  J.-C.)  n'avait  que  dix  ans  lors-  ^ 
qu  il  p;<r\iui  à  l'empire.  Fon-kien,  princede  Tsin  ,  profila  de 
niitiorilé  pour  continuer  les  conquêtes  aue  ceux  de  sa  dy- 
nastie  avaient  faites  sur  les  empereurs  précédents.  11  en  fit  ef* 
fectivement  de  eonsidéfables;  mais.  Tan  384,  les  deni  flli  de 
Sio-ngan,  premier  ministre  de  Tempereur,  remportèrent  snr 
lui  une  fictoire  oomplète|  qui  ruina  entièrement  ses  affairei. 
Les  vainqueurs Tapnt  assiégé^  î'nnnée  suivante,  dansTchang- 
Dgan,  il  fut  oblige  de  s'évader  par  la  fuite,  après  une  longue 
cl  vigoureuse  résistance.  Pour  comble  de  malheur,  il  tomba 
entre  les  mains  de  Yao-lchang,  qui  le  lit  étrangler.  L'empereur 
Tçin-iiiao*ou«ti  se  livrait  cependant  à  la  débauche,  abandon- 
nant le  soin  do  gouvernement  à  son  ministre.  La  princesse 
Tchan^-cbi»  Tune  de  ses  femmes ,  piquée  d'une  raillerie  qu'il 
lui  avait  dite,  TétouCfa  Tan  396,  comme  il  dormait  p^cin  de  vin, 
dans  la  trente-cinquième  année  de  son  âge.  Son  OlSySsU'aia* 
f  té-(soog,  lui  succéaa  sous  le  nom  de  Tcm-ngan-li. 

TçiN-HGAîf-Ti  (390  ajjrc-s  S.-€.\  èfaîil  placp  sur  le  trône, 
prit  pour  ministre  Sse-ma-tao-tsey  qu'il  lit  prince  de  Koue'hki. 
6e  croyant,  par  ce  cboix^  déchargé  uu  poids  du  gouvcrnemeui^ 

11. 
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il  s'abandonna  telleinciU  à  l'oisiveté,  qu'il  ne  savait  pas  môme 
cê  qui  se  passait  dans  ses  Etats.  Il  résulta  de  cette  négligence 
vneeonftfsion  extrême.  Plusieurs  gootemeurs  de  firovinces 
l'éri^reilt  en  souverains.  Un  pirate,  nommé  Sun-ngan,  rava- 
gea impunément  les  côtes  de  la  Chine,  et  eut  même  la  hardiesse 
d'envoyerdes  pr^rli?  jusqu'aux  portes  de  Kien-kang,  où  résidait 
la  tour  depuis  que  l'empire  était  réiluil  aux  seules  provinces 
roériUtunalesde  la  Chine.  Mai^  le  général  Lieou-lao-lchi,  en- 
voyé, l'an  400,  contre  lui,  arrêta  ses  progrès.  Cetofticier  ne  fut 
pas  apparemment  récompensé  comaie  il  l'espérait;  car  pou  de 
temps  après  UeQtntdaoslaréfolte  de  Hoan-hmen,  le  plus  puis* 
sant  des  gouTemeors  de  1  empire.  Ut  marchèrent  ensemble 
à  Kieu-kang,  où,  étant  entrte  sansr&sistance,  Usse  saisirenidn 
ministre  que  Hoan-hiuen  fît  mourir  après  s'être  mis  en  sa 
place.  Mais  Lic<>u-lao-tchi,  n 'étant pas  satisfaitdes marques  de 
la  reconnaissance  de  Hoan-hiuen, se  retira  chez  lui,  et  se  pen- 
dit de  désespoir.  11  eut  pour  successeur  dans  le  comuiande- 
ment  des  troupes  Lieou-yu,  qui  avait  été  son  lieutenant,  et 
IWaca  par  sa  valeur  et  son  habileté.  Voyant  Hoan-hiuen  ois* 
posé  a  s'emparer  da  trtoe  »  Lieon-yu  s*opposa  ovrertement  à 
î^on  ambition.  Après  divers  avantages  reportés  sur  lui,  il 
l'obligea,  Tan  404,  d'abaDdomier  Kieu-kang,  et,  s'étant  mis  à  sa 
poursuite,  iî  arracha  de  ses  mains  Tcmpcreur,  qu'il  emmenait 
avec  lui,  et  {)ensa  le  (aire  lui-même  prisonnier  dans  un  com- 
bat qu'il  lui  livra  sur  le  fleuve  qui  traverse  la  province  de  Kin- 
tdieou;mais  le  rebelle,  dans  s^a  fuite,  loniba  e'ntre  les  mains  de 
FoDg-tsin^  qui  iuiaballit  la  lèle  d'un  coup  de  èabre.  Litou-yu, 
après  avoir  terrassé  un  autre  rebelle  nommé  MacMsong, 
somma  lenniioe  deTsin  détendre  à  l'empereur  les  villes  de  la 
province  <fe  Nan-kiang  dont  il  sTétaîl  tendu  maltx€>  et  les  ob« 
tint  sans  tirer  Tépée,  par  la  seule  terreur  de  son  nom.  L'an 
413,  il  prit  Chou,  dont  s'était  emparé  Tsiao-lsong,  que  le  déses- 
poir porta  à  s'étrangler.  11  entreprit  ensuite,  l'an  itO,  de  dé- 
pouiller cntièremeni  Yao-king,  nouveau  prmce  de  Isin^  et 
l'obligea,  1  année  suivante,  avenir  se  remettre  à  sa  discrétion. 
Ou  le  retint  d  Kitu-kan^,  et  quelque  temps  après,  a^ant  été 

mis  à  mort  comme  rebelle^  sa  principauté  rat  conmqiiée  el 
réunie  à  l'empire.  La  dignité  de  prince  de  troisième  ordre  ftai 
le  prix  que  l'empereur  décerna  au  service  de  Lieou-yu.  Elle 
ne  remplit  point  son  ambition,  ^ur  se  venger,  U  complota  La 

mort  de  Tyin-ngan-ti  avec  les  eunuques  du  palais,  qui,  s'é- 
aut  jetés  mit  iui  comme  il  était  seul,  rétranglereiit  avec  sa 
propre  ceinture^  l'an  4id.  U  laim  un  lils^  nommé  ^-ma-té- 
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Çfoen,  que  Licou-yu  fit  reconnailrc  sous  1o  nom  deTçin-kong  Vu 
TçiN-KOKC-Ti  (H 8  après  J.-C.)n'ocriipa  le  trAne  qu'environ 
deux  ans.  Craignant  les  embûches  que  Lu  ou-\u  lui  dressait, 
i\  prit  le  parti,  l'an  420,  pour  mettre  sa  \ie  en  sûreté,  de  lui 
réi>igaer  1  empire  eo  grande  céremuuie. 

Vnr  DYNASTIE  :  hESSOm» 

KAO  Tsor  OL'-Ti  ou  80KG-ot-Ti,  pn  niicr  empercur  de  la 
dynastie  des  Sonç,  s'appelait  auparavant  Li^ou-yu,  et  avait 
été  lieutenant  de  I  un  des  chefs  de  la  révolte  contre  la  dynastie 
desTçiD,  auquel  il  succéda,  et  qu'il  eflaça  par  sa  valeur  et  sou 
habikté.  n  l^mpha,  depuis  Vaiideié8D»€briit404yde  plu^ 
sieurs  autres  rebelles^  arraclia  des  mains  de  l'un  d*eux  Tempe* 
Tcur  Tçin-ngan-ti,  prisonnier,  dépouilla  les  princes  de  Tçin  des 
villes  et  des  districts  qu'ils  avaient  enlevés  à  l'empire^  et  fit  pé- 
rir en  416  le  dernier  d'entre  eux  ;  mais,  peu  satisfait  de  la 
difrrfilé  de  prince  du  troisième  ordre  que  l'empereur  lui  avait 
dti  einée^  il  le  lit  étrangler  eu  ils,  et  mit  à  sa  place  son  fi's 
î^iu-kuu^-li,  uu  li  [oi(^  d'abdiquer  en  420.  Ce  lut  alors  qu'il 
s^miiara  du  trône  et  prit  le  nom  de  Kao  tsou*ou-tt.  U  distrioua 
lesprineipaulés  les  pluscoosidérablesà  sa  fomille,  et  lescharges 
les  plus  importantes  à  ses  plus  dévoués  psurtisans.  Après  avoir 
Tainement  tenté  plusieurs  fois  d'empoisonner  le  dernier  ernpe* 
reur,  il  le  fit  étoufler  sous  ses  couvertures,  et  mourut  lui-môme 
en  422.  dans  ?a  soixante-septième  année.  Ce  prince,  doué  de 
toutes  les  quahié^  politiques  et  guerrières^  n'avait  que  les  ée- 
hurs  des  vertus  nir  ralcs. 

CHAO-n  i-'i'SÀ  *jpi  C5  J.-C),  successeur  de  Kao-tsou-ou-ti,son 
Dère,  ne  marcha  point  sur  tes  traces.  To-pa-ssc,  prince  des 
\¥eI-Tartares,  le  \  u)  uni  livré  aux  plaisirs  et  a  la  chasse,  envoya 
une  puissante  armée  pour  recouvrer Tcbang-ngan,  que  Kao- 
tsou-su-ti  lui  avait  enlevé,  et  faire  sur  les  Song  d'autres  con- 
quêtes. Son  général  Ki-kin  eut  des  succès  d'abord  assez  rapi- 
des ;  mais  le  brave  .Mao-te-tso,  ayant  pris  le  commandeinent  de 
1  arn.ée  iri  pciiule,  les  ralentit,  et  lui  fit  acheter  bien  cher 
queiaues  places  qu'il  emporta.  Celle  que  Mao-te-tso  défendit 
avecleplus  de  valcui  lut  llou-lao,que  To-pa-sse  vintassieger en 
personne.  Elle  fut  prise  après  deux  cents  jours  d'assauts  conti- 
Duels^etMao*te'tso,éUmtre&tépresque6eulsurlat»rfaclie,tomba 
vif  entre  les  malus  des  vainqueurs*  Mais  To*pi^sse  mourut  peu 
de  jouri^aprèsdfis  fatigues  du  Me^,  et  eut  pour 


pa-!ao,  ^ôn  aîné.  Cfirto-ti  cppf^nfîc^nt  pronnil  aussi  peu  d'inté» 
rél  à  celte  gu^rro  que  si  file  ne  l  eill  |u.irii  regardé.  Lry  pnrids, 
indignés  de  celle  imliflèrence ,  le  deposèreni  à  la  cinquième 
lune  de  l'an  424,  le  lîrenl  mourir  eosuile,  ei  mircui  à  $a  place 
Lie(iu-y-long,  son  frère  put  né. 

WbH'TI  (434eprèe  J.«C.)  vLieou-y4ong),  proclamé  malffé 
loi  auocessour  de  Chao-li|*  aon  frère,  à  Tàge  dedU-hoil 
après  ravoir  plearé»  ae  nnil  en  devoir  de  venger  sa  mort  par 
celle  de  ses  assassins,  et  y  rênssit  L*an  430,  il  itèciara  la  guerre 
à  To-pa-lao,  prince  de  Weï,  dans  ta  vue  dr  ronxivrrr  le  \v,t)i 
de  Uo-nan ,  dont  il  se  rendit  maîire  en  eHet  dès  la  [)reniierc 
attaque  ,  et  que  To*|»a-lao  reprit  ratiiiêe  suivante,  aprèb  avuir 
conquis  presque  en  eniirr  ia  principauté  de  Jlia.  La  paix  se  til 
à  la  ûn  de  Tan  452,  à  la  demande  du  prince  de  Weï,  qui  garda 
néanmoins  tontes  ses  eonqaétes.  L*an  436,  Wen-li,  étant  tombé 
dangereusement  malade,  fit  mourir  Tan4sao-ti,  le  meilleur  de 
ses  ^néraas,  sordessoopçoos  injustes  (|u*on  lui  inspira  de  sa 
(idélilé.  Ce  printT  ei  T»>-pa-ta()  eftiplo\ èrrrit  ie  repos  qtm  Irur 
procuTci  In  paix  à  iaire  fleurir  1rs  loilres  chacun  dans  ses  KtJls. 
Mais  le  dernier  agrandit  les  sn ns  sans  lirer  I  epée  ,  par  la  seul<» 
réputation  de  son  mérite.  En  458,  si  izc  urincipautés  vinrent  lui 
rendre  hommage  et  se  soufuelirc  à  sa  aomination.  En  444,  it 
donna  an  édIi  poor  proKrire  les  samanes ,  espèce  de  retigienz 
d'one  saperstitioo  tres^nstèrey  et  leur  doctnne*  Les  branmes 
soupçonnent  que  leur  col  te  a  succédé  I  celui  de  ces  sectaires 
dans  le  Malabar.  L*an  450,  To-pa-lao,  jugeant  qu*une  longue 
paix  avait  énervé  les  Iroupes  de  rprîjpire,  y  fait  tine  irruption 
subite,  et  vient  mcUre  le  siège  devant  Biurn-hou  ;  mais  il 
échoua  dans  celte  entreprise  par  la  valeur  et  l'habilele  du  com- 
mandant  Tcliin-tiien.  La  guerre  codtmua  avec  peu  de  succès 
pour  le  prince  de  Wel  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  à  la  deuxième 
itine  de  Pan  453,  par  la  peradie  deTson-ngaï,  Tan  de  ses  gèné- 
laox,  qui  Tétrangla  dans  son  palais^  et  se  sauva.  To-pa-yo»  son 
petil«illis,  qoe  Tson-ngal  lui  fil  substituer ,  eut  peu  de  temps 
après  un  semblable  sort  par  la  perfidie  du  même  ministre.  Il 
fut  remplacé  par  To-pa-siun  ,  son  cousin  ,  qui  fît  mourir  Tson- 
ngai  avec  tous  ceux  qiii  avaient  trempé  dans  les  meurtres  de 
de  To-pa-lao  et  de  T«vpn-yu.  La  cuur  lîe  rcmpereur  Wen-li 
était  cependant  livrée  aux  plus  grandes  agitations.  Lieou-chao^ 
son  fils,  qu'il  avait  déclaré  prince  héritier,  craignant  d'être  dé— 
mdépoardeJastes  sujets  de  mécontentement  qu'il  lui  avait 
donnés,  porta  la  barbarie  jusqu'à  le  faire  assassiner  en  45S.  Il 
ne  Jooii  pas  iopiincmeol  de  son  crime.  L'année  snifante,  To-> 
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iicoo-!siun  ,  son  frcrc  consançiiin,  fui  élève  sur  le  Irônc  après 
<  une  vicloire  remporléc  sur  lui  et  sa  faction  ,  et  prit  le  nom  de 
Wou-li. 

"Wou-Tl  (454  après  J.-C.)  clait  dans  son  camp  à  la  mort  de 
Wou-li.  Les  grands  el  le  peuple  s'empressanl  de  le  reconnaître 
pour  empereur,  Tsang-lclii ,  son  ministre  ,  se  rendit  à  Kicn- 
kang  pour  prendre  possession  du  Irône  en  son  nom.  Il  y  ren- 
contra Lieou-chao  qu'il  amena  au  nouvel  empereur,  qui  le  lit 
mourir  avec  ses  quatre  lils  cl  tous  ceux  qui  avaient  eu  part  à  la 
inorl  de  Wen-li.  Tsang-lchi,  quelque  temps  après,  mécontent 
de  Wou-ti,  forma  le  dessein  de  détruire  son  propre  ouvrage  en 
le  détrônant.  Il  se  ligue  avec  Lieou-y-siuen ,  prmce  de  Nan- 
kiun,  dont  l'empereur  venait  de  déshonorer  la  fdie,  el  le  fait 
proclamer  empereur  dans  Kiang-ling.  Les  rebelles  sont  défaits 
dans  un  combat  sur  les  bords  du  Kiang.  Tsang-tchi  est  alleinl 
on  fuyant  par  le  brave  Siei-ngan-lo,  qui  lui  coupa  la  Icle,  et 
l'envoya  par  un  courrier  à  Kicn-kSng.  Lieou-y-siuen  n'eut  pas 
un  meilleur  sort.  Tcliu-siou-tchi  l'ayant  surpris  sur  la  roule  de 
Kiang-ling  ,  le  conduisit  en  celle  ville,  où  il  le  fit  mourir  avec 
seiie  de  ses  fils  et  tous  ceux  de  son  parti  qui  tombèrent  entre 
ses  mains.  Devenu  paisible  possesseur  du  irône  ,  Wou-li  en- 
gage les  princes  de  sa  famille  à  lui  remettre  l'aulorilé  souve- 
raine qu'ils  exerçaient  dans  les  vastes  pays  de  leurs  départe- 
ments. Il  fil  en  conséquence  une  loi  qui  subordonnait  également 
.  à  sa  pleine  puissance  toutes  les  principautés  de  l'empire.  Celle 
précaulion  n'empêcha  pas  la  révolte  de  Licou-tan,  prince  du 
sang  des  Song ,  que  l'empereur  provoqua  par  les  ombrages 
qu'il  prit  de  l'eslime  universelle  dont  il  jouissait.  L'ayant  en- 
voyé a  Kouanfç-linç  en  qualité  de  gouverneur  pour  l'éloigner  de 
sa  cour,  il  avait  mis  autour  de  lui  des  espions,  qui  se  trahirent 
par  leur  indiscrétion.  Licou-tan  les  fit  mourir,  et  l'empereur, 
par  représailles,  fit  massacrer  les  parenls  et  amis  de  ce  prince 
jusqu'au  nombre  de  mille.  F*a  guerre  fut  alors  déclarée  enlrc 
eux.  Lieou-lan,  s'élant  vu  abandonne  de  ses  troupes,  se  ren- 
ferme dans  Kouang-ling ,  où  il  fut  forcé  ,  l'an  459,  après  deux 
mois  d'une  vigoureuse  défense.  Ayant  pris  alors  la  fuile,  il  fut 
atteint  par  un  officier  de  l'armée  impériale  qui  lui  coupa  la  tête. 
Wou-li,  depuis  ce  temps,  négligea  le  soin  <!c  l'Etal  pour  se  li- 
vrera des  excès  de  ilébauches  qui  le  conduisirent  au  lombeaa 
dans  la  cinquième  lune  intercalaire  de  l'an  4G4  ,  à  l'âge  de 
trente-cinq  ans.  Lieou-tse-nie,  son  fils  ,  fige  de  seize  ans  ,  lui 
•accéda  préférablcmcnl  à  dix-sept  autres  de  ses  fièrcs,  sous  lo 
nom  de  Fi-ti. 
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n-Ti  (4Ô4  afHrèti.*C)  fut  un  monstre  en  débtache  et  ea 

cruauté.  Il  metta  t  ?os  «lêlic  s  d  m-;  les  plus  sales  voluptés,  et 9e 
faisait  un  jeu  d'immoler  à  sa  haine  le^  t^^ses  les  plus  précieuses 
de  l'Etat.  Sun  prérrpleur  fut  du  rumibre  des  victimes  de  sa 
fureur.  On  nemamiua  pas  de  cou  [urer  contre  lui.  Mdis  le  se- 
cret fut  trahi  par  1  indiscrétion  des  complices,  dont  un  fa  un 
ma^  acre  horrible.  Le  châtiment  dû  à  un  tyran  si  affreux  ne  fut 
QéaDinolDS  différé  que  de  quitlques  mois.  L*an  466»  oomoie  il 
était  occupé  à  conftuiter  des  inagkleii'»  sur  des  s^jngee  funestes 
qu*it  avait  eus,  un  de  ses  enn  nueft  lui  abattit  la  tete  d'aa 
c<^up  (le  abi  e.  Ce  prince  n*etait  âge  que  de  dix-neuf  ans.  Il 
tenait  alor»  trois  de  ses  on  les,  frèns  du  l  empereur  Vf  ou  li,  en 
prison.  LiciHi.yii,  Tun  d'entre  eax^lut  auâdilôl  j;uruclame  em- 
pereur sous  le  nom  de  Ming-ti. 

MIN6-T1  (4Gti  après  J.-C.},  reconnu  pour  empereur  à  Rien- 
kani;,  ne  le  fut  pas  égatoneiit  dans  tout  1  empire.  Tang«wau.  qui 
avait  trataiUé  pour  Ueea-tae-hiun,  prélendit  que,  ce  ^mce 
étant  fils  de  reiiii  c  reur  Wouti,  l'empire  lui  apiMvteoait  de 
dro;t.  Dix  grand»  dé|Murtements  se  déclarèrent  pour  ce  dernier, 
qui  n'avait  alors  que  douze  ans.  Mais,  aprè^  divers  échecs, 
rétont  renfermé  dans  Kianç-tcbeou  avec  Teng-wan,  il  eut  le 
malheur  de  perdre  son  général,  tandis  que  les  troupes  Impé- 
riales Idtsaieiit  le  siège  de  celte  plac^.  Celui  *[  u  avait  rais  à 
mort  Teug-wan  ajaui  euauite  livré  ce  piiucc  au  geaérdl  de 
Vi  mp  reur,  U  guerre  fut  terminée  par  là.  idte  de  Lieou4se- 
hiun  fui  envoyée  à  Ken-k<iiig  avec  celle  de  Teng  wan.  Hds, 
dans  lacr.iiiiie  de  nouveaux  soulèvements,  Menj-u  ttt  périr, 
par  une  puliuq^e  barb^re^  les  treixe  autre»  Ûis  de  Wua-li,  sea 
"leveux. 

La  iévérîté  de  M:ng-li,  qu'il  portait  jusqu'à  la  cruauté,  lui 
aliéna  plusieurs  de  se-»  officiers  qui  pa^acrent  au  service  de 
To-pa-hoiig,  prince  de  Wei,  etre(i^Mj;;ereut,  Tau  407,  à  Uii  dé- 
clarer la  ^uciio.  bile  dura  deui  aus,  et  finit  par  un  traite  de 
paix,  qui  laissa  To-pa  hong  en  possession  des  provinces  de 
Tsiug-ictieua  et  de  Ki*tcbeou,  qu'il  avait  ounqjisesrattiiée  pré* 
eédeale.  Ming-ti  fit  périr  par  le  poiaou  deux  de  ses  irére^pour 
assurer  le  truueà  Lieou-yu,  né,  l'an  462,  a  un  de  ses  faviMris  el 
d'une  princesse,  et  i|ii'd  avait  adopte  puur  son  fiU  Ce  priuv^:, 
dans  le  même  dessein,  versa  le  sang  de  plusieurs  grands  de 
rfMiipire,etse  préparai  là  faire  d'au  U'es  actes  de  cruauio,  lorsqie 
la  mort  l'enb  va  (laii^  la  quatrième  lune  do  l'an  472,  après  qu'il 
eutiicsigaé  Lieuu-vu^  i  uii  de  ses  (ils  adoptifs,  âge  dèLiixans, 

pour  mu  &u€ce98€ur,  et  fmt  proroeUre  i^ux  grands^  îi  qui  il 
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croyait  devoir  plus  de  confiance,  d  élever  ce  prince  à  la  dieniié 
impériale;  ce  qu  il  exécutèrent.  "u'isuiie 
Fi-Ti  II  (4-3  après  J.-C.)  fut  le  nom  que  donnèrent  à  Llcou- 
yu  les  grands,  a  qm  son  pere  Pavait  recommande  en  mourant 
Li.ou-hiu-fan,  frore.i>-  Miiig-ti,  qui  lavait  épargné  àcause  dé 
son  peu  d  ambition  et  de  capacité,  ne  vit  point  sans  envie  l'élé- 
vation de  cet  étranger  sur  le  troue  de  sa  maison.  Guidé  liar  es 
avis  de  Hiu-ltong-yu,  chef  du  conseil,  il  leva  des  trouoe^  et 
«•el,.nt  approche  de  K.en  kang.  il  y  jeta  le  terreur.  Ma  s  deux 
grand,  de  la  cour,  étant  venus  se  présenter  à  lui  comme  pour 
eml.rasser  son  part.,  l'assassinèrent  lâchement.  L'an  473  un 
nouveau  rival  s'éleva  centre  l'empereur.  C'eUit  Lieou-kin-sou 
le  seul  pnuce  qui  restât  de  la  famille  des  Song.  11  "t  prïl 
dans  Kmg-k.  ou  quclquesjour»  après  s'être  décla?é  etuava  de 
sa  tète,  ainsi  que  ses  ofliciers,  celte  levée  de  boXrs  fâme! 
reur  ne  méritait  nullement,  par  sa  conduite,  d'avoir  des  défen- 
seurs. C  était  un  furieux  qui  comptait  pour  rien  la  vie  des 
hommes,  courait  les  rues,  massacrant  tous  ceux  qu'il  rencon- 

ni?i^'  r.n'?-,'i  ""^'r"'      déshonoraient  1  hmna- 

ime.  Lan  477,  a  la  septième  lune,  il  périt  par  les  ordres  de 
Siao-tao-tching,  son  mmistre,  qui,  le  lenderSain,  GtreconnaN 
de  cZ'-ti"  deMing-tr,'  sous  le  nom 

cni'N-Ti  (477  après  J.-C),  dont  le  nom  propre  était  Lieou- 
tclmn  monta  sur  le  (rêne  à  l'âge  de  onze  ans.  Mais!  deux  aSs 
apres,SiacHlao-tching,  (jui  l'y  avaitélevé,  l'obligea  d'en  descen- 
dre par  u..e  abdication  iWc;  et,  s'y  ctant  placé  lui-même  il 
dunna  1  origine  a  une  nouvelle  dyuitie.  qui  fat  cëÛe  deTls 


IX«  Dli-NABTIE  i  UESTSI. 


RAO-Ti  (479  après  J.-C.)  fut  le  nom  que  prit,  à  son  inao^u- 
ration,  biao-Uo-tching.  Il  eut  un  com^tit^ur  nommé  LieSur 

sa  vaTe'ui'fl'H*  'f""'*  ''^'.^TJ'  «î"'  '^'^  l'exerc 'ce  à 
sa  valeur  à  I  aide  du  prince  de  Weï,  qu'il  avait  mis  dans  sp« 

à"S;MW  l'^'Pr  "i^*"^  ''«""Phe  dises  elforts^^app  "qu^i 
^«•>  H  i  .  "'^"'^        '  e"'?'"»  lorsque  la  mort  l'enleva  l'an 
482,  a  la  troisième  lune,  dans  la  cinquante-sixième  année  de 
son  âge.  Siao-Ue,  l'un  des  quatre  Uls  qu'il  avait  eus  ÎSi  suc! 
ccda  sous  le  nom  de  Wou-ti.  ' 

surtout  un  grand  amour  du  bien  public.  Pour  empêcher  les 
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malversations  des  mandarins ,  il  régla  qu'ils  n'cx^rccraîenl  pas 
plus  de  trois  ans  la  même  charge,  rt  qu'au  bout  de  ce  temps  ils 
remirnient  compte  de  leur  comluilc  pourélrc  cicvês  h  de  plus 
Lauls  grades  si  elle  était  louable,  ou  punis  s  ils  avaient  maU 
Tersc.  liegaidani  la  guerre  comme  un  fléau ,  il  Téloigna  autant 

au*il  lui  fut  possible  de  ses  Etats.  To-pa-bong,  prince  de  Weï,  était 
ans  les  mêmes  dispoiitiims.  Un  Dnmilloii  cepeDdant  tiom a 
nojeo  de  mettre  aux  prises  ces  deux  monarques.  Mais,  après 
qoâqoes  hostilités,  ils  s'enYOjèrent  réciproquement  des  ambas- 
sadeurs, qui  r;  t  ihlircnl  la  pnix  entre  eux.  >Vou-ti,  n'nynnt  plus 
rien  à  craititlii;  dehors,  abandonna  le  soin  des  atkircs  à  sdti 
fils  Siao-tchong-mao  y  pour  se  livrer  entièrement  h  su  pasMou 
pour  la  chasse.  Ce  jeune  prince  avait  des  vices  qui  Je  rcnd.upnt 
indigne  de  cet  emploi.  Ucurcuscment  il  ne  l'exerça  pas  long- 
temps t  U  mort  l'ayant  enlevé  au  comroenceaieot  'de  Tan  493. 
SoD  père  le  regretta  plus  qu'il  ne  anéritait  Le  chagrin  one  Ici 
causa  oeté?éoement  le  conduisit  lui-même  au  tombeau ,  dans  la 
septième  lune  d'aaiomne  de  la  même  année ,  à  l'à^e  de  cin- 
qnanlc-qtinlre  an?,  nprès  qu'il  eut  déclaré  prinçellèlltii^^^iao* 
tchao-yo,  son  petit-tils,  qui  lui  succéda. 

SiAÔ-TCUAO-YK  (493  après  J.-C.)  >  lils  de  Siao-tchang-mao, 
en  montant  sur  le  trône,  lut  menacé  d'une  invasion  parTo-pa- 
liong,  j^rincede  Weï,  qui  avait  fait  ses  préparalils  du  vivant  de 
Woli-ti ,  et  iTétalt  déjà  avancé^  à  la  tête  de  trois  cent  mille 
hommes,  jusqu'à  Lo*yang.  liais  le  maufais  état  des  chemins, 
que  la  plnîe avait  rendus  impraticables^  Tobligea  de  s*en  re- 
fonrner  à  Ping-tching,  d*où  il  était  parti,  et  d'abandonner  son 
entreprise.  Siao-tchao  je  ne  tarda  pas  à  indisposer  ses  sujçls 
par  sa  mauvaise  conduite.  Siao-loun,  son  parent,  à  qui  son  aïeul 
l'avait  recommandé  en  mourant,  ne  voyant  en  lui  que  des  in- 
clinations basses, conçut  le  dessein,  après  lui  avoir  fait  d'inu- 
tiles remontrances,  de  le  détrôner.  L'empereur,  instruit  de  son 
dessein,  tonlat  le  préienir.  Mais  Siao-loun,  étant  entré  dans  le 
palais  à  kl  tête  d'one  troupe  de  soldais ,  le  poursoivit  comme  il 
inyait  monté  sur  son  char;  et,  l'ayant  atteint  dans  le  marché 
de  rOccident ,  il  le  fit  mettre  i  mort.  Alors  il  fit  couronner  em- 
pereur le  jeune  Siao-frhna-wrn  ,  et  prit  pour  hii  même  le  titre 
cl  la  qualité  de  grand  gênerai  de  l'empire.  Mais  {uni  do  jours  . 
après,  de  peur  d'une  nouvelle  révolution, il  lit  mourir  ce  nou- 
vel empereur,  et  se  mit  à  sa  place  sous  le  nom  de  Miug-li. 

MlHG-Tl  (494  agrès  J.-C.)  ne  fut  pas  reconnu  emoercar  sans 
contradiclion  ;  mais  il  eut  le  honbenr  de  dissiper  les  factions 
^0  les  princes  de  h  maison  impériale  atraîenl  fonnéea  contfe 
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lui.  To-pa-hong ,  prince  de  Weï ,  crut  l'occasion  favorable  de 
recoiumcnccr  la  guerre  contre  l'empire.  Mais  des  échecs  conli- 
nuels  qu'il  recul  l'obligèrenl ,  l'an  495  ,  à  mellre  bas  les  armes, 
ei  k  donner  ses  soins  au  rétablissement  de  la  police  cl  des  lettres 
dans  ses  Etals.  Ming-ti ,  délivré  de  cette  guerre,  se  livra  à  sa 
cruauté  naturelle,  cl  l'exerça  contre  tous  ceux  qui  lui  faisaient 
ombrage.  Il  n'excepta  pas  même  le  brave  Siao-yu,  qui  l'avait  le 
mieux  servi  contre  les  Weï.  To-pa-hong,  apprenant  qu'il  avait 
fdit  mourir  ce  général ,  lui  déclara  de  nouveau  la  guerre.  Elle 
dédommagea  celle  fois  le  prince  dé  Weï  des  mauvafe  succès  de 
)a  précédente.  Le  chagrin  qu'en  conçut  Ming-ti  lui  causa  une 
maladie  qui,  loin  de  le  corriger,  ne  servit  qu'à  le  reqdre  plus 
farouche.  Les  descendants  des  empereurs  Kao-ti  el  Wou-li  sub- 
sistaient encore  en  assez  grand  nombre.  Voyant  que  les  princes 
de  sa  branche  étaient  faibles  el  peu  en  état  de  lui  résister,  il 
résolut  de  faire  périr  les  premiers,  el  exécuta  ce  desscio  sur  dix 
d'entre  eux,  qui  étaient  princes  du  premier  ordre.  La  maladie 
cependant  augmentait  et  devint  bientôt  supérieure  à  tous  les 
remèdes.  Il  mourut  enfui  l'an  498,  dans  la  quarantième  année 
de  son  àçe,  après  avoir  désigné  pour  son  successeur  llocn-heou, 
son  troisième  fils,  qui  prit  le  nom  de  Pao-kuen. 

Pao-kuen  (498  après  J.-C.)  monta  sur  le  trône  avec  la  ré- 
solution de  continuer  la  guerre  contre  le  prince  de  Weï  et 
l'espérance  de  réparer  les  pertes  que  son  père  et  lui  avaient 
faites.  Tchin-hien-la,  son  général,  débuta  par  d'heureux  succès; 
il  battit  les  ennemis  en  diverses  rencontres,  et  se  rendit  maître 
de  la  ville  de  Ma-kiuen ,  après  quarante  jours  de  siège.  Mais 
line  bataille  ensuite  gagnée  sur  lui  par  Yuen-hia ,  général  des 
TV'cï,  qui  lui  tua  ou  fit  prisonniers  trente  mille  hommes,  avec 
perte  de  son  bagage,  el  l'obligea  de  fuir  déguisé  dans  les  mon- 
tagnes, lui  lit  perdre  toute  la  réputation  qu'il  avait  acquise.  To- 
pa-hong,  prince  de  Weï,  était  cependant  réduit  à  l'inaction  par 
une  maladie  qui  augmentait  chaque  jour.  Voyant  qu'il  n'en 
pouvait  revenir,  il  nomma  pour  son  successeur  Yuen-kio,  son 
fils,  et  mourut  à  la  quatrième  lune  de  l'an  499,  emportant  dans 
le  tombeau  l'estime  el  les  regrets  de  ses  peuples.  L'empereur 
Pao-kuen  était  bien  différent  de  ce  prince.  Corrompu  dès  son 
adolescence,  il  ne  mit  plus  de  frein  à  ses  passions  des  qu'il  fut 
monté  sur  le  trône.  Pour  s'y  livrer  plus  librement,  il  aban- 
donna le  timon  de  l'Etat  à  ses  ministres,  qui  jouissaient  tous 
d'une  autorité  presque  égale.  La  division  ne  larda  pas  à  se  met- 
tre entre  eux.  Ils  s'accusèrent  réciproquement  de  mauvais  des- 
seins contre  l'cropcrcur,  qui  les  01  lous  mourir  l'un  après  l'aulre. 
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Plusieurs  autres  grands  officiers,  lui  ayant  été  dénoncés,  subi- 
rent le  même  sort.  De  ce  nombre  fut  Siao-y,  frère  de  Siao-yen, 
qui  commandait  dans  la  province  de  Yonj:^-lcheou;  l'empereur, 
ne  doutant  point  que  celui-ci  ne  se  disposât  à  venger  la  mort 
de  son  frère,  voulut  le  prévenir,  et  chargea  Tcbing-tchi  de  le 
faire  périr  de  quelque  manière  que  ce  fiii.  S  ao-yen  fut  averti 
de  cet  ordre,  et  sut  peu  detemjis  après,  p^r  ses  espinns,  que 
l'eropei  eur  ayant  conçu  des  soupçons  contre  Siao-pao  -yong,  son 
propre  frère,  prince  de  Nan-kii  g,  voulail  lui  retirer  les  troupes 
qu'il  commandait.  Alors,  feVtani  joint  a  ce  dernier,  il  rassembla 
tous  ses  amis  ;el,  ay  ni  formé  une  nombreuse  armé»*,  il  fit  écla- 
ter sa  révolte.  L'»  nij  ereur,  à  cette  nouvelle,  lit  m;ir  her  contre 
lui  Tcliang-lcbong.  gouverneur  de  Yng-ching.  Wang-mao, 
beutenant  de  Siao-yeu,  l'ayant  battu  prés  du  Kiang,  l'obligea 
de  se  retirer  avt  c  les  debi  is  de  sun  armée  dans  Yng-ching,  où  il 
alla  aussitôt  l'investir.  Cependant  Siao-yen  arriva  à  Kiang-lin 
avec  Siao-pao-^ong,  et  d  autres  officiers  s'y  étant  rendus  en 
même  temps,  s  accordèrent  à  dépobcr  Pao-kuen  comme  mca- 
pable  de  legner,  et  à  proclamer  empereur,  en  sa  place,  Siao- 
Pao-yong,  qui  prit  le  nom  de  Ho-ti. 

Ho-Ti  (501  après  J.-C.)  ne  fut  point  paisible  possesseur  du 
trône  aussitôt  qu'il  y  fut  monté.  Tcbung  -bin  taï,  envoyé  contre 
lui  de  Kian-kang  par  l'empereur  déposé,  ne  servit  ni  celui  qui 
l'employait  ni  celui  auquel  on  l'apposait.  Mais  ap  rès  avoir  massa- 
cré ou  mis  en  fuite  lesofficiers  que  Pao-kuen  lui  avaitadjoints, 
soit  pour  lui  faire  honneur,  soit  pour  l'engager  à  bien  faire  son 
devoir,  il  s'avisa  de  déclarer  empereur,  Siao-pao-yn,  autre  frère 
de  l'empereur.  Celte  action  le  perdit.  Abandonné  de  ses  soldats, 
il  fut  pris  et  conduit  à  Kian  kang,  où  il  subit  le  supplice  dii  à  sa 
démarche  téméraire  et  mal  combinée.  Pao-kuen  lut  servi  plus 
fidèlement  par  d'autres  généraux.  Mais,  trop  faibles  contre  Siao- 
yen,  ils  n'essuyèrent  que  des  revers,  etluilai  sèrent,en  faisant 
retraite,  la  liberté  de  pénéirer  jusqu'aux  portes  de  Kian-kang. 
Tandis  qu'il  en  formait  le  blocus,  deux  des  principaux  oiiiciers 
de  Pao-kuen,  avertis  que  ce  prince  songeait  à  se  défaire  d'eux, 
entrèrent  dans  le  palais,  le  poignai  dèrenl,  et  portèrent  sa  tète 
àSiao-yen.  Ce  généial  eut  encore  à  combattre  d  autres  servi- 
teurs lidcles  de  Pao-kuen,  ou  plutôt  delà  famille  impériale, 
qui  s'apercevaient  qu  il  cherchait  à  la  détruire.  Siao-yen,  en 
effet,  encourage  pat  Chin-yo,  l'un  de  ces  principaux  olficiers, 
pour  se  Irayeria  route  du  ti  une,  commenta  par  se  dcfaire,  sous 
divei  s  prétextes,  de  ceux  qui  pouvaient  y  prétendre  ;  après  quoi 
il  prit  le  titre  de  onuce  de  Leang,  nom  de  la  orovmce  ou  il 
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couituaudait.  L'empereur  Ho-ti,  s'apercevant  du  terme  où  il 
Toulait  arriver,  prit  le  parti,  pour  aœttre  ses  jours  en  sûreté,  da 
hi  eédtr  la  Mae,  al  la  aantaolada  titra  de  prioee  do  pre» 
mier  ordre,  que  Siao-yen  lui  accorda.  Mais«  peu  de  joursaprès, 
ce  compétiteur  le  fit  étran<^Ier.  Aiisi  Cill  étaiola  la  CaïaUla 
des  Tâi»  Taada  aolra  iia  fiûjlt 

LBAV&-WOU-TI  (502  après  I.  C.)  fut  le  nom  gue  prit  Siao» 
yen  à  son  inatigiiraiisii.  Le  pas  hardi  qu*il  venait  de  f  lire  en 
montant  ?ur  le  11  ône,  et  le  meurtre  de  Tempereur  Ho-li  ne 
manquèrent  pas  de  lui  faire  de  puissants  ennemis.  Le  preniier 
d'entre  eux  et  le  plu?  distingué  fut  Linou  ki-lien,  de  la  race  des 
Han,  gouverneur  de  Yu-tcneou,  pn)vince  éloignée  de  la  cour, 
dont  ilavait  dessein  de  foruur  un  royaume.  L'euipereurenvoya 
eoDtre  loi  Teng  yuen  ki,  fun  de  ses  généraux,  qui  Tassicgea 
dans  Tcbiogotoo^  et  réduisit  la  place  à  un  tel  accès  de  Tamine^ 

3 De  les  hommes  se  mangeaient  les  uns  les  autres.  Ueou4Li-lien» 
ans  cette  t  xlrérailé,  consentit  à  se  rendre,  sous  la  promesse 
qu'on  lui  fit  de  la  vie  privée,  Yuen-kio,  prince  de  Oueï,  prit 
occasion  de  ces  troubles  pour  faire  des  excursions  sur  les  terres 
de  l'empire;  mais  il  ne  les  fit  pas  impunément.  Apres  dos  suc- 
cès variés,  son  général  Yuen-yng  avant  assiégé,  l'an  507,  la 
'viUe  de  Tâiong  -li,  sur  le  bord  du  Hoang-ho,  fut  attaqué  par 
Weî-Joof,  général  de  Won-ti^  qui  lal  fit  essuyer  l'une  des  plus  * 
terribles  défoitesdont  on  ait  januds  ouîparler.  Yuen-kio  mourut 
l'an  515,  et  eut  pour  successeur  son  uls  Yuen-hiu,  qu*il  avait 
de  son  vivant  déclaré  prince  au  préjudice  de  son  ûls  ainé»  dont 
il  était  mécontent.  La  reine  Hou-chi,  femme  d'esprit  et  de  tête, 
que  Yuen-hiu,  son  ûls,  éleva  au  rang  d'impératrice,  pritau  com- 
mencement de  son  règne  les  rênes  du  gouvernement,  et  les 
mania  d'aboi  d  avec  a^scz  d'habileté.  Mais,  au  bout  de  cinqans^ 
la  licence  de  ses  mœurs  donnant  prise  sur  elle,  deux  tàvom  du 
princej  Li€Ou*tiug  et  Tuen-y^  se  prévaiurentUe  son  inconduite 
pour  la  supplanter.  Le  deruu^r  m&ne,  quelque  temps  ap  ès,  se 
rendit  maître  de  toute  Taulorité.  Les  choses  n'en  allèrent  pas  ^ 
mieux  ;  elles  empilèrent  au  contraire,  et  les  concussions  jour- 
nalières que  les  offiiiei-s  du  prince  exerçaient  dans  les  pro- 
vinces occasionnel  ent  des  révoltes.  La  pruicesse  Hou-chi  pi  o- 
fîta  de  ces  c*r.conslance6  pour  se  venger  duminisire,  etvmià 
bout  de  lui  faire  perdre  la  tèlc  en       LUc  avait  entame  la 
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gaprrc  avant  sa  disgrâce  conlre  l'empereur  Ou-li  ;  elle  la  reprit 
après  son  rêlablissement,  et  la  fil  avec  succès.  Mais  des  révoltes 
qui  s'éltvèreDi  ensuite  doonèrent  la  faeilité  à  l'empereor  de 
reprendre  le  dessus.  Le  |)rinee  de  Wél  cependant,  déjà  en  &ge  • 
degoaverner^ooininençait*à  se  lasser  de  la  tutelle  où  sa  mère 
le  tenait.  Des  courtisans,  à  qui  le  joug  de  la  régente  ne  pesait 
pas  moins  ,  encouragèrent  leur  maître  à  les  en  délivrer  eux- 
mêmes  en  le  secouant,  et  en  dépouillant  sa  mère  d'une  autorité 
précaire  dont  elle  nbusail.  Dans  celte  disposition,  Yuen-hiu  fit 
approcher  son  année  de  Lo-yang.  La  princesse  Ilou-cbi,  s'élant 
aperçue  de  son  dessein,  le  prévint;  et»  l'ayant  fait  enfermer, 
elle  mit  en  sa  place  Tnen-diao,  jeune  enDinl  de  trois  ans ,  fils 
de  Lin-tao  »  frère  du  prince  déposé ,  dont  elle  ne  tarda  pas  à  se 
défaire  par  le  poison.  Celte  révolution  est  de  l'an  528.  Mais  le 

général  Ërtchu  yong,  indigné  des  procédés  violents  et  dénaturés 
e  la  princesse ,  fit  proclamer  et  reconnaître  par  son  armée 
Yuen-tse-yu,  empereur  deOueï;  et,  l'ayant  amené  à  Lo-yang, 
il  rintronisa  sans  opposition  ;  après  quoi,  s'élant  mis  à  la  pour- 
suite de  Hou-chi ,  qui  avait  pris  la  fuite  avec  l'enfant  qu'elle 
ayait  substitué  a  son  fils,  il  les  atteignit  près  du  fleuve  Hoang- 
ho,  où  il  les  fit  précipiter  Ton  et  l'antre.  Le  roanacra  qs'il  fit 
faire  ensuite  de  deux  mille  hommes  des  pins  qualifiés  di  reBi- 
pire»  occasionna  bientôt  un  soulèvement  conlre  lui  et  le  soim* 
raiii  qu'il  avait  donné  à  l'Etat.  A  ce  dernier  une  faction  puis- 
sante opposa  Yuen-hao,  prince  de  la  maison  impériale ,  qu'elle 
proclama  empereur;  mais  la  mauvaise  conduite  de  ce  rival, 
après  quelques  succès  assez  heureux  ,  détacha  de  lui  ceux  qui 
avaient  embrassé  le  plus  hautement  son  parli.  Se  voyant  aban- 
donné» il  se  sauta  a  Lin-yng,  dont  les  habitants  le  mirent  à 
mort  l'an  5i5.  Erlchn-yong,  après  avoir  afiermi  l'autorité  de 
l'empereur  qu'il  avait  créé ,  vit  son  crédit  décroître  par  fosom* 
brages  qu'on  avait  donnés  à  ce  prince  contre  lui.  Ayant  osé  les 
braver ,  il  devint  la  victime  de  sa  hardiesse ,  et  fut  mis  à  mort 
l'an  550,  avec  Yuen-lien-mon,  son  ennemi  le  plus  rc'îoulable. 
Mais  il  laissait  des  amis  en  grand  nombre  qui  se  chargèrent  de 
venger  sa  mort.  Erlchu-chi-long  ,  son  frère,  s  ciant  mis  à  leur 
tôle»  fit  reconnaUrc  pour  empereur,  dans  une  de  leurs  as- 
semblées, Yuen-ye,  prince  de  Tcbang-kouang.  Le  général 
Ertchu-chao  s'avance  en  même  temps  avec  son  armée  vers  Lo- 
yang,  dont  la  garnison  ne  fait  qu'une  très-faible  résistance.  Oa 
charge  de  chaînes  le  prince  déposé ,  qui  est  conduit  dans  un 
château  voisin,  sur  la  route  duquel  Ertchu  chao  le  fait  étran- 
gler. Bientôt  un  parti  se  forme  contre  le  nouvel  empereur.  Le 
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ffcnêral  Kao-hoan,  qui  en  était  l'âmo,  fait  proclamer,  Tau  551, 
empereur  des  Oucï,  dans  son  camp,  Vuen-lang,  gouverneur  de 
Pou-haï ,  et  peu  de  jours  après  lui  procure  une  victoire  sur  son 
rival ,  par  la  défaite  de  l'armée  d'Erlcliu-chao.  Vainqueur  en- 
core Vannée  suivante  dans  une  autre  bataille,  Kao-hoan,  dégoûté 
de  Yuen-lang,  le  force  d'abdiquer,  et  lui  substitue  Yuen-siou. 
Deux  ans  après,  s'élant  brouillé  avec  ce  dernier,  il  fait  décerner 
par  sa  faction  le  trône  de  Oucï  à  un  enfant  de  onze  ans,  nommé 
Yuen-chan,  dont  il  transporte  la  cour  dans  la  ville  de  Ve.  Les 
Elats  de  Oucï  se  trouvèrent  alors  partages  en  deux  royaumes; 
celui  de  Weï  oriental,  où  régnait  Yuen-chan  ,  et  celui  de  Weï 
occidental,  dont  le  prince  Yuen-siou  resta  le  maître.  Les  deux 
partis  ne  cessèrent  de  se  faire  la  guerre  jusqu'à  ce  qu'épuisés, 
l'an  539,  par  une  grande  bataille  qui  leur  fut  également  fu- 
neste, ils  se  délernnnèrenl  à  rester  en  \m%  quelques  années  pour 
se  refaire  de  leurs  pertes.  _ 

L'empereur  Wou-ti ,  livré  aux  superstitions  des  bonzes  (I), 
ne  prodta  point  des  troubles  qui  régnaient  dans  les  Elats  de 
\Veï  pour  reculer  à  leurs  dépens  les  limites  des  siens.  Son  uni- 
que soin  était  d'écarter  ce  qui  pouvait  altérer  sa  tranquillité. 
L'an  541,  la  faiblesse  de  son  gouvernement  enhardit  les  peuples 
de  Kiao-tchi  à  secouer  le  joug  de  la  Chiner  et  à  se  mettre  en 
liberté.  L'empereur  envoya  contre  eux  ses  généraux,  qui  furent 
occupes  six  ans  à  les  réduire. 

Kao-hoan  avait  repris  les  armes  dans  le  môme  temps  que  les 
Kiao-tchi  s'étaient  révoltés,  et  continua  la  guerre  l'espace  d'en- 
viron six  ans.  Sa  dernière  expédition  fut  le  siège  de  Ya-pi.  Cette 
place  ,  défendue  par  le  gouverneur  >Veï-hiao-koan ,  flt  la  plus 
vigoureuse  défense,  et  obligea  Kao-hoan,  après  cinquante  jours 
d'attaques,  à  se  retirer  épuisé  de  fatigues,  et  malade  du  chagrin 
que  ce  revers  lui  avait  causé.  Il  mourut  peu  de  jours  après, 
laissant  Kao-tching ,  son  fils ,  héritier  de  ses  emplois  et  de  son 
amtiition. 

Heou-king,  gouverneur  de  la  province  de  Ilo-nan,  passa,  dans 
le  même  lemps,  du  service  des  Weï  occidentaux  à  celui  de 
l'empereur  ^Vou-ti,  qui  le  déclara  prince  de  Ilo-nan.  Ce  déser- 
teur ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec  son  nouveau  maître  par  ses 
infidélités.  Ayant  mis  basentièrement  le  masque,  il  lui  déclara  la 
guerre  cl  vint  l'assiéger  dans  sa  capitale.  L'empereur  étant  peu 

(I  )  Bonze  à  la  Chine,  lama  en  Tarlaric,  et  talapoia  dans  le  royaume 
de  Siam  ;  ces  trob  noms  signifient  un  religieux  ou  un  prêtre. 
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« 

en  état  d'agir,  remit  au  Tay-tsee.  ou  prince  héritier  M),  la  dé- 
Dense  de  la  ville,  et  se  dépouilla  de  toute  son  autorité  entre  ses 
mains.  Le  jeune  prince  soutint  le  siège  avec  beaucoup  de  va^ 
leur.  Mais  au  bout  de  quatre  mois  les  vivres  coramen(  èrenl  à 
manquer  dans  la  place.  Les  assié^'t  anls  éprouvèrent  la  même 
disette  dans  leur  camp.  Hcou  kiug,  pour  tromper  1  eujptieur, 
lui  ûl  proposer  une  suspension  d'ai'mes.  Wou-ti  l'accepta  ;  mais 
Hcou-king  n*en  contiauapas  moins  ses  attaques  :  et,  étant  par> 
Teouàintroduiresestroopesdaosia  ville,  ilaliasaluerrenipereur 
daos  la  posture  la  plus  humiliante,  se  battant  la  téte  cootre  le 
pavé,  et  témoignant  le  plus  vif  regrc  t  de  sa  révolte.  Mais  après 
cette  vaine  cérémonie  il  changea  la  garde  du  pruice  et  de  son 
fils,  et  se  rendit  maître  du  gouverueuient.  L'eu ►pereur  ne  sur- 
vécut pas  à  cet  événement.  Age  île  quatre-vingt-six  ans,  il 
tomba  malade,  et  mourut  accablé  de  chagrin,  à  ia  cinquième 
lune  de  Tan  549.  L'attacbt  ment  de  ce  prince  à  ia  doctrme 
eatravagaote  de  Fo  et  aux  mystiques  rêveries  des  bornes  lui  Ût 
négliger  le  soin  de  l'Etat  pour  se  livrer  aux  pratiques  superstt» 
lieuses  de  ces  visionnairesydont  il  imita  l'abstinence  au  point  de  se 
priver  de  vin  et  non-seulement  de  viande,  mais  de  tout  aliment  * 
qui  venait  d'animal  vivant.  Sun  vêtement  était  assorti  à  ce 
genre  de  vie  ;  ce  n'était  que  ia  toile  la  plus  simple,  et  il  n'm 
changeait  que  lorsqu'elle  ne  pouvait  plus  servir.  Le  P.  de 
Alailla  regrette  qu'il  ait  abandonné  la  saine  doctrine  pour 
donner  dans  ces  travers,  faisant  entendre  par  là  que  la  religion 
andenne  des  patriarches  s*était  conservée  pure  ei  saine  daaak 
Chine.  Leang-wou-ti,  environ  neuf  ans  avant  sa  murt^  avait 
perdu  un  fils  nommé  Tchao-ming,  qui,  dès  l'âge  de  cjpfailSy 
savait  tous  les  king  par  cœur  :  c  e^st  à  peu  près  comrae,si  Ton 
disait  chez  nous  qu'un  enfant  de  cinq  ans  a  retenu  toute  la  Bi- 
ble, et  est  en  clat  de  la  réciter.  Jusq.ie-là  sa  science  ne  diUerait 
guère  de  celle  d'un  perroquet  ;  mais  cinq  ans  a[)i  ès  il  sut  ren- 
dre raison  de  tout,etexpUqucr  même  ks  endruib  dilliciles  de . 
l*Y«king,  du  Chou-kingel  du  Cbe-king.  11  s'appliqua  ensuite 
à  l'hisUiire,  et  y  devintliabile.  Mais  une  .maladie,  causée  par 
Tassiduité  du  travad,  l'emporta  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans* 
I  .WEN  Ti  (549  après  J.-C.)  fut  le  nom  que  prit  Siao-y,  ea 
succédant  à  l'empereur  Lcang-wou-li,  son  père.  Il  était  alors 
en  fuite  depuis  le  massacre  que  lieou-king  avait  ùài  de  tous 

(i)  Tay.tsee  eat  le  titre  que  portcnten  Chineles princes liéritiers pié- 

sompUDi  deift  cQwonno.  C'esK)omniiBtwfaisinyianesU  titee  4e  «m* 
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les  princes  de  la  maison  impériale  qui  étaient  tombés  entre  ses 
mains.  Le  général  Tchin-pa-«ien,  s'étant  déclaré  pour  lui,  se 
mit  rn  route,  avec  ce  qu'il  avait  de  vieux  soldats,  pour  aller  le 
joindre  ;  et.  avant  forcé  tous  les  pi«sajres,  il  poursuivit  l  enupuii 
jusqu'à  Nan-kanj?,  dont  il  se  rendit  m;iître.  Ce  générnl  continua 
à  pasTuer  des  hatnillcs  et  h  prendre  des  villes  II  se  couvrit  d'une 
«rloire  immortelle  par  Jine  gr.mde  victoire  qu'il  remporta  sur 
He«»u-king,  et  par  la  pris^^  de  la  ville  de  Che-tenu,  qui  en  fut 
le  fruit.  D'*  toute l'arm''^^  formi-lahle  que  Heou-kin*^  lui  avait 
oppos'^e,  il  ne  resta  que  quel  fues  amis  de  cet  usunmteur,  uui 
cherchèrent  leur  salut  dans  la  fuite;  le  reste  fut  tué  ou  fait 
prisonnier,  ou  se  rangea  du  côté  de  Tchin-pa  sien.  Peu  de 
jours  après,  Heou-kmg  lui-même  fut  atteint  dnns  une  barque 
où  il  s'était  jeté,  et  coupé  en  pièces.  Ce  fut  alors  que  S  ao-y 
prit  le?  marques  de  la  dignité  impériale,  et  se  fit  reconnaître 
solennellement  sous  le  nom  de  Siao-yuen-ti. 

(532  après  J.-C.)  Ce  nouvel  empereur  n'avait  pas  les  qualités 
requises  pour  conserver  l'empire  dans  des  temp^  si  ora'^eux 
Un  de  ses  frères,  nommé  Siao-ki,  s'était  réfugié  chez  les'^Tar- 
tares,au  pays  de  Chou.  Ayant  appris  la  mort'de  Ileo  j-kiu''  il 
entreprit  de  ravir  le  trône  à  son  frère;  mais  il  fut  vaincu  "pir 
Fan-meng,  général  des  troupes  imfiéri  îles,  qui,  1  ayinl  pri>,  le 
fit  massacrer.  L'empereur,  après  ce  succès,  crut  n'avoir  plus 
rien  à  craindre.  Il  envoya  ses  généraux,  avec  les  meilleures 
troupes,  à  des  expéditions  éluig nées.  Mais  pendant  leur  absence 
les  Tartares,  qui  avaient  donné  du  secours  à  Siao-ki,  viurent 
assiéger  l'empereur  dans  Kiang-ling,  où  ils  l'avaient  obligé  de 
se  réfugier,  après  l'avoir  battu  en  rase  campagne.  La  phce 
après  s'être  défendue  pend.int  un  moi?,  fut  emportée  par  l'in- 
fidélité d'un  traître  qui  en  ouvrit  une  des  portes  aux  ennemis. 
Yu-kin,  leur  général,  fit  mourir  l'emperenr  avec  les  princes  de 
sa  famille,  apiès  quoi  la  vdie  fut  pillée.  Ceci  est  du  Tan  555 
(de  Mailla,  et  Mémoires  des  hommes  célèbres  de  la  Chine.) 

KiNG  Ti  (oo5  après  J.-C),  dont  le  nom  propre  était  Siao- 
fang-icbe,  fut  celui  que  les  grands  assemblés  à  Kiang-ling  après 
la  retraite  desTarlares,clevèrentsur  le  trône  impérial.  Il  était 
le  seul  des  fils  de  Siao-yueu-ti  ipii  eut  échappé  au  massacre  où 
périt  ce  prince.  Le  général  Wang-sciig-p  en,  trouvant  qu'il 
était  trop  jeune  pour  être  mis  à  la  tète  de  l'empire,  entreprit 
de  le  détrôner  pour  mettre  à  sa  place  Siao-yuen-ming,  fils  de 
Wen-ti  et  oncle  du  joune  empereur.  Tchia-pa-sieu  s'oj>posa  à 
ce  dtssein  comme  injuste,  et  veujoa  le  boa  droit  de  Kmg-ti 
dans  un  combat  cm,  vainqueur  de  Wang-seng-pien,  il  le  fit 
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mellreà  mort.  Mais»  s*étant  renda  ensuite  maître  diigoaierw 
oeiDeDt,  il  obligea  Kiog*li  à  se  démellre  de  Teoipire. 

XI*  DTNASnB  :  LB  TCHIR. 

Wov-ti  (557  après  J.-G.)  fttt  le  nom  gue  prilTebin^pa-sien 
en  montant  sur  le  trône,  dont  il  ne  joQit  pu  tranquilleraeDi. 
Le  général  Wan^-ling  lal  opposa  Siao-tchuang,  de  la  famille 

des  Lcang,  qu'il  lit  rcconnntlrp  (^mpfrrur  à  la  Iclc  de  son  ar- 
mée. Lcsonrcsavanlageusesquc'lV  hin-pa-sipn  Ht  faire  5  Wnng- 
ling  pour  l'atliror  à  son  parti  suspeiidircnt  quelque  temps  les 
hostilités.  Mais  \';\n  550  Wang-ling ,  ayant  appris  que  Tchlii- 
pa  sien  avait  fait  mourir  l'empereur  King-li,  reprit  aussitôt  les 
armes.  Celui  qu'il  attaquait  ne  survécut  guère  à  ce  renouvelle- 
ment d'bostilitéSi  étant  mort  dans  la  sixième  lone  de  la  même 
année  «  à  Tége  de  cinquantMeaf  ans»  Dans  srs  derniers  mo* 
ments»  il  avait  désigne  poor  son  soccesseor  Icbin-tsien,  son 
neveu. 

Kao-^ang,  prinee  de  Tsi,  mou  ml  dans  la  même  année  que 
Won-li,  après  avoir  souillé  le  irone  par  ses  débauches  et  ses 
rruaulês.  Il  eut  pour  successeur  Kdo-ven,  son  frère,  par  les 
artiUces  de  Lieou-chi,  sa  mère,  qui  le  Ut  cllre  au  préjudice  dû 
son  neveu,  Ûls  do  prince  défunt. 

WbM'TI  (659  après  J.-C.)  fat  te  nom  qne  prit  Tcbin-tsien 
lorsqae  les  grands  de  la  Chine  rcurcnt  contraint  d*aooepterle 
Irène  impérial ,  qu'il  avait  d'abord  résolu  de  refuser.  Il  était 
pour  brs  de  (ronte-!init  ans.  Le  général  Wang-lîng  Gt  de 
nouveaux  riiorls  eu  faveur  de  Siao-tchuang»  qu'il  fut  obligé 
d'abandonner. 

L'an  561,  à  la  onzième  Inné,  une  chute  de  cheval  que  Kao- 
yen,  prince  de  Tsi,  lit  à  la  chasse,  le  précipita  dans  le  tombeau. 
Son  fils,  Kao-pa-nten ,  qu'il  avait  désigné  pour  son  snocessenr» 
fut  supplanté  par  Kao-tchio,  son  frère,  comme  lui-même  aviil 
supplanté  son  neveu.  L'empereur  Wen-ti,  après  avoir  triomphé 
de  Wang-ling  et  de  sa  faction,  en  vît  d'autres  successivement 
cclore,  qni  ne  lui  permirent  pas  de  jouir  de  la  tranquillité,  qui 
était  le  grand  objet  de  ses  vœux.  Elles  n'eurent  pas  un  meilleur 
succès  que  les  premières.  Mais  à  peine  en  fut-il  di livré,  que  la 
mort  trancha  le  111  de  ses  jours ,  à  la  quatrième  tune  de  l'an 
5G6,  dans  la  septième  année  de  sou  règue,  et  dauâ  ia  qua^dule- 
cinquième  de  son  âge. 

F6-noifO  (866  après  J,-G.)  succéOi  en  bas  âge  é  rempereor 


—  ses  — 

Wcn-tiy  son  pérc.  Mais  le  prince  Tcbln«yu,  son  oncle,  sYtant 
rendu  ma f Ire  du  gouvcrncnient  par  violence,  le  Gl  descendre 
du  Irdiir  sur  la  fin  de  l'année  suivante,  et  se  mit  à  sa  place.  On 
donne  au  priocc  déposé  lo  lilrc  de  Lin  -haï-wang,  c'esl-à-Uue 
prince  de  Lin-liaL 

La  mort  de  Kao-tchiD,  prince  de  Tsi,  oonoonrat  avee  eel  ér^ 
nenent,  et  délivra  ses  peuples  d*QD  monstre  eo  débauche  et  en 
cruauté.  Son  iits,  dont  on  ne  marque  pas  le  nom,  lui  succéda. 

K  \  n  - T^n\G-SLT^  rr  (5G9  après  J.-C.)  fut  reconnu  solennel- 
ieiiient  empereur  de  la  Ctunc.  Que  lqu<  s  révoltes  qui  s'élevèrent 
au  commer»renienl  de  son  rétine  furent  aisément  réprimées  par 
ses  geiiéiaux.  Lan  ^73,  se  voyant  tranquille  possesseur  de 
Vcmpirc,  il  ût  demander  au  prince  de  Tsi  denx  places  qui 
étaîenl  à  sa  bienséance;  et»  sur  son  refus,  il  lui  déclara  la 
guerre.  Woa*mtDg-tchey  son  général,  battit  Tarmcc  du  prince 
de  Tsi,  beaucoup  pins  forte  que  la  sienne  ;  après  qad  il  entre- 
prit le  siège  de  Cheou-yanr:,  ville  imporlanîp  où  commandait  le 
fameux  W^n^:  lin;?,  qui  s'était  retiré  dans  les  Etals  de  Tsi.  La 
pbrf  fui  (  irip orltc  malgré  la  brave  défense  de  ce  commandant, 
qui  fut  lîiii  pi  iiouniei  et  envoyé  à  Kien-kang.  Wou-ming-tche, 
vovant  tous  les  esprits  agités  à  ToccaMou  de  son  malheur,  crai- 
giwtqu'iU  ne  fliient  les  derniers  eflbrii  pour  obtenir  sa  déll- 
mnee.  Il  envoya,  pour  les  prévenir,  un  courrier  après  lui,  avec 
ordre  de  le  mettre  à  mort,  ce  qui  fut  exécute.  D*autres  conquêtes 
qu'il  fit  dans  ta  même  campagne  surpassèrent  les  désirs  de Vem- 
pf ff^ur,  et  l'engagèn  iil  k  terminer  la  guerre.  Peu  sensible  à  ses 
ptTîr«,  }p  prfnT  dr  l'si  ne  prolita  de  la  paix  dont  l'empereur  le 
hissa  jotnrque  pour  se  livrer  à  ses  amusements,  dont  le  prin- 
cipal t  lait  celui  de  fairr  travailler  à  des  jardins  de  plaisance  qu'il 
faisait  recommencer  sans  ccâ^e.  Ses  ministres,  auxquels  il  abau- 
dma  le  timon  do  gonvemement,  abosèrent  bientôt  de  sa  con- 
flanee,  et  exdtéreni  nn  mécontentement  nnÎTenel  par  les  dif- 
férentes sortes  de  vexations  qa'ils  exercèrent*  Ytt*vren-yottg9 
prince  de  Tcbeou,  profita  de  ces  conjonctures  pour  faire  une  in- 
Ta.sion  dan4  les  Etals  de  Tsi,  dont  il  se  rendit  maître  dans  le 
cours  d'un  an.  Il  survécut  peu  à  sa  conquête,  étant  mort  l'au 
578,  à  1  âge  de  Irente-six  ans.  Yu-wen-pin,  son  Gis,  qui  lui  suc- 
céda, fut  un  monstre  en  débauche  et  en  cruauté.  La  mort 
l'ayant  enlevé  Tan  580,  il  laissa  un  ûls  en  bas  âge,  que  son  pre- 
mier ministre,  Tang-kien,  extermina  Tannée  suivante  avee 
Ions  les  princes  de  la  famille  des  Tcbeou,  qui  n'avait  occupé  le 
trèneqne  vingt-aix  ans.  La  dynastie  des  Soiii,  qai  la  remplaça 
dans  sa  personne ,  éteignit  quelques  années  après  odie  die 

s,      -  la 
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TèbiOt  et  16  mil  par  la  en  jxMWSsioD  de  Tanitlfe  entier  de  la 

Chine.  L'empereur  Suen-ti  mouintà  la  première  iDoe  de  Tan 
583,  dans  la  cinqnarite-deuxicnie  année  de  son  flge. 
•  Heou-tchu  (582  après  J.-C.)  succcrla  à  IVmpereur  Suen-li, 
son  père,  qui  l'avaii  déclaré  prince  hériiicr.  Son  goùl  pour  le 
faste  et  les  plaisirs  ne  lanla  [»oinl  à  se  manifester  sur  le  Irône.  Il 
débuta  par  faire  construire  un  nouveau  palais,  composé  de  trois 
tours  qui  communiquaient  ensemble  par  des  galeries^  et  étaient 
asseï  vastes  ponr  le  loger,  lui,  ses  femmes  et  toote  sa  oeor.  Ce 
fut  dansée  oomldie,  on  il  avait  rassemblé  tout  ce  qui  peut  0at« 
ter  les  sens,  qu'il  se  renferaa  pour  se  livrer  à  la  mollesse  et  à 
la  débauche,  laissant  à  ses  eunuques  le  soin  du  gouvernement* 
Les  murmures  qu'excita  cette  conduite  réveillèrent  Tambition 
de  Yang  kicn,  prince  des  Soui,  et  lui  persuadèrent  que  le  temps 
était  venu  de  réunir  dans  sa  main  toutes  les  parties  de  l'empire 
de  la  Chine.  Il  commença,  Tan  587,  par  enlever  au  prince  de 
la  dynastie  des  Leang  la  ville  de  Kiang-litig,  où  il  tenait  sa 
eonr»  ce  ^oi  fot  soivi  de  la  perte  de  tons  ses  Etals.  Ators,  toor- 
nani  toutes  Ses  forces  contre  rempereur,  il  envoya  une  année 
dednq  cent  dii-huit  mille  hommes,  divisée  en  cinq  grands 
corps,  sous  la  conduite  d'autant  de  généraux,  pour  entrer  par 
,  cinq  endroits  différents  sur  les  terres  impériales.  Tout  plia  sons 
des  forces  aussi  redoutables.  L'empereur,  se  voyant  investi 
dans  Kicn  kang,  alla  se  cacher  avec  l'impératrice,  sa  femme  et 
son  Gis.  âgé  de  quinze  ans,  dans  un  puits,  d'où  quatre  soldats 
ennemis  les  ayant  relirés»  les  gardèrent  jusqu'à  l'arrivée  de 
Yang-kooang.  eênéraKssImedesSoui.Vançkuuang  traita  l'em- 

f»ereuraveeâisIinelion,et,  après  avoir  fait  ce  que  rhnmanité 
ui  suggéra  pour  le  consoler  dans  son  malheur,  il  rassembla 
tous  les  grands  de  Kien-kang,  et  les  fit  conduire,  ainsi  que 
l'empereur»  à  Xcbaog-ngan.  Ainsi  finit  en  589  la  dvnutie  des 
Tchin. 

xïV  irnrAtTiB  :  us  bùvu 

er  Le  nouvel  empereur  des  Soui  {Ttibteauœ  hUtoriquet  de  VÀ* 
$ie)  avait  pris  le  titre  de  Wen-li  {empereur  lellréj,  La  sagesse 
de  son  gouvernement  le  plare  à  côté  des  plus  grands  princes 
qui  ont  régné  en  Chine  (i).  11  promulgua  uu  nouveau  code  de 

(I)Oq  trouve  dausle  magnifique  recueil  impérial  contenant  les  cdils, 
déclaration»!  ordonnances!  etc.,  déjà  çxiéf  l'ordre  luivant»  par  lequd 
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lois,  qui  fat  basé  sur  celui  de  l'antiquité.  Ccpcndanl  il  ne  se 
montra  pas  imitateur  aveugle  de  toutes  les  institutions  établies 

Î>ar  les  trois  premières  dynasties  qui  avaient  rêçné  en  Chine.  Il 
il  même  des  innovations  qui  auraient  pu  avoir  des  suites  fu- 
nestes pour  lui  et  pour  ses  surcesseurs,  si  la  doureur  de  son 
gouvernement  et  sa  perspicacité  n'avaient  pas  fait  échouer 
luutos  les  tentatives  des  n)écofitents. 

»  Il  voulait,  par  exemple,  introduire  en  Chine  la  division  du 
peuple  en  quatre  castes;  elles  paraissf'nt  avoir  été  calquées 
sur  le  modèle  de  celles  de  Tlndc  :  car  il  statua  que  le  tils  d'un 
marchand  ferait  le  négoce,  que  celui  d'un  artisan  apprendrait 
un  métier,  et  que  celui  d'un  ufBi'ier  militaire  ou  civil  suivrais 
l'une  ou  l'autre  de  ces  carrières.  Il  parait  que  ces  distitictiont 
n'onl  jamais  été  suivies  bien  rigoureusement,  et  qu'on  est  bien- 
tôt revenu  aux  anciennes  formes,  qui  laissaient  a  chacun  la  li- 
berté de  se  choisir  un  état.  Wen-ti,  surpris  du  grand  nombre 
de  collèges  entretenus  aux  dépens  de  l'Etal,  et  de  la  prodi- 
gieuse quantité  de  lettrés  subaltrrnes  dont  l'empire  fourmillait, 
ne  conserva  que  le  cullége  de  la  capitale.  Il  destina  les  bâti- 
ments de  ceux  qu'il  avait  supprimés  dans  les  autres  villes  à  ser- 
vir de  greniers  publics,  et  ordonna  que  leurs  revenus  seraient 
employés  à  acheter  des  grains  pour  être  distribués  au  peuple 
dans  les  temps  de  disette.  M.dgrc  la  sévérité  qu'il  déploya  dans 
celle  circonstance,  il  ne  fui  nullement  ennemi  des  lettres;  il 
voulait  seulement  supprimer  la  foule  des  demi-savants,  qui  se 
croyaient  en  droit  de  prétcudrc  aux  plus  hautes  places  dans  le 
gouvernement. 

i>  Wen-li  n'était  pas  lettré,  mais  il  estimait  les  livres  et  la 
lillcrature  ancienne.  Les  princes  de  la  famille  des  Ueou-lcheou 
avaient  recueilli  jusqu'à  dix  mille  volumes  d'ouvragrs  qui  re- 
monlaient  au  temps  des  Tchcou  et  des  ilan.  Le  fondateur  de  la 

Wen-ti,  après  avoir  soumis  un  petit  royaume  qui  s'était  révolté,  refuse 
d'en  rendre  des  aclions  de  grâces  à  VEtfe  suprême  (Chang-tt,  Empereur 
suprême) ,  sur  une  montagne  qui  serait  choisie  [tour  cette  cérémonie. 

«  J'ai  envoyé  un  de  mes  généraux  pour  mettre  à  la  raison  un  petit 
royaume  rebelle.  L'expédition  a  réussi.  Qu'est-ce  que  cela  ?  G*pendant 
chacun  me  flatte  et  m'applaudit.  On  me  presse  même,  tout  peu  ver- 
tueux que  je  suis,  de  faire  la  cérémonie /bng'tchen  sur  quelque  mon- 
tagne fameuse. 

»  Pour  moi  je  n'ai  jamais  entendu  dire  que  VEmpereur  tupréim 
(Chang-ti)  puisse  être  touché  par  des  discours  vains  et  frivoles.  Je  dé* 
feuds  que  déiormais  on  m'en  parle  v  (du  Halde,  t.  ii,  p.  578). 
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dynastie  des  Sotii  y  en  njoula  phis  de  cinq  mi!lf»,  friiît  ae  ses 
conquêtes,  ou  qu'il  avait  Uii  aciicier  à  grands  frais  dans  tout 
reinpire. 

»  Wen-li  régna  avoc  gloire  pendant  seize  ans.  Il  eut  des  dé- 
mêlés avec  les  Thou-kiu  uu  Turcs,  et  avec  le  roi  de  la  Corée.  U  ^ 
les  termina  ^loriensemeDt.  Il  étiît  m  le  poiol  de  profiter  des  * 
divisions  qui  rêvaient  pirmi  les  premiers,  lorsqu'il  mourut 
*  victime  de  rambition  de  son  second  fils,  qui  lui  succéda  en  005 
sous  le  nom  de  Yang-ti.  Celni-ci  employa  les  trésors  amassés 
pnr  son  père  à  lifitir  une  nfmvelle  ville  à  Lo-yang,  dans  le  ir.> 
nan.  11  y  transporta  sa  cour,  ot  quitta Xcbang-ngan (Si-ogan< 
fou),  l'ancienne  capitale  de  l'cinpire. 

»  Ses  nrnrîées  remportèrent  d  abord  des  victoires  décisives  sur 
les  rebelles  du  Kiao-lchi  ou  Tonquin,  et  effectuëreBt  ensuite 
«ne  invisioD  beorease  dans  les  Un-y  ou  Siam,  dont  ils  prirenl 
la  capitale.  Ils  j  trouvèrent  des  riclieHei  immenses,  et  enUe 
autres  dix-huit  idoles  en  or  missif. 

fi  L'empereor  ne  se  contenta  [)as  de  bâtir  partout  des  palais 
superbes  {i),  ii  construisit  aussi  des  canaux  pour  faciliter  les 


(1)  Les  Lislpricns  chinois  rapporlcnl  des  chn!f^«!  r^î^nritr^ques  de  cet 
eœperetir  :  il  fil  construire  deux  greniers  publics  d  ime  graudcur  pro- 
digieuse, dont  l'un  avait  deux  lieues  de  tour,  et  uu  parc  qui  en  avait 
quinze,  au  milieu  duquel  se  trouvaient  des  palais,  et  dans  lequel  il  M 
wonenait  à  clievalt  «oconiMgné  de  plosleiin  milUen  de  cooculMiMSt 
cfalancQl  à  cheval,  qui  le  suivaient  ivcc  des  chaats  et  des  instmmeots 
(If*  musique.  Lorsqu'il  voulut  traverser  îe  Hoang-îîO  ,  i!  pré|T:ira  nne 
flotte  de  plusîei.TS  milliei  s  dp  vaissentix,  qui  occupaieiil  mn  rti  iiduede 
quatre  lieues,  il  avait  fait  construire  une  si  grande  quaulilc  de  baraues 
magnifiques  noor  m»  OMset  qu'elles  occupaient  vingt  lieues  à  la  file. 
Quand  ellei  étaient  en  mouvemeiit»  les  deux  côtés  &  fleuve  deraient 
être  bordés  par  des  cavaliers  auxquels  les  villes  voisines  étaient  obU- 
gées  de  fournir  des  vivres  do  ce  que  Ton  poitvnit  trouver  de  meilleur. 
Oiiarante-quatre  chefs  et  rois  l).irhares  du  n  ni  et  de  Toccidcnl  de  la 
Ciaae  se  soumii'eot  à  lui.  ii  fil  revoir  et  réinipriiner  par  plus  de  ccitt 
littérateufi  les  ouvrages  sur  l'art  mililaire,  la  politique»  la  médedne  et 
Fagricultore  :  sept  mille  volumes  des  dinérenies  sectes  religteiisei  vi* 
r«il  le  jour.  Il  institua  le  grade  de  docteur,  qui  s'est  |^erjiélué  jusqu'à 
DOS  jours,  tant  dj^ns  Tctat  civil  (jue  dans  Pétai  militaire.  Il  fmpîoyn 
douze  cent  imile  hommes,  tant  pnr  nier  que  par  terre,  pour  soiirm  llre 
les  Coréens,  sans  pouvoir  en  venir  a  bout.  Il  ut  au&si  rcparcr  la  grande 
■Hurailie  avee  eu  BUion  d'hooMMiS  il  en  employa  deux  à  rambâtisM- 
laent  de  la  fiOe  de  Ho-)  ang  et  à  la  coMlfwçtioii  d'iui  pilab  oèiluW 
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communîcalions  cnlrc  les  provinces  de  Tcmpire.  Il  fil  égale- 
ment élever  de  vastes  magasins,  destinés  à  mettre  des  grains  eu 
réserve,  el  défendit  d'y  toucher  hors  le  temps  de  discite. 

»  Sous  son  règne,  le  cofnmercc  intérieur  de  la  Chine  fut  très- 
florissant,  et  les  peuples  de  l'Occident  vinrent  aussi  en  foule  " 
Iratlquer  àTchang-ye,  ville  qui  s'appelle  à  présent  Kan  lcheou, 
et  qui  est  située  dans  la  partie  la  plus  orientale  de  la  province 
de  Kan-sou.  On  fut  oblige,  pour  empêcher  le  désordre,  d'y  éta- 
blir des  magistrats  particuliers  chargés  de  la  surveillance  de  ces 
étrangers.  On  prouta  de  celle  occasion  pour  recueillir  toutes 
les  notions  que  l'on  pouvait  tirer  de  ces  marchands  sur  les  pays 
occidentaux,  et  on  dressa  une  carte  représentant  les  quarante- 
quatre  principautés  qui  y  existaient,  réparties  dans  trois  grandes 
divisions  naturelles.  Cette  carte  commençait  à  la  montagne  de 
Si-khing,  située  vers  le  lieu  où  le  Hoang-ho  ou  fleuve  Jaune 
entre  en  Chine,  el  s'étendait  jusqu'à  la  mer  Caspienne.  Au  mi- 
lieu de  celte  carte  on  voyait  les  hautes  montagnes  du  Tibet  sep- 
tentrional, appelées  par  les  Chinois  du  nom  collectif  de  Koen 
lun.  Trois  routes  prmcipales  conduisaient  de  la  Chine  à  l'Occi- 
dent :  la  première  se  dirigeait  par  You  (Khamil)  ou  par  le  pays 
des  Ouigours  orientaux;  la  seconde  par  celui  des  Kao  tchang, 
qui  sont  les  Ouigours  occidentaux  ;  et  la  troisième  par  Chen- 
cheo,  petite  principauté  qui  se  trouvait  autrefois  au  sud  du  lac 
Lop,  et  qui  parait,  depuis  plusieurs  siècles,  être  ensevelie  sous 
les  sables  mouvants. 

D  L'inspection  de  ces  mémoires  et  de  la  carte  qui  les  accom- 
pagnait inspira  à  l'empereur  le  désir  de  se  voir,  à  l'instar  de 
ses  prédécesseurs  de  la  famille  des  lian,  arbitre  el  chef  suprême 
des  royaumes  occidenlaui.  Il  chargea  un  des  grands  ofliciers 
de  sa  cour  de  négocier  leur  soumission;  celui-ci  réussit,  mais 
au  prix  de  sacrifices  considérables  en  argent  el  en  marchandises, 
qu'il  fut  obligé  de  distribuer  parmi  les  princes  de  l'Asie  cen- 
trale, pour  les  disposer  à  entrer  dans  les  vues  de  son  maître.  En 
G09  Yang  li  entreprit  en  personne  une  expédition  contre  les 
Tliou-kiu-hoen,  qui  avaient  négligé  de  lui  envoyer  le  tribut  ac- 
coutumé. Il  s'avança  jusqu'aux  frontières  desOuigours,  cl  reçut 
les  deux  rois  de  celle  ualion  et  viugt-sept  autres  des  pays  occi- 


tra  que  des  pierres  et  des  bois  tirés  des  provinces  éloignées.  Ce  fut  pour 
eu  faciliter  le  transport  bien  plus  que  dans  rinlérèt  général  qu'il  voulut 
faire  communiquer  ensemble  les  deuA  priocipaux  fleuves  et  deux  grandes 
rivières. 
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dentaux  qui  étaient  venus  lui  rendre hommdf^.  La  Chine  reprit 
tous  son  règne  celte  prépuniléraDce  dans  TAsie  orieuiale^  Qu'elle 
avait  perdue  par  ft  olfidon  en  pittsicitn  Elets. 

»  L  ami^  suivante  (610)  il  envoj  •  une  ei  pédîtkni  obtifre  lei 
fies  Lieou  ktiieou,  iloiit  le  rai  avait  rerusé  de  se  soumeilrc.  Les 
Chinois  le  battirent,  et  il  resta  sur  le  champ  de  bataille.  Plus 
de  cinq  niil!(^  insulaires  drs  deux  se^cs  furent  transportés  en 
Chine.  Ynrif^^  il  ne  fut  pns  opnlemenl  hnireux  dnris  ses  guerres 
et  ses  expéditions  contre  !;i  C  tn  r,  qui^iqu'il  commandai  plu- 
sieurs fois  son  armée  en  p€*rMHine.  Cepeiwlant  les  Coréens, 
gucs  (Je  la  lutte,  conclurent  un  traité  avec  1  eiit|)ereur  de  ia 
Chine ,  par  lequel  ils  assurèrent  leur  existence  InttffMilante , 
comme  nation.  Malgré  ees  entreprises  goerrières»  Tàn|p-tl  oe 

Crdit  pas  de  me  la  ultéralure  et  les  .sciences;  il  encouragea  les 
très  de  toutes  les  sectes.  A  Texomple  de  son  {ière,  il  augmenta 
considérablement  la  bibliothèque  de  ta  ra[)Uate;  il  porta  le 
nombre  des  volumes  h  riîiqunnle-qtjntro  tnitle. 

D  Geprnd.iul  l(^s  guerres  cxlerieures,  [U)ur  Ir'squelles  l'empe- 
reur fut  forcé  (le  surcharger  le  peuple  d'inifiùls,  ocrnsionnèrenl 
un  mécontenlemenl  général;  il  se  manifesta  par  plusieurs  ré- 
voltes partielles,  et  flnit  par  un  soulèvement  unlverseL  Les  dif- 
férents diefs  des  rebelles  cherchèrent  è  s^emparer  du  pouvoir  su* 
préme ,  et  érigèrent  les  prévinoes  qu'ils  occupaienl  en  autant 
de  principautés  indépendantes. 

D  Dans  cet  étnl  de  choses,  Li-youan ,  un  des  ^rnnds  de  Tem- 

Eirc,  secondé  par  son  fih  ,  forma  une  armée  coiisidi  rnblc , 
Bttit  plusieurs  chefs  des  rebelles,  et  s'empara  de  Tchang-ngan 
{Si^ngan-fou  dans  le  Chen-si).  Yanj?-li  s'était  définis  long- 
temps retiré  à  Kiang-lou  dans  la  province  actuelle  de  Kiang- 

nan ,  où  il  i*alMindonnait  au  vin  et  aux  femmes.  Lî-yonan  le 
&épom,  et  mit  è  sa  place  un  de  ses  petits-fils,  qui  éprouva  bieo« 

tôt  le  même  sort.  Il  fut  remplace  par  son  frère,  avec  lequel 
finit,  en  617,  la  dynastie  des  Soui.  Ce  jeune  prince  tomt>a  vtc- 
tiine  de  r.-unbiiion  de  son  ministre»  qui  le  fil  empoisonner  pour 
S'arrofjrr  l.i  dignité  impêrirde.  » 

On  riironle  que,  réduit  à  hnire  une  coupe  empoisonnée,  il 
senni  à  genoux,  et  pria  Bouddha,  dont  il  professait  la  doclnney 
de  ne  jamais  le  faire  renaiire  enipereur. 

Nous  voici  arrivés  i  réooqueuùlinissent  \e$$i^peiiieiéfna9^ 
iiet{Um~teka9f  comme  les  nomment  les  historiens  chinois) pour 
iiire  place  à  la  grande  dynastie  des  Tan^.  Pendant  la  durée  de 
ces  six  petites  dynasties,  l'empire  chinois  fut  presque  toujours 
agité  par  des  guerres  intestines^  qui  lui  firent  perdre  une  grande 
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parlie  de  son  éclat  cl  de  sa  prépondérance  sur  les  destinées  de 
l'Asie.  Le  démembrement  de  l'empire  en  deux  parties ,  Tune 
méridionale  et  l'autre  septentrionale,  depuis  l'année  386  de 
notre  ère  jusqu'à  l'avènement  de  la  dynastie  des  Soui  (581),  dé- 
truisit celte  unité  imposante  d'une  grande  nation ,  sans  la- 
quelle il  lui  est  dillicilc  d'exécuter  de  grandes  choses.  La  parlie 
méridionale  fut  le  théâtre  où  se  passèrent  le  plus  grand  nom- 
bre de  révolutions,  et  où  se  succédèrent  les  six  dynasties  dont 
nous  avons  esauissé  l'histoire.  La  partie  septentrionale  fut 
moins  agitée;  1  histoire,  moins  connue,  n'y  place  pas  tant  de 
révolutions,  quoique  située  dans  le  voisinage  de  ces  Qioung- 
nou  ou  Tartarrs,  dont  la  destinée  semble  avoir  été  de  menacer 
incessamment  le  grand  empire  jusqu'au  jour  de  la  conquête,  qui 
fut  pour  eux  leur  dernier  jour  comme  nation  barbare.  GMte 
parlie  septentrionale  fut  gouvernée  par  les  Weï ,  depuis  l'an 
598  jusqu'en  534  ;  ensuite  par  les  Pé-lhsi  ou  les  ïhsi  du  Nord. 
Les  Weï  ré(^nèrent  en  môme  temps  sur  la  plus  grande  parlie 
de  la  Tartarie.  a  Les  princts  de  cette  nation,  dit  M.  Abel  Uc- 
musat  (1),  originaires  de  la  Sibérie,  avaient  conservé  des  rela- 
tion^ avec  toutes  les  tribus  qui  habitaient  au  delà  du  lac  Baïkal, 
jusqu'à  l'Obi  et  jusqu'aux  contrées  voisines  de  la  mer  Glaciale. 
Jamais  le  nord  de  l'Asie  ne  fut  mieux  connu  des  Chinois.  Un 
grand  nombre  de  tribus  sibériennes  furent  alors  décrites  avec 
beaucoup  de  soin.  Celles  du  nord-ouest,  en  tirant  vers  l'occident, 
le  furent  aussi ,  quoique  avec  moins  de  détails.  On  eut  des  rap- 
ports multiplies  avec  les  pays  de  Schash  ou  de  Koue-chan,  avec 
I  les  Sou-le  ou  Alans»  avec  les  Persans,  les  A  si  de  Boukhara, 

les  Ou-siun,  les  habitants  de  Daikh  et  de  Kandahar,  et  plu- 
sieurs autres  peuples  de  l'Ouest.  Des  olïiciers,  envoyés  par  Thaï- 
'wou-ti  dans  les  contrées  occidenlales,  rapportèrent  qu'elles 
étaient  partagées  en  trois  réçions,  dont  la  première  était  com- 
prise entre  la  partie  du  (iobi  que  l'on  nomme  les  Sablfs  mou- 
vanlt  {Cha-mo],  et  les  monts  Bleus  ou  la  chaîne  de  Kaschgar  ;  la 
seconde  comprenait  le  pays  de  Bischbalikh,  et  s'étendait  au 
midi  jusque  chez  les  Youe-chi  ;  et  la  troisiè»ne,  comprise  entre 
les  deux  mers  (la  mer  Noire  et  la  mer  C.ispiennr*),  n'était  bornée 
au  nord  que  par  les  vastes  marais  que  les  géographes  chinois 
placent  dans  la  partie  septentrionale  du  Kaptchak. 
»  Sous  le  règne  de  Thaï-wuu«li,  de  la  dynastie  des  Weï  (de 

I 

(\)  Mémoire  sur  l'extension  de  l'empire  chinois  du  côté  de  toc 
tiaenU 
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492  â  451  de  notre  ère),  un  marchand  du  jwys  des  grands 
Youc-tclii ,  ou  Scythes ,  vint  à  la  cour  de  cet  empereur ,  et  pro- 
niil  (Je  fabriquer  en  Chine  le  verre  de  différentes  couleurs,  que 
l'on  recevait  auparavant  des  pays  occidentaux,  et  que  l'on 
payait  extrêmement  cher.  D'après  ses  indications,  on  fit  des 
recherches  dans  les  montagnes ,  et  on  découvrit  en  effet  les  mi- 
néraux propres  à  cette  fabrication.  Le  marchand  parvint  à  faire 
du  verre  colorié  de  la  plus  grande  beauté.  L'empereur  l'employa 
pour  faire  construire  une  salle  spacieuse  qui  pouvait  contenir 
cent  personnes.  Elle  était  si  magnifique  et  si  resplendissante, 
qu'on  aurait  pu  la  croire  l'ouvrage  d'êtres  surnaturels.  Depuis  ce 
temps,  le  prix  de  la  verrerie  diminua  considérablement  en 
Chine  a)  (Tableaux  historiques  de  l'Asie), 

XIII*'  DYNASTIE  :  LES  TANG. 

Kao-tsou  V,  fondateur  de  la  dynastie  des  Tang,  était 
prince  de  Tang  et  portait  le  nom  de  Li-yuen,  lorsqu'en  Gi6 
il  fut  au  nombre  des  principaux  rebelles  qui  renversèrent  la 
courte  dynastie  des  Soui.  Le  fantôme  d'empereur  qu'il  avait 
mis  sur  le  trôuc  en  617,  le  lui  ayant  cédé  en  619 ,  il  y  moota; 
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et  y  dès  la  première  année  de  son  règne ,  ii  anéantit  les  princi- 
pnulés  de  Lcang,  de  Telnet  deWeï:  enfin.au  bout  desixans,  il 
resla  inailre  de  tout  l'empire  par  la  d»'i.ti  U(  i  ion  des  autres  princes 
qui  pouvaient  le  lui  disputer.  Il  dut  la  plus  gr.mde  partie  de 
SCS  succès  à  son  fils  Li-cbi-miD ,  en  faveur  duquel  il  abdiqua 
en  et  qui  defiot célèbre  sous  le  Dom  de  Thal-lsoang.  L'en- 
perear  déinissionDaire  avait  alonCSaos,  et  nemonnit  qifen 
635.  Ce  fut  Kao*tsott  qui  agrégea  aa  conseil  suprême  la  fameuse 
académie  fondée  par  son  lils ,  devenue  la  pépinière  d'une  foule 
d'hommes  célèbres  en  tous  genres,  gouverneurs,  magistrats, 
mandarins,  savants,  etc.,  et  qui  suljsiste  encore  sous  le  nom  de 
Hau-lin-yucn.  —  Nous  réunissons ,  ci-dessous»  tous  les  détails 
qui  concernent  le  iils  de  Kao-lsou 

Thai-tsouiig  fut  le  véritable  fondateur  de  la  dynastie  des 
Tang  ;  il  était  le  second  fils  de  Li-^fuen  goaferœiir  de  la  pro- 
noce  de Tay-y en-fou,  et  se  nommait  Li-aii4Diii.  Dès  son  en- 
hnee,  û  ae  distingua  de  ses  frères  par  son  esprit ,  sa  prudence 
et  sa  valeur.  Prévoyant  que  la  dynastie  des  Soui  touchait  à  sa 
fin,  il  osa  concevoir  l'espérance  de  faire  passer  la  couronne  à 
son  père;  mais,  connaissant  la  faiblesse  de  ce  prince,  il  lui  ca- 
cha soigneusement  ses  projets.  Li-chi-min  s'attacha  d'al)ord  à 
gagner  l'estime  des  grands  et  des  lettrés  par  la  sagesse  de  sa 
condoite.  Sa  bravoure  et  n  libéralité  la!  concilièrent  fadlement 
Taffeetion  du  peuple  et  des  soldats.  Dès  qu'il  cmt  le  moment  ft* 
Torable,  il  leva  tronpes ,  sous  le  prétexte  de  rétablir  la  tran- 
quillité dans  les  provineca  voisines.  'Tous  les  mécontents  vinrent 
bientôt  en  foule  se  ranger  sous  ses  drapeaux;  et,  se  voyant  à  la 
féle  d'une  armée  puissante,  il  força  son  père  à  se  déclarer  in- 
dépendant. La  nouvelle  de  l'approche  de  Li-chi-min  iela  l'épou- 
vante dans  la  cour  du  dernier  empereur  des  Soui.  Ce  mallieu- 
reux  prince  fut  égorgé  par  ses  gardes;  et,  son  héritier  ayant  rc» 
fusé  de  8*aascoir  snr  on  trône  sanglant  et  environné  de  dangers» 
Lî-ynen  fut  proclamé  empereur  sons  le  nom  de.  Kao-tsoa.  La 
valeor  brillante  de  Li-chi-min  acheva  bientôt  de  dissiper  ou  de 
soumettre  les  ennemis  de  son  père;  et  il  s'attacha  par  ses  bien- 
/ails  tous  ceux  qu'il  avait  vaincus  sur  le  champ  de  liataillc.  Kao- 
lsou,  reconnaissant  qu'il  devait  le  trône  à  Li-chi-niin,  voulut  le 
déclarer  prince  héritier  ;  mais  il  refusa  ce  litre,  qu'il  fit  donner  à 
son  frère  ainé,  et  se  contenta  de  celui  de  généralissime. Li-chi« 
jnin  profita  des  loisirs  de  la  paix  pour  se  perfectionner  dans  les 
'sciences.  Il  obtint  de  son  père  la  permission  de  dire  venir  à  la 
cour  les  savants  les  plus  distingnes»  et  il  y  fonda  une  sorte  d'a- 
pi^Kiili&  q«i  siMvîsle.eDi^  Us 
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'  frèm  dt  Li«ciil»iiiD  m  patent  ytk  sans  jtloiisie  la  préférence 
marquée  ({u'il  obteoaîl  sur  eux  dans  toutes  les  drconslances.  ' 
Après  afoîr  tenté  ninement  d'inspirer  à  l'empereur ,  leur  père , 

des  soupçons  sur  fa  condtn'fr ,  ilf?  ronçiirrnt  l'odieux  projet  de 
l'assassiner.  Averti  des  inlenlions  de  ses  frèrrs,  Li-chi-rnin  ne 
sortait  plus  sans  armes,  et  se  taisait  aeconipagiier  de  quelques- 
uns  de  ses  serviteurs  les  plus  dévoués.  Un  jour  qu'il  se  rendait 
au  palais,  il  voit  venir  à  lui  ses  deux  frères  portant  leurs  arcs; 
et  au^lAt  il  entend  le  sifllemenl  d'vne  ilèelie.  Irrité  de  Uni  do 
perfidie»  il  feit  tomber  à  ses  pieds  Passassin  ;  Fantreen  fuyant 
est  percé  d'une  flèelie.  Lt-chi-nûn  court  embrasser  les  genoux 
de  son  père.  L'empereur  le  relère,  et,  s'élant  Tait  rendre  compte 
de  re  qui  s'était  passé ,  lui  dit  :  or  La  méehanre'é  de  vos  frères 
les  rendait  indignes  de  vivre;  en  leur  ùlant  la  vie,  on  n'a  fait 
que  ce  que  j'aurais  (\û  fnirei!  y  a  longtemps,  d  Li-chi-niin  fut 
reconnu  dès  le  lendemain  prince  héritier;  et,  up  mois  après 
Kao-lsuu  s'elanl  démis  de  l'empire,  il  fut  proclamé  son  suc- 
cesseur (4  août  636)  sous  le  nom  de  Thaî-tsoung.  Quoique  pas- 
sionné pour  les  femmes,  son  premier  acte  d^torité  fut  de 
oongédier  du  palais  Irois  mille  concubines ,  qu'il  renvora  dans 
leurs  familles; il  fit  déclarer  impératrice  son  épouse  Tseng* 
rhun-si,  princesse  aussi  modeste  qu'éclairée,  dont  les  conseils 
lui  furent  souvent  utiles ,  cl  qui ,  dit-on,  a  laissé  des  ouvrages 
estimé??.  Pendant  les  fêtes  du  rouronncmenl,  les  Turcs  pénêlrè- 
renl  dans  la  Chine,  et  s'avancèrent  près  de Si-ngan-fou,  avec  une 
armée  de  plus  cent  mille  hommes.  L'empeieur,  sans  se  troubler, 
fit  armer  ses  troupes,  et  marcha  sur-le-champ  contre  les  Turcs.  Sa 
oontenanee  assurée  les  intimida  tellement ,  qu'ils  s'estimèrent 
heureux  d*obtenir  la  paix  aux  conditions  qu'il  voulut  leur  Im- 
poser. Thaï-lsoung  connaissait  trop  bien  les  ennemis  aux* 
fjîiels  il  nvait  afTaire  pour  se  lier  à  leurs  serments.  Aussi  pro- 
h[n-l-il  de  la  pnix  pour  exercer  ses  Sf^ldnls ,  et  liiefdAl  il  eut  une 
armée  aguerrie  et  disciplinée.  Aucun  prince  nr  (ompril  mieux 
les  avantages  qu'une  nation  peut  retirer  du  f)rriprès  des  scien- 
ces. 11  bàlit  à  Si-ngan-fuu  un  collège  qui  pouvait  t  onteuir  plus 
de  dix  mille  élèves,  l'enrichit  d'une  bibliolbèqucdc  deux  cent 
mille  volumes,  et  j  fixa ,  par  ses  largesses,  les  maîtres  les  plus 
habiles.  Ses  blenlaits  allèrent  chercher  au  loin  les  savants  et  lee 
lettrés.  11  encouragea  leurs  travaux  y  récompensa  leurs  décou- 
vertes, ef  en  attira  plusieurs  h  sa  cour.  C'était  dans  leur  sociélé 
qu'il  passait  les  moments  qu'il  pouvait  dérober  aux  soins  du 
gouvernement,  et  il  les  consullnir  souvent  dans  les  circonstances 

difficiles.  Tbat-isoung  dirisa  l'empire  eu  dix  loo  ou  grandes 
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pmiiieet,  et  en  légla  les  bornes  d'après  leunilliiiites  naturelles- 
line  voulut  pas,  malgré  l'avis  de  ses  conseîllerSt  firoruer  de  la 

UfTTtp  que  les  Turcs  se  faisaient  entre  eoz  pour  achever  de  les 
élruire.  fisc  ronlenla  de  leur  donner  nn  chef  ou  ko-han , 
mais,  les  Turcs  Tayanl  prié  de  garder  ce  litre  pour  lui-même,  il 
y  consentit.  D*après  Vash  de  rimpêralrice ,  ThaMsoung  or- 
donna la  révision  du  code  des  lois,  en  urcscrivanl  d'adoucir  le 
diêflmenl  el  de  diminuer  les  charges  et  les  impôts  supportés  ptr 
le  peuple.  Attentif  à  tons  les  détails  du  gouvernement,  il  vonkit 
un  jour  visiter  liri-méme  les  prisons  publiques:  il  y  troova 
trois  cent  quai re-vIngf^Hi  criminels  condamnés  à  mort.  Leur 
ayant  permis  de  se  rendre  ches  eux  pour  travailler  h  la  ré- 
colle, ils  revinrent  tous  au  temps  prescrit,  et  obtinrent  \fur 
grâce.  Le  prince  héritier  ayant  donnr,  par  sa  conduite,  dessujets 
méconlentenieiil  à  son  père,  il  rraif^nit  que  l'empereur  ne 
lui  substituât  un  aulre  de  ses  enfants,  et  résolut  de  prévenir 
celte  mesure,  conspiration  du  prince  héritier  ayant  été  dé» 
mmrte,  ThaHsoiing  se  contenta  de  le  dégrader;  mais  II  il 
ponir  rie  nnort  ses  complices.  Depuis  qu*il  était  monté  sur  le 
trône»  Tbaî-tsoung  n'avait  fait  la  guerre  que  par  ses  lieutc- 
Mots  'f  mais  il  résolut  d'aller  en  personne  châtier  les  grands  de 
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Il  Corée,  révoltés  coDlre  Icor  roi,  et  qni  d*ailleiir8  gènaieDt 
les  coromunicalioiis  de  la  Chine  atee  ses  Toisins.  11  wimipm, 
presque  sans  obstacles^  de  plusieurs  Tilles  de  la  Corée,  el  fini 
mettre  le  siège  devant  (jan-chî-lehing ,  capitale  de  ce  royatmie. 

Une  victoire  éclatante  qu'il  remporta  sur  les  Coréens  lui  per- 
suada que  cette  ville  ne  larderait  pas  de  tomber  m  son  pou- 
voir;  mais  le  général  qui  la  défendait  montra  de  la  vipueur;  et 
l'empereur,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  njondc,  lut  obligé 
de  se  retirer,  laulc  de  vivres  pour  faire  subsister  son  armée.  Éa 
le  voyant  s'éloigner,  le  coomiandaiil  de  la  fille  lai  cria  da 
haut  des  manilles  qu'il  loi  souhaitait  on  bon  voyage.  Ce 
vers  înaltendo  affllcea  vifement  l'empereur;  succombant  à  son 
chagrin,  el  persuadé  que  sa  fln  approchait,  il  se  hâta  de  re- 
cueillir, pour  l'instruction  de  son  héritier,  les  avis  les  plus  pro- 
pres à  former  un  bon  prince.  Outre  le  livre  intitulé  Tt-fbw,  il 
en  avait  déjàcomposé  un  autre  sous  le  litre  de  Précieux  miroir; 
dans  ces  deux  ouvrages,  dont  le  P.  du  Ualde  a  donné  l'ana- 
lyse (1),  Thaï-lsoung  fait  voir  beaucoup  de  discernement  et  de 
goût ,  et  montre  nne  connaissance  apptofoodiede  lliistoire.  CSa 
prince  moorut  le  iO  juillet  649,  à  l'âge  de  dnqjnanle-troia  ans; 
il  en  avait  passé  vingt-trois  sur  le  trône.  Peu  d'empereorsont  en 
plus  d'heureuses  qualités  que  Thaï-tsoung  :  l'histoire  ne  lui  re- 
proche qu'un  amour  excessif  pour  les  femmes  et  le  désir  immo- 
déré de  la  gloire.  Curieux  de  connaître  ce  que  la  poslcrilc  pen- 
serait de  lui,  le  prince,  un  jour,  interrogea  le  président  du 
tribunal  de  1  histoire,  a  Les  historiens ,  lui  répondit  le  prési- 
dent,  écrivent  les  bonnes  et  les  mauvaises  actions  dejrotre  ma- 
jesté, ses  paroles  hmables  et  répréhensibles,  et  tour  oe  qui  se 
passe  de  bien  et  de  mal  dans  le  goatemement;  mais  je  ne  sache 
pas  au*aucun  empereorait  jaiiMÛs  vu  ce  qu'on  écrivait  de  loi. 
—  Eh  quoi  1  dit  l'empereur,  si  je  n'avais  rien  fait  de  bon,  est- 
ce  que  vous  l'écririez  aussi  ?  —  Je  ne  pourrais  m'en  dispenser, 
reprit  le  président,  et  ce  que  vient  de  dire  votre  majesté  sera 
consigne  dans  mes  mémoires.»  Ce  fui  sous  le  règne  de  Thaï- 
tsoung,  qu'O-lo-pcn  apporta  l'Evangile  à  la  Chine  en  655.  On 
dit  que  l'empereur,  après  s'être  lait  rendre  compte  de  la  noo- 
telle  doctrine,  désignée  sous  le  nom  deTa-tsing,  en  favorisa  la 
prédication.  Il  est  vrai  que  les  jgrandes  annales  ae  la  Chine  se 
taisent  à  cet  égard;  mais  Degoignes  {Mèmoiret  de  l'académie 
tffs  imeripikmê,  U  xn)  et  dej^  M.  Abel  Bémnsat  (Jimrmai 
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âet  savants,  octobre  1821)  onldémonlré  qu'on  ne  devait  rien 
conclure  du  silence  des  grandes  annales  contre  le  fait,  puis- 
qu'il est  prouve  de  la  manière  la  plus  aullicnlique  par  la  fa- 
meuse inscription  de  Si-ngan-fou.  On  peut  consulter,  pour  plus 
de  détails  sur  le  règne  de  ïliaï-lsoung,  VUisloire  générale  de 
la  Chine,  par  le  P.  de  Mailla,  t.  v  cl  vi ,  cl  les  Mémoires  con- 
cernant les  Chinois,  par  les  missionnaires,  t.  xv,  399-402. 

KAO-TSOUPiG  l'',  troisième  empereur  de  la  dynastie  des 
Tang,  avait  porte  le  nom  de  Li-lchi,  avant  de  succéder,  l'an 
6i8  de  J.-C,  à  son  père  le  grand  Tliai-lsoung.  Aussitôt  après 
son  avènement  au  Irùne,  il  convoqua  une  assemblée  des  grands 
et  des  gouverneurs  des  provinces  pour  s'informer  exactement 
des  besoins  du  peuple,  et  il  s'occupa  sans  relâche  des  moyens 
de  les  soulager.  11  vainquit  le  kan  des  Turcs  orientaux,  qui 
avaient  refusé  de  lui  rendre  hommage  lué  un  de  ses  ambassa- 
deurs, et,  l'ayant  fait  prisonnier,  il  se  contenta  de  le  présenter 
en  offrande  au  temple  de  ses  dieux,  et  le  renvoya  dans  le  ïur- 
keslan  avec  des  titres  pompeux ,  mais  sans  autorité.  Kao-lsoung 
régnait  depuis  six  ans,  chéri  de  ses  sujets  et  respecté  de  ses  voi- 
sins, lorsque,  étant  devenu  épris,  dans  un  concert,  d'une  des 
femmes  de  son  père,  il  l'épousa  malgré  les  plus  sages  ol)- 
servations  sur  l'indécence  d'un  pareil  mariage,  et  devint  l'es- 
clave des  volontés  de  celte  femme  adroite  et  ambitieuse,  qui 
parvint  à  supplanter  l'impératrice  et  à  la  faire  périr.  Elle  so 
délit  aussi  des  grands  qui  s'étaient  opposés  à  son  élévation,  et 
contraignit  même  le  prince  héréditaire  à  se  donner  la  mort. 
Odieuse  par  sa  tyrannie ,  cette  princesse  sut  contenir  le  mccon- 
lenfemenl  général  et  employer  utilement  l'armée,  qui  conquit 
)a  Corée  et  quelques  Etals  des  Tarlares  méridionaux.  Tel  était 
son  ascendant  sur  Kao-lsoung,  devenu  aveugle,  que  ce  prince, 
mourant  en  68i,  exhorta  son  fds  Li-tchc  ou  Ichong-tsong, 
qui  allait  lui  succéder,  à  consulter  l'impératrice  dans  toutes  les 
affaires.  C'est  Kao-lsoung  qui,  ayanl  reconnu  roi  de  Perse  Ti- 
rouz,  fils  du  dernier  monarque  sassanide,  lui  donna  asile  en 
074 ;  mais,  au  lieu  de  lui  fourmr  des  secours  contre  les  Arabes 
pour  l'aider  à  remonter  sur  le  trône  de  ses  pères,  il  le  nomma 
capitaine  de  ses  gardes. 

TcHONG-TSONG  (084  après  J.-C.)  fut  le  nom  que  prit  le 
prince  Li-lche,  fils  de  Kao-tsoung,  en  montant  sur  le  Irône 
après  la  mort  de  son  père.  Dès  qu*il  eut  été  reconnu,  il  déclara 
impératrice  Woue-chi,  son  é|)ouse,  et  voulut  élever  le  père  de 
celle  princesse  à  une  des  premières  dignités  de  l'Etat.  On  lui 
01  sur  ce  dernier  article  des  remontrances  qu'il  n'écouta  point. 


Digitized  by  Google 


—  278  — 


L'impératrice  Wou-licou ,  sa  mcre,  prit  le  pnrli  des  remon- 
trants, cl,  protectrice  de  l'empire,  en  vertu  de  sa  qualilé  de 
mère  et  d'impératrice,  elle  déclara  son  fils  déchu  du  trône  el 
réduit  à  la  qualilé  de  prince  de  Liu-ling.  Mais,  comme  il  fallait 
au  moins  un  fanlôme  d'empereur,  elle  lui  substitua  le  prince 
Li-lan,  sans  permcUre  que  l'on  communiquai  aucune  affaire 
à  ce  dernier.  A  l'égard  de  l'empereur  déposé,  elle  le  craignait 
si  peu,  qu'au  lieu  de  le  faire  mourir,  comme  rintérêt  de  son 
ambilion  semblait  le  demander,  elle  se  contenta  de  l'enfermer 
avec  sa  femme,  el  de  les  faire  changer  de  lemps  en  temps  de 
prison.  Résolue  de  faire  passer  le  sceplrc  dans  sa  famille,  elle 
écarla  les  princes  de  la  maison  impériale,  avec  les  grands  qui 
pouvaient  nuire  à  ce  dessein,  et  les  envoya  tous  comme  en  exil, 
vers  Yang-lcheou.  Se  voyant  ainsi  réunis,  ils  ne  manquèrent 
pas  de  se  concerter  pour  tirer  vengeance  de  leur  disgrâce  ;  et 
bientôt  ils  mirent  sur  pied  une  armée  de  cent  mille  h«)mmes. 
L'impératrice  leur  en  opposa  le  double,  et  fut  si  bien  servie  cl 
par  la  mésintelligence  qui  régnait  entre  eux  el  par  la  valeur  de 
SCS  généraux,  que  dans  le  cours  de  quatre  années  elle  dissipa 
leur  parti.  Depuis  ce  temps  elle  régna  sans  contradiction.  Les 
Chinois  cependant  regrettaient  eo  secret  leur  souverain  légi- 
time, et  l'usurpatrice  fît  des  tentatives  inutiles  pour  les  engager 
à  recevoir  un  empereur  de  sa  famille.  Enfin,  lan  701,  avcrlie 
par  l'âge  de  songer  à  la  retraite,  et  sollicitée  par  la  nation  de 
rétablir  Tchong-tsong  sur  le  trône,  elle  fit  revenir  ce  prince 
avec  sa  femme,  et  se  contenta  d'abord  de  lui  rendre  son  pre- 
mier titre  de  prince  héritier,  sans  l'associer  au  gouvernement. 
Elle  le  tint  près  de  cinq  ans  dans  cet  état  d'inaction,  qu'il  sup- 
porlail  sans  faire  aucun  mouvement  pour  en  sortir.  Un  homme 
respectable  par  son  âge,  ses  vertus  el  son  rang,  Tchang-kien- 
Ichi,  président  du  tribunal  des  crimes,  las  des  délais  qu'elle 
apportait  à  se  démettre,  fit  un  parti  pour  l'y  contraindre,  en 
lui  ôtanl  ses  deux  ministres  qui  faisaient  son  principal  appui. 
C'est  ce  qu'il  exécuta  l'an  705,  par  l'assassinai  de  ces  deux  hom- 
mes. Alors  Wou-heou,  voyant,  par  la  manière  dont  lui  parlè- 
rent ensuite  les  conjurés,  qu'elle  ferait  de  vains  efforts  pour  se 
maintenir,  remit  Tchong-tsong  sur  le  trône  d'où  elle  l'avait  fait 
descendre.  Le  peuple,  en  l'y  voyant  remonter,  témoigna  une 
joie  extraordinaire.  Mais  les  belles  espérances  qu'il  avait  conçues 
de  son  gouvernement  ne  tardèrent  pas  à  s'évanouir.  L'impéra- 
trice Wcï-chî  prit  sur  l'esprit  de  Tchong-lsonç  le  même  ascen- 
dant que  Wou-heou  avait  eu  sur  celui  de  son  époux.  Elle  en  fit 
encore  un  plus  mauvais  usage;  plus  débauchée,  aussi  méchanlQ 
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et  moins  habile  que  Wou-heou ,  elle  ne  garda  aucnne  modért- 
tion  dans  sa  conduite.  L'empereur,  averli  des  excès  de  sa 
femme  et  du  méconlenlementde  la  nalion  pardifTérenls  placcls, 
n'y  répondit  qu'en  livrant  les  accusateurs  à  la  vengeance  de 
cette  princesse.  Il  n'ouvrit  les  yeux  que  lorsqu'il  apprit  qu'elle 
travaillait  à  lui  en!ever  le  sceptre  pour  le  faire  passer  à  un  prince 
desâfamil/e.  Mais,  informée  par  ses  espions  de  la  disgrâce  qu'il 
lui  préparait,  elle  le  prévint,  l'an  710,  en  l'empoisonnant  dans 
une  sorte  de  pain  qui  lui  était  propre.  £lle  voulut  ensuite, 
à  l'exemple  de  Wou-heou,  remplir,  par  un  vain  simulacre,  le 
trône  vacant.  Mais  Li-tan,  frère  de  l'empereur  défunt,  ayant 
rassemble  une  troupe  de  soldats  déterminés ,  les  envoya  ,  sous 
la  conduite  de  Li-long-ki,  son  fils,  au  palais,  où  ils  mirent  à 
mort  l'impératrice; après  quoi  Li-tan  prit  possession  du  trùnc, 
que  personne  ne  lui  contesta. 

Sous  le  règne  de  Kao-tsoung  et  de  son  successeur,  plusieurs 
ambassadeurs  furent  envoyés  par  les  rois  de  l'Inde  vers  l'empe- 
reur de  la  Chine.  Il  est  dit  dans  la  Notice  sur  l'Inde  que  l'année 
G67  de  notre  ère  lescing  Indes  (ou  les  cinq  divisions  de  l'Inde 
alors  adoptées  (envoyèrent  des  ambassadeurs  à  la  cour  de  Kao- 
tsoung.  Les  mêmes  ambassades  se  renouvellenl  en  672  et  093 
de  notre  ère. 

L'année  G57,  le  général  chinois  Sou-ting-fang  se  rendit  avec 
Tarmée  impériale  dans  le  pays  des  Turcs  occidentaux ,  qui  vou- 
laient se  soustraire  à  J'autorilé  de  la  Chine.  Le  kan  de  ces  der- 
DÎers,  à  la  tête  de  cent  mille  hommes,  vint  attaquer  le  général 
chinois.  Celui-ci  Je  repoussa, et  remporta  une  victoire  complète. 
11  y  eut  un  grand  nombre  d'ennemis  de  tués.  Mais  la  paix  ne 
fut  pas  rétablie;  et  les  difTcrenles  hordes  turques  continuaient 
de  se  faire  la  guerre  entre  elles.  Ce  fut  là  une  des  causes  fré- 
uenles  qui  amenèrent  à  cette  époque  les  armées  chinoises 
ans  l'Asie  occidentale,  parce  que  le  grand  empire  s'était  cons- 
titué l'arbitre  souverain  de  l'Asie  sous  le  règne  de  ses  précé- 
dents empereurs. 

•  L'année  661  de  notre  ère,  le  gouvernement  chinois  divisa 
de  nouveau  les  pays  occidentaux  de  l'Asie  en  huit  dénartemenls 
(fou)  et  en  soixante-seize  arrondissements  {Irheou).  Ces  pays 
éinicnt  situés  entre  Kascligar  et  la  mer  Caspienne  et  d'autres 

{►a  y  s  voisins.  La  Perse  y  était  comprise,  parce  que  les  rois  de 
'erse  avaient  souvent  réclamé  les  secours  'les  armées  chinoises, 
et  qu'ils  étaient  considérés  comme  fcudalaircs  de  l'empire  chi- 
nois. 

•  L'appariliou  d'une  comète  (18  mai  06B;  causa  une  grande 
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infeat  k  Fempercnr  Kao4soiing.  Gomme  dans  toutes  les  cir- 
constances semblables  d'ini  phénomène  exlraordinaire,  le  chef 
de  la  nation  se  crut  coupable  de  grandes  fautes,  et  il  s'imposa 

des  pénitences  et  des  privations 

Cp  fut  cette  mémo  année  6(38  c^uc  le  roi  de  Kao-li  ou  Corvc  se 
ri'iitiit  aux  généraux  chinois  qni  avaient  assiégé  et  pris  si  ca- 

Sitalc.  Apres  cette  reddition,  tout  le  royaume  se  soumit.  Uo 
es  généraux  chinois  fui  nommé  oommandant  général  et  goa- 
wnenr.  On  établit  nn  tribunal  chinois  dans  la  capitale  &  la 
G>rée  ;  les  natifs  ne  furent  pas  exclus  des  charges  avîles  et  mi- 
litaires. On  divisa  le  royaume  en  cinq  gouvernements ,  dans 
lesquels  se  trouvaient  176  villes  ot  r^9,000  familles  ;  9  départe- 
ments, l'î  nrrondis^omenls,  et  100  districts  ou  rnnfons. 

Les  arnict's  chinoises  ne  furent  pas  aussi  lietirruses  roiitre les 
1  ibelaitis  que  contre  les  Coréens.  Commandées  par  tleux  gé- 
néraux chinois  qui  n'étaient  pas  d'accord  sur  la  manière  d'at- 
taquer Tenneroi,  eHes  furent  battues  et  détruites  séparément 

rir  les  troupes  tibétaines  (669)  dans  le  pays  de  Kokonoor.  Et, 
cette  occasion  j  les  historiens  chinois  louent  la  prudence  et 
rhalulr  lé  des  mmistres  de  la  cour  du  Tibet.  Cette  puissance  s*a- 

frandil  beaucoun  par  ses  conquctos  des  possessions  chinoises  de 
Asie  centrale,  ôn  rapporte  cependant  que,  maigrr  ers  couquè- 
tes,  l'empereur  cntoyaduTibeten672un  ambassadeur  à  l'em- 
pereur de  Id  Chine,  pour  lui  payer  un  tribut.  L'empereur  l  iu- 
terrogea  sur  les  mœurs  et  coutumes  de  son  pays.  Cet  envoyé 
répondit  avec  beaucoup  de  sens  :  a  Nous  nous  conservons  en 
bon  état,  parce  que  la  sincérité,  l'union  et  leaèleponrle  I)iea 
public  régnent  à  la  cour;  on  sacrifie  le  bien  particulier  au  bien 
général.»  Toutefois  lo  bon  accord  ne  subsista  pas  longtemps 
entre  la  Clunr  et  le  li))('t  ;  (  ir  en  G78  l'armée  chinoise,  forte 
de  180,000  hommes,  lut  dèiaîle  par  les  Xibélaios,  près  du 
lac  de  Kukoiioor. 

'  En  674  la  doctrine  de  Lao-tseu  fut  en  grand  honneur  à  la 
cour;  on  ordonna  que  les  enfants  des  grands  et  des  princes^  de 
mémo  que  ceux  du  peuple,  étudieraient  le  Livre  de  la  raiton 

êi  de  la  vertu,  de  Lao-tscu,  et  qu'il  ^  aurait  des  examens  sur 
lliabileté  des  étudiants  dans  la  doctrine  qui  y  est  enseignée. 
Quelques  anné(*«;  auparavant  (GGO),  rcmpereurKao-tsoung était 
allé  au  temple  <  ri^c  < n  l'honneïirde  Lao-tseu,  nomme  aussi 
Lao-kiun,  le  prince  rcspci  lable ,  qu'il  regardait  comme  un  de 
SCS  ancêtres,  et  il  lui  avait  donné  le  titre  du  sublifjie  et  profond 
empereur.  Cette  prèdileclion  de  presque  tous  le»  empereurs  de 
la  dynastie  desTang  pour  l'ancien  philosophe  venait  de  ce 
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que  ses  sectateurs  avaient  habilement  profité  de  l'identité  de 
son  nom  do  famille  avec  celui  de  la  race  des  Tang  (l  e  nom 
commun  à  l  un  et  à  l'autre  était  U,  poirier)  pour  persuader  à 
celle  dernière  qu  elle  avait  pour  ancêtre  Lao-tscu,  ce  qui  n'avait 
rien  d'innaiseroblable. 

Le  général  chinois  Pel-bing-lden  ayant  fait  prisonniew  deux 
ko-itan  ou  kans  des  Turcs  orientaux,  dans  1c  pays  des  Or- 
tous,  une  des  conditions  de  leur  capitulation  fut  qu'on  ne  les 
ferait  pas  mourir.  Cependant  le  général  chinois  les  ayant  fait 
conduire  à  la  cour,  on  leur  Ht  trancher  la  téte.  Ce  général  eut 
beau  représenter  que  celle  exécution  était  injuste,  qu'elle  le 
déshonorait,  qu'elle  pouvait  avoir  des  suites  fâcheuses,  on  n'eut 
point  égard  à  ce  qu'il  disait.  Ce  brave  militaire  en  conçut  tant 
de  peine,  qu'il  ne  voulut  plas  servir.  Il  se  retira  et  en  moorat 
de  chagrin,  regretté  de  tons  les  hommes  de  guerre  et  de  tons 
les  honnêtes  gens. 

Pendant  que  Timpératrice  Wou-heoa  tenait  l'empereor 
qu'elle  arait  fait  nommer  en  exil,  loin  de  la  capitale,  pour  ré- 
gner en  son  nom,  plusieurs  révoltes,  fomentées  dans  le  but  do 
délivrer  l'empereur  captif,  furent  réprimées  ;  un  grand  nombre 
deniaiidarins,  de  pcrsonnagesdistingués,  de  princes  de  la  famille 
royale  périrent.  Cet  état  d'anarchie,  où  les  meurtres,  les  exé- 
cnliont  iHis  jugement,  se  sneoédaient  sans  intemmtionv  ne 
pouvait  durer.  L'impératrice  régnante  fit  venir  de  toutes  les 
provinces  (O03>ccux  qu'on  lui  avait  proposés  pour  être  enn 
ployés.  Les  mandarins  qu'elle  avait  envoyés  partout  avaient 
ordre  d'envoyer  à  la  cour  ceux  qu'ils  jugeraient  capables  de 
donner  de  bons  conseils  au  gouvernement.  L'impératrice  les 
employa  tous;  mais  elle  fit  secrètement  examiner  leurs  talents. 
£lle  voulut  reconnaître  par  elle-même  le  vrai  et  le  faux  des  ac- 
cusations secrètes  que  les  mandarins  avaient  faites,  et  qui 
avuent  fàit  périr  tant  de  princes  du  sang,  d'illustres  person- 
nages et  de  mandarins  innocents.  Cette  impératrice ,  une  le 
sentiment  de  la  justice  inspira  on  peu  tard,  fil  mourir  |mis  do 
850  de  ces  faux  accusateurs ,  dont  elle  avait  elle-même  provo- 
qué ks  infâmes  délations  (l). 

(f  )  Elle  avait  fait  faire  de  petit!  coffirelfl  de  cuivre,  où,  par  on  trou 
pratiqué  dans  le  couvercle,  on  pouvait  déposer  des  billets.  L'impéra- 
trice %oulat  que  chacun  fût  libre  d'y  faire  entrer  des  accusations  contre 
ceux  qui  parailraieut  mécontents  dugouveruemeol.  Elle  envoya  partout 
des  fi»!  de  conSaiieB  potir  réooBipmNr  «n  aacret  loas  c«ttx  qui  f 
de  pMlks  déuancialMM* 
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Celle  mesure  poliliqiio  apaisa  un  peu  les  esprits,  et  plusieurs 
bons  inaiidariiis  enlreprircnl  de  faire  riîvivre  la  justice  et  l'é- 
qaiié,  et  de  (aire  cesser  la  tyrannie. 

Cette  même  année  89)  «  le  pmvemear  diinois  de  Tourfan 
(Si-tcheou)>  secondé  par  le  pnnee  tare  Aœna-tdMmng,  à  la 
léte  d  un  corps  de  Tores  occidenlaoi,  et  conduisant  une  armée 
considérable  de  troupes  chinoises ,  reconquil  sur  les  Tibétains 
les  quatre  gouvernemenls  militaires  que  ces  derniers  avaient 
enlevés  aux  Chinois  qnrl(]nes  années  auparavant.  I.e  gouver- 
nement chinois  des  pays  orientaux  fut  alors  établi  à  Koueï-lscu 
ou  Kou-lehc,  et  les  princes  feudalaircs  qui  avaient  quitté  le 
parti  chinois  furent  forcés  de  rentrer  dans  l'obéissance. 

L'année  604,  le  boose  HoaY-y,  favori  de  l'impératrice,  eut 
•rdre  de  foire  construtre  un  temple  appelé  lempit  dê  la  <j  rande 
ktmiir$  (laniin|^nff)  «  et  un  lemptê  dm  HêI  (Ihian-tains)»  au 
nord  du  premier.  Dix  mille  hommes  y  travailbient  chaque 
jour,  et  la  dépense  fut  si  grande,  qu'elle  épuisa  le  trésor.  Le 
temple  du  ciel  était  partagé  en  cinq  étages.  «Quand  on  était 
arrivé  au  troisième  étage,  dit  un  historien  chinois,  et  qu'on 
regardait  le  templo  de  la  lumière,  qui  n'était  qu'à  quelques  pas, 
il  lallait  plonger  ses  regards  comme  dans  un  précipice  ;  ce  qui 
*  peut  faire  juger  de  l'élévation  du  temple  du  ciel.  »  Ce  bonze 
avait  jusqu'à  mille  disciples  jeunes  et  robustes.  Un  censeur 
crut  qu'il  y  avait  du  désordre;  il  accusa  le  bonze.  Les  disciples 
de  ce  dernier  furent  exilés,  et  on  ne  décida  rien  à  son  égard. 
Seulement  il  eut  ordre  de  faire  teindre  de  sang  de  bœuf  nne 
statue  de  deux  cents  pieds  d'élévation,  qui  fut  placée  dans  le 
temple  de  la  lumière.  Dans  ce  temps-là  un  médecin  s'insinua 
dans  les  bonnes  grâces  de  l'impératrice;  le  bonze  en  fut  ja- 
loux, et  il  mit  secrètement  le  feu  au  temple  qu'il  avait  fait  bâ- 
tir. Tout  ce  qui  était  déjà  construit  fut  bràlé.  Le  feu  se  commu- 
niqua au  palais  et  à  la  grande  saHe  du  trône»  et  tout  fut  con- 
sumé. L'impératrice  dissimula,  et  se  contenta  de  rejeter  U  faute 
sur  le  peu  de  prudence  ou  l'inattention  des  ouvriers.  «  Ces  sortes 
d'incendies  sont  de  très-mauvais  présages  à  la  cour  de  Chine, 
dit  le  P.  Gaubil ,  et  passent  pour  des  signes  de  la  colère  du 
ciel.»  Un  f];rand  mandarin  voulait  que  l'on  cherchât  à  apaiser 
la  colère  céleste;  mais  un  autre,  qui  appréhendait  apparem- 
ment les  suites  des  recherches ,  porta  l'impératrice  à  ne  i>as 
exécuter  ce  qu'elle  avait  d'abord  résolu  de  faire.  Le  bonze  eut 
ordre  de  IratalUer  &  refaire  le  temple  du  del  M  la  grande  saUe 
da  iràpe.  liflt  fiMidn  da  cuivre»  cl  en  fit  foire  de  ^ndes  ta- 
bles et  de  grandes  urnes»  où  l'on  voyait  la  deecripnon  do  toot 
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ce  qui  exfstail  dans  rcmpire.  Il  fil  faire  aussi  douze  statues  ou 
idoles ,  hautes  de  dix  pieds  chacune.  Le  bonze  eut  auelquo 
soupçon  qu'on  Icxaminait;  il  fui  inquiet,  cl  il  tint  des  discours 
dont  rimpcratricc  se  trouva  oflensec.  Sur  ce  rapport,  celte 
princesse  lit  battre  secrclement  le  bonze,  qui  mourut  des  coups 
qu'on  lui  donna.  A  l'occasion  de  rincendie,  l'imixTalrice  or- 
donna qu'on  lui  oiïrit  des  placels,  mais  sincères  et  sans  llallc- 
rics.  Alors  un  grand  mandarin  dit  qu'il  fallait  cesser  les  tra- 
vaux pour  le  temple  de  Fo;  un  autre  exposa  en  quatre  artidcs 
les  défauts  du  gouvernement.  <  V 

L'impératrice  W'ou-heou  aimait  tendrement  un  de  ses  ne- 
veux ,  nommé  Wou-san-sse.  Ce  jeune  homme  avait  le  titre, 
Tapanage  et  le  cortège  de  prince.  L'année  G95,  il  lit  faire  deux 
colonnes,  l'une  de  fer,  l'autre  de  cuivre.  Leur  hauteur  était  do 
cent  cinq  pieds,  leur  diamètre  de  douze.  Le  piédestal  était  en 
forme  de  petite  montagne  de  fer  et  de  cuivre  ,  haute  de  vingt 
pieds;  le  contour  était  de  cent  soixante-dix  pieds.  Il  composa 
l  eloge  de  l'impératrice,  sa  tante,  et  le  fit  graver  en  beaux  ca- 
ractères sur  ces  colonnes,  qui  furent  placées  de  chaque  cù(é  de 
l'une  des  portes  du  palais  mipérial.  L'impératrice  y  (il  placer 
une  inscription  qui  disait  :  Colonnes  céleslet  élevées  en  l'hon^ 
nrur  de  la  puissance  cl  des  vertus  de  la  grande  dynastie  da 
Tcheou  (1),  souveraine  de  lous  les  royaumes. 

L'année  C'j6,  on  plaça  aussi,  à  une  des  portes  du  palais,  neuf 
grands  vases  ou  ting  de  cuivre,  à  deux  anses  et  en  forme  de 
trépieds,  faits  à  l'imitation  de  ceux  du  grand  Yu.  On  y  voyait 
la  description  de  l'empire  partagé  en  neuf  parties,  conformé- 
ment à  I  ancienne  division.  On  y  avait  ajouté  les  noms  des  ca- 
pitales et  des  principales  villes,  le  détail  de  ce  qu'elles  produi- 
saient, et  la  nature  des  subsides  particuliers  qu'elles  fournis- 
saient au  trésor  impérial  et  aux  magasins  publics.  Ces  neuf 
parties  s'appelaient  aussi  Icheou.  Le  vase  qui  représentait  Yu- 
tchcou  avait  dix-huit  pieds  de  hauteur  et  pesait  dix-huit  cents 
(an  ou  quinlaux  de  cuivre.  Les  autres  vases  avaient  quatorze 
pieds  de  hauteur,  et  pesaient  chacun  douze  cents  quintaux.  On 
employa,  pour  fondre  ces  neuf  <in^  ou  vases,  cinq  cent  soixante 
mille  sept  cents  livres  de  cuivre. 

Outre  le  nombre  considérable  de  statues  qu'elle  avait  fail 


(1)  C'est-à-dire  des  Tang.  L'impératrice  Wou-bcoa  avait  voulu 
changer  le  nom  de  cette  dyoaslie  en  celui  de  l'ancienne  des  Tcheou  | 
■Ml»  ce  changement  n'a  pas  prévalu  <^ex  les  biitoriens  chinois* 
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érigerdans Ie5  difTèrenUtempleSjqais'élaient  mullinlirs  (runa 
manière  prodigieuse  sous  sou  règne,  rinipéralrice  nou-hcou 

en  flf  (M»n>ro  ôri^cr  un  Irès-grand  nnnihrc  |>f>nr  roprô^^cnler, 
<1isait-cliC}  ceux  qui  avaieut  bieu  mérilc  de  i  dupire  sous  soo 
règne. 

I/année  697,  Vîmp^ratrire  ronrlul  un  traité  avec  Mè-lcho, 
roi  des  Turcs,  pour  tâcher  de  l'engager  à  attaquer  les  Khiians 
on  Tartares.  Par  ce  traité  rimpératriee  donnait  an  clief  lorc 
des  lettres  patentes  de  kan  ;  elle  lui  rendait  tous  les  Tores  (kits 

Srisonniers  dans  les  gaerres.  On  lui  promettait  le  mariage 
'un  prince  chinois  avec  sa  fille  ;  on  lui  accordait  une  certaine 
étendue  de  pays  ;  on  lui  donnait  une  quantité  de  pièces  de  soie, 
de  mesures  de  grains,  beaucoup  de  fer,  et  toutes  sortes  d'ins- 
truments aratoires.  Le  traité  fui  conclu,  malgré  les  représenti* 
tions  de  quelques  grands  mandarins  à  cet  égard. 

Ce  chef  turc  devint  bientôt  si  puissant,  que  l'année  après 
(698)  il  se  trouvait  à  la  téte  de  quatre  cent  mille  soldats.  11 
entra  en  Chine,  prit  et  saccagea  la  ville  de  Ki-tcheou ,  et  fit 
de  grands  ravages  dans  le  Pé-tchi-li.  Mais,  craignant  de  ne 
pouvoir  résister  à  l'armée  impériale,  il  résolut  de  s'en  retour- 
fier  en  Tartarie  s^uis  l'attendre.  En  partant,  il  Ht  passer  au  fit 
de  l'épêe  dix  niillo  Chinois  qu'il  avait  faits  eselave^?. 

On  trouve  dans  le  magnitique  Recueil  impérial ,  dotjt  il  a 
déjà  été  question  plus  d'une  fois  dans  cet  ouvrage,  une  rcmon» 
trance  du  sage  ministre  Ti-jin-kie ,  pour  détourner  l'impéra- 
trice Woa*heOQ  de  ses  entreprises  guerrières.  En  void  les  prin- 
cipaux passages,  que  nous  citons  comme  des  documents  eu- 
rieux  sur  la  maniéré  dont,  k  celte  époque,  on  oonsidérait  tes 
nations  (»trn?»£rf'res  ri  la  cour  de  Chine. 

«J'.ii  [oujours  entendu  dire  que  le  ciel  avait  fait  naître  les 
barbares  d  iîis  des  (en  rs  nl>soluincnt  distinguées  des  nôtres. 
L'empire  do  nos  aiicieiis  princes,  à  l'est,  avait  pour  bornes 
la  mer;  à  l'ouest,  Leou-ma  ou  sables  mouvants  ;  au  itord,  le  dé- 
sert de  LUhm;  et,  an  sud,  ce  qu'on  nomme  les  Ou-ling  (les 
cinq  chaînes  de  montagnes)  :  yoilà  les  bornes  que  le  del  avait 
mises  entre  les  barbares  et  notre  empire.  A  en  juger  par  ooa 
histoires,  divers  pays,  où  nos  trois  premières  ceièDres  dynas- 
ties n'onf  jamais  lait  passer  ni  leur  sagesse  ni  leurs  armes,  font 
aujourd'hui  partie  de  votre  domaine.  Votre  eiiipire  est  nnrs- 
seulcmenl  plus  vastr  et  plus  rlendu  que  celui  des  Vu  cl  des 
llia,  li  \a  nième  encore  plus  loin  que  relui  des  llan.  Cela  ne 
vous  suffit-il  donc  ^sls?  Pourquoi  puilti  encore  au  deU  vos 
armeSi  dans  les  pays  incultes  et  barbares?  Pourquoi  épuiser  vos 
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AMUieet  et  accabler  vos  |)eap1c8  par  des  conqaélea  ioutikiP 

Pourquoi  préférer  la  gloire  de  gouverner  en  paix  un  empire 
florissant  le  vain  honneur  de  faire  preadre  à  quelques  sauvages 
le  bonnel  et  la  ceinture  ? 

»  Chi-hoan^-ti,  sous  lesThsin,  Wou-ti,  sous  les  Ilan,  se  con- 
duisirent ainsi.  Nos  plus  anciens  empereurs  n'ont  jamais  ricu 
lait  de  semblable.  Praérer  les  aoliesa  ces  derniers,  c'est  camp* 
ter  pour  rieo  la  vie  des  hommes  et  vous  rendre  mUeuse  à  tous 
vos  sujets.  Chi-hoaog-ti  fit  de  grandes  conquêtes,  son  fils  perdit 
l'empire.  Wou-ti  entreprit  successivement  quatre  guerres,  mats 
ses  finances  s*épuis^^ont.  Il  fut  obligé  de  charger  le  peuple 
d'irn\);)ls;  bientôt  la  misère  devint  générale.-  Les  pères  ven- 
daient leurs  enfants,  les  maris  leurs  femmes;  il  mourait  un 
monde  inOni  ;  des  troupes  de  brigands  se  formaient  de  toutes 
parts.  Un  proverbe  dit  :  «  Un  cocher  craint  de  verser  où  ii  a 
9  m  verser  ui  autre.  »  La  comparaison,  quoique  vulgaire,  peut 
s'appliquer  à  des  sujets  plus  élevés,  a 

Ensuite  le  ministre  eipose  en  détail  les  dépenses  que  néces- 
sitent les  longues  guerres,  et  il  conclut  par  exhorter  Timpén- 
trice  à  ne  pas  aller  chercher  ces  fourmis  dans  leurs  trous,  mais 
à  faire  seulement  garder  les  frontières. 

Le  règne  de  l'impéralricc  Wou-heou  fait  connaître  les  mœurs 
chinoises  à  son*  époque ,  et  l'état  de  dégradation  où  l'esprit 
public  était  tombé.  «  Cette  femme,  dit  le  P.  Amyot,  entreprit 
et  exécofa  impmiémsat  les  dioses  les  piuseitiaordinaireset  les 
plus  opposées  à  Tesprit  général  et  aux  mcmrs  de  la  nation.  Elle 
usurpa  Je  draît  exclusif  qu'ont  les  empereurs  de  sacrifier  so- 
lennellement auQiang-ti  ou  Empereur  suprême;  elle  eut  des 
salles  particulières  pour  honorer  publiquement  ses  ancêtres  ; 
elle  fit  donner  des  grades  de  littérature  à  ceux  que  l'on  exa- 
minait sur  la  doctrine  du  livre  de  Lao-tseu,  comme  à  ceux  que  , 
Ton  examinait  sur  celle  des  King;  elle  s'arrogea  des  titres  que 
personne  n'avait  osé  prendre  avant  elle  ;  elle  fit  tout  cela,  et  les 
lélateurs  des  anciens  rites  se  turent;  et  oe  redoutable  corps  de. 
lettrés,  qui  avaient  bravé  autrefois  toutes  les  fureurs  des  ThsiiK  ^ 
chi  boang-ti  par  les  représentations  les  plus  fortes  et  souvent 
réil<  rêcs,  plia  humblement  devant  elle,  et  osa  à  peine  se  ven- 
ger, par  quelques  plaisanteries ,  de  toutes  les  insultes  au'elle 
lui  faisait  subir.  Elle  fit  périr  plus  de  monde  à  elle  seule  que 
n'en  firent  périr  les  empereurs  les  plus  cruels;  elle  dévasta  la 
maison  imoériale  par  lexil,  la  prison  et  la  mort;  elle  fil  des 
plaies  horrinles  à  tous  les  corps  de  l'Etat;  et  les  tristes  restes  de 
ii  famille  impériale,  ainsi  que  tous  les  eorps  mutilés  de  l'Etat» 


h  servirent  I  fenvl  9nét  ntk  Mt  que  l'on  a  peine  àmemlr. 

Les  princes  prirent  à  cœor  ses  intérêts  ;  les  tribunaux  respec- 
thnn  srs  ordres  et  les  firent  exécuter  ;>  h  rigueur.  Les  mili- 
lain  s  i:  lUiitTcnl  des  batnillcs ,  et  r(  <  ulôrcrit  dans  qnoîqucs 
p(nii  ^  les  iiniilesde  l'empire;  les  li  Uri>  I  eiicensèroni  pour  la  * 
pluh.irt,  et  firent  sortir  des  seules  presses  impériales  |)lus  de 
mille' volumes  d'ouvrages  utiles,  sans  compter  ceux  qui  fureot 
composés  par  les  sectaires  qu'elle  protéfeait  ;  d  le  peuple  vécol 
isses  tranqaille  pour  ne  pas  se  plaindre  de  son  sort.  » 

lOtfl-TSOllO  (710  après  J.-G.)  (\it  le  nom  que  U-tan  orit  i 
son  inauguration.  Peu  de  temps  après,  il  déclara  prince  nért- 
tier  Li-loii^'-ki,  quoiqu'il  ne  fût  que  son  deuxième  fils,  et  il  lo 
fil  à  la  (Irtiiaiide  de  l'alné,  qui  n'^d^  f^énércusemcrit  son  droit 
de  priinogénilure ,  par  estimo  jiour  son  mérite.  L'empereur, 
rayant  associé  au  j^'ouvcrncnieot,  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 

au  il  ctaiL  plus  capable  c^ie  lui  d'en  manier  les  renés.  Loin 
'en  être  jaloux»  il  les  lui  remit  en  715,  el  roblieea,  malgré 
les  refus  réitérés,  de  les  accepter.  LM0Dg4d  pril  «ofs  le  ooin 
de  Hluen-lsong. 

HiUEN-TSONG  (715  après  J.-G.)  .coùin^nça  son  règne 
^ar  fnire  déclarer  impératrice  h  princesse  %^*nn:^'Ch!,  son 
e|miisc.  Celte  promotitm  onllainiiKi  la  i<iloiisic  de  la  princesse 
Tai-poni;,  tante  <\v  l'(Miipereur,  à  qui  clli'  ne  pouvait  dejàpar^ 
donner  son  élévation  au  trône,  après  avoir  lait  tous  ses  efiorts 
pour  l'empêcher.  Hiuen-tsong,  convaincu,  quelque  temps 
après,  qu'elle  intriguait  pour  le  faire  périr,  lui  lit  signifier  un 
ordre  de  se  faire  movnr  elle-même  :  œ  qu'elle  encuta.  Ce 
inînce  eut  lieu,  dans  la  suite,  de  se  repentir  de  rbonneur  qo'B 
avait  fait  à  sa  femme,  dont  il  n'eut  point  d'enfants,  ^yaiif  «p» 
frU,  Tnn  7-2  i ,  qu'elle  pratiquait  ceHDÎnes  sunersiîh'ons  [)our 
s'en  [irocurcr,  il  en  fut  siotilré,  (]u'\\  la  ()è:rrnaa,  et  la  reihiisit 
au  rang  de  sin)plc  servanle.  Wang-chi  ne  pul  siir\ivrr  a  col 
alTront,  qui  lui  causa  un  chagrin  (lont  elle  inourul.  liiuen- 
tsoug  avait  jusqu'alors  mainlenu  1  empire  dans  une  profonde 
paix,  et  l'aYatt  entretenue  avec  ses  voisins.  Mais  Tan  727,  piqué 
de  la  hauteur  avec  laquelle  le  ko-han  des  Tartares  Rou^Din  lui 
écrivait,  il  lui  déclara  la  guerre  dans  le  dessein  de  l'huroliier* 
£lle  finit.  Tan  7S0,  par  des  excuses  que  le  ko»lian  fit  à  l'empe^ 
renr  Mais  elle  recommença,  l'an  7oS,  avec  moins  de  succès 
pour  ce  dernier  Son  général,  Kn-ehu-han  ,  eut  cependant  la 
gloire  de  renrendre,  l'an  749.  1  nnporlantc  ville  de  (.Ih  -[)ou- 
tching,  que  lesKon-fan  avaierH  enlevée  à  la  Chine.  L'enipcrcur 
avait  alors  pour  ininislrc  d  Lidi  Li-lm-luu,  et  pour  grand  gè- 
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néral  Xgan-Io-clian ,  qu'il  éleva  h  I.i  digiiitr  de  prince.  Ces 
deux  hoinrnes,  abusant  de  sa  conlianrcj  s*entcinl.n(Mïl  pour  le 
tromper.  L'an  755,  Ngan-lo-chan,  qui  nu-ililait  depuis  long- 
temps une  rcvoUc ,  leva  lo  masque,  et  se  mit  en  rampagne 
avec  une  armée  de  120,(K)0  hommes.  Après  avoir  battu  deux 
fois  le  général  Fong-lchang-lsing,  qu'on  lui  opposa,  il  marcha 
droit  à  Lo-yang,  dont  il  se  rendit  maître  :  ce  qui  fut  suivi  de  la 
conquête  de  toutes  les  autres  villes  du  Ho-nan  ,  et  de  presque  " 
toutes  les  provinces  orientales.  Ses  progrès  furent  tels,  que 
l'année  suivante  l'empereur,  ne  se  croj'ant  plus  en  sûreté  dans 
Tchang-ngan,  sa  capitale,  prit  le  parti  d'en  sortir  avec  toute 
sa  cour,  pour  se  retirer  dans  le  pays  de  Chou.  La  ville  de 
Tchang-ngan  ne  tarda  pas  à  se  rendre  aux  rebelles  après  son 
départ.  Le  prince  héritier,  son  fils,  l'accompagnait  dans  sa 
fuite;  mais  sur  les  représentations  qu'on  lui  lit  dans  la  route, 
que  tout  abandonner  c'était  se  mettre  dans  l'impossibilité  de 
recouvrer  la  couronne ,  il  quitta  son  père  à  Ma-wei ,  et  prit 
lui-même  à  Ling-ou,  dans  la  huitième  lune,  le  titre  d'empe- 
reur, donnant  à  son  père  le  titre  de  Chang-hoang-tien-ti,  qui 
veut  dire  au-dessus  d' empereur ^  et  changeant  son  propre  nom 
en  celui  de  Sou-tsong. 

Sou-TSOîsG  (756  après  J.-C),  en  prenant  la  place  de  l'emne- 
Tcur  lliuen-lsong,  son  ncre,  rendit  le  couYage  aux  fidèles  Cni- 
nois,  qui  accoururent  tic  toutes  parts  pour  se  ranger  sous  ses 
drapeaux.  Cette  révolution  ne  déconcerta  toutefois  pas  Ngan- 
lo-cnan.  S'étanl  rendu  à  Tchang-ngan  dès  qu'il  eut  appris  que 
ses  troupes  s'en  étaient  emparées,  il  en  fit  transporter  à  Lo- 
yang  ce  qu'il  y  avait  de  plus  rare,  et  surtout  des  chevaux,  des 
elépnanis,  des  rhinocéros,  qu'on  avait  dressés  a  faire  divers 
tours.  Il  avait  d'une  concubine  deux  (ils,  Ngan-king-siou  et 
Ngan-king-nghen,  dont  il  voulait  nommer  le  cadet  son  succes- 
seur,au  préjudice  de  l'alné.  Celui-ci,  outré  de  dépit,  se  con- 
certe, pour  se  venger,  avec  des  mécontents,  lesquels,  étant  en- 
trés dans  la  tente  de  Ngan-lo-clian,  le  poi,î];narclèrent  pendant 
la  nuit  au  commencement  de  l'an  757.  Ni^an-Uing-siou  prit  la 
place  de  son  père;  mais  il  ne  la  remplit  pas,  étant  d'un  esprit 
fort  médiocre ,  et  d'ailleurs  adonne  aux  femmes  et  au  vin.  Ses 
affaires,  malgré  l'habileté  de  ses  généraux  ,  allèrent  toujours 
en  décadence.  Celte  même  année,  les  impériaux,  vainqueurs  . 
en  deux  batailles,  reprirent  les  villes  de  Tchang-ngan  et  de  i 
Lo-yang.  L'an  759,  Sse-ssc-ming,  grand  ca[)itaine,  que  Ngan- 
king-siou  avait  appelé  5  son  secours,  s'étant  brouille  avec  lui, 
le  ht  mettre  à  mort  en  sa  présence,  après  lui  avoir  reproché 
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son  parricide.  Sse-ssc-niing ,  devenu  par  là  chef  des  rebelles, 
éprouva  le  même  sort  deux  ans  après,  ay.inlrlé  lue,  I  nn  7f»i, 
par  TsaOy  sou  capilaïue  des  gardes.  Sse-lchao.  sua  iils  aiiic,  qui 
avait  eu  part  à  sa  mort,  par  la  crainte  qa*il  ne  le  fit  moorir 
lui-même,  fot  aussitôt  déclaré  empereur  par  Tsao,  sans  que 
personne  osât  s*y  opposer.  Sur  ces  entrefaites,  Temperenr 
•  Uinen-tsong ,  mourut  dans  son  palais  à  Tching4oii,  à  TAge  de 
8oi\antc-dix-huit  ans.  Lechaf^rin  que  ernisi  cette  perte  à  Sou- 
l'^ong,  sou  fils,  lui  lit  prriidrrlr  parti  d  abdiquer,  et  de  r(^?iH'((rc 
i  (  mpire  vniw  les  rnauis  du  {)ru)ce  héritier»  qui  suit,  il  mourut 
au  coiuuu  iiceiutnl  de  l'année  suivante. 

Tai-tso>g  (762  après  J.-C),  fils  ainé  de  Sou-lsoug,  après 
avoir  pris  possession  du  trône ,  se  mit  en  devoir  de  réduire 
Sse-tcnao,  qui  poursuivait  les  conauctes  de  son  père.  Il  envoya 
contre  lui  d  habiles  généraux,  qui  lui  enlevèrent  la  plupart  des 
villes  dont  son  père  s'était  emnarè,  et  remportèrent  sur  lui,  en 
deux  campnjînes,  trois  granacs  vrrloires,  dont  la  (îrrnitTe, 
l'ayant  mis  hors  de  mesures,  le  réduisit  n  se  pendre  1  au  763. 
Sa  mort  causa  la  ruine  de  son  parti,  qui  se  dissi[)a.  Mais  la 
paix,  qui  par  là  (ut  rendue  h  l'empire ,  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Comme  la  dernière  guerre  avait  oblige  Je  dégarnir  les 
frontières  de  la  Chine,  les  Tartares  Tou-fon  et  les  Tou-ko-el 
rassemblèrent  leurs  forces,  et  pénétrèrent  sans  obstade  jusau'à 
Tchanff-ngan ,  que  l'empereur,  sur  le  bruit  de  leur  maroie» 
avait  abandonné.  Après  avoir  |Hllé  cette  capitale,  qu'ils  trou- 
vèrent presque  déserte,  ils  y  mirent  le  Uni  (  t  In  rédui^^irent  *i 
l'étal  le  plus  ninlhriirrux.  Le  général  Kono-ts<'-v  ,  qui  a\ait 
triomphé  de  la  r^vt  Ur  de  Sse-trhau,  sauva  encore  la  Chine  de 
celte  mvasion.  Il  chassa  les  lartares,  et  rétablit  l'empereur  à 
Tcbang-ngau.  Mais,  l'an  "^^i  il  fut  obligé  de  marcher  contre 
un  nouveau  rd>elle.  Célait  Pou-kou-hoain-ngen ,  qui ,  ayant 
mis  les  Tartares  dans  ses  intérêts,  eût  causé  peut-être  une  ré* 
volution  funeste  dans  Tempire,  si  la  mort  lie  Feùt  enlevé  Tan- 
née  suivante.  Ses  alliés  ne  laissèrent  pas  de  continuer  la  guerre 
pendant  le  cours  de  huit  5  neuf  années,  mais  avec  pon  de 
succès,  par  refTet  de  la  mésintelligence  qui  se  mit  enlrr  eux. 
L'an  770,  1  t mpereur  Taï-tsong  mourut  dans  la  dix-scptièino 
année  de  son  règne,  5  l'âge  de  ciiiqu.uite-trois  ans. 

«  Les  Chinois  ont  eu,  dès  le  commencement  de  leur  mouar* 
chie,  des  tribunaux  poiir  Thislolre,  dont  le  devoir  est  de  re- 
cueillir les  principales  actions  et  les  discours  les  plus  Instructifii 
des  empereurs,  des  princes  et  des  grands,  pour  les  transmettre 
à  la  postérité.,.  Ces  historiographes»  animés  du  seul  désir  do 
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dire  la  Térité,  remarquent  avec  aolii  et  ècrivenISQr  une  feonW 
▼<^nte,  cbacon  en  leur  particulier,  et  sans  le  communiquer  à 
personne,  toutes  les  choses  à  mesnre qu'elles  se  passent;  ils 
jettent  ces  feuilles  finns  un  burenu  pnr  une  ouverture  f;iile  ex- 
près, et,  al\n  que  In  rrninte  et  I Vs[»('r.ni(  e  n'y  influent  en  rien, 
ce  bureau  ne  doit  s'ouvrir  que  quand  la  famille  rép:nante  perd  Je 
trône  ou  s'éteint,  et  qu'une  autre  famille  lui  suc(«Mle.  Alors  on 
prend  tous  ces  mémoires  particuliers  pouren  composer  l'histoire 
aothentiqiie  de  l'empire  »  (de  Mailla).  Celle  de  l'empereur  Taf- 
tsoog,  qui  noiisoccope,rapporte  que  ce  prince  denianaa  un  jour  à 
Tcfaou-soui-leang,  président  du  tribunal  des  historiens  de  lenn 
pire,  s'il  lui  était  permis  de  voir  ce  qu'il  avait  écrit  de  lui  dans 
ses  mémoires.  —  «Prince,  lui  répondit  le  président,  les  histo- 
riens écrivent  les  bonnes  et  les  mauvaises  actions  des  priiic(  s, 
leurs  paroles  louables  ou  répréhensiblos,  et  tout  ce  qui  se  fait 
de  bien  et  de  mal  dans  leur  administration.  Nous  sommes 
exacts  et  irréprochables  sur  ce  i>oint,  et  aucun  de  nous  n'oserait 
3r  maoqoer.  GMIe  sèrérité  impartiale  doit  être  Tattribot  essen- 
tial  dé  rèlsloife,  si  Ton  veut  qu'elle  serve  de  Prân  aux  princes 
et  aux  giinids,  et  qu'elle  les  empêche  de  commettre  des  fautes. 
Mais  je  ne  sache  point  qu'aucun  empereur  jusqu'ici  ait  jamais 
vu  ce  qu'on  écrivait  de  lui.  —  Eh  quoi!  dit  iVnq>ereur,  si  je  ne 
faisai»ricn  de  bon,  ou  si  je  venais  à  commettre  quelque  mau- 
vaise action,  est-ce  que  vous,  Tchou-soui-leanj?,  l'écririez  aussi? 
—  Prince,  ^en  serais  pénétré  de  douleur;  mais,  étant  ch  irgé 
d'an  emploi  aussi  important  qu'est  celui  de  présider  le  tribunal 
de  l'empire,  eSC^te  que  j'oserais  y  manquer  »  (de  Mailla,  Préf.)J 

La  première  partie  du  Ylll*  siècle  de  l'ère  cbrétimne,  dont 
nous  venons  de  résnmer  les  faits  généraux  pour  l'histoire  de 
la  Chine,  présente  un  certain  nomnre  de  détails  que  nous  n'a- 
vons pu  faire  entrer  dans  le  récit  même  des  événements,  mais 
dont  \[  importe  de  donner  ici  connaissance. 

Diverses  causes  rendirent  très-fréquentes  les  ambassades  des 
autres  Etats  de  l'Asie  avec  la  Chine.  On  voit,  dans  la  Notice  sur 
tindêf  déjà  citée,  aue,  pendant  les  années  714  et  715  de  notre 
ère,  le  royaume  (te  Vlncie  occidentale  envoya  des  ambassadeurs 
offrir  des  productions  du  pays.  L'année  717,  le  royaume  de 
l'Inde  centrale  envoya  également  une  ambassade  à  la  cour, 
pour  ofTrir  dos  productions  du  pays.  L'année  720,  le  même 
royaume  de  l'Inde  centrale  envoya  un  aml>a6sadeur  à  la  cour; 
la  même  année,  le  royaume  de  I  Inde  méridionale  envoya  un 
ambassadeur  offrir  des  zibelines  avec  des  perroquets  de  cinq 
couleurs.  L'année  725,  le  roi  de  l'Inde  centrale^envoya  un  am- 
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b?F5ad6nr  pr^sonlor  ses  homm:i?<^'^  à  l'empcmir.  T/année720, 
un  prtirc  samanoen,  iiislruil  (iaiis  les  trois  in^slères  hondrihi* 
ques,  (lu  royauim»  «h*  l'Intl»^  seplcntrionale,  iioiiiiiiè  A!i-ln  so 
rcndil  «k  la  cour  do  1  cm|u  li  ur  do  la  Cliinc,  pour  lui  oUrii  ilu 
Ichi'kan  (lioiu  d'une  cerUiiic  uiédecinc)  et  d'autres  inédica- 
meols  de  cette  espèce.  L'année  750,  le  rojaume  de  riode  cen- 
trale envoya  un  ambassadeur  i  la  coor  offrir  un  tribut.  L*année 
791,  les  royanmes  de  Tlnde  envoyèrent  à  la  cour  offrir  des 
{présents. 

Voici  un  autre  fnif  pins  nirinix, consigné  dans  In  même  Notice: 
S('1n!i  In  lit  lotion  dcê  Indes  ^  dans  la  période  des  aiinres 
Kai-)i<)nan  (de  Vir>  à  7î"2),  on  anibassrKÎeur.  ciivové  par  l'Inde 
ceiUrak*,  vint  à  la  tour,  alHl^  .i\oir  essa)t'  ik'  Uawiser  trois 
fois  l'Inde  uiéridiouale ,  ollrir  des  oiseaux  de  cinq  couleurs, 
qui  pouvaient  parler;  il  demandait  des  secours  contre  les 
thi  (ou  7«0ïkf •  Arabes)  et  les  Thùn-^fwn  (ou  TibéUiDs),  et  il 
se  proposait  pour  être  le  général  de  ces  troupes  auxiliaires,  m 
L'empereur  chinois  lui  accorda  sa  demande.  Mais  les  troupes 
chinoises  furent  battues  par  los  Arnbc*^,  s'il  hu{  rn  eroire  la 
version  turque  de  V Histoire  des  califes,  par  lalwiri.  «  Cette 
même  annéo,  87  de  Thêgire  (70i)  de  noire  ère>,  fut  ^doriense- 
ment  ternunee  par  la  dcfailc  de  deux  eent  mille  Cliinois, 
qui  étaient  entrés  dans  le  pays  des  musulmans,  commandés 
par  Teghaboun,  neven  de  1  empereur  de  la  Giine.  Les  musul- 
mans reconnurent  qu'ils  devaient  cette  importante  victoire  à 
la  protection  de  Dieu.  »  La  légère  différence  des  dates  rapport 
tées  par  les  historiens  des  deux  nations  n'autorise  pas  a  ad- 
mellrp  que  les  troupes  chinois^*?  .  biHnes  par  les  Arabes,  et 
que  commandait  un  neveu  de  i  ernpeK  (ir  ile  la  Chine,  étaient 
précisément  celles  qu'avait  obtenues  l  ambassadeur  indien; 
mais  il  résulte  dt;  ce  rapprochement  historique  que  les  in»ui>cs 
danoises,  appelée  par  les  Etats  de  l'Asie  occidentale,  eurent  à 
combattre  plusieurs  fois  la  puissance  d^à  formidable  de  la  na- 
tion arabe  sous  les  califes,  qui  faisaient  aussi  trembler  X  Europe. 
C'est  à  la  même  époque  (753)  que  Charles  Martel  délit  les 
Snrrasins  près  de  Poitiers.  11  est  dit  aussi,  dans  une  Notice 
chinoise  sur  le  rnvnume  de  Farcçana  Tn-wan):  «  I-»a  vingl- 
nenviènic  des  années  ii'aï-youan  (7  41  de  nuire  ère),  le  roi  du 
roy  (iiitie  de  Che  (Schasch)  demanda  des  secours  contre  h  s  Ta- 
chi  ^Arabes),  secours  qui  ne  lui  furent  point  acconles.  »  Lv.  roi 
de  Schasch  ajoutait  que  le  calife  des  Arabes  était  le  fléau  de 
tous  les  Etats.  Ce  même  ra  perdit  son  royaume  bail  4|iis  après» 
sous  le  prétexte  iiu'il  était  attaché  an  roi  dn  Tibet,  alors  en 


bigilized  by  Google 


—  m  — 

aamtenvéc  h  Chine;  ot  ce  fut  un  général  chinois  qui,  s*étanl 
ipaioché  de  la  ville  de  Schnsrh  aver  un  ^T^m\  corps  de  trou- 
pes, surprit  celte  ville  où  était  le  roi,  et  le  lit  prisonnier.  Il 
pilla  le  palais  cl  la  ville  :  il  y  avait,  dit-on ,  dans  ce  palais,  de 
beaux  inslruiiienls  de  musique  et  beaucoup  d'or;  le  général 
chinois  eut  de  quoi  en  charger  cinqou  six  chameaux;  il  Dtbeaa- 
coup  d  esclaves,  et  enleva  un  giiiiid  nombre  de  chevaux.  Arrivé 
à  Si-ngan-fon,  le  roi  de  Schasch  y  fut  mis  k  mort.  Son  filscoH* 
rot  les  pays  voisins  pour  avoir  des  secours,  afin  de  combattre 
le  général  chinois,  dont  la  mauvaise  foi  et  l'avarice  irritèrent 
tous  les  princes  de  la  contrée.  Ces  princes  implorèrent  le  se- 
cours du  calife,  et,  pour  se  venger,  ils  résolurent  d'attaquer  les 
places  qu'occupaient  les  Chinois.  Le  calife  leur  donna  des 
troupes,  et  les  joignit  à  celles  du  roi  de  Schasch  et  des  princes 
alliés.  Le  général  chinois  avait  une  armée  de  60,000  hommes, 
presque  tous  Tartares,  qui  fut  entièrement  dèfinte.  La  lialaille 
sedomttnrèsdelavilledeTliarM.  LefibdoroideSdiascbse 
fit  bitetnreda  caHfe. 

L'histoire  chinoise  fournit  un  snnd  nombre  de  renseigne- 
mentscttrieux  semblables  à  ceux  que  nous  venons  de  citer.  On 
y  trouve  qu'en  715  de»  notre  ère,  le  roi  du  Tibet  ayant  fait  une 
grande  irruption  dans  le  pays  de  Pa-han-n«,  qui  faisait  autre- 
fois inrtie  du  royaume  des  Ou-sun  ,  le  prince  du  pays,  allié 
des  Chinois ,  vint  dans  le  Gan-si  ^comprenant  les  gouverne- 
ments militaires  chinois  dans  l'Asie  occidentaie)  chercher  du 
eeconrs.  Le  génilfal  chinois  qui  y  commandait  assembla  ses 
troupes,  prit  en  notre  10,000  nommes  du  pays  de  Kiu-tse,  fit 
plusieurs  milliers  de  If  à  l'ouest,  soumit  plus  de  cent  villes,  et  ^ 
envoya  des  lettres  aux  pays  voisins,  pour  qu'ils  eussent  à  re- 
connaître la  souveraineté  de  l'empereur  de  la  Chine.  Le  royaume 
de  Ta-chi  (ou  des  Arabes)  et  huit  autres  Htats  reconnurent 
l'empereur  de  la  Chine  pour  leur  suzerain.  Le  général  chinois 
re\int  glorieux  ,  après  avoir  fait  ériger^  dans  le  pays  occiden- 
tal, une  colonne  ou  il  fit  graver  le  détail  de  son  expédition!. 

L'année  717,  les  Turcs  ooddenUux,  mécontenU  àm  Chimns, 
portèrent  le  calife  et  le  roi  du  Tibet  à  les  aider  de  leurs  trou- 
pes pour  s'emparer  des  gouvernements  chinois  de  l'Asie  occi- 
dentale. Les  Tibétains,  les  troupes  du  calife  et  les  Turcs,  assié- 
gèrent deux  villes  dans  le  pays  de  Kaschgnr.  Les  Chinois,  aidés 
de  plusieurs  hordes  turques  du  voisinage  dcTourfan,  firent  le- 
ver le  siéfçe  de  ces  villes,  et  il  y  eut  une  trêve  de  faite  avec  les 
Turcs  occidentaux  et  avec  le  Tibet. 

En  7i8y  les  Turcs  du  Nord  demandèrent  la  paix  aux  Chinois* 
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En  719,  les  vrn^  de  Sogdiane  et  d'autres  Ktat«;  voisins  en- 
voyèrent des  anilKissiuîeurs  h  l'enipcrour  de  la  (  Jiuie  pour  te 
prier  de  les  ])rnu''ger  eoiilre  h  s  vexations  des  talifes. 

Les  uiciiioii  es  de  riiisluire  des  lang  sur  le  royaume  de  Ta- 
thsin  ou  Fou-lin  (emjjire  romain  d'Orient)  disent  oue  l'année 
719  de  noire  ère  le  roi  on  emperenr  de  cette  contrée  offrit  un 
tribut  à  rempereor  chinois  par  l'entremise  d*an  religieux  ou 
prêtre  d'une  grande  vertu,  et  qu'il  lui  lit  hommage  d'un  lion. 

«  L'an  713,  dit  le  P.  Gaubil,  le  prinre  on  roi  de  Kia-che-mi- 
lo  fCachemyr)  avait  envoyé  une  andwssadr  à  l'empereur 
Hiuuan-lsong.  Le  roi  de  Caelieniyr,  de  luênu^  (|t!o  <  rini  du 
milieu  des  Indes,  était  jjrand  ennemi  du  roi  du  I  iIaL  L  an 
7'iu,  l'empereur  donna  au  pnnccde  Cachcmyr  les  patentes  de 
roi.»  Ce  pays,  dit  l'histoire  chinoise,  est  difficile  à  attaquer;  il  est 
enrironné  de  très-hautes  montagnes,  et  la  ville  royale  est'près 
d'un  grand  tlcuve  ;  le  pays  est  abondant  en  tout,  et  il  y  a  aer- 
cellents  fruits .  des  raisins»  de  l'or,  de  rargent^  des  élrphants. 
Dès  le  temps  de  l'emi^creur  Tnï  lsoung,  le  roi  de  Ou-lchang 
(voisin  de  Ki-pin,  Kopène  ou  Saniarkande; envoya  à  l'empereur 
des  ambass«ifleurs.  Depuis  ce  tpFiips-là ,  le  roi  de  Ou-lchang  et 
les  princes  voi^iiiS  furent  lurlemi  nt  attaqués  par  les  ealifes; 
mais  ils  ne  voulurent  jamais  reconiuuire  leur  autorité;  ils  ren- 
dirent toujours  hommage  à  Tempereur.  On  dit  aussi  que  les 
princes  de  Tabaristan  Cio-po-sse-tan),  sujets  du  roi  de  Perse 
(Po-sse),  avaient  le  titre  de  généraux  des  pays  orientaux  de  Po- 
sse  ;  ils  résistèrent  longtemps  aux  califes,  et  ils  reoonnaissaieol 
pour  leur  souverain  l'empire  de  la  Chine. 

L'année  752,  le  rni  Hti  Tsao  occidental  (pays  vers  le  nord- 
ouest  de  Samarkandc;  (  l  (  rUii  de  (inn  (h  l'est  de  Sam.irkande) 
envoyèrent  des  ambassadeur»  à  l  en ipt  r t  u r  pour  le  prier  d'en- 
voyer une  armée  contre  le  calife  à  Imbil  noir, 

£n  743,  des  marchands  étrangers ,  venus  en  Chine  ^ar  U 
mer  du  Sud,  avaient  apporté  une  quantité  de  choses  précieuses 
do  royaume  des  Lions  (i)  ^)our  les  offrir  à  Temperear  de  la 
part  de  leur  roi,  nommé  Chi-lo-chott*kia.  Ces  présents  consis- 
iaient  en  perles  de  feu  ou  ^^rosses  perles ,  en  fleurs  d'or,  en 
pierres  précieuses,  en  dénis  d'éléplntUs  et  en  pièces  d'élolTes. 

L'année  7 il  de  notre  ère,  une  éclipse,  calculée  selon  la  nié- 
tbode  en  usage,  s'étaut  trouvée  fausse,  i  empereur  Hiouaxig- 


(0  ^^t-ltiNf-J^ouê^  tradnetian  du  terne  lanicrit  Sinhûlm  o« 
kM-é^  attiré  «i  esliii  de  SÊrmdib,  par  lei  Arabes* 
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tsoung  fit  appeler  à  la  cour  un  fameux  bonze  chinois  de  la  secte 

(1c  Fo  ou  Ro!id<lha  ,  son  nom  èlail  Y-hanfr  «  T/«nstroriomic  que 
professa  ce  bonze,  dit  le  P.  Gaubil  {Uisloire  abréijce  de  l'as- 
tronomie chinoise) ,  fît  tant  de  bruit  à  la  Chine ,  que  l'on  ne 
peut  se  dispenser  de  l'étudier  et  de  la  connaître  un  peu  eu  dé- 
tail. » 

Y-hang  prit  en  babile  homme  toates  les  mesures  dont  il  était 
capable  pour  s'assurer  d'une  bonne  méthode.  11  voulut  ton- 
nai (n>  la  situation  des  principaux  lieux  de  l'emnire.  Pour  cela 
il  fit  faire  des  gnomons,  des  sphères,  des  astrolabes,  des  quarts 

de  cercle  et  rnitrcs  iî!s!ninuMils  •Vobsrrvatioii.  Il  envoya  deux 
compn^rnics  de  {iialliéinalicicns,  l  une  au  nord  et  l'auln  ,in  siul. 
Ils  cun  tii  ordre  d'ubserver  tous  les  jours,  lorsqu'il  ^(  r  iit  pos- 
sible, la  liauleur  méridienne  du  soleil  par  le  gnoniuii  de  huit 
pieds,  et  la  hauteur  de  réloilc  polaire.  Ils  eurent  ordre  de 
prendre  exactement  la  distanœ  de  quelques  lieux  qui  fussent 
situés  en  opposition  nord  et  sud.  On  choisit  pour  cela  la  pro- 
vince de  Ho-nan,  où  se  trouvent  de  grandes  et  belles  plaines. 
Le  but  de  ï-hang  fut  de  savoir  exactement  le  nombre  de  U  qui, 
sur  la  terre,  répondent  à  un  de^ré  de  latitude.  Snrli  int  ensuite 
la  diilérence  des  lieux  en  latitude,  il  savait  leur  distance  en  /i. 
On  n'indique  point  quelles  mesures  il  pril  pour  savoir  la  dis- 
tance des  Ueu\  en  longitude.  Les  obscrv.iiiuns  mathématiques 
que  cet  astronome  chinois  lit  faire  étaient  une  triangulation 
aussi  sûre  que  Tétat  des  connaissances  mathématiques  et  astro- 
nomiques de  son  époque ,  privée  des  instruments  modernes, 
pouvait  ladmeltre. 

Y-hang  ordonna  à  ses  savants  voyageurs  d'aller  les  uns  h  la 
capitale  de  la  Corhinchineet  duTonqnin.et  les  nntres  jiisqu'n!! 
pays  de  Tie-le  (l)  vers  le  nord,  avec  l'injouf  ii on  d  observer  et 
de  marquer  par  eux-mêmes  la  durée  des  jours  ^1  des  nuits,  et 
les  ditïérentes  étoiles  qui  ne  pouvaient  être  vues  sur  l'horizon 
de  Si-n^an-fou.  Les  traites  d'astronomie  chinoise  n*avaient 
parlé  jusqu'à  Y-hang  que  de  celles  qui  sont  visibles  sur  Thori- 
zon  de  54  à  40^  de  latitude  nord.  On  commença  alors  à  parler 
derétoilcCanope  et  de  celles  qui  sont  à  son  sud.  L'histoire  chi- 
noise de  l'astronomie  des  Tang  rapporte  les  observations  qui 
eurent  lieu  ainsi  par  l'ordre  de  Y-han?  ;  elle  donne  li  longueur 
de  l'ombre  d'un  gnomon  de  huit  pieds  >  à  midi  du  solstice 


(1)  Nom  d'une  liurdc  de  Idilâreâ  qui  campait  aux  eaviioos  du  lac 
Batkal. 
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d*élé,  dani  les  viUei  capitales  de  la  Gooiiifichine  et  da  Ton- 

(|uin,  dans  quelques  villes  du  ïlnti  kouanj?,  du  Ho-nan  cl  du 
Chan  '^i  L'iiisloire  rapporte  encore  un  voyairc  que  V-hang  fit 
exécuter  sur  ukt  pour  observer  les  étoiles  (pi  on  ne  voyait  pas 
à  la  Chine.  Elle  parle  aussi  de  l'inslrunient  que  ce  bouze  fit 
iairc  pour  bien  représenter  les  mouvements  célestes. 

Y-baog  fit  encore  observer  romlife  du  ^[iiooiiMi  dans  an  pavs 
des  Indes  fort  éloigné  de  la  Chine,  et  qoi  n'était  pas  bien  dé- 
signée par  l'ombre  déjà  observée.  Ce  pays  devait  être  vois  le 
siuème  degré  de  latitude  seutentrionale.  Il  fit  aussi  observer 
Tombre  du  gnomon  au  nord  du  désert  de  sable,  jusqu'à  une 
hauteur  du  pôle  qui  passait  50".  On  ne  peut  guère  douter  que 
toutes  ces  observations  u'aienl  eu  pour  but  de  eonnaitrc  la  me- 
sure de  la  circotiférence  de  la  terre,  dont  fi  s  aiieiens  Chinois 
avaient  une  notion  vague,  mais  (|ui  n'a  pas  moins  de  quoi  sur- 
prendre. L'empereur  Khang-hi,  dans  son  petit  traité  de  géo- 
métrie et  de  trigonométrie,  dit  que  Y-hang  poisa  sa  roélnode 
dans  les  écrits  des  mahométans.  Quelle  qae  soil  Tautorité  da 
célèbre  empeienr  chinois,  noos  devons  âire  observer  cepen- 
dant que  Y-hang  ne  put  se  servir  des  travaux  sur  l'astronomie 
des  écrivains  ara!>es  et  mahométans  qui  vécurent  et  écri\irerit 
après  lui,  tels  que  le  fameux  caii£e  Almainoun  (né  en  de 
notre  ère),  qui  lit  traduire  en  arabe  VÀtmageslc  de  Plolcmée 
et  les  autres  li\  res  alexandrins ,  mesurer  le  degré  terrestre,  et 
composer  de  nouvelles  tables  du  soleil  et  de  la  lune  ;  Albaté- 
nios.  gui  florissait  vers  l'an  880^  et  Ibn-Jounis,  qui  observait 
an  Caire  vers  l'an  1000.  Noos  serions  platdt  fondé  à  croire 
que  si  Y-hang  empruntasa  méthode  astronomique  à  des  étran* 
gcrs,  ce  fut  aux  astronomes  de  l'Inde  qu'il  put  faire  cet  em- 
prunt ;  sa  qualité  de  prêtre  fie  Bouddha  dcvaît  lui  donner  un 
accès  facile  auxjivres  iiidicns,  dont  il  est  probabir'  qu'il  con— 
naiss  ut  I  I  langue,  (ntntncla  plupart  des  prêtres  de  Fo  l'ont 
constatnincnt  connue. 

L'instrument  astronomique  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus, 

3 ne  fit  constroire  Y«4iang,  rot  achevé  l'année  735.  c  Au  moyen 
e  l'eau  (dit  le  P.  Gaubil,  qui  a  puisé  ces  détails  dans  les  écri» 
vains  chinois) ,  les  roues,  par  lean  divers  mouvements ,  repré- 
sentaient le  mouvement  commun  et  le  mouvement  particulier 
des  'ïsfres,  les  lieux  <lu  soleil  et  jIc  la  lune ,  des  étoiles  et  des 
jtl  iiiolt  s,  et  les  éclipses.  Outre  cela,  une  stjilue,  en  frap|)nrit  un 
tambour,  annonçait  les  quarts  d'heure;  une  autre,  en  l'r;i[  pant 
sur  une  cloche»  aûuoi})faii  les  heures î  ces  statut  di3paraiââ«ueat 
ensuite.  » 
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Ce  même  astronome,  comparant  les  ofafler? atkms  faitct  dans 

les  différentes  provinces  avec  les  siennes  propres ,  assura  que 
1  étoile  polaire  (^taif  (''Initrnèe  du  pôle  de  trois  doirrês.  Mais  on 
ne  dit  pas  qurllo  <  (oiie  de  la  petite  Ourse  il  supposait  êtreia 
plus  voisine  du  pulc. 

Il  conclut  aussi  des  observalions  qu  i!  a^citl  recueillies,  que 
551  U  et  80  pas  correspondaient  sur  la  terre  à  un  degré  de  la- 
litacte.  Quand  cet  astronome  n'aurai l  nas  fait  autre  chose,  il 
mériterait  encore  une  belle  pince  dans  l'histoire:  «Car,  dit  le 
P.  Gaubil,  la  situation  de  la  horde  de  Tie-le  étant  déterminée 
pour  le  temps  de  Y-hang,  et  la  |)osition  de  ce  pays  étant  mar- 
quée par  rapport  au\  pavs  qu'occupaient  1rs  hordes  des  Tar- 
tares  et  des  Turc  s  do  vv  tcmps-!à,  on  ronnail  les  pays  de  ces 
différentes  hurdes  (k-  larlares  et  de  luns  qui  lireiil  tant  de 
bruit  a  i  époque  des  dynasties  des  Soui  et  des  Taiig,  par  les 
grandes  guerres  et  les  alliances  qu'ils  ûrcnt,  soit  entre  eux,  soit 
entre  les  Chinois,  les  Persans,  les  Arabes  et  les  peuples  du  Ti* 
bel,  etc.  A  On  sait  à  quels  royaumes  d'aujourd  hui  répondent 
les  noms  anciens  que  les  Chinois  donnaient  à  FAraDie,  aux 
pays  à  l'ouest  de  la  mer  Caspienne,  à  la  Perse,  aux  différentes 
contrées  de  la  Transoxiane,  d(  s  liides,  du  Turkeslan  et  de  la 
Tartane.  La  géo^'rapîiie  des  Taiig  a  marque  les  distances  do 
quelques  grands  immls  de  chacun  de  ces  pays,  et  on  sait  à 
quoi  s'en  tenir  sur  ces  distances,  parce  qu'elles  sont  exprimées 
en  lif  et  rapportées  à  Si-ngan-fou,  dont  la  situation  est  parfai- 
tement connue,  et,  sur  ces  seules  distances,  on  pourrait  don- 
ner une  carte  passable  des  contrées  situées  entre  le  Ghen-si,  le 
lac  BaïkaI ,  les  Indes  et  la  mer  Caspienne,  où  beaucoup  de  ri- 
vières et  (le  montagnes  sont  marquées;  il  y  a  quelques  rumba 
de  vents  désignés. 

«  On  r»'a  pas  inarqué  les  autres  observations  que  firent  les 
irrntliéniaticiens  envoyés  par  Y-hang,  dit  le  P.  Gaubil;  mais  on 
sait  qu'elles  lui  servirent  beaucoup  pour  les  catalogues  étendus 
□u'il  Ot  de  la  grandeur  des  jours ,  de  la  différence  des  méri- 
diens ;  pour  le  calcul  des  éclipses,  des  déclinaisons  du  soleil,  de 
la  grandeur  des  ombres  niéridiennes  du  gnomon,  des  latitudes 
de  la  lune.  On  a  traduit  tous  ceux  qu'on  a  trouvés  et  qui  peu- 
vent ôlrc  de  quelque  utilité;  mais  on  n'a  pu  trouver  m  son 
catalogue  des  longitudes  terrestres,  ni  celui  de  la  latitude  et  de 
la  longitude  d'un  très-grand  nombre  d'étoiles  «Ion!  il  avait 
marqué  la  [K>suion  dans  des  caries  célestes  qu'où  ue  trouve 
plus.  » 

Y-hang,  après  avoir  examiné  les  méthodes  pour  les  éclipses^ 
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s'en  tint  pour  le  fond  à  celle  de  Tchang-tse48in.  Il  fit  obserar 
dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  les  éclipses,  et  il  ne  nun* 
qaa  pas  de  se  servir  de  ces  observations  pour  voir  le  cbanoe- 

ment  que  causaient  nn  temps  et  aux  phases  la  flifTèrence  des 
lieux  (lu  nord  au  sud  cl  de  l'est  à  t%>nrst,  et  la  diûîérence  des 
lieux  (Ui  soleil  et  de  la  lune  daus  rêcliptique. 

Dans  son  livre  astronomique,  intitule  J a-^cn,  il  rapjKllc  fi- 
dèlcmeul  te  sentiment  des  astronomes  antérieurs  sur  le  niou- 
Tement  des  étoiles  fixes.  Parmi  les  cinq  planètes,  Jupiter  fol 
celle  dont  il  examina  le  plus  le  mouvement  «  et  dans  cet  exa- 
men il  lit  voir  beaucoup  d'érudition.  11  posepottr  principe  in* 
dubitable  que  Jupiter  n'emploie  pas  douze  ans  entiers  à  faire^ 
par  son  mouvement  propre,  une  révolution  entière  dans  le  zo- 
diaque. 11  assure  tjue  depuis  le  commencement  de  la  dynastie 
des  Chang,  Jusqu'à  la  fin  de  celle  des  Tclieou ,  Jupiter  faisait 
un  peu  plus  de  douze  révolutions  dans  cent  vingt  années  so- 


dés Han  jusqu'à  Tan  de  724  (année  dans  laquelle  il  écri- 
vait) Ju|)iter,  dans  quatre-vingt-quatre  ans  solaires,  a  fait  sept 
révolutions,  et  outre  cela  la  douiième  partie  du  lodiaqne. 

Y-hnng  travaillait  avec  beaucoup  d'ardeur  à  un  cx)urs  com- 
plet d'aslnniomie  ;  il  m  déjà  rédiiré  une  ^^rnnde  partie, 
lors  qu'il  mourtit  à  l'âge  de  quarante-rn)(|  ans,  l'année  IH  de 
noire  ère.  Il  fut  in  s-recretté.  Après  sa  mort,  rem|)ereur  noni- 
uja  des  uialhénialK  tens  [nmi  naUrc  en  ordre  les  écrits  qu'il 
avait  laissés.  La  mise  en  ordre  ayant  été  achevée,  l'ouvrage  fut 
imprimé  en  730.  Un  mathémat^ien  astronome,  nommé  Kou- 
tan,  qui  était  du  Tian4chou  ou  de  Tlnde,  ayant  examiné  Tou- 
Yrage,  soutint  que  l'auteur  en  avait  emprunté  les  principes  et 
la  méthode  à  une  astronomie  d'Occident  (c'est-à-dire  de  l'Inde^, 
appelée  Kicou-lchi,  Otte  astronomie  avait  été  traduite  par  lui 
du  sanscrit  en  rhinoi<;  l'année  718  de  notre  ère  Le  P.  ("iaubil 
dit  avoir  fait  inulihiiii  nl  ciicrrlier  celle  traducUon  pendant  son 
séjour  en  (.lune.  Cependant  il  assure  qu'on  en  rapporte  les 
principaux  faits  suivants  : 

«  Il  y  a  quatre  points  dans  le  ciel  propres  à  calculer  le  mou- 
vement des  astres.  Le  premier  point  est  (o-heon  (nœud  asoen* 
dant);  le  second,  ki-lou  (nœud  oescendant)  :  ils  sont  propres  à 
calculer  les  éclipses;  le  troisième,  /ci,  est  un  cycle  de  ^ingt-huit 
ans  solaires,  qui  servait  pour  les  intenalilions ;  le  quatrième 
est  pn  :  il  sert  pour  les  équations  de  la  lune.  »  Un  écrivain  chi- 
nois dit  à  ce  sujet  que  ces  conn.iissaaccs  vinrent  en  Chine  du 
royaume  de  ï  ti-êie,  dont  les  livres  sacrés  sont  la  règle  que  suit 


L^iy  u^Lid  by  Google 


•    —  207  — 

la  cour  de  Kang-kin  (ou  Sogdiane),  et  que  celte  règle  est  la  loi 
des  po-/o  men  ou  brahmanes. 

a  On  divise  le  cercle  en  360",  et  chaque  degré  en  60'. 

»  Le  mois  synodique  est  de  2f>  jours  53  ki  5'  6  ". 

»  Le  zodiaque  a  douze  demeures,  et  chaque  demeure  a  30**. 

»  Le  temps,  avant  la  pleine  lune,  s'appelle  blanc  (po-lcha). 
Le  temps,  après  la  pleine  lune,  s'appelle  woir  (po-icha). 

»  Deux  lunes  font  une  saison,  et  six  saisons  font  une  année.» 

Tout  cela  est  absolument  identique  avec  l'astronomie  an- 
cienne. 

La  mesure  du  /•',  qui  nous  est  connue  pour  le  temps  des 
Tang ,  nous  fait  connaître  aussi  1  étendue  de  l'empire  de  cette 
dynastie.  Cet  empire  avait  9,510  U  de  l'est  à  l'ouest  (20  degrés 
et  demi  à  351  /i  par  degré,  ou  003  lieues  de  25  au  degré),  et 
10,918  li  du  nord  au  sud  (51  degrés  ou  "775  lieues). 

plupart  des  empereurs  des  Tang  possédaient  en  propre 
toute  fa  Chine  d'aujourd'hui,  en  y  comprenant  le  Liao-llioung, 
Je  Tonquin  et  une  partie  de  la  Cochinchine;  les  pays  à  l'ouest 
duChcn-si  jusqu'aux  fronlièresdu  royaume  de  Kascligar,  l'une 
et  l'autre  Tartarie ,  la  Corée,  le  Tourphan,  etc.,  étaient  tribu- 
taires 

Apres  avoir  divisé  l'empire  en  quinze  provinces  (adminis- 
trées par  17,086  principaux  mandarins  et  par  57,110  manda- 
rins secondaires),  l'empereur  lit  faire,  rannêe  correspondante 
à  722  de  notre  ère ,  un  dénombrement  général  de  toutes  les 
personnes  soumises  au  cens.  Il  se  trouva  7,801,230  famille?, 
laisant  entre  elles  45,431,265  bouches  ou  individus.  Trente- 
deux  ans  après  (en  754),  la  population  censitaire  avait  augmenté 
de  1,758,018  familles,  et  de  7,449,225  individus.  Le  nombre 
des  familles  était  alors  de  9,019,254,  et  celui  des  bouches  ou 
des  personnes  de  52,884,818.  Dans  ce  nombre  ne  sont  point 
compris  les  princes,  les  grands,  les  mandarins,  ni  les  person- 
nes attachées  à  leur  service,  ni  les  gens  de  guerre,  ni  les  let- 
trés, ni  les  bonzes,  ni  les  esclaves. 

Ce  fut  sous  les  règnes  de  Hiouan  tsoung  et  de  Sou-lsoung 
que  fleurirent  les  deux  célèbres  poètes  chinois  Thou-fou  et  Li- 
laï-pe. 

Le  premier  était  natif  de  la  province  de  Hou-kouang;  le  sc- 
X)nd  naquit  dans  la  province  du  Sse-tchouan.  Nous  n'entrerons 
pas  ici  dans  des  détails  sur  ces  poètes  et  leurs  ouvrages.  Nous  di- 
rons seulement,  après  M.Rémusat  {Nouveaux  Mélanga  asia- 
tiques, t.  II,  p.  177),  que  Thou-fou  et  Li-taî-pe,  son  rival  cl  son 
contemporain,  peuvent  passer  pour  les  véritables  réformateurs 
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Tbon  -fou,  poëte  diinoM.  li-Uî -pe ,  (loëie  cfainoit. 


delà  poésie  chinoise,  puisqu'ils  ont  contribue,  plusqucloul 
tatre,  à  lui  donner  les  règles  qu'elle  observe  encore  aujour- 
dliui.  Leurs  œuvres  sont  réunies  dans  ane  collection  dont  la 
bibliothèque  royale  de  Paris  possède  un  exemplaire. 

Pendant  que  le  général  tarlare  Ngan-Iou-cban  s'cfTorçait  de 
s'emparer  de  l'empire  chinois  (Yuk  757  de  l'ère  chréliennc)  un 
de  ses  généraux,  d'origine  tnixiac,  nomme  Chi-sse-niing,  qui 
lui  avait  déjà  fait  de  grandes  conquêtes,  avait  entrepris,  avec 
une  armée  de  80,000  hommes,  le  siège  de  Taï-youan-loii,  rapi- 
lale  do  la  provifice  de  Chan-si.  Li-kouang-pi,  général  de  l  ar- 
mée  des  Tang,  avec  10,000  lioninies  de  bonnes  troupes,  était 
entré  dans  la  ville,  a  bien  résolu,  dit  le  P.  tiaubil,  à  périr  ou  à 
conserver  cette  place  à  l'empereur.  »  11  réunit  beaucoup  de  vi- 
vres et  de  provisions,  pratiqua  des  souterrains ,  et  fit  une  se- 
conde cnccmte  en  dedans  des  murailles  :  la  ville  avait  quatre 
lieues  de  four.  Les  habitants  étaient  bien  intentionnés  et  réso- 
lus à  se  (U  lViidre.  Le  général  lit  faire  des  canons  ou  pierriers 
pour  l.iiHcr  (1(  s  pierres  de  douae  livres  ;  U  projecliou  était  de 
trois  cents  pas. 
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Gii-m-ming ,  de  soii  oMé,  fit  de  ^nds  efTorto  ;  mais  Li* 
kooang-pi  ne  s*en  inquiéta  goèrc ,  et  il  laissa  pendant  plus  de 
trente  jours  les  rebelles  se  morfondre  deyaut  la  place.  Quand 

il  sut  qu'ils  étaient  las  el  falif^ués  d'un  siège  inutile,  il  com- 
nienra  à  faire  jouer  ses  canons  elà  se  servir  de  ses  souterrains 
(mines).  Cela  dura  plusieurs  jours  el  i)Iusi«'urs  nuits;  les  assic- 
fçcants  ne  savaient  où  se  lo^^er  ;  ils  se  \ oyaient  partout  surpris, 
et  les  pierres  leur  tuaient  un  grand  nombre  d'hommes.  Le 
général  qui  commandait  le  siège  s  acharnait  cependant  à  de 
nouYeltes  attaques  ;  mais  partout  il  était  battu.  11  aTait  perdu 
60,000  hommes  quand  il  reçut  l'ordre  de  lever  le  siège. 

a  On  ne  dh  pas,  ajoute  le  P.  Gaubîl,  quel  était  l'artifice  des 
machines  ou  canons  a  lancer  des  pierres»  ni  celui  des  souter- 
rains :  on  suppose eela  bien  connu.» 

«Dans  la  première  lune,  dit  l'histoire  chinoise,  de  l'année 
757  de  notre  ère,  l'empereur  Sou-tsouii^'  afipril  que  les  troupes 
du  .\jjan-si,  de  Pé-ling,  de  Pa-han-na  (dénarlements  militaires 
chinois  dans  l'Asie  occidentale),  et  celles  au  calife,  étaient  arri- 
vées pour  le  secourir.» 

Le  P.  Gaubil  pense  çne  les  troupes  du  calife  ne  venaient  pas 
de  Koufah  ou  des  environs  de  cette  cour  du  calife»  mais  que 
selon  toutes  les  apparences  elles  étaient,  ou  des  garnisons  ara- 
bes des  frontières  orientales  du  Khorassan  et  du  Tokarestan, 
ou  des  troupes  de  ces  pays-là  à  la  solde  du  calife.  L'histoire  clii- 
noise  dit  que  le  prince  de  Tou-ho-lo  (  Toka/eslan)  et  du  Khoras- 
san, ainsi  que  neuf  autres  princes,  envoyèrent  des  troupes  à 
l'empereur  Sou-tsouug  pour  le  secourir  contre  les  rebelles. 

Les.lustèriens  diinois  ajoutent  que  le  premier  calife  à  robe 
noire  fôKi-pott-lo-'pa  (Aboul-Abbas),  et  que  son  frère,  A-pon- 
kong-^i(j^bou-Giafiar),  lui  succéda.  Ils  ajoutent  çiu'au  com* 
roencement  du  rè^ne  de  Sou-tsoung  ce  oïlife  lui  envoya  un" 
ambassadeur  et  des  troupes  pour  le  secourir. 

L'histoire  attribue  à  l'empereur  Taï-lsounfç  quelques  actes 
honorables  d'administration;  il  rétablit  le  collège  impérial, qui 
avait  élc  presque  détruit  dans  les  guerres  civiles  :  on  eut  soin 
d'y  mettre  d'habiles  professeurs,  el  d'y  faire  aller  les  enfants 
des  grands  mandarins  et  même  ceux  des  princes.  L'empereur 
s'y  rendit  avec  sa  cour,  et  y  lit  les  cérémonies  en  l'honneur  de 
Gonfudus;  mais  il  humilia  les  lettrés,  en  mettant  à  la  téte  de 
ce  collège  un  eunuque  ignorant,  qui  n'avait  d'autre  titre  à  oc« 
cuper  cet  emploi  que  d?trc  en  grande  faveur  à  la  cour. 

T E-TSONG  (779  après  J.-C),  fils  de  Taï-tsong,  nommé  Li- 
kuu  du  vivant  de  son  père,  lui  succéda  comme  il  1  avait  ordou- 


ne.  Les  deux  premières  amtees  de  son  règne  furent  paisibles; 
mais,  Tan  781,  le  refus  d  une  grAcc  qu'un  orRcicr  général  avait 
demandée  à  l'empereur  occasionna  une  révolte  qui  obligea,  Tan 
783,  ce  monarque  et  sa  cour  à  abandonner  Tchang-ngan,  dont 
les  rebelles  se  rendireiit  maîtres.  Tchu-lse ,  qui  les  oommaa- 
dait,  fier  de  ce  succès,  prit  le  litre  d'empereur,  et,  rèsolo  d'ex* 
terminer  la  famille imi)érialc  des  Tang,  il  en  fil  mourir  soixante- 
dix,  qui  étaient  restés  dans  la  capitale.  Après  celte  san- 
glante exécution,  ïchu-tse  pnrtil  avec  une  puissinfo  nrmcc 
pour  aller  assiéger  la  ville  do  Fong-ticn,  où  l'cmpcn  ur  s  était 
retiré;  mais  il  échoua  dans  celle  entreprise,  et,  après  av  oir  es- 
suyé d'autres  échecs  à  la  suite  de  celui-ci,  il  ne  lui  resta  d  auU  c 
place  que  Tchang-nean ,  doot  le  eéDèral  Li-chin  tint  faire  le 
siège  en  784.  La  ville  fut  em^rtee  après  nne  vîgoarease  dé- 
fense, et  Tchu-tse,  dans  sa  fuite,  ayant  été  tné  par  an  de  ses 
ofTiciers,  l'emperenr  fut  ramené  dans  sa  capitale  par  le  brave 
Hoii-kien ,  qui  avait  fait  la  luMle  défense  de  Fong-licn  contre 
ce  rebelle.  Avant  d  être  etoutlée,  celle  révolte  en  enfanta  une 
autre,  qui  donna  encore  de  l  exercice  aux  armes  impériales 
pendant  l'espace  de  deux  ans.  Les  Tou-fan ,  à  la  suite  de  ces 
guerres  intestines,  recommencèrent  leurs  courses  sur  les  fron- 
tières de  Tempire.  Des  mécontents  se  joignirent  à  em ,  et  la 
'  paix  ne  fat  rendue  à  Tempire»  pr  leur  entière  défaite,  qu'en 
802.  L'emperenr  finit  ses  jours  a  la  première  lune  de  Tan  805, 
dans  la  vingt-sixième  année  de  son  règne  et  la  soixante-qaa- 
f  rié  rt  e  de  son  ftge.  C'était  on  prinœ  naturelleni^  éMut  et  ami 

de  la  11.11  \, 

Connne  les  irruptions  des  Tibétains  sur  les  provinces  (  rri- 
dentales  de  la  Chine  étaient  sans  cesse  renouvelées  ou  mena- 
çantes, un  des  ministres  de  Te-tsoung .  à  l'occasion  de  la  de- 
mande en  mariage  d'une  princesse  chinoise  par  un  kan  ou 
chef  des  Olgours,  lui  représenta  la  nécessité  de  se  rallier  avec 
ces  derniers  contre  les  tibétains;  il  proposa  aussi  à  l'empe* 
reur  d'engager  le  roi  du  Yun-nan ,  les  princes  ou  souverains 
des  royaumes  de  l'Inde,  et  lecalifede?  \rabcs,dans  les  intérêts 
de  la  Ciiinc.  !l  ii»sista  surtout  pour  obtenir  la  coopération  du 
calife,  coiiirnc  étant  l  eiinemi  du  Tibet  et  le  plus  puiss.mt 

S rince  d  Occident,  et  dispute  d  ailleurs  à  resserrer  les  liens 
'amitié  avec  les  Chinois.  L'empereur  suivit  les  conseils  de  son 
ministre;  il  promit  une  princesse  au  kan  des  Oîgours,  el  il 
envoya  des  ambassadeurs  au  roi  du  Yun^nan,  aux  prinœs  des 
Indes  et  au  calife  des  Arabes. 
Les  Oigours  furent  les  premiers  qui  attaquèrent  les  Xibè- 
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Uins.  Ces  derniers  forent  aussi  battus  el  repoussés ,  en  790, 
dans  le  Sse-tchonan  ;  mais  ils  défirent  les  (Hgoars  dans  le  dis- 
trict de  Pé-ling  00  Bisch-balickh,  cequiGt  perdre  aux  Chinois 

Sresque  toutes  Imrs  j>ossf5sions  dans  la  pctito  lîourkharic.  lis 
evpnnirnt  de  plus  eu  plus  redo^Uables  par  ItMirs  fréquentes 
incursioiib  sur  îe  terriloirc  des  villes  du  Clieo-si  M-ns.  <'[i  7m, 
les  Oï^jours  les  battirent ,  et  leur  gênerai  en  elirl  lui  ùit  pri- 
sonnier i  duuee  suivante  par  le  ^encrai  chinois  qui  commau- 
dait  la  provinoe  dn  SsemKMian. 

Dans  l'année  798,  le  calife  Ga-Ian  (Haroun)  envoya  trtHS 
ambassadeurs  à  l'empereur.  Le  P.  Gaubil,  qui  rapparie  le  fait» 
dit  qu'ils  firent  la  cérémonie  de  se  mettre  àgenouxetdefrap- 
per  du  front  et>iitre  terre  pour  snltier  l  efTipereur.  C'est  cette 
cérémonie  du  ka-teou  ou  [trosleriirnient,  à  laquelle  les  ambas- 
sadeurs élrarijjcrs,  surtout  les  Aiij^lais,  ont  eu  une  si  grande 
peine  de  se  soumettre.  Un  envoyé  de  cette  ncition  préféra  s'en 
retourner  à  Londres,  de  Pé-king,  sans  avoir  accompli  sa  mis- 
sion) platAt  que  de  faire  ce  prcsternement.  Les  premiers  am- 
bassadeurs des  califes  qoi  se  rendirent  â  la  conr  eurent  d'abord 
de  la  peine  à  faire  cette  cérémonie.  Selon  les  historiens  chi« 
nois,  ces  mabométans  disaient  (]ue  chez  eux  ils  ne  se  mettaient 
à  genoux  que  potir  adorer  le  ciel.  Dans  la  suite,  étnrit  instruits 
de  celle  cérémonie  respectueuse  et  de  pure  étiquette,  ils  n'eu- 
rent plus  aueun  serupule  de  s'y  conforsner.  C'est  pour  rcla  t^ue 
l'histoire  de  la  Chine,  en  rappoilanl  l  ambassadc  du  calife  (ja- 
lun,  remarque  que  la  cérémonie  chinoise,  pour  saluer  l'cmpe- 
rair  de  la  Ctiiney  fat  faite  par  les  mahomïétana. 

L'Asie  était  à  cette  époa  ue  dirisèe  en  six  grand»  empires  :  à 
Torient  était  celui  de  la  Cnine;  au  sud  se  trouvait  le  royanoM 
de  Yun-nan  ou  Nan-tchao,  qui,  indépendamment  de  la  pro- 
vince chinoise,  comprenait  aussi  une  grande  partie  de  l'Inde 
au  delà  du  (lange  ;  ensuite  le  royaume  de  magadha,  le  plus 
puissent  parmi  ceux  du  Thian-tchou  ou  de  rifindoustan  inté- 
rieur; à  l'occident,  l'empire  des  califes;  au  imlieu  de  l'Asie, 
celui  des  Tibétains,  qui  s  agraiidiss«iit  de  jour  en  jour;  et,  au 
nord,  celoi  desHoel^e,  qui  s'étendait  jusqu'à  la  mer  Caspienne, 
et  reconnaissait  la  suprématie  chinoise.  Les  Tibétains  étaient 
continuellement  en  guerre  a?ec  les  Arabes;  les  Chinois  avaient 
donc  intérêt  de  rester  unis  avec  ces  derniers,  afin  d'être  en 
éfnt  de  repousser  les  Tiijetains,  qui  faisaient  SOUVOUt  des 
courses  sur  le  ternloire  de  l  empire. 

L'année  805,  la  sécheresse  fut  très-p^rnnde  et  la  misère  du 
peuple  extrême.  Un  mandarin  iialieur  dit  <4ue  k  récolte  était 
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bonne,  cl  qu'il  n'élait  pas  nécessaire  de  soulager  le  peuple  en 
le  disjKMisant  de  payer  le  tribut  de  l'année.  Un  mnndariii,  zélé 
pour  l'iiifrrri  publie,  se  récria  contre  cette  dureir,  rf  repré- 
senta la  imst  re  où  le  peuple  était  rédiiil.  Ses  remontrances  «lé- 
plurent  à  la  c^ur;  il  fui  soumis  à  une  forte  bastonnade,  et  il 
mourut  des  coups  qu  il  avait  reçus.  L'illustre  Han-^in  était  cen- 
sear  public;  il  représenta  avec  Véhémence  la  nécessité  de  soula- 
ger lepeaple  ;  il  fut  evilé.  On  eii§ea  les  tributs  plus  rigoureuse* 
ment  que  jamais,  et,  pour  les  payer,  bien  des  contribuables  fu- 
rent forcés  de  vendre  leurs  maisons  et  leurs  meubles  les  plus 
nécessaires.  Un  gouvernement  si  inique  aux  yeux  des  Chinois 
souleva  des  murmures  contre  les  courtisans  et  les  eunuques, 
que  l'on  savait  dominer  l'esprit  de  !  rmpereur. 

TciiUN-TSONG  (805  après  J.-C.  j,  lils  cl  successeur  de  Te- 
tsong,  ne  fit  que  [>arailre  sur  le  trône,  y  étant  monté  avec  une 
très-faible  santé,  qui  alla  toujours  en  dgpérùsant.  Se  trouvant 
bors  d'état  de  donner  aux  affaires  Tapplicatîon  qu'efles  deman* 
daient^  il  remit  le  sceptre,  à  la  huitième  lune  de  Tan  805,  entre 
1rs  mains  de  Li-chun,  son  fils,  qu'il  avait  déclaré  nrince  héri- 
tier, (lelui-ci  prit  alors  !o  nofn  de  Hien-!«!f>oîr,  sons  lequel  il  ré- 
gna. Son  père  mourut  au  commencement  de  1  année  suivante. 

HlE^'-rsoNCi  (805  nprès  J.-C.)  monta  sur  le  trAne  après  l'ab- 
dication de  Tchun-tsong,  son  [)ctc,  et  s'annunrti  d  aUoiil  |)ar 
un  mnd  mépris  du  faste  et  des  vains  amusements.  Le  relus 
qu'il  fit  à  Licou-pi  du  gouvemement  de  Si-tchuen  engagea  cet 
officier  à  une  révolte^  qui  fut  étouflée  Tannée  suivante  par  la 
[)rise  et  la  mort  de  son  auteur.  A  cette  révolte  en  suooéaèreDt 
%  d'autres,  presque  sans  interruption,  pendant  le  cours  da  règne 
de  rr  priori,  qui  ne  manquait  pi»^  (îe  «;eris  et  de  bonne  vnlorîfé. 
ûlais  li  manqua  de  force,  et  donna  trop  de  conliance  inix  eu- 
nuques du  p  ilais,  qui  desservirent  souvent  auprès  de  lui  de 
bons  officiers,  cl  les  engagèrent  par  là  à  se  révolter.  Vne  autre 
faiblesse  de  liien-tsong  l  ut  de  protéger  la  secte  des  tao-sse,  qui 
se  vantaient  d*avoir  un  breuvage  qui  donnait  llmniortaUtè. 
L'expérience  qu'il  fit  de  ce  merveilleux  secret  le  conduisit  au 
tombeau  à  l'â^»  de  quarante-trois  ans,  dans  les  premiers  mois 

def.tn  820. 

.^luu-TSOMi  (S20  nprès  J.-C),  Tds  de  Ilien-tsong  et  son  suc- 
rr<\rur,  eoinnuMirn  son  rè;,MU'  fi  T  f  ure  mourir  le  tno-sse  qui 
a^.ul  donne  le  hreuvajL^e  fnnes!'"  ,i  ^  ui  jière,  et  lit  ensuite  chas- 
ser de  sa  cour  tous  ceux  de  la  niejne  série.  Au  bout  d'une  lune 
ou  d'un  mob^  on  fut  très-scandalisé  de  lui  voir  quitter  le  deuil 

qui  est  de  trois  «us,  à  la  Chine,  pour  k  mort  des  père  cl  mère. 
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Sa  passion  pour  les  richesses  et  les  aatres  divciiisseineiits  lui 
fit  oublier  la  bienséance  et  mépriser  les  avis  qu'on  lui  donna 
pour  l'y  ramener.  Hien-tsong  n'avait  pas  laissé  un  grand  tré- 
sor. Mou-tsoDg  employa  ce  qu'il  trouva  dans  ses  coffres  en  dé- 
penses folles  et  en  libéralités  indiscrètes.  Sa  négligence  laissant 
aux  ministres  la  liberté  de  régler  les  afTaires  à  leur  gré,  les  sé- 
ditions et  lesrévoltes  ne  tardèrent  pas  à  s'élever.  Il  lallul  com- 

E oser  avec  les  rebelles  pour  avoir  la  paix.  Los  lao-sse  qu'il  avait 
annis  trouvèrent  moyen  de  regagner  sa  faveur  et  de  se  faire 
rappeler  à  la  cour.  L'exemple  de  son  père,  que  ces  imposteurs 
avaient  fait  mourir  avec  leur  breuvage  d'immortalité,  ne  l'cm- 
pécha  poinl  d'user  de  la  même  recette.  Elle  abrégea  également 
ses  jours,  qull  termina  dans  la  quatrième  année  de  son  règne, 
à  l'âge  de  trente  ans. 

L'an  823,4e  premier  jour  delà  quatrième  lune  (35  avril),  ar- 
riva une  éclipse  de  solcd. 

KiN-TSONG  f82i  après  J.-C),  fils  aîné  de  Mou-tsong  et  son 
successeur,  désigné  par  lui-même,  marcha  sur  ses  traces,  pré-  » 
férant  au  devoir  le  plaisir,  et  f^ardant  encore  moins  de  décence  » 
que  son  père  dans  ses  divertissements.  Les  eunuques  du  palais, 
qu'il  nultraitÉit  et  faisait  battre  souvent  pour  des  sujets  légers, 
J 'ayant  saisi  dans  on  moment  d'ivresse  (d'autres  disent  comme 
il  changeait  d*babit  au  retour  de  la  chasse),  l'étranglèrent  se- 
crctemenf  un  jour  de  la  onzième  lune  de  l'an  826.  11  n'était 
encore  âgé  que  de  dix-huit  ans.  Ses  assassins  ne  restèrent  pas 
impunis.  Trois  ofiiciers,  s'étant  misa  la  tète  d'une  troupe  de 
soldats,  se  jetèrent  sur  ces  scélérats,  et  les  massacrèrent  avec 
leurs  complices. 

Olen-tsong  (82G  après  J.-C),  nommé  auparavant  Li-haa, 
deuiîAhe  fi6*de  Mou-isonç,  monta  sur  lo  trMie  après  la  mort 
de  son  frère ,  è  Tège  de  dix«6epl  ans.  Bien^différent  de  l'un 
et  de  l'autre ,  dès  qu'il  eut  le  pouvoir  en  main,  il  s'occupa  du 
soin  de  maintenir  la  paix  dans  l'empire,  d'en  éloigner  le  luxe 
et  la  débauche,  et  commença  par  en  donner  lui-même  l'exem- 
ple. 11  renvoya  plus  de  trois  mille  fennnesdu  palais,  lit  mettre 
en  liljcrté  tous  les  oiseaux  de  proie,  et  supprima  ses  meules  et 
tous  les  gens  inutiles  qui  étaient  à  son  service.  11  chargea  de  la 
dépense  du  palais  les  censeurs  de  l'empire,  el  se  lit  un  devoir 
d'assister  Ions  les  jours  impairs  du  mois  au  conseil ,  suivant 
l'aoden  usage  négligé  par  Kin-tsong.  Le  plus  grand  obstacle 
à  SCS  bonnes  intentions  était  l'autorité  que  les  enuuques  s'é* 
talent  attribuée  et  dans  laquelle  ils  se  maintenaient  par  leurs 
<:rèfilves^  qo'ib  avaient  élevées  aux  premiers  postes*  L'amour 
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de  la  paix  et  la  crainte  d'exciter  une  rérolution  daiigcreuse 
ne  lui  permirent  pas  d'attaquer  des  hommes  si  paissaots.  II 
crut  devoir  les  ménager  «d  veillant  sur  leur  conduite.  Mais  par 
cette  politique  il  ne  put  contenir  ceux  qui  désiraient  lenr  perte, 

ni  empêcher  les  intrigues  et  les  cabales  de  renaître  continuel- 
lement h  h  rour.  Les  eunuques,  s'élant  aperçus  qu'il  voulait  onlin 
abaisser  leur  Irop  grande  puis«nnre,  ne  lui  noniièrcfil  pis  le 
temps  d'exéeuter  ses  projets;  ils  pt  iront  eux-iuenies  leurs  mesu- 
res pour  se  rendre  de  jour  eu  jour  jilus  indépendants.  Ils  mas- 
sacrèrent les  ministres,  toute  la  garde  du  prince  et  ceux  des 
grands  dont  ils  croyaient  avoir  sujet  de  se  defler.  Ooen^tsong, 
se  voyant  sans  autorité  et  comme  prisonnier  dans  son  palais , 
mourut  de  chagrin  l'an  8i0,  après  un  fègnc  de  quinze  ans 
commencés  [Porlr.  des  célcb.  Chin,,  t.  v,  p.  418).  Peu  de  jours 
nvirff  sa  mort,  il  avait  nommé  prince  héritier  son  fils  Miis 
à  j)(  lue  fut-il  expiré,  que  les  eunuques,  jaloux  de  cequ  j1 
donné  d'autres  conseillers  (pi 'eux-mêmes  à  ce  prince,  suppo» 
séreiil  un  nouvel  ordre  de  lui  pour  déclarer  son  successeur 
Li-lchin,  son  frère.  La  fourberie  ayant  pris  faveur,  ils  engagè- 
rent U-tcbÎD  à  Cure  mourir  le  prince  héritier  et  son  frère  (de 
Mailla). 

Woir-T801«G  (840  après  J.-G.)  (c'est  le  nom  que  prit  Li-tchin 
à  son  inauguration)  monta  sur  le  trône  par  la  fourberie  des 
eunuques ,  qui  fabriquèrenf , commeon l'a  (bt ,  onordre  de  Ouen- 
tson[? ,  porlioit  que  son  lils  étant  trop  jeune  pour  régner,  il 
iiommail  ce  prince  son  liérUicr.  On  ne  douta  guère  de  la  sup- 

Kosition  de  cet  ordre  ;  mais  le  nouvel  empereur  le  prit  sur  un  si 
aut  ton  en  commençant,  que  personne  n'osa  contester  la  légi- 
timitéde  son  droit.  Il  donna  ses  premiers  soins  à  se  procurer  de 
bons  ministres;  il  travaillait  avec  eux,  et  se  faisait  rendre 
compte  des  (Inanoes  et  des  autres  parties  du  gouvernement.  Il 
établit  une  loi  par  laquelle  tous  les  grands  otnciers  cl  les  ma- 
gistrats des  premiers  tribunaux  de  la  capitale  seraient  appelés 
de  cinq  ans  en  cinq  ans,  on  de  se|)t  ans  en  sept  ans,  pour 
rendre  compte  de  leur  aditiirnslrnlion.  Il  établit  encore  une  c5- 

Sèce  de  confession  que  Us  mandarins  des  dillerfutb  inbunaux 
oivent  faire  au  souverain  lui-même.  Ceux  qui  sont  en  charge 
doivent  s^accnser  dans  cette  confession,  qui  est  encore  en  usage 
aujourd'hui f  de  toutes  les  fautes  qu'ils  ont  commises  relative 
inent  à  l'emploi  dont  ils  sont  chargés.  L'empereur  donne  une 
pénitence  proportionnée  à  la  gricveté  des  délits;  les  uns  sont 
cassés,  les  niiirf^s  sont  abaissés  seulement  de  qnelqnrs  degrés. 
Comme  il  ae  s  agit  dans  ccUe  confession  que  des  iaules  ejLtè- 
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tieores,  œav  qni  sont  coupablei  n'oseraient  les  pallier  ni  le» 

excuser,  parce  quils  ont  tout  lieu  de  croire  que  ce  prince  est 
déjà  instruit  de  oequi  les  concerne  (Porir.  dêê£éiéb,  Ckin.,  t.  r, 

p.  4i8y.Ce  sage  empereur  fit  aussi  des  réformes  imporlantes 
dans  la  religion ,  abolit  près  de  quatre  mille  temples  d'idoles, 
n'en  laissant  qu'un  seul  pour  cnaque  ville,  et  lit  un  retran- 
chement pro|)ortionné  parmi  les  bonzes  et  borr/tsscs  employés 
à  les  desservir.  11  était  d'ailleurs  bon  soldat  et  {^land  capilaiiie. 
Il  vainquit,  à  la  léte  de  ses  troupes ,  les  Tartares^  ^  les  chassa 
éins  la  province  de  Ghan-«,  dont  ils  occnpaient  les  plus  im- 
portantes places.  Mais  il  eut  le  malheur  de  donner  dans  les  rê- 
veries des  tao  sse,  etde  sr  laisser  leurrer  par  la  promesse  qu'ils 
lui  firent  de  l'innuorlalite,  malgré  l'expérience  funeste  que  ses 
préfférrsseurs  avaient  faite  de  la  prétendue  recette  qu'ils  don- 
naient pour  procurer  ce  bonheur.  11  fit  donc  l'essai  de  leurbrcu- 
vage ,  et  fut  comme  eux  la  viclime  de  sa  crédulité,  cette  po- 
tion lui  ayant  causé  la  mort  à  la  troisième  lune  de  1  an  846  dans 
la  trente-troisième  année  de  son  àgc ,  après  six  ans  de  règne 
(de  Mailla). 

SiUEN  T8OK0  (846  après  !.-€.)«  nommé  auparavant  Li-y, 

ou  Li-tchin  ,  troisième  Gis  de  Ouen-tson^,  monta  sur  le  trône 
nprès  ^Yo!l f^nricr.  Pnr  son  inléî^rilé, sa  vipilnrice,  sonattention 
à  punir  le  crime  et  à  récompenser  les  services,  il  maintint  le 
bon  ordre  dans  l'empire,  et  empêcha  que  nul  de  ceux  ([ai 
a\ aient  Je  pouvoir  en  main  n'en  abus.îl.  Il  fit  des  tenlaiivcs 
pour  ûter  aux  eunuques  l'infiuence  qu'ils  avaient  dans  les  af- 
faires publiques,  et  conçut  même  le  dessein  de  les  exterminer  ; 
mais  les  conjonctures  ne  lui  permirent  pas  d*en  venir  à  TexéciH 
tion.  Il  fallut  qu'il  se  bornât  à  les  tenir  en  bride  et  à  mettre  en 
défaut  leurs  intrigues.  Il  profita  des  dissensions  qui  s'éjevèrent 
entre  les  différentes  horocs  des  Tnrlnres  voisins  delà  Chine, 
pour  étendre  les  limites  de  son  cnipire.  On  est  étonné  qu  «ivec 
le  bon  sens  et  le  discerncmcul  qu  il  fil  parnjtre  dans  sa  manière 
de  gouverner,  il  n'ait  pas  élé  en  garde  contre  les  impostures 
si  grossières  et  si  décriées  des  lao-sse.  Le  désir  de  l'immortalité 
lut  fit  prendre  le  breavage  mortel  qui,  suivant  ces  charlatans, 
devait  la  loi  procurer;  l'usage  fréquent  qu'il  en  fit  lui  causa 
des  douleurs  aiguës,  au  milieu  desquelles  il  expira  vers  la  fin 
de  Tan  859 ,  dans  la  cinquantième  année  de  son  âge  et  la  qua* 
torzième  de  son  règne  (de  .Mailla). 

Y-TSONG  ^800  après  J  -Ç  ,  jiarpnf,  on  ne  dit  pas  àqucl  degré, 
de  Siuen-tsong,  commerK  a  son  règne  sous  des  auspices  mal- 
heureux. Un  certaiu  kieou  fou»  qui  avait  une  grande  réputation 
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de  valeur ,  prit  les  artnes  dans  la  proviace  de  Tcht>kidUK,  dé* 
Sola  la  campagne,  et  cmporlA  It  vuk  de  Siang-dioo  de  force» 
après  avoir  battaeo  pluaiears  rencoDlrales  troui>es  impériales, 
liais,  ayant  été  reaiorcées»  elles  se  mirent  à  sa  poursuite.  Il 
sottlini  leurs  efforts  dans  cent  combats  qu'elles  lui  livrée 
renl  presque  coup  sur  roup.  A  la  fin  ,  s'élartl  nMrancliê  dans 
Ycn-lcheou,  il  y  fui  pris  vl  rnvoyé  à  l  emnoreui  ,  (]ni  I(  r on- 
danina  au  dernïrr  supplire.  i'MU'  révolle  lul  suinï^',  I  an  .SOI, 
de  la  prise  d'armes  (jue  li[  le  prince  de  Nan-trhiji»,  lassal  de 
rcm))creur,  mécoaleal  du  refus  qu'où  lui  avait  fait  du  diplùuie 
impérial ,  pour  le  confirmer  dans  la  soa?eraînelè  qaTil  tenait 
de  ses  ano&res.  Cette  guerre»  dont  le  Npn-nan  ou  le  Ton* 
quiu  fut  le  théâtre,  dora  six  ans^  avec  des  succès  variés,  et 
linil  en  SCO,  à  l'avantage  de  Tempire,  par  la  oon<|Uétc  du  pays 
où  elle  se  fit.  On  a  dû  remarquer  jusqu'ici  que  rien  n'était  plus 
facile  à  mi  ollicirr  ninliiifcntionn»''  c^ne  d'oxciler  fies  rr\n|ff«|.  ,^ 
la  (  lune  cl  ilf  r.i^M-niblcr  des  lorct  ^  pinîr  la  soutenir.  (Quelques 
iniliiers  de  ^olilals,  tirés  des  ganiisous  de  Siu-tclieou  <•(  <lc 
Se-lchcou  pourélrc  traiiS[iortés  dans  le  i\gan-nan,  n'ayant  pu 
à  la  fin  de  la  guerre  obtenir  la  permission  de  retourner  en  leur 
pa}s,  se  soulevèrent.  Tan  808  à  ilnstigation  deKiu-ki,  Tua 
de  leurs  officiers  «  et  se  donnèrent  |MNir  général  Pong-hiun, 
son  ami,  qui,  en  peu  de  temps,  eut  une  année  capable  de  faire 
tète  à  celle  de  rempire.  Il  eût  exercé  longtemps  rhabilcté  des 
généraux  qui  furent  envoyés  .contre  lui,  ^^ns  une  bataille 
sanglante  où  il  peut  l'in  Hf;n ,  après  y  «ivoir  combattu  m  béros. 
A  cette  guerre  en  suce(  l.i  mir  autre  qui  fut  tlèclartH-  par  le  roi 
de  Nan-tchao.  Un  mandarin  l  avail  provoquée  en  faisant  assas- 
siner renvoyé  de  ce  prince  à  la  cour  impériale.  On  aurait  pu 
la  prévenir  en  punissant  le  coupable  ;  mais  l'empereur  donnail 
si  peu  d'attention  aux  affaires  ae  l'Etat,  qu'il  ne  s'informa  pas 
même  de  quel  côté  était  le  tort  dans  celle-ci.  Livré  entièrement 
à  de  vains  amusements,  il  entretenait  à  sa  cour  jusqu'à  cinq 
cents  comédiens  et  nnisirierj^.  qu'il  préférait  à  ses  ministres. 
Y-tsong,  quoique  d  une  comple\ion  robuste,  ne  passa  pas  l'âge 
de  trente  et  un  ans,  étant  mort  à  la  septième  lune  de  l'an  874, 
Hl-TSONG  (87  4  après  J.-C),  lils  aine  de  Y-lsong,  a'a\aU  (lue 
douze  ans  lorsqu'il  lui  succéda.  «  Jamais,  dit  le  P.  de  Mailla  ^ 
Tempre  n'avait  eu  plus  besoin  d'un  prince  éclairé  pour  le  tirer 
du  triste  état  dans  lequel  Y-tsong  1  avait  plongé  par  sa  inaii* 
vaise  administration  ;  et  malheureusement  son  fils,  trop  jeune 
pour  prendre  les  rênes  du  gouvernement,  les  remit  entre  les 
mains  dosgrandSi  de»  conaqucs  etd'autrei^      divisés  daioi- 
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timcnts ,  excitèrent  des  troubles  qui  perdirent  enfin  la  dy- 
nastie des  Tang.  »  Presque  tout  le  cours  de  son  rèfçne  fut  un 
cnchaincinent  tic  rcvolles,  qui  naissaient  les  unes  des  autres  et 
souvent  s'entrc-dctruisaient  par  la  mésintelligence  des  cbefs;  ce 

3ui  sauva  l'empereur,  souvent  prêt  à  voir  le  sceptre  ccliappcr 
c  ses  mains.  Nous  épargnerons  à  nos  lecteurs  le  détail  de  ces 
tristes  événements,  où  d  ailleurs  les  bornes  fixées  à  notre  tra- 
vail ne  nous  permettent  pas  d'entrer.  Ili-lsong  finit  ses  jours 
dans  la  vingt-septième  année  de  son  Age,  le  premier  jour  de  la 
Iroisième  lune  (I5  avril)  de  Tan  888  de  J.-C.,  époque  mémorable 
par  une  éclipse  totale  de  soleil.  Comme  il  ne  laissait  point  d'en- 
fants mâles,  il  désigna  pour  son  successeur,  avant  sa  nu)rt,  son 
septième  frère,  à  la  sollicitation  de  l'eunuque  Yang-fou-kong, 
cofitre  l'avis  des  grands,  qui  avaient  désiré  qu'il  choisît  Li-pao, 
son  frère  aîné,  plus  capable  de  régner. 

TcnAO-TSOXG  (888 après  J.-C),  frère  puinédelli-lsongetson 
successeur,  prince  bien  fait  et  d'une  physionomie  heureuse, 
porta  sur  le  trône  un  esprit  mûr ,  soliuc  et  éclaire  par  l'élude, 
avec  la  résolution  de  rétablir  le  gouvernement,  beaucoup  déchu 
sous  le  dernier  règne;  mais  l'esprit  d'indépendance  qui  ani- 
mait les  gouverneurs  des  provinces  et  les  inimitiés  qui  les  divi- 
saient ne  lui  permirent  pas  d'effectuer  ses  bonnes  intentions. 
Le  mal  alla  même  en  croissant,  et  l'empire  n'avait  jamais  été 
dans  un  plus  grand  désordre  sous  la  dynastie  des  lang  qu'il 
le  fut  tandis  que  ce  prince  en  occupa  le  trône.  Les  gouverne- 
ments devenaient  la  proie  du  plus  fort  ;  et  après  qu'on  s'en 
était  emparéonen  demandait  pour  la  forme  l'agrément  à  l'empe- 
reur, qui  n'osait  le  refuser  de  [)eur  de  perdre  encore  cette  ombre 
de  dépendance  11  n'y  eut  que  le  pa>s  de  la  cour  où  l'on  reçût 


beaucoup  de  ménagements.  Les  eunuques  avaient  eu  sous  le 
dernier  règne  un  grand  pouvoir;  et,  pour  se  maintenir,  ils  se 
donnaient  des  fils  adoptifs  auxquels  ils  faisiiienl  prendre  leur 
nom.  Le  plus  puissant  d'entre  eux  était  Vang-fou-kong.  L'em- 
pereur, pour  diminuer  son  fwuvoir,  lui  opposa  Tchang-siun, 
son  ennemi,  qu'il  nomma  ministre.  Mais  ce  choix  ne  fut  j)as 
heureux;  et  le  mauvais  succès  d'une  guerre  que  Tchang-siun 
entreprit  contre  le  mandarin  Li-ke-yong,  obligea  Tchao-lsong, 
l'an  81»!,  à  le  destituer.  Li-ki,  fait  ensuite  premier  ministre,  ne 
manqua  pas  d'avoir  des  jaloux.  Li-meou-tchin  s'élant  ligué 
contre  lui  avec  deux  autres  gouverneurs ,  ils  s'avancent  à  la  tt'te 
de  leurs  troupes,  jusqu'à  la  vue  de  Tchang-ngan.  L'empereur 
sort  de  la  ville  pour  leur  demander  quel  est  leur  dessein.  Li- 
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meou-lchin  lai  rèpood  d'on  ton  menaçant  «  et  l'oblige  de  sous- 
crire à  des  conditions  fort  dures.  Li-ke-yong,  prince  tartarOi 
iiidiuru*'  t1<'  cetlr  iiisolcnro,  ofTro  à  rcmixTcur  ses  services  contre 
CCS  relirii»";  (".•'iMMiMnnf  |)arlisaiis  de  J^i-iiieou-lciiin  SC- 
maieiil  IVflroi  tlaiis  la  ami  impériale,  et  assiégèrent  même  le 
palais,  liliau-lsong,  ne  se  croyaiil  pas  en  sûreté  à  Tchang- 
ngan,  l'abandonne  et  se  fait  t»ndaire  à  Che-men-tchin.  Li-ke- 
yong,  averti  do  danger  que  court  l'enipereur,  lui  envoie  du  se- 
cours. Li-meou-lchin,  voyant  que  les  affaires  tournaient  mai 
pour  lai  «  fait  sa  fiaix  avec  l'empereur.  Ce  monarque  ayant  ré> 
compensé  les  services  de  Li-ke-yong  par  le  titre  de  prince  qu'il 
lui  uonna,  Tong-cliaii;; ,  gouverneur  de  ^ Vu  telieou,  rroil  l'a- 
voir aussi  mérité;  mais,  l  avant  demandé,  i!  t-ssuva  un  refus;  ce 
(pii  l'ayant  |K)rlé  à  se  révolier ,  il  prit,  à  l'instigation  de  ses 
aujiSf  le  litre  d'empereur.  Mais,  l'an  89G,il  eut  la  telo  tranchée. 
Les  quatre  années  suivantes  se  passèrent  en  guerres  que  se  fai- 
saient les  gouverneurs  de  provinces,  en  changements  de  mi- 
nistres et  en  intrigues  de  cour.  I/empereur,  au  milieu  de  ces 
désordres,  ne  montrant  que  de  la  faiblesse^  on  en  vint  au  pmnt. 
Tan  900,  de  l'arrêter  et  de  reconnaître  a  sa  idaee  le  prince 
liéritier.  Mais  ce  parti  ne  fut  point  unanimr  Plusieurs  man- 
darins se  concerlèrefït  pour  rétablir  l'empereur,  et  y  réussi- 
rent. Ce  surrèsles  enhafilil  à  deinander  à  l'v  mpereur  l'expulsion 
des  eunuques  du  palais,  connue  les  auteurs  de  tous  les  trou- 
bles. Tcbao-tsong,  après  en  avoir  délibéré  avec  son  conseil,  se 
contenta  de  restreindre  leur  autorité.  Mais  ceux-ci,  voyant  que 
leurs  ennemis  s'acharnaient  à  leur  perle >  ameutèrent  leurs 
partisans,  et  excitèrent  par  là  de  nouveaux  troubles,  qui  obli« 
gcrent  l'empereur  à  (raîssporler  sa  cour  à  Fong-siang.  Il  y 
resta  sons  la  puissance  de  Li-mcou-lcliiri  josipren  905,  qu'il 
fut  ramené  à  Ichang-ngan.Tcliu-ouen,  riv.dde  Li-meou-tcnin, 
s'étant  rendu  malice  alors  de  la  personne  du  prince,  le  lit  pas- 
ser ,  l'an  901 ,  avec  sa  cour ,  à  Lo-yang.  Ce  fut  là  que  ce  (lerQde 
ministre,  voyant  un  parti  puissant  délerminéà Tarracber  de  ses 
mains,  prit  le  parti  de  le  faire  assassiner  la  même  année,  et 
de  mettre  un  de  ses  fils  à  sa  place.  Ainsi  périt  Tcbao-tsong  dans 
la  trente-huitième  année  de  son  âge. 

Tf.ilAO-s!»'i  X- 1 1  00'»  après  .T.  C  \  neuvième  fds  de  Tchao- 
tsong ,  fut  place  par  Irhu  otirit  ^ur  ie  trône  impérial,  à  1  âge* 
de  treize  ans,  après  que  tous  ^  irères  curent  été  mis  h  mort 
jjar  ordre  de  ce  mimslrc.  Poui  i.nrv  accroire  au  public  qu'il 
était  innocent  de  celle  de  Tchao-lsong ,  il  alla  pleurer  devant 
son  oeicueil ,  et  condamna  au  dernier  supplice  son  fils  atiié. 
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comme  s'il  eût  clé  le  seul  de  sa  laiiulic  coupable  de  ce  parricide. 
Majlre  de  la  personne  du  nouvel  empereur,  il  se  fit  donner  le 
titre  de  prince  de  Leang ,  et  se  défit  de  trente  des  premiers 
d'entre  les  gmnds  qu'il  savait  être  les  plus  opposés  à  son  am- 
bition. L'empereur»  tout  jeune  ott*il  était,  voyant  les  progrès 
qu'il  faisait,  s'aporrnt  bien  qu  en  lui  résistant  il  en  serait 
tôt  ou  Innl  la  vicliine.  Il  prit  doue  le  parti ,  î*ar»  9'>7  .  fir  rrder 
le  trôru'tlr  ]>on  ^ré à  Icliu-ouen,  dans  rcS|H  i ,ir)( c  il  en  uiWcnir 
du  iij«nris  par  là  un  bon  traitement.  En  rnnscuut  iice  il  lui  en- 
voya l'acte  de  sa  démission,  signé  de  sa  niain  ,  avec  le  sceau 
de  l'empire  et  les  autres  marques  de  la  puissance  suprême. 
Tchu-ouen  les  reçut  àTa-lcang;  etayant  déclaré Tchao-siuen-ti» 
prince  titulaire  de  Tsi-yn,  il  l'envoya  demeurer  à  Tsa-tcheoQ| 
dans  une  misérable  maison,  où  il  le  lit  mourir  au  boutd'unan* 
Ainsi  finit  U  dynastie  des  ïang. 


DYNASTIB  : 

LES  BEOU-LEA.NG  OU  LEANG  POSTÉRIEURS. 


Taktsou(907  après  J  .-C  .)  fut  le  nom  que  Tchu-ouen  prit  en 
montant  sur  le  trône.  Mais  il  s'en  fallut  bien  c^u'il  fût  univer- 
sellement recx)nnu.  L'empire  était  alors  divisé  en  dix  parties, 
donc  cinq  avaieni  des  [>rinces  qui  les  gouvernaient  d'une  ma- 
nière absolue  il  iinlr[)(  iidanîe  î.e  nouvel  empereur,  dése«^pé- 
rantde  se  les  attaclier,  créa  d  autres  nouveaux  pnnrrs,  (jm  ac- 
ceptèrent cet  honneur  sans  embrasser  ses  intérêts.  Li-ke-yiinpf, 
prince  de  Tcin ,  fui  celui  qui  lui  fut  le  plus  opposé.  Ce  prince, 
en  mourant,  l'an  908,  désigna  pour  son  successeur  Li-lsun-« 
lûu,  son  fds ,  qui  hérita  aussi  de  sa  valeur.  Il  le  prouva  bientôt 
en  forçant  l'empereur,  après  lut  avoir  fait  dans  ime  surprise 
plus  de  dix  mille  prî<;onniers ,  d'al)andonnor  N*  sie!*e  de  i.ou- 
tcheou,  capilnlr  du  llo-tong,  (Irvant  laquelle  il  ëlail  depni<î  on 
an.  C<;  ne  fut  p  iN  le  seul  avantage  que  Li-lsun-liiu  rein{>orla 
sur  Ta>-lsou.  l.es  autres  princes  ne  lui  donnèrent  pas  moins 
d'exercice  par  leurs  soulèvements.  Enliji ,  l  an  Oti,  Taï-lsou, 
épuisé  de  fatigues,  et  voyant  approcher  sa  tin,  ordonna  de  faire 
▼enir  Tchtt-yeou*ouen ,  son  fils  ainé ,  pour  fui  remettre  l'em- 
pire. Tcha-yeon-koue ,  frère  de  celui-ci ,  l'ayant  appris»  entra 
rurieox,  accomnagné  des  plus  déterminés  de  ses  officiers,  dans 
rappartement  de  son  père,  et  le  fit  percer  d'une  lance,  à  ses 
yeux,  par  un  esclave.  Après  cetassaasinat,  le  parricide  envoya  ou 
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de  ses  oonfidenU  I  son  frèreTohu-ycou-chin,  arec  un  ordre  sup 

posé  de  l'empereur  de  faire  mourir  Tthii-ycou-oueii,  qui  devait 
surcMcrà  l'empire,  aliii,  portail  rot  ordre,  de  pnH'enir  nncré* 
voile  qu  il  m  éditait  depuis  lonplcmps.  Ti'bn-voon-chin,  par  un 
CACès  de  crédulilè,  ne  doulaul  pas  de  la  de  1    riis  iiion, 

fit  exécuter  comme  rebelle  son  frùre  aiiié  Tcliu-yeou-ouni .  Mais, 
ayant  dtpuis  reconnu  son  erreur,  il  assemble  une  troupe  de 
soldats,  qu'il  envoie ,  sous  la  conduite  de  braves  oflkiers  a  Lo- 
yang,  ou  son  abominable  frère,  par  une  nouyelle  fourberie  « 
s'était  déjà  fait  reconnaître  empereur.  Fidèles  aux  ordres  qu'ils 
avaient  reçus  à  leur  arrivée  dans  cette  ville,  ils  marchent  droit 
au  palais  impérial,  dont  ils  enfoncent  les  porios.  Tchu-yeon- 
koue,  voyant  qu'il  est  perdu,  se  sauve  dans  uuo  tour,  où  i!  !><st 
poignardé  avec  sa  leumie  par  le  misérabie  esdave  doul  û  s  eiait 
servi  pour  assassiner  son  père. 

Mo-Ti  (912  après  J.-C.)  fut  le  nom  ^ueprit  Tchu-yeou-chin 
en  montant  sur  le  trône  impérial,  qui  lui  fut  déféré  par  les 

Kands  affectionnés  à  sa  dynastie.  Son  inauguration  se  fit  à 
en>tchcou«  parce  que  sa  famille  y  avait  pris  naissance.  Mais 
son  élection  ne  fut  point  ratifiée  par  toute  la  nation.  Le  prince 
de  Tçin  ,  inviolablement  attaclic  à  la  famille  des  Tang  .  dé- 
clara liaulemoiit  contre  lui,  cl  forma  un  parti  très  -  pu  i  s'oint  pour 
le  suiipl aulrr.  11  y  réussit  après  une  {guerre  de  mi/r  ans,  où  it 
ilomia  iuujours,  à  la  léle  de  son  armée,  de  grandis  |)reuves 
de  valeur  el  d  liabilcté.  Mo-ti  au  contraire,  enfermé  dans  son 
palabt  décourageait  les  siens  par  sa  faibliésse  et  sa  pusillani- 
mité. Ils  l'abandonnèrent  successivement,  nersuadés  que  la 
ruine  de  la  dynastie  des  Leang  était  inévitanle.  Le  prince  de 
Tçin,  sollicité  par  les  grands  de  prendre  le  titre  d'empereur, 
y  consentit  à  une  condition  qu'on  arrepla .  Comme  il  n'avait 
pri«  les  armes  que  pour  venger  la  dvnn'^tir  (\v^  Tntiîr ,  il  déelnr:^ 
qu  d  ne  prétendait  pas  en  établir  une  iiouveiic.  Il  voulut  donc 
que  sa  famille,  (|uoujiu!  d  une  nation  étrangère,  rnnscrvat  le 
nom  de  Tang,qu  il  donnait  à  la  dynastie  qu'il  fondait .  En  (  onsc- 
quence.  Tan  923»  à  la  quatrième  lune,  ayant  assemblé  les 

Ginds  a  Onei*tcbeoQ,  il  y  fut  salué  avec  acdamation  comme 
itime  empereur, 

XV*  DTKASnB  :  LES  HEOI7-TAII0  OU  TAHO  KSltamCWÊ* 

TrHtANG-TSOXG  fO*23  après  J.-C  tilt  le  nom  que  le  prince 
du  l^m  pnl  à  t^uu  inuagaration.  Avant  de  partir  de  OueH 
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frhoon  pour  «iPcr  à  Tçin-yan;^  fairo  les  cérémonies  sapcrsti- 
licusps  a  SCS  aiicttres,  sui>aiil  la  (ouliimc,  il  changea  le  nom 
de  la  ville  où  il  venait  de  motUer  sur  le  Irùne  en  celui  de 
tang-fou ,  et  il  y  établit  sa  cour  orientale.  11  redonna  à  la  ville 
de  Tçin-yang ,  dont  il  fit  sa  oour  occidentale^  ion  anden  nom 
de  Tal-yuen-fou,  et  à  la  ville  de  Tcbin-tcheon  celui  deTchin- 
ting-fou,  qu'il  déclara  sa  coursejptentrionale.  Il  songea  ensoite, 
pour  sa  sûreté,  à  détruire  enhèrcmcnt  la  famille  de  Leang. 
LVmpcrcur  dAposr  avnit  un  parti  considérable  bien  délcrtniné 
à  le  défeiuire,  et  |J0ur;2;encral  Ouanp:-ven-tchang,  le  plus  ^rand 
homme  de  guerre  qu'il  y  eut  alors cii  Cluue.  Mais,  après  a\uir 
reniputlè  de  grands  avantages  sur  les  Tang,  ce  général  fut  sup- 
planl^  par  des  envieux  qui  étaient  incapames  de  le  remplacer. 
Hédoitao  oommandeoient  d'un  petit  corps  de  Croupes,  il  fit 
encore  1^  k  renneroi ,  jusqn  a  ce  que,  abandonné  des  sîeiis 
dans  une  attaque ,  il  fût  pris,  après  avoir  reçu  nne  blessare  et 
fait  une  chute  de  cheval  en  fuyant.  Tchuang-tsong  fit  marcher 
«ilorsson  armée  droit  à  Ta-leang,  où  résidait  Mo-ti,  qui.  voyant 
sa  Inerte  inévitable,  se  fit  donner  la  mort  par  un  de  sesonicicrs, 
(jui  se  la  donna  ensuite  à  lui-même.  «Mo-ti,  dit  le  P.  de  Mailla, 
était  un  excellent  |)rince,  d'un  naturel  doux  et  aflabie,  réglé 
dans  sa  conduite;  il  fuyait  les  plaisirs  »  et  était  ennemi  de  la 
débauche,  Unàde,  seapconneoi»  tn^  crédule,  il'nn  esprit  bor- 
né et  facile  à  tromper.  'Ces  défauts  causèrent  sa  perte  et  celle 
de  sa  famille.  i>  Tchoang-tsong,  pour  se  délivrer  de  toute  in- 
quiétude, fil  exterminer  tout  ce  qui  restait  de  la  famille  des 
I.cang,  et  tous  ceux  qui  Ini  étaietit  attachés.  MnW  la  sécurité  le 
plongea  dans  l'oisivelé.  Passioiuic  pour  la  musique  ci  la  comé- 
die, il  remplit  sa  cour  de  musiciens  et  d'Iiislnuns,  et  donna 
même  à  l  un  de  ceux-ci,  malgré  les  représentations  de  Ko- 
tsong-lao,  son  premier  ministre,  un  des  meilleurs  gouverne* 
ments.  Cependant  les  princes  de  Chou  et  de  Ou  refusaient  de 
reconnaître  lautoritè  deTehuang-lsong.  Le  premieravait  même 
pris  le  titre  dVmperenr,  et  s'en  faisait  rendre  les  honneurs  sans 
avoir  les  talents  pour  soutenir  cette  dignité.  L'an  925,  son  fds, 
Li-ki-ki,  prince  d'Oueï,  accompagne  de  Ko-tsong-tao ,  tit  la 
conquête  de  celte  principauté,  consistant  en  dix  grands  gou- 
vernements, ce  qui  fut  l'ouvrage  de  soixante-dix  iuurs.  Le 
prince  de  Chou  fat  amené  avec  ses  maiidar  ins,  la  corde  au  cou, 
les  mains  liées  derrière  le  dos,  au  vainqueur,  qui  les  ût  délier 
el  leur  accorda  une  amnistie.  Mais  le  long  séjour  que  Ko-tsong- 
tao  fit  en  œ  ^  js  arec  le  prince  de  Wel  donna  lien  aox  eunu« 
qiies  da  palais,  ennemb  du  premieri  de  le  rendre  ausped  à 
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l'empereur,  comme  s'il  eiM  eu  l'ambition  de  s'approprier  celle 
conquête.  L  impératrice,  en  (  miséquence,  manda,  comme  de 
la  part  de  l  anpereiir,  nu  prince  Li-ki-ki ,  son  fiîs,  de  faire 
a  ha  lire  la  tôle  à  ce  général;  ce  qu'il  exécuta  sur-lc-chaujp.  11 
lit  plus  :  craignant  le  ressentiment  des  fils  de  ce  ministre,  il  les 
6t  encore  assmner.  Ces  cxécations  révoltèrent  les  tronpes,  et 
ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'on  pryint  à  les  apaiser.  Un  écrit, 
que  l'empereur  publia  pour  se  justifier,  aigrit  de  nouveau  les 
esprits.  Les  soulèvements  recommencèrent  dans  plusieurs  ?iUes. 
Celle  de  Ye-tou  donim  le  plus  d'inqtiipln<!p  h  l'empereur,  parce 
qu'elle  avait  uno  u  irtiisou  nombreuse,  coniposée  des  mcifleurs 
soldats,  et  l  omni  indée  par  des  chefs  habiles.  Li-sse-yuon,  que 
l'empereur  envoya  contre  ces  rebelles,  se  vit  abandonné  de  ses 
soldats,  et  oblige  «l'entrer  en  conférence  avec  le  commandant 
de  la^laoe.  Instruit  qu'elle  ne  voulait  reconnaître  que  lui  pour 
mattre,  dans  la  crainte  d'être  exterminée  en  se  rendant  à  1  em* 
pereur,  il  écrivit  à  la  cour  pour  lui  marquer  Fétat  des  choses, 
et  n'en  reçut  point  de  réponse.  Alors,  craignant  pour  lui-même, 
il  rasseml)la  le?  troupes  de  son  gouvcrnenimt  et  celles  que  ses 
amis  lui  fournirent,  dans  la  vue  de  se  justifier  en  sûreté.  L'em- 
pereur, apprenant  qu  il  est  en  marche  pour  venir  h  lui,  quille 
le  séjour  de  Ta-lcang  pour  se  retirer  à  Loyang.  Peu  de  jours 
après  son  arrivée,  Ro-tsong-kien,  l'un  de  ses  comédiens,  qu'il 
mit  bit  commandant  d*un  corps  de  troupes  qui  raccompa- 
gnait, veut  86  rendre  maître  de  sa  famille.  L'empereur,  en  se 
défendant,  reçoit  un  coup  de  flèche  qui  le  blesse  dangereuse- 
ment. On  le  porte  au  palais,  où  l'un  de  ses  officiers  tire  la 
flèche  de  sa  plaie.  Mais,  peu  après  l'opération^  il  mourut  d'un 
breuvairp  q^c  l'impératrice  lui  avait  envoyé. 

Mi.NG-TSO.NG  (9i(>  après  J.-C.)  fut  le  nom  que  prit  Li-ssc- 

ÎQen  en  acceptant  le  trône,  qui  lui  fut  déféré  après  ia  mort  de 
diuang-lsonff.  Il  était  Tartarc  de  nation,  et,  s'étant  mis  au 
service  de  Li-Ke-vong,  père  de  Tchuang-tsong,  il  avait  mérité 
par  sa  conduite  d  être  déclaré  son  fils  auoplif.  Au  commence* 
ment  de  son  règne,  il  fit  de  grandes  réformes  à  la  cour.  Les 
Tarlares  Khi-tan  lui  ayant  déclaré  la  guerre  pour  des  terres  au 
delà  du  fleuve  îîning-no,  il  In  soutint  nxw  avanta^^o  et  la  ter- 
mina hcureusenicnl.  Minir-'soi)^^  était  un  hou  prince,  mais  il 
avait  pour  minisire  Ngan-tel)uni;-horï ,  qui  ,  [)ar  son  exlrémc 
sévérité,  causa  plusieurs  révoltes.  Cuuuue  elles  renaissaient  à 
mesure  qu'on  les  détruisait,  l'empereur  se  vit  obligé  de  sacri* 
fier  son  ministre  aux  rdiélles,  et  lui  fit  abattre  la  téte  en  951 . 
Cette  exécution  ne  lendit  pas  néanmoins  la  paix  à  Tempire* 
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teç  Klii-lan  rocommoncèn  nt  leurs  course<5  sur  les  (erres  de  ia 
Chine,  e(  1rs  p:n!nfTrionrs,  (jii  on  voulait  déplacer,  se  servirent 
d'eux  pour  >e  maintenir  dans  leurs  dé|)artements.  ï/t  iii|iri  t  nr 
ètail  ce^H  lulant  réduit  à  rinaelion  par  le  mauvais  élat  de  rsu 
santé,  qui  dépérissait  de  jour  en  jour.  Li-lson-jong,  prince  de 
Tdn,  l  uade  ses  fils,  le  ? oyant  à  rexlrémkë»  craignit  qu'il  ne 
lui  prérérât  un  de  ses  frères  poar  remfâre  ;  et,  daos  cette  pen- 
sée, il  rassembla  un  corps  de  troupes  pour  s*eniparer  du  palais. 
L'empprour  envoya  ronlre  lui  ses  gardes  ,  qui  dissipèrent  ce 
parti.  iJ-!son-jong  tut  tué  dans  sa  tuitc  avee  son  lils.  L'empe- 
reur leur  survécut  à  peine,  étant  mort  vers  h  fin  de  l'an  953. 

MiN-Ti  (950  après  J.-C.)>  appelé  auparavaiit  1  j-tsong-heou, 
l'un  des  fils  de  iMing-lsong,  fut  reconnu  pour  son  successeur. 
Ce  prince  était,  comme  son  père,  d'un  caractère  doux  et  fiicile; 
il  s  ètsàt  jMMilours  bien  accordé  avec  ses  frères,  et  surtout  avec 
li^tsoQgilm,  prince  de  I.ou,  l'on  d'entre  eux.  Mais,  lorsqu'il 
fut  monté  sur  le  trône»  des  hommes  pervers  mirent  la  division 
entre  eux  par  de  faux  rapports,  dont  l'empereur,  à  raison  de 
sa  jeunesse,  ne  put  discerner  In  mêelianceté.  L'inimitié  de  Min- 
ti  et  de  Li-tsong-ko!i  fut  poi  ice  au  point  (\\]v  (  eiui-ei  vint  à 
bout  de  détrùner  son  It^re  tle  se  faire  prui  lainer  empereur 
à  sa  place  en  moins  d'un  an  après  la  mort  de  leur  père.  Min-ti 
n'en  lût  pas  quitte  pour  cette  disgrâce.  S'étant  retiré  ches  le 
gouverneur  de  Wel-tcbeou,  il  y  fut  mis  à  mort  par  Tordre  de 
celui  quU'avait  supplanté. 

Lou-WANG  (954après  J.'C.)  fut  le  nom  que  pritLi-tsong-kou 
àson  inan^rn ration  impériale. Clie-king-tan?,  trouverncur  du  îfo- 
tong,  etge/idre  de  l'empereur  .Ming-tson-.  i  lait  depuis  long- 
temps son  rival.  Ne  pouvant  s'aceoutumcr  à  ilêehir  le  genou 
devant  un  liumrnc  dont  il  s'estimait  l'égal  en  services  et  en 
belles  actions,  il  pensa  à  se  révolter.  Les  incursions  fréqueiiics 
des  Tartares  Kbi-tan  dans  le  Ho-tong  obligeaient  l'empereur 
d'entretenir  de  nombreuses  troupes  dans  cette  j[)rovinco.  Lo 
gouverneur,  s  us  prétexte  de  pourvoir  â  leur  subsistanccL  con* 
traignit,  l'an  i>55,  avec  une  dureté  extrême  et  sans  égard  pour 
la  mauvaise  rêcidfe,  re  départcntcnt  à  fournir  son  contingent 
de  blé.  il  en  (il  m^hw  même  d'autK  s  rûtés,  et  en  formates 
inagasins  extraordinaires.  Celle  conduite  donna  de  l'inquiétude 
à  l'empereur.  Ce  prince,  alin  d'ùtcr  au  gouverneur  les  moyens 
de  remuer,  envoie  Tchang-king-la  dans  le  Ilo-tong,  avec  oua- 
lité  de  lieutenant  général  de  la  province  et  de  commanoanl 
d*une  bonne  partie  des  troupes*  Le  reste  de  cette  année  se 
fasieen  efiiel  asiei  paisiblement.  L'année  suiTante»  936,  Gbe- 
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king-lang  a  plus  (rono  occasion  de  se  pcrstindor  qu'on  n'a  (vas 
en  intention  de  le  soulager  seulement  dans  I  administration  pé- 
nible d'une  grande  province.  Il  demande  son  changement.  Le 
prince  le  lui  accorde.  Le  gouverneur,  décidé  à  lever  le  masque, 
déclare  par  écrit  à  rempereur  qa'il  ne  veut  plus  te  déplacer,  ni 
obéir  dMormais  an  fils  adopCii  de  Mins-lsong,  qui  ne  rè^ 
qu'au  préjudice  de  Li-tsong-y,  prince  de  Hio,  fils  légitime  et 
véritable  héritier  du  trône.  Loo-irang  casse  aussitôt  Che-king- 
tang  de  tous  ses  emplois,  envoie  ordre  au  lieufenanl  général 
de  marcher  contre  lui,  et  l'ait  mettre  à  mort,  au  comn)rnre- 
ment  de  la  se[>tième  lune,  les  fds  et  les  frères  du  gouverneur  de 
Ho-toiiiî,  au  nombre  de  quatre.  De  son  côté,  le  rebelle  ras- 
semble en  diligence  tout  ce  qu'il  peut  trouver  de  troupes.  Satis- 
fît de  la  promené  qoe  lui  fait  le  gonviermvr  de  eewiiniittre 
«m  sujet  et  de  loi  céder  la  province  de  Loii4iiig  avete  UNlIea  le§ 
villes  q«  sont  ao  nord  de  Jen-men-lcotn ,  le  relM'Khi-taa 
vient  au  secours,  à  la  téte  de  50,000  hommes,  dans  la  neaviéme 
lune,  et  se  range  en  bataille  près  de  I!ou-pé-keou  (la  grande 
muraille  au  nord-nord-est  de  Pê-king).  Les  Tarlares  avaient 
déjà  engagé  l'action  contre  la  cavalerie  impériale,  lorsque  Che- 
king-tang  détacha  un  corps  de  troupes  pour  la  soutenir.  Les 
impériaux  sont  battus,  et  perdent  10,000  hommes.  Les  débris 
de  l'armée  impériale  te  retirent  à  Tçin-gan.  Ifcy.iyiftli»tsU5 
par  lesTartares.  L'empereur,  informéde  cette  mmvelle,  nraicie 
en  personne,  quoique  affligé  d'une  maladie  sur  les  yeox,  contre 
les  rebelles.  Les  nouvelles  troupes,  qu'il  conduit  au  blocus,  ne 
peuvent  établir  aucune  communication  avec  les  anciennes.  Une 
partie  de  ces  troupes  déserte;  une  autre  partie  est  prête  à 
abandonner  son  prince  au  moindre  mécontentement,  i^e  peu 
de  fidélité  de  la  plupart  des  ollicicrs  rend  inutiles  ceux  qui 
restent  attachés  à  l'empereur.  Te-kouang,  roi  des  Tartares,  ne 
doute  point  du  succès  de  ses  senrices,  et  offke  déjà  l'eminre  é& 
la  Chine  à  son  protégé.  Le  gouverneur  se  fait  un  peu  prier,  et 
accepte  enfin  h  la  sollicitation  de  ses  officiers.  Le  roi  des  Tar- 
tares  Khi-tan  fait  expédier  une  longue  patente,  où  il  donne  à 
Che-kin-î-tang  le  trône  de  la  Chine  et  le  titre  d'empereur,  sons 
le  nom  de  Tcin,  en  mémoire  sans  doute  du  lieu  où  la  Tictoire 
lui  avait  inspiré  tant  de  conlianccen  sa  puissance.  On  proc«xle 
aussildt  à  l'inauguration  du  nouveau  souverain  delà  Chine.  Le 
roi  se  dépouille  de  ses  propres  habits  et  de  son  bonnet,  et  en 

tevétChe-king-tang.  Des  mottes  de  terre,  entassées  les  mes  mr 
«s  autres,  fément  une  espèce  de  trtae  où  l'on  ùài  asseoir  le 
Mivél  empereur.  TimsksolBaieit  de  ramée  «iMBlel  reeoÉ* 
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Uîssent  conîme  tel  Chc-king-tang.  Le  protecteur  ne  tnrda  {m» 
A  demander  le  prix  de  ses  bienfaits.  Il  n'y  avait  point  de  sûreté 
&  refuser  ou  a  dilïcrcr.  Che-king-tang ,  comme  empereur, 
comme  maître  de  la  Chine,  cède  à  Te-kooang  seize  villes,  qui 

Ï[)Dr  la  plupart  servaient  aux  Chinois  de  barrières  contre  les 
arlares,  et  s'engage  à  donner,  lorsqull  sera  paisible  posses- 
seor  do  trftne,  Irots  cent  mille  pièces  de  soie  à  celui  qui  Ty  a 
placé.  Cependant  l'armée  impériale ,  toujours  investie»  mao« 
goait  de  provisions,  de  fourrages,  et  il  ne  fui  arrivait  aucun  se- 
cours. La  plupart  des  offif  iers  sollicitaient  Trbnnfr-kiriç-ta,  ce 
gouverneur  et  lieutenani  i^cnèral  que  romperour  avait  substi- 
tué à  Chc-kini?-(anc?  d  ui^  le  gouvernement  de  llo-tong,  de  se 
SOuineUie  aux  l  a t  tares.  «  Je  n'ajouterai  point,  répond  cet 
fiommc  vertueux,  au  crime  de  m  être  laissé  battre  par  lua  faute 
celui  de  me  donner  aux  ennemb  de  mon  maître.  J'attends  du 
secoan.  8i  l'espérance  d'en  recevoir  se  perd,  alors  vous  poorrei 
me  tuer  et  TOUS  soumettre  aux  Tarlares.»  Quelques  Jours  après, 
Yang-kouang-yuen,  antre  lieutenant  ^^énèral,  voyant  qu'il  nV 
avait  plus  de  ressource  pour  l'arnîêc  bloquer,  rnupe  la  tête  a 
Tchanç-king-ta,  et  vasedoimer  au  roi  flr^  Kl-  •  Te-kouang 
le  reçoit;  pni?,  se  tournant  vers  les  oiiàcàcia  ou  nouvel  empe- 
reur :  «  Vous  avez  (](\ant  >Lax,  leur  dit-il,  et  dans  la  per- 
sonne de  Tchang-kmg-ta,  nu  bel  exemple  de  ce  que  vous  devez 
être  ;  il  faut  que  vous  tàoiiez  d'imiter  son  xèle  et  sa  fldèiilé.  a 
Le  moDarque  donua  ensuite  des  ordres  pour  qu'on  lui  fit  une 
sépulture  honorable.  Les  autres  corps  de  troupes  impériales 
n'opposent  plus  qu'une  résistance  impuissante.  Lou-wang  ?oil 
tout  perdu  pour  lui  et  nulle  sûreté  pour  sa  personne.  Pour  ne 
p  is  loMiber  entre  1rs  ninins  de  ses  ennemis,  \\  retourne  à  sa  ca- 
pitale, monte  dans  une  des  tours  de  son  palais,  s'y  enferme 
avec  les  deux  irn|irratrices,  les  princes  ses  (ils,  avec  tous  les 
attributs  du  la  di^mlé  impériale,  et  s  )  bi  ulc  avec  toute  fa<* 
mille. 

XVI"  DTHAffriB  :  LES  HEOU-TÇIK. 

Kao-tîsDU  (937  après  J.-C.)  est  le  nom  que  se  donnn  Che- 
kinç-tangeu  montant  sur  le  trône.  Il  éîail  ori^iiiaire  <le  C.ha-lo, 
v-f  s  était  concilie  l'estime  et  rafTcclion  de  Ming-tsdii;,'  pir  sa 
J^ravoure  et  ses  talents  militaires.  Le  deuxième  emjKi  eur  de  la 
dynastie  des  Tang  postérieurs  ne  dédaigna  même  pas  de  lui 
donner  en  mariage  la  princesse  Tçin-koue-lchang,  sa  fiUe.  Kao- 
taouy  panreou  lui-même  à  rem[)ife  par  les  mo][eof  qfaVm  a  vua 
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plos  haut,  ne  jouit  pas  tranquillement  des  honneura  et  dei 

avantages  du  trône.  Plusieurs  gouverneurs  et  commandants 

de  place  ne  vouînront  p.is  reconnaître  le  nnnvH  ompcmir,  ou 
ne  lui  rendirent  qu'une  obéissance  simulée,  taii-yen-kon.itip;, 
pouverncur  de  Tien-hiong,  fut  <Iu  nombre  de  n  s  (lernirr>  Ias 
villes  (uic  l'cniporeur  a\ait  cédées  au  roi  Tc-k(»uang  ne  por- 
taient le  joug  qu'avec  peine.  Un  ambitieux  jiou^ail  trouver  eu 
elles  de  quoi  seconder  ses  desseins.  Ces  oonsidèrations  délernii> 
nèrent  Kao-lsou  à  transporter  sa  cour  à  Tan*lean|^,  comme  la 
place  d'où  il  serait  le  plus  à  portée  de  contenir  les  \  dies  dont  on 
soupçonnait  la  fidélité.  Fan-yen-kouang  ne  t.u  la  pas  à  se  dé- 
clarer. A  In  sixième  lune,  piflé  de  Fan-yen,  i;ovn  orncur  de 
Tclien-ldieoii ,  Fan-yen-kouang  fait  uaî-ser  le  lli>iing-hu  à  un 
•  corps  de  ses  troupes,  livre  au  pdlage  le  bourg  de  Tsno-rhi.  ri  le 
réduit  en  cendres?  A  la  septième  lune,  l'empereur,  sacbunlque 
i'armée  du  rebelle  était  à  Li'yanff-keoo ,  ordonne  à  Tchang- 
tsonff-pin  de  Fy  aller  chercher  et  de  l'amener  à  une  action  ge- 
iiéraie.  Cet  omcier  princiijal  entre  lui-métnc  dans  le  parti  des 
révoltés,  tue  Cbe-tcliong-sm,  nn  des  fils  de  l'empereur  et  gou- 
verneur de  Ho-yang,  y  entre  snns  coup  férir,  cl  se  saisit  de 
Chc-tchong-v.  son  frère  Parlant  de  là,  il  arrive  à  Tnn-choui. 
Te-kouang  Taltaque  vivenienl  ,  et  fait  courir  le  bruil  qu'il  se 
pro[)ose  d  éteindre  entièrement  la  fauiille  réî^nante.  Cej)endant 
rou-lehong-koei,  autre  général  de  l'empereur,  marche  au  se- 
cours de  Tan-choui.  Il  y  trouve  dti  à  douxe  mille  hommes, 

Îu'il  taille  en  pièces.  Tcnang-tsong-pin  se  noie  en  passant  le 
loang-ho.  Ses  deux  principaux  oliiciers  sont  envoyés  à  Ta- 
leang,  où  ils  sont  décapités.  Leurs  familles  sont  condamnées  4 
être  éteintes;  mais  celle  de  ïchang-lsiuen-y ,  qui  avait  Irès- 
bien  servi  l'empire  par  son  patriotisme  et  ses  écrits,  est  excep- 
tée de  rettcronnamnation.  Fan-ven-kouanj^  commence  à  dèses- 

Ijcrer  (iu  succès  de  S'^s  entreprises.  Il  lente  une  réconciliation. 
L'empereur,  qui  ci  oil  n'avoir  plus  rien  i  ci  aindrc,  reielte  sessup- 
plicalions.  Néanmoins  il  accordait  tout,  or,  présentsles  plus  pré- 
cieux,soumtssions  les  plus  basses,  au  roi  desTartares«  à  sa  famille 
età  ses  ministres.Cetteannéc,Tfr-kouang,  qui  tendait  àse  rendre 
maître  de  toute  la  Cbine,  introduit  parmi  ses  grands  et  ses  of- 
ficiers les  contnnie<^  (  bi noises,  et  préfère  les  (Chinois  aux  Tnr- 
larcsdansia  di«;tnluition  des  emplois  Coinme  il  avait  rrîr^quis 
tout  le  Leao-loriff,  ses  Tarlares  abandonnent  le  nom  de  Khi- 
tan  ,  prcnneiil  celui  de  Leao,  et  le  donnent  à  leur  dynaslie. 
Les  princes  de  Ou  se  donnent  le  litre  d'empereurs,  et  se  font 
appeler  les  Tang  méridioiuiQX.  Fan-yen-kouang ,  n'espéianl 
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plas  de  grâce,  se  résout  à  vendre  chèrement  sa  téte,  qui  esl 
mise  à  prix.  Assiégé  dans  Kouang-tçin ,  il  se  défend  pendant 
plus  d'un  an  avec  (mit  d'opiniâtreté,  et  tue  aux  assiégeants 
tant  de  monde,  que  rcrn[)erear  lui  envoie  un  de  ses  premiers 
eunuques  lui  udrir  son  pardon  avec  un  des  grands  gouvernc- 
nieiils  de  l  enipire.  F.m-yen-kouang  perd  la  foi  h  l'horoscope 
qui  lui  avait  promis  le  trône,  se  soumet  à  son  prince,  et  reçoit 
ses  ra?eurs.  L'année  suivante,  940,  à  la  deuxième  lune^  Fan- 
yen-ironanfr  demande  et  obtient  de  l'empereur  la  permission  de 
se  retirer  dans  sa  patrie  avec  ce  qu'il  possédait.  Yan-kouang- 
yuen,  qui  avait  résolu  sa  perte,  donne  ordre  à  son  fds  de  courir 
après  lui  à  la  lèle  d'une  troupe  de  cuirassiers.  Le  (ils  n'obéit 
que  trop  bien  à  l'ordre  de  son  père,  et  fait  jeter  Fan-yen- 
kouang  dans  le  lïoang-ho.  On  publie  que  le  malheureux  ofli- 
cier  s'est  noyé  lui-même.  L'empereur,  qui  redoute  Yan-kouang- 
yucn,  fait  semblant  de  croire  le  bruit  public,  mais  diminue 
l'autorité  de  son  ministre,  lui  enlève  tous  les  officiers  qui  lui 
étaient  ittachés»  comme  ponr  les  réooroiienser  de  leurs  bons 
senrioes  attestés  par  le  ministre,  et  l'envoie  lui-même  gouver- 
ner la  province  du  Ping-lou.  L'an  941,  les  Tartares  Lcao  ré- 
clament auprès  de  l'cnipereur  contre  les  émigrations  des 
Toukou-hoen,  qui  habitaient  au  nord  du  Yémen,  l'une  des  con- 
trées queKao-lsou  avait  cédées  au  roi  Tc-kouang.  L  ('tiij)ereur 
envoie  des  troupes  pour  engager  et  pour  forcer  ces  [)en()les  à 
se  soumettre  au  roi  tarlare.  Ngan-lcnong-jong,  gouverneur  de 
Tcbing-te,  se  met  à  la  téte  des  mécontents.  Mais  la  rencontre 
dH;  troupes  impériales  le  force  de  reeuler  et  d'aller  se  renfer- 
mer dans  Siang-tcheou.  Quelque  temps  après,  sachant  que 
l'empereur  était  à  Ye-tou,  il  en  prend  la  route  dans  te  dessein 
de  l'y  surprendre.  Le  général  Tou-tchong-weï  le  rencontre  au 
sud-ouest  de  Tsong-tching,  et,  après  trois  balnillcs,  l'oblige, 
l'an  U  V2,  à  se  sauver  avec  une  partie  de  son  monde  dans  la  ville 
de  Tchin-tcheou.  Cette  place  est  aussitôt  investie.  Un  olTiciei 
de  Ja  garnison  fait  entrer  secrètement  les  troupes  impériales 
IlffMille  fausse  porte.  L'intrépide  Ngan-tcbong-jong  s'y  défend 
avec  là  ploé  grande  valeur.  A  la  fin  il  est  tué,  après  avoir 
perdu  20,000  hommes.  Le  commandant  impérial  ternit  la 

gloire  de  cette  journée,  en  faisant  mourir,  par  une  cruelle  et 
asse  jalousie,  l'onicier  qui  l'avait  introduit  dnns  la  place.  La 
téte  du  rebelle,  présentée  à  Te-kouang,  ne  le  satisfait  point. 
11  se  trouve  offensé  de  ce  que  Lieou-lchi-vuen  avait  reçu  les 
soumissions  des  Toukou-hoen,  qui  ne  voulaient  point  d'autres 
inaitres  que  les  Chinois.  11  en  témoigne  son  ressentiment  à 
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l'empereur  en  termes  si  outrageants,  que  ce  prince  en  tombe 
malade  de  chagrin,  ot  meurt  ù  la  sixième  lune  de  celle  année, 
à  l'àgc  de  cinquante  et  un  ans,  et  la  septième  aonée  de  son 
règne.  Il  afait  désigné  Ghe-tcbong^ouit  son  fila  encore  en  Imh 
î)ge,  pour  son  saoceaseur.  Le  minislre  Tong-tao  el  King-yeo- 
kooan ,  commandant  général  des  gardes  de  rempereur,  ne 
trouvent  point  convenable  au  bien  ne  l'F.tat  de  mettre  un  en- 
r.ml  sur  le  trône.  Ils  y  appe!lciit  Che-((  liong-koue,  neveu  et 
-(ils  adopiif  de  Kao-tsou.  11  est  proclaïué  le  même  jour  sans  k 
moindre  contradiction. 

Tsi-WANG  (Oi  >  après  J  -C  ),  reconnu  sous  ce  nom  par  les 
grands  pour  légitime  successeur  au  trône  de  la  Cbine|  semblait 
pouvoir  ae  promettre  un  règne  heureux.  Le  rebeUe  Ngan- 
tsong-tçin,  assiégé  depuis  près  d'un  an  dans  Sianff^cheov, 
voyant  sa  ville  prise  d'assaut,  venait  de  périr  avec  toute  sa  Ta- 
milleau  milieu  des  flammes  alUimées  par  sa  propre  main.  Mais 
le  repos  de  l'empire  ne  pouvait  être  solide  que  |)ar  une  paix 
constante  avec  les  Tartans.  Le  nouvel  empereur  ne  voulul  pas 
dé^rrader  sa  dignité  jusqu  à  se  dire,  comme  son  prêilércssiur, 
sujeld  un  roi  barbare.  Dans  sa  lettre,  de  l'an  U  iô,  à  Tc-kou.ui/?, 
iK)ur  lui  nolilier  la  mort  de  Kao-tsou  et  son  avènement  à  la 
oouronne,  Tsi-wang  le  (fualifiait  seulement  pelit-fite  èq^  jroî 
tartare.  Le  monarque»  qui  se  croit  offensé,  se  dispose  à  se 
mettre  en  campagne.  L'emperon  r,  sur  le  bruit  qui  s'en  répand, 
retourne  à  la  cour  orientale.  La  famine  cependant  affligeait 
l'empire,  et  le  défaut  d  espèces  au  fomentait  la  calamité.  Les 
Tartaros,  profitant  des  malheurs  des  temps,  investissent  Peï— 
ttheoii,  l'an  sous  les  ordres  de  leur  roi  Te-kouan^.  Cliaor, 
ko,  ollicier  de  la  garnison,  mécontent  de  ce  (ju  on  l'avait  cassé, 
fait  mcllre  le  feu  au  magasin  d'armes,  el  introduit  les  cfiucniis 
dans  la  place  par  le  poste  même  qu'il  gardait.  Malgré  cette 
trahison ,  les  Tartares  ne  sont  maîtres  de  Pel-t4beou  qu'après 
avoir  tué  10,000  hommes  de  la  garnison.  Wou-Vnu^  qui  la 
commandait  en  l'ahscncedu  gouverneur,  s'abandoiUie^iHi^dé* 
sespoir  et  se  précipite  dans  \m  puits,  l/enipereur,  consterné 
de  cette  perte,  fait  des  tentatives  pour  obtenir  la  paix.  N'étant 
point  écouté  .  il  ne  songe  plus  (jn  à  se  défeiKlre  (les  nouveaux, 
malheurs  qui  le  menacent.  A  l'aide  de  ses  généraux,  il  réussit 
à  mettre  en  fuite  les  Tartares,  après  en  avoir  tué,  noyé,  ou  lait 

Îrisonniers  plusieurs  milliers.  Le  roi  des  Leao  devient  fnriein!|^ 
la  nouvelle  de  cette  déroute,  et  fait  massacrer  to«s  les  prison- 
niers chinois  qu'il  avait  en  son  pouvoir.  Le  courage  des  impép 
rianx  n'en  devient  que  plus  aracnt.  Us  sont  vii%||ue«n  sm^ 
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lacoruliiite  de  l'empereur,  après  de  ^ands  efforts  dans  une 
bataille  donnée  le  premier  jour  de  la  troisième  lune  au  nord  delà 
ville  de  Tchen-cheou.  L'empereur,  de  retour  à  l  a-leanç  après  la 
retraite  des  Tartares,  chargea  Li-chcou-tchin  d'aller  réduire  le 
rebelle  Yaog-kouang-yuen ,  enfermé  dans  Tsiog-^cheou.  La 
place  se  défendit  pendant  huit  mois,  au  bout  desquels  elle  fut 
rendue  par  le  fils  du  rebelle  à  l'insu  de  soo  père.  Les  Tartares, 
ôlai)t  revenus  l'année  suivante  sur  les  terres  de  la  Chine,  ex- 
pifTrnl,  f)arune  déroute  que  l'empereur  leur  lit  essuyer,  les 
dégâts  qu'ils  y  avaient  faits.  Mais,  rappriô  par  ses  plaisirs  dans 
sa  capitale,  ce  monarque  y  apprit  bieiitut  les  plus  fuiiosles  nou- 
velles de  bou  armée,  qu'il  avait  laissée  sous  le  commandement 
de  Tou-oueî.  Le  roi  tartare ,  par  les  avantages  qu'il  remporta 
sar  elle  coup  sur  eoop,  réduisit  le  f^énil  el  les  principaux  of- 
ficiers à  se  soumettre  à  sa  discréuon.  L'empereor»  averti  de 
cette  défectiofi>  vit  presque  aussitôt  arriver  un  corps  de  Tartares, 
qui  s'empara  sans  coup  férir  de  sa  capitale.  Alors,  dans  son 
désespoir,  il  met  le  feu  à  son  palais,  et,  le  sabre  à  la  main,  il 
oblige  ses  femmes  el  sesconrtiliiiK^s  a  so  jeter  dans  les  flammes. 
H  voulait  s'y  précipiter  lui-même;  m,uâ  i  ua  de  ses  ollicicrs 
déserteurs  le  relint,  le  fit  prisonnier,  et  mit  ensuite  le  feu  à  la 
ville.  Te-kouang  n'usa  pas  de  sa  victoire  avec  insolence.  Après 
avoir  reçu  ès  rempereur  son  abdication,  écrite  dans  les  termes 
les  plus  DmnbkSy  41oi  écrivit  pour  le  consoler,  et  donna  ordre 
qu'il  fût  traité  avec  toute  sQrlo  d'hainanité.  11  arriva  lui-même 
le  premier  jour  de  l'an  947  à  Ta-leang,  dont  il  rassura  les  ha- 
bitants, eiïr^îyés  parrineendieel  le  pillage  de  leur  ville,  et  livra 
h  leur  vengeance  l'auti  ur  do  ees  désordres.  L'empereur  lui 
ayant  été  présenté,  il  le  lil  conduire  avec  toute  sa  suite  dans 
uii  midi»  ou  Uiii[)le  d'idoles,  avec  ordre  de  ne  le  laisser  man- 
quer de  rien.  Ayant  eiisuiLe  assemblé  tous  les  grands,  il  dissi- 
pa leurs  craintes,  et  les  tranquillisa  (ur  un  discours  aflfoo- 
tueux,  qu'il  réalisa  en  diminuant  les  tributs  et  les  corvées.  Il 
prit  même  et  fit  prendre  à  ses  Tartares  l'habit  des  vaincus,  dé- 
clarant qu'il  voulait  en  tout  se  conformer  au  gouvernement 
chinois.  Tous  les  p:ouverfienrs  des  villes  et  rîes  provinces,  ayant 
rceu  ses  ordres,  s'y  s  ii mirent,  à  r<  xecplion  d'un  seul;  mais 
tous  ne  le  firenl  pas  snieèremer>t.  Lieou-tchi-yuen,  prince  de 
Pc-ping  et  gouverneur  du  llo-long,  malgré  ses  démonstrations 
d'attachement  [)our  le  roi  des  Leao,  travaillait  sourdement  à 
venger  la  Chine  du  Joug  qu'il  venait  de  lui  imposer.  Toutes  ses 
dispositions  étant  faites,  tl  se  fit  proclamer  em|>ereur  par  ses 
tfoopesdans  le  temps  que  Xe*lu>uang  se  préparait  à  retourner 
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dans  le  Nord,  pour  èfiler,  disait-il ,  les  chaleurs  du  Midi.  Ce- 
lui-ci, s'étant  mis  en  route,  fut  attaqué  d  une  maladie  qui 
remporta  en  peu  de  jour*;  A  \  \  nouvelle  do  col  événement, 
Licnii-trbi-viien  se  met  en  m  ir  hc  pour  Ta-leaug.  il  y  fut  reçu 
sans  op(M>Mii<>n  ,  et,  à  b  juioredes  grands  dr  la  maison  des 
Tçin,  qui  étaieiil  venus  au-diîvanl  de  lui,  il  prit  jH>:5^rbMr)ii  du 

{)âlais  et  du  trône  impérial»  déclarant  qu'étant  de  ia  gtaiide 
•mille  des  Uan  il  v<miait  que  sa  dynastie  portftt  le  même  nom. 
Il  établit  sa  cour  à  Ta-leaog. 

XVII'  DYNASTIE  :  LES  HEOU-BilN  OU  BAN  POSTÊBIEUBS. 

Kao-tsou  {OM  après  J.-C.)  fut  le  nom  que  prit  à  sou  inau- 
guration Lieou-tchi-yuen.  Los  princes  et  les  grands,  dont  plu- 
sieurs n  avaient  d'aliord  vu  dans  lui  qu'un  usurpateur,  se  réu» 
iiireot  bientôt  en  sa  faveur,  et  lui  rendirent  leurs  hommages  i 
Tenvi.  Hais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  rautorité  impériale  et 
de  la  satisfaction  d'avoir  délivré  sa  patrie  de  l'oppression  des 
Tartarcs.  Elanl  tombé  malade,  il  scnlif  que  sa  fin  approchait. 
Dans  cet  état,  il  recomman  In  ^on  jeune  fds  h  quatre  de  ses 
principaux  mandarins,  et  mourut  le  premier  jour  de  la 
deuxième  lune  de  l'année  *J  i8. 

Ypf-Ti  (048  après  J.-C  ),  fils  de  Kao-tsou,  placé  sur  le  tronc 
par  les  quatre  mandarins  à  qui  son  père  avait  confié  ses  der- 
nières volontés ,  ne  sera  plus  connu  dans  Thistoire  sous  son 

fremier  nom  de  Lieou-tching-yeou.  Trois  frères,  Sun-fang- 
ien ,  gouverneur  de  You ,  Sun-bing-yeou,  gouverneur  de  \  - 
lelieou,  et  SuTi-TinîT-vn,  gouverneur  de  Tsin-tcheou,  fous  trois 
pleins  de  valeur,  rei)nrent  sur  les  Tarlarcs  lonle-^  les  j)laccs 
que  le  chef  rie  la  famille  des'i\in  leur  avait  cédét  s.  et  les  chas- 
sèrent, après  plusieurs  combats  heureux,  de  toute  la  Cdiine. 
Li-cheou-tchin,  gouu  riieur  de  Hoii-koue,  faisait  au  conuaite 
tous  ses  efforts  pour  dépouiller  son  souverain.  Tcbao-sse-ouen, 
s'étant  déclaré  ouvertement  pour  lui,  s'empara  de  Tcbang- 
ngin,  et  lui  envoya  un  habit  pareil  à  celui  de  l'empereur.  I^e 
gouverneur  deHou-koue  prit  alors  le  titre  de  prince  de  Tçio» 
et  donna  le  commandement  de  ses  troupes  à  Wair4-ki-hiun, 
l  uri  des  plus  grands  cnpîtnines  do  ^on  <;ièclfv  Les  rcbcUes  for- 
cèrent Tong-Koao ,  Yong-hing  et  Fong-siang.  L'empereur 
a)ant  fait  marcher  des  troupes  dans  le  Ho-tcfiong,  elles  furent 
toujours  battues  Kouo-weï,  l'un  de  ces  quatre  mandarins  que 
Kau-taott  avait  jugés  dignes  de  sd  couiiance,  se  li(ms|>orla  dans 
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les  provinces  occidentales,  avec  tous  les  pouvoirs  de  l'empereur, 
pour  pncificr  ces  troubles.  Sa  sagesse,  sa  prudence  eï  ses  lii)é- 
ralités  lui  gagnèrent  l'estime  et  l'affection  des  truupcs  in i pé- 
nales. Elles  iiivesUiciil  ia  place  où  le  chef  des  rebelles  s'eiait 
enfermé.  Ho-tchong  fut  bloquée ,  et  tellement  resserrée,  qu'il 
ne  fut  possible  aux  assiégés  d'avoir  aucune  oommutiication 
au  dehors.  Li-cheou-tching,  après  s'être  vaillamment  défendu 

{tendant  plusieurs  roois«  après  avoir  été  vainement  secouru  fmr 
e  prince  de  Chou,  voyant  le  général  Kouo-weï,  qui  l'assiégeait, , 
martre  des  fnuhnurtrs,  s'enferma  d;i!is  son  |)alai<;  avec  sa  femme 
et  ses  enf.ints,  f  t  \  |térit  avec  eux  dans  les  llammes  qu'il  avait 
alluméfs  I  e  vaiiujutur  ,  élant  entré  dans  la  villi',  lit  cumluire 
Li-lson^'^  u  ,  lils  du  commandant,  avec  quelqucs-uas  de  ses 
officiers,  a  Ta-leang,  où  ils  furent  mis  en  pièces  an  milieu  des 
rues.  Tchao-sse,  le  second  rebelle,  également  poussé  à  bout 
dans  Tchang-ngan,  se  livra  à  sa  fureur,  qu'il  exerça  sur  les  en- 
fants des  bourgeois,  et,  sur  le  refus  qu'il  fit  du  pardon  qui  lui 
fut  offert  par  l'empereur,  il  fut  pris  et  mnssacré  publiquement 
avec  trois  rcnts  de  ses  cofTiplices.  Wang-king-lsong ,  le  troi- 
sième rebelle,  non  mouis  obstiné  que  les  deux  autres,  s'r nierra, 
plutôt  que  de  se  rendre,  sous  les  ruines  de  sou  palais,  qu'il 
réduisit  en  cendres.  Enflé  de  ces  succès,  Yn-ti  se  livra  à  la  dé- 
bauche, nomma  Kouo-wel,  Tan  930,  généralissime  de  ses  trou* 
pes  avec  les  plus  amples  pouvoirs»  et  se  déchargea  du  soin  des 
affaires  civiles  sur  d'autres  mandarins.  Mais  rintégrité  de  ces 
ministres  indisposa  contre  eux  les  jeunes  courtisans  qui ,  sans 
cesse  appliqués  à  flatter  les  passions  du  monarque,  réussirent 
à  lui  rendre  suspects  ces  graves  (  (  [Lscurs  de  sa  conduite.  V:ift^'- 

Î>ing,  ce  mandarin  (pii  avait  jdtn  de  la  contiance  de  Kao-lsou, 
ul  le  premier  qu'ils  innituLèreut  à  leur  haine,  il  fut  mis  à 
mort  avec  Wang-tchang  par  une  troupe  de  soldats,  comme  ils 
entraient  l'un  et  l'autre  dans  le  palais  pour  y  faire  les  fonctions 
de  leurs  charges.  1/empereur  donna  ordre  ensuite  à  Lieou-tchu 
d'exterminer  les  familles  de  ces  deux  mandarins.  Le  brave  gé* 
nérali'^'^ime,  menacé  d'un  scnd)luble  sort,  cède  aux  instances 
de  l'armée,  qiii  veut  l'entrainer  à  la  cour  pour  dissiper  les  mau- 
vaises impressions  que  i  empereur  avait  prises  de  bii.  Le  bruit 
de  sa  marche  parut  ni  {\  Ta-ieang.  L'einpereur  sort  de  la  ville 
avec  un  corps  de  troupes  considérable  pour  aller  le  combaUrc. 
Mais,  au  premier  choc ,  il  est  abandonné  de  presque  tous  ses 
iddacs»  qui  désertent  ou  se  donnent  à  l'ennemi.  Ayant  voulu 
rentrer  dans  la  ville,  il  en  trouve  les  portes  f(  i mécs  et  se  re- 
tire fera  l'Ouest.  On  le  poursnii  jnsqne  dans  on  village  éloigné, 

14. 
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dont  les  babRasto,  i'élMit  ni»  en  devoir  de  le  dèfie&dre,  sooi 
passés  an  fil  de  ré{>éc.  L'empereur  est  tué  loi-inéiiie  sans  âre 
connu.  Ses  trois  ministres^  qui  l'avaient  accompasoé»  se  don- 
nent la  ax>rt  pour  ne  pas  tomber  vivants  entre  les  mains  dn 

vainqueur.  Comi-ci  arrive  le  Iendoni;>ifi  à  Ta-îeang,  et.  s*étant 
rendu  au  pnKiisdc  l'inipérnlrice,  il  i  invile  à  finiîiiîK  r,  de  con- 
cert nvee  1(  <  iiKindaniis,  un  successeur  à  l'cmpirc.  Les  sufFiagt^s 
S€  leuuueiiL  en  faveur  de  Licou-pin,  neveu  du  dëfunl  empe- 
reur, qui  l'avait  adoplc.  Mais  bicnlol  le  mécoiileulemcul  qu'ex- 
dte  cette  élection  oblige  l'impérltrioe  à  la  révoquer.  EUc 
■omme  Kouo-wel  réoent  de  Icmpire»  en  attendant  qu'on  en 
fuse  ane  nouvelle.  Mais  tous  les  grands  et  les  mmulannif  eu. 
gagent  celni-d  à  s'asseoir  dès  ce  moment  sur  letidne. 

XVIH*  DTKA8TIB  :  LES  HBOV-TCHIOU. 


TAi-TSOU(t),chef  et  fondateur  de  la  dynaslicdesTcheouposlê- 
ricuis,  monta  sur  le  trône  l'an  951  de  rèreclïrétiennc.  Avant  son 
élévation,  il  portait,  comme  nous  l'avons  vu,  le  uoin  de  Kouo- 
weï,  gu'il  avait  illustré  dans  la  gnerre  oontie  les  Tartares.  Le 

Ërcmier  soin  de  Tal-tsou,  en  montant  sur  le  trône ,  fut  de  pu- 
Her  une  amnistie  générale.  Deioendant  d'une  des  branctiei 

(1)  Ou  a  dcja  eu  occa&iou  lie  Lirt  observer  t^ue  le&  uoms  par  lesquels 
1m  cfflpcreais  cfainoii  loiit  désignés  dam  ki  oeritf  des  Européens,  aa 
Kmt  pas  da  vérilablei  nooiiy  mait  des  appeUatioos  hooorifiqaes  oécernéas 
i  d^  priucet  après  leur  mort,  ou  des  titr«  assigaés  aux  années  de  leur 

iègn«\  T  rs  noms  de  Taî-tsoii  et  de  Taï-!<ioiing  appartieanent  à  la  pre- 
mirn  t  IavM-,  ani".!  ceux  Je  Chi-tsou  et  de  Ciii^tiOung,  (ie  ^»n-li, 
de  V\  ou-U,  el  ^itmcur&  âulres.  Ctiacun  de  uoms  revient  dans  This- 
toira  ebiai^  aalaat  de  fob  qu'il  y  a  de  diangemeou  de  dynastie,  et 
Tordre  dans  lequel  ils  reparaissent  est  à  peu  près  fiié  pari  usage,  de 
sorte  que,  pour  safoir  de  quel  prince  oa  entend  parler,  il  est  nécenaire 
d'être  informé  du  nom  de  la  famille  impériale  à  laquelle  ce  print-e  ap' 
parU-nail.  Tai-tso«i  (fe  î^ranti  nreul)  al  le  nom  qu'on  donne  d\u\luj,iim 
au  fondateur  d'une  d)  uiislic,  iai-tsoung  {le  crand  illustre  prince)  à 
celui  qui  Ta  consolidée  ou  qui  en  a  augiaenté  rédat  ou  la  puissance.  Da 
reste,  il  y  a  dam  leaamaleB  cfaiDoiies  une  dauaaine  de  Tat-tsoii  «t  ao- 
lanl  de  Taj-tsouDf.  Faur  s'entendre»  il  faut  ajouter  le  nom  de  la  dynas- 
ttc:  Sdii?»;^  tnî-tioung  ouTang-laï-tsoun^  ,  le  Taï-t&onnj;  de  la  dynastie 
des  Sûiing  ou  de  Cftle  des  Tang;  rcheou-laiL->Uoii  OU  ïoiUUl^taî^tiOlly 
le  Tai-tsott  des  Idicou  ou  des  Youso»  etc« 
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de  la  grande  famille  de  Tclieou  ,  il  ordonna  que  sa  dynastie 
prendrait  ce  nom.  Dès  qu'il  cul  paciûé  ses  Etats,  il  alla  visiter 
le  tombeau  de  Gonfocias ,  auquel  il dèeerna,  par  anédit,  le  titre 
de  TOI.  Les  courllsnis  mn  raocompagiuâenthiiajant  représenté 
llDConvenaiiced'acooroer  ce  titre  a  on  homme  qm  pendant  sa  vie 
avait  été  le  sujet  d*<in  petit  prince  :  a  On  ne  peut,  rcpoiidii-il. 
trop  honorer  celui  qui  a  été  le  maître  des  rois  et  des  empe- 
reurs. »  Cependant  le  frère  d'Yn-ti  n'avait  point  renoncé  à  ses 
prétentions  au  trône.  Allié  avec  quelques  gouverneurs  mécon- 
tents, il  ne  tarda  pas  à  lever  l'étendard  de  la  révolte.  Taï-tsou 
chargea  quelques-uns  de  ses  généraux  de  marcher  contre  les 
rehdles.  L'a&iblissement  de  sa  santé  l'obliseait  de  rester  dans 
•on  palûs.  lions  tes  soins  ne  parent  le  létannr,  et  il  rnoomt  en 
054,àrig^doclm|nante-trois  ans,  laissant  pour  successeur  son 
B«fe%4n  prit  le  nom  de  Gbi-lsong.  D'après  ses  intentions,  il 
ftit  inhumé  en  habits  de  l>onze.  C'est  dans  la  deuxième  année 
rJu  rèj^e  de  ce  prince  que  fut  publiée  l'édition  des  Neuf  King, 
miprimée  avec  des  planches  de  bois  ;  a  véritable  édition  jwtn- 
ceps,  dit  M.  Abel  llémusat,  qui  tixe  l'époque  de  l'établissement 
de  Tart  typographique  à  la  Chine  »  [Journal  des  $av.,  1820, 

UnratOKO  (954  après  !.-€.)»  auparavant  nommé  Kono-png* 
fat  à  pme  sur  le  trône  qa'ii  eut  a  se  défendre  contre  Lieon- 
tsong,  prince  des  Han  et  frère  de  rempcreor  Yn-ti,  qui  vou- 
lait remettre  l'empire  dans  sa  famille.  Aidé  d'un  corps  de  trou- 
pes que  le  roi  des  Leao  lui  fournit,  le  prince  des  Han  livra  près 
deKao-ping  une  bataille  sanglante  à  l'empereur  sans  aucun  suc- 
cès décidé.  Les  impériaux,  ayant  ensuite  pénétré  dans  les  terres 
des  Han ,  y  tirent  des  conquêtes  rapides;  mais  ils  échouèrent 
devant  Tçin-yang  dont  Lieoa-tsong  les  obligea  de  lever  le  sléfle. 
Accablé  m  latignes  qu'il  y  avait  essayées ,  ce  prince  en  tomba 
malade  et  mourut  à  la  onzième  lune  de  Tan  954 ,  après  avoir 
rerois  ses  Etats  de  Han  à  Lieon-tcfaing-kiun,  son  fils.  Celui-ci, 
naturellement  pacifique,  se  borna  au  j^ouveriieinent  de  son  pa- 
trimoine ,  et  laissa  Lhi-lsong  en  paisible  possession  du  trône 
impérial. 

Les  temples  des  idoles  s'étaient  prodigieusement  multiplies 
à  la  Chine  sous  les  derniers  règnes.  Chi-lsong ,  à  la  dnqmèmo 
lune  de  Tan  955,  en  délmislt  jusqu'à  30,000  qui  n'avalent  pomt 
de  fondalioBS  aolbentiqnes,  en  chassa  les  bornes  et  les  bonsesses, 
et  défendit  d'en  recerar  à  Tavenir  sans  le  consentement  par 
écrit  des  flins  nrodws  pm»ts.  La  Chine  malgré  cette  réforme 
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vîngt-qnntorze  temples^  habités  par  plus  de  suij^aule  miJio 
bonzi'S  ou  i)uiizesses. 

L'empereur,  voyant  mt  diagrin  rcinpirc  jpartagéen  une 
mollitade  de  petits  Etats,  entreprit  de  les  réduire  en  provinces 

par  la  voie  des  arnu^  Dès  qu'on  s'aperçut  de  son  dessein,  les 
princes  de  Chou,  de  Tang»  et  les  llan  soptentrionaux ,  formè- 
rent iinr  lif^tic  entre  eux  pofir  Irnr  rninmiuie  défense.  Chi- 
tsoDgles  altaqun  sin  rrssivcmcMl,  v\  ronimenra  pnr  \rs  Finis  de 
Chou,  dont  il  conquit  par  ses  s«Mi(Taux  les  priiiri|),ilf'S  villes, 
non  sans  a>oir  éprouvé  une  n  i^iKireuse  résistance,  hoijg-ldieou, 
la  plus  importante  de  leurs  places,  ayant  été  emportée  au  bout 
d'un  mois  de  siège  par  nn  des  plus  terribles  assauts,  le  oom* 
mandant  Tcliao»tsong-po ,  fait  prisonnier  avec  sn  garnison ,  ne 
put  survivre  à  son  malneur ,  ci  se  laissa  mourir  de  faim.  Chi- 
tson^  tourne  ensuite  ses  armes  contre  le  prince  de  Tang,  et  va 
contmnrr  en  personne,  l'an  956,  le  siège  de  Cbenn-frheou 
dans  le  Hoai-jian.  erilanié  par  son  général  1  j-Knii  luiormé 
que  les  habitants  ((.neui  ilisposés  h  prendrr  l  i  i.iue,  d  les 
prévient  eu  les  assurant  qu'ils  |)eu\ent  rester  tranquilles  dans 
leurs  foyers  sans  crainte  d'aucune  violence.  Lieou-gui-chen 
défend  la  place  avec  la  plus  grande  valeur  et  la  constance  la  plus 
înèbranlaole.  Quoique  malade  du  chagrin  de  ne  point  recevoir 
de  secours ,  il  ne  cessa  point  de  veiller  à  tout  et  de  tenir  sévère* 
ment  la  main  au  mainfier»  de  la  di(  i]dine  militaire.  Son  fds , 
pour  l'avoir  violée  par  un  excès  tl<>  l»ravoure,  fut  puni  dr  sa 
aésohéissanee  par  un  ciiatinienl  qui  inspira  la  terreur  à  imiie 
la  g.miÎMHi.  Ayant  osé  traverser  le  fleuve  Hoai-ho  eonire  les 
ordres  de  son  |)ere,  pour  aller  surprendre  l'ennemi,  il  lut  arrêté 
et  ramené  dans  la  ville.  Tout  le  monde  sintéressa  pour  ce 
Jeune  homme,  qui  donnait  les  plus  belles  espérances;  mais  le 

1)ère  et  la  mère  furent  infleiibfes ,  et  l'infortuné  coupable  eut 
a  tête  tranchée.  Le  commandant  suivit  de  près  son  tils  au 
tombeau.  La  défection  d'un  oHirier  général  des  Tang,  qui  se 
donna  avec  des  trou|)es  à  l't mpt mir,  et  une  victoire  signalée 
que  ce  monarque  remporta  sur  t  elles  ipji  aecouraienl  à  ta  dé- 
livrance de  la  place,  mirent  le  comble  à  ses  ehagrins,  et  le  ré- 
duisirent à  l'exlrémilé.  Son  lieutenant,  vo}ant  qu'il  n'y  avait 
plus  d'espérance  d'être  secouru,  prend  le  parti  de  se  rendre , 
Tan  057,  après  qjuinie  mois  de  siège ,  et  lait  pofter  à  Ring- 
ling  le  commandant  moribond.  L^mpereor  voulut  voir  ce 
brave,  et  lui  témoigna  son  estime  en  le  nommant  prince  du 
second  ordre,  comme  i!  rendait  le  dernier  son[>ir  La  longueur 

du  siège  de  Cbeou  tcbeou,  ayant  réduit  les  bidi^àants  à  uœ  ex« 
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tréme  disette,  le  ([énéreax  fainqueur  leur  fit  distribuer  des 
mins  :  après  quoi  il  reprit  la  route  de  T!i4e«ig.  8ar  la  ân  de 
la  dineine  lune  957 ,  il  se  remet  en  marche  pour  reprendre  la 
guerre  contre  le  prince  de  Tang.  Ses  armes  eurent  dans  cette 
expôdilion  les  mêmes  succès  que  dans  les  précédentes.  Il  avait 
sur  le  lloai-ho  une  çjrande  quantité  de  barques  qu'il  désirait 
transporter  sur  le  Kianj;  pour  faire  le  siège  de  Tsing-hai  par 
terre  et  par  eau.  Mais  une  grande  levée,  construite  entre  les 
deux  fleuves,  n'en  permettait  point  la  jonction.  Chi-tsong  sur- 
tooQta  cet  olistacle  qui  paraissait  înTincible;  et,  par  un  canal 
on 'il  pratiqua ,  fit  entrer  ses  barques  dans  le  Kiang,  an  moyen 
Gc  quoi  la  t^Ce  fut  emportée  en  peu  de  jours.  Ses  progrès  dans 
le  Hoai-nim  furent  si  rapides,  que  le  pnnoe  de  Tang  lui  fit  of- 
frir re  qui  restait  à  conquérir  dnns  ce  département,  en  de- 
mandant que  le  Kiang  servit  de  limite  aux  deux  Etats.  L'ofTre 
acceptée ,  il  quitta  le  titre  de  grand  gouverneur ,  et  se  réduisit  à 
celui  de  simjilc  gouverneur  sous  la  dépendance  de  la  dynastie 
impériale  des  Tcheou,  dont  il  se  reconnut  tributaire.  Chi-tsong, 
ayant  augmenté  par  là  ses  domaines  de  soixante  villes  du  se- 
eôud  ortfre.  fit  ses  préparatiCs  pour  attaquer  les  firmires  de 
Leao.  Han-tong,  qu'a  envoya  demt  lui,  à  la  quatrième  lune  de 
l'an  ^TiO ,  avec  une  partie  de  ses  troupes  ae  terre  pour  lui 
frayer  le  chemin ,  répandit  la  terreur  dans  plusieurs  villes,  qui 
se  rendirent  (Jes  que  l'empereur  parut  sous  leurs  murs.  Les 
Tarlarcs,  craignant  pour  Yeou-tcheou  ,  la  plus  forte  de  leurs 
places,  vers  laquelle  il  s  avançait,  avaient  fait  approcher  une 
nombreuse  cavalerie  pour  la  défendre.  Mais  Chi-tsong,  dans  sa 
marche,  fut  atteint  d  une  maladie  qui  l'obligea  de  retourner  à 
Ta-leang.  If  y  mourut,  l'an  959,  à  l'âge  de  trente-neuf  ans» 
après  avoir  désiff né  pour  son  suoeesseur  Kouo-tsong-bîun ,  son 
fils,  prince  de  Leang,  âgé  de  sept  ans,  qu'il  mit  sous  la  con- 
duite du  brave  Tchao-kouang-yn.  La  Chine  coinpte  Chi-tsong 
an  nombre  do  ses  meilleurs  souverains. 

KoNG-Ti  (959  après  J.-C),  auparavant  Kouo-lsong-hiun,  fut 
mis  en  possession  du  trône  sans  opposition  après  la  mort  du 
défunt  empereur,  son  père.  Mais  les  minisires,  qui  devaient 
maintenir  les  rênes  du  gouvernement,  prirent  ombrage  du  mè- 
rite,  de  la  réputation  et  des  eiploits  de  Tchao-kouang-yn. 
Pour  l'éloigner  de  la  cour  et  des  affaires,  ils  l'envoyèrent  gou- 
verner Song-tcheou,  autrement  Koue-te.  Le  Jour  de  son  dé- 
part. Tan  960,  le  peuple  l'accompagna  hors  des  murs  de  la 
Tille.  L'armée,  qui  I  y  attendait,  se  mit  tout  à  coup  à  crier  que 
Xç|^|p^|^^m^-jp.  im|  di|piQ  du  commandement  et  du  trône* 
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Vne  parélîe,  qui  parut  U'  IciidniLiin  m  iim  ,  fui  inh  rprélèe  par 
un  astrologue  en  faveur  de  cette  êuicule.  Li  soUiciers  on  con- 
séquence décidcrenl  que  le  prince  assis  sur  le  Irùne  étant  trop 

I'eune  pour  savoir  estimer  et  récompenser  le  mérite ,  il  était  de 
Intérêt  de  l'Etat  de  proclamer  eniperear  Tchao-kooane-yn. 
Forcé  de  céder  aux  vœux  de  la  maltiliide,  il  se  laisse  condoire 
i  CaT-foDg-foa,  où  devait  se  faire  son  couronnement.  Les  mi- 
nislres  eux-mêmes,  par  la  crainte  detre  mis  en  pièces,  don- 
nent les  mnitis  n  n^tlc  élection ,  et  déterminent  Kong-tià  des- 
cendre volontairement  du  trône,  pour  se  réduire  h  Véiat  de 
prince  de  Tcliing,  qui  lui  fut  nrcorné.  On  conserva  aussi  le  litre 
d  iinpcralrice  à  sa  mère.  Tcliau-kuuang-yn  prit  le  nom  de  Taï- 
tsou. 

Les  empereurs  de  cette  dynastie  tinrent  lear  ooar  les  ans  k 

Tchanç-ngan,  ou  Si-ngan-foii ,  les  niitre?  à  Pian-!i,inî^  ^rinjoiir- 
d'bui  Laï-fong-fiiu) ,  dans  le  llu-iian.  iNeuf  de  ces  ein|)creurs, 
duraiit  cent  soixante-sept  ans,  cbnisirent  la  cour  occidentale, 
et  les  neuf  autres  fixcrtnL  kui  scjuui  ,  pendant  cent  cinquante- 
deux  ans,  dans  la  province  orientale  du  llo-nan.  Ce  ne  lut  que 
soos  cette  dynastie,  que  l'empire  chinois  commença  à  respirer, 
après  tant  de  troubles,  de  guerres  civiles  et  de  calamités  dont 
il  avilit  été  agité  depuis  les  derniers  empereurs  de  la  dynastie 
des  Tang  :  période  de  désolation  pour  la  Chine ,  pem&nt  la- 

aueîle  le  ré,?ne  do?  lois  fut  suspendu,  pour  faire  piare  a  celui 
e  la  force  et  de  t  oppression  ,  au  milieu  de  TanaEChie  la  plus 
désastreuse  qui  eût  désolé  ce  grand  (in pire. 

Le  premier  empereur  de  la  d^  n  istii  des  Soung,  Tai-tsou 
(960  après  J.-C.),  possédait  toutes  les  qualités  que  les  écrivains 
diinois  demandent  d'an  bon  souverain*  il  était  plein  de  fer- 
meté et  de  clémence,  sage,  frugal,  et  très-apjpliqué  aux  af- 
faires du  gouvernement.  Pour  se  rendre  acoessiole  à  tous  ses 
sujets,  il  ordonna  «  dit-on ,  que  les  quatre  portes  de  son  palais, 
qui  faisaient  face  aux  qnntre  points  cardinaux,  fussent  toujours 
ouverles,  «voulnnf ,  disail-il,  que  sa  maison  fut  semblable  à 
son  cœur,  qui  était  ouvert  à  tous  ses  sujets.  »  Aussi  riait-il  ac- 
cessible à  tuiite  hetiH",  et  toujours  prêt  à  recevoir  les  sii|i|tli(^ties 
de  ceux  qui  voulaienl  lui  en  présenter.  Il  bannit  le  luxe  de  sa 
cour.  Sa  douceur  termina  de  longues  ferres  entre  plusieurs 
aouverains  qui  se  soumirent  à  lui.  Sorti  des  rangs  du  peuple  « 
tt  conserva  toi^oursane  grande  commiséntion  pour  ses  souf* 
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frances.  Pendant  un  hiver  Ircs-rigoureux ,  il  avait  une  arm^ 
qui  se  battait  contre  les  Tartarcs  de  Liao-soung  ;  il  apprit  que 
les  soldats  souffraient  beaucoup  du  froid,  et  if  en  fut  désolé. 
Bans  UD  inoiivement  de  sensibilité,  il  se  aépooiUa  de  ses  ?éte- 
ments  fourrés ,  et  les  envoya  au  général  qui  commandait  oette 
nrmée,  en  lui  faisant  dire  qu'il  regrettait  de  ne  pas  en  avoir 
cent  mille  pareils,  pour  en  envoyer  à  chaque  soldat. 

Dans  une  autre  occasion,  il  montra  encore  plus  de  sensihilité 
et  de  compassion  pour  le  peuple.  Un  de  ses  premiers  j^énéraux 
assiégeait  la  ville  de  Nan-king,  qui  était  réduite  à  la  dernicTe 
extrémité.  Voyant  que  les  habitants,  qui  résistaient  toujours/ 
allaient  être  passés  au  fil  de  rèpce,  il  rassembla  les  généraux 
et  les  prinrâaux  officiers  qui  assistaient  an  siège  de  oette  place, 
et  il  leur  fit  promettre,  par  serment ^  qu'ils  ne  laisseraient 
mettre  à  mort  aucun  habitant  de  la  ville.  Cependant ,  au  roi- 
lieu  du  tumulte,  il  y  eut  quelques  ])ersonnes  de  tuées.  L'empe- 
reur» l'apprenant,  s'écria  en  versant  des  larmes:  «  Quelle  triste 
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néceflrilé  me  cdte  àt  b  guerre ,  qm  oe  peot  le  faire  sans  qoll 
en  coûte  la  vie  à  des  innooeotal  »  Et  pour  réparer  aalanl 

au'il  était  en  80D  pouvoir  les  maMX  causés  par  un  long  siège, 
Ht  distribuer  cent  mille  mesures  de  riz  aux  nssiô;2:és. 
C'est  ce  même  empereur  qm  éf;»btif .  |mir  les  militniros ,  des 
examens  semblables  à  ceux  qui  imsI  uliU  déjà  pour  les  lettrés 
dans  la  carrière  civile.  Les  uns  et  1rs  luircs  subsislcnl  encore. 
Ceux  qui  aspirent  aux  grades  nulilaircis  doi^eiil  pa!>ser  par  ces 
examens,  et  ne  sont  élevés  à  des  grades  supérieurs  qu'après 
avoir  donné  des  preuves  de  leur  capacité ,  par  des  composittont 

au'ils  fout  sur  l'art  militaire»  et  par  knr  babilelé  à  manier  un 
[levai  et  k  tirer  de  l'arc. 

Taï-tsou,  quoique  militaire,  n'avait  pas  négligé  de  s'instruire 
dans  les  sciences  et  les  lettre;  ces  éludes  graves  Ini  avaient 
fait  apprécier  la  haute  vnleur  poliliijue  el  morale  des  écrits  de 
l'ancien  philosophe  C^trifncius.  Aussi,  dès  qu'il  fut  au  pouvoir, 
s'cniprissa-t-il  de  renicUie  celui-ci  en  honneur.  11  alla  visiter 
le  lieu  de  sa  naissance  et  composa  son  panégyrique;  il  revêtit 
aussi  l'un  de  ses  descendants  d  un  titre  ahonneur  qui  lui  don* 
nait  un  rang  très-élevé  dans  l'empire.  * 

Taï-tsou  faisait  un  si  grand  cas  des  lettres ,  (]u'il  portait  le 
respect  pour  elles  jusqu'à  la  vénération.  Jamais  il  ne  refusa 
d'accorder  sa  protection  à  ro\\\  qui  les  cultivaient,  et  de  les 
admettre  en  si  présence,  quand  ils  avaient  quelques  grâces  à  lui 
demander  II  s  i nirelenait  familièrement  avec  eux  ;  il  leur  fai- 
sait des  quciiùoiib  feur  les  King,  ou  livres  canonKpies,  sur  les 
livres  classiques ,  sur  l'histoire  »  sur  Tanliquité  et  sur  les  sages 

?ui  s'étaient  le  |4us  distingués  dans  les  eemneooements  de 
èmpire ,  et  sous  le  règne  des  treis  premières  dynasties.  Ud 
jour  qu'il  avait  fait  venir  près  de  lui  un  des  plus  célèlm  lettrés 
de  son  temps,  pour  lui  expliquer  les  livres  classiques  sur  le  gou* 
vernemcnt ,  il  lui  demanoa  d'nbordd'où  déncnnait  le  bon  gou- 
?crn<  inc/it  Le  Icllre  répondit  que,  pour  oien  gouverner,  il 
fallait  aiiiHT  le  peuple  et  réprimer  ses  passions.  L'empereur 
Taï-tsou  trouva  ce?  deux  niaximessi  belles ,  qu  il  les  iit  écrire 
sur  une  tablette  qu  il  avait  toujours  sous  les  yeux. 

Ce  même  empèrenr  ne  ae  borna  pas  à  donner  aui  lettrée  des 
marques  stériles  de  bonté  ou  des  distinctions  purement  bons* 
rifiques  ;  il  créa  en  leur  faveur  des  charges  et  oes  dignités  aux* 
quelles  il  attacha  des  revenus.  Il  rétablit  tous  les  anciens  col* 
léges  et  en  fonda  de  nouveaux.  Il  voulut  que,  dan?  chrîfon  de 
ces  collèges,  il  y  eût  une  srîlle  pnrtîculière  pour  y  plarer  les 

portraits  des  savants  et  des  iftllératcurs  d'un  certain  ordre.  U 
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ks  partngea  par  classes,  h  la  Ic^lc  tlosquellcs  il  T^tit^Confadus, 
Cûinino  le  premier  île  tous;  et  aax  deux  côtés  de  ce  ^nd  phi- 
^aso|)ln^  (.hns  k'  tond  de  la  salle,  il  fit  placer  tous  Tes  anciens 
dont  il  voulut  que  l  uu  couiposàt  les  éloges  particuliers;  il  or- 
donna même  qu'oa  ki  mtt  èoum  ëoù  propre  nom ,  afin ,  dit-il , 
é'appmdrt  àn  postérité  te  haute  finènkkm  qailrait  pour 
tous     gftndft  hommes, 

AprètQse  eeieeilèfies  enrent  été  ouverts,  il  s'y  transporta 
en  personne,  pour  vnjr  si  tout  nvait  été  exécuté  comme  il  l'a- 
vait ordonné;  et  il  assista  plusieurs  lois  aux  leçons  qui  s'y 
donnèrent.  En  sortant  de  ces  leçons,  il  recommandait  toujours 
aux  personnes  de  sasoite  de  taire  faire  de  bonnes  études  à  Irurs 
entants  :  u  Car,  disait-il,  les  lettres  sont  le  fondement  de  tout; 
elles  apprennent  à  chacun  à  bien  vivre  selon  son  état;  aux 
tenverams  à  tneo  gouvenier;  wn  OMigistrats  i  observer  les 
loîs)  aox  eilayeM  à  être  dodies  envers  em  qui  sont  préposés 
ponr  les  commander  et  tes  iostraire  ;  anx  militaires  à  bien 
combattre.  Aussi  je  veux  que  ceux  qui  désormais  embrasseront 
la  profession  des  armes  aient  au  moins  étudié  quelque  tomps; 
et  je  vous  déclare  que,  même  dans  les  emplois  [lureiueut  milî- 
Caires.  je  duimerai  toujours  la  préférence  à  cilm  (|ui  aura  de 
rinslruclion  sur  un  concurrent  qui  n'en  aura  pas  d  (^Amjot, 
PorlraiU  dei  Ckinois  célèhrêi). 

C'est  ans  eneodinements  mnltipUés  que  eet  empereur 
édairÉ  donna  an  lettres  q«e  tes  hlMoriens  chinois  attribuent 
iear  prospérité  et  le  grand  èdat  dont  elles  ont  brillé  sous  te 
dynastie  des  Soung,  comme  des  progrès  ou'elles  ont  teits  de- 
puis Kn  effrt ,  njoutent-ils ,  si  jamais  la  littérature  a  joui  du 
double  a\aiil;it,^e  des  honneurs  et  des  ridiesses,  c'est  surtout 
sous  le  règne  de  ce  loudalcur  d  une  des  plus  célèbres  dynasties 

aui  aient  occupé  le  trône  de  la  Chine.  Il  plaça  les  habiles  li  tirés 
aus  le  ministère,  dauà  les  tribunaux,  dans  tous  les  postes  qui  ^ 
wA  un  rapport  inmédtet  me  le  gonvemement;  il  éômta  ton- 
joniaaTee  bonté  lears  avteet  leors  remontranees. 

Le  P.  Amyot;  dans  le  portrait  qu'il  a  fait  de  Tat-tsou ,  dit 
que»  pour  résumer  é  la  manière  chinoise  les  qualités  de  cet  em- 
pereur, i!  posséda  dans  un  dejrrê  éminent  Tes  cinq  vertus  ca- 
pitales :jin,  y  ,  /i,  tchi ,  sin;  c'est-à-dire  V humanité  ,  la  /u*- 
iiee,  V amour  de  tordre ,  des  cérémonies  et  det  usages  de  la 
nalion ,  la  droiture  et  la  bonne  foi.  Nous  avons  déjà  donné 
des  exemples  de  son  humanité;  il  fit  constamment  usage  de 
cette  grande  vertu  dans  les  guerres  qu'il  eut  à  soutenir  pour 
niBCf»  tes  tmmimm  de  pioiinees  qai  oTitatent  pas  mdm 
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reconnaître  volonlaircmcnl  son  Autorité.  «  La  vie  de  l'homme, 
disait-il  souvent,  est  ce  quil  y  a  de  plus  précieux  sons  le 
ciel;  on  ne  peut  apporter  trop  de  soin  pour  empêcher  qu  on 
ne  Tôte  à  qui  que  ce  soil,  sans  y  être  contraint  par  les  lois  et 
par  la  Bècessitè.  » 

Ce  fat  paroe  quil  était  pénétré  de  ce  grand  principe  qa*il 
porta  (on  plulél  qu'il  renouTda)  le  fameux  édit  par  lequel  il 
était  défendu  aux  gouverneurs  de  provinces  et  aux  mag[is- 
trais  particulifTs,  dnn*;  tonte  Tétcndue  de  Terapire,  de  faire 
exécuter  de  leur  (  lu  I  des  sentences  de  mort.  Il  voulut  que  ces 
sentences  lussent  envoyées  au  tribunal  des  crimes  dans  la  capi- 
tale^ lequel,  après  avoir  revu  et  dis<ate  toutes  les  pièces  d  a 
procès,  annulaii  lo  jugement  ou  le  contirmait;  et,  si  ce  tribunal 
suprême  jugeait  ^ue  le  crin^el  méritait  la  condamnation 
portée  oontre  lui ,  il  devait  en  faire  son  rap^  à  Temperenr  » 
qui  seul ,  en  cette  occasion ,  jugeait  en  dernier  itasort ,  en  tt- 
gnant  ou  ne  si  fanant  pas  la  condamnation. 

Tai-tsou  (litiO  après  J.  C.)  fut,  comme  nous  l'avons  dit,  îe 
nom  que  prit  Tcli-io-liouanc-yn  h  son  innniïuraUûn.  Ayant  été 
auparavant  gouverneur  de  Koue-le-(  lienu  ,  qu  oa  appelait 
aussi  Song-lc-neou ,  il  donna  parcelle  raisua  le  iioui  de  Song  à 
sa  dynastie.  Quoique  peu  habde  dans  les  lettres,  ce  prince  aima 
les  sciences,  protégea  ceux  qui  s'y  appliquai^ti  rétablît  les 
collèges,  et  les  pourvut  de  tout  ce  qui  pouvait  y  entretenir  le 
bon  ordre  et  exciter  Tcmulation.  A  la  deuxième  lune,  Tou-chi, 
sa  mére,  fut  déclarée  impératrice.  Elle  était  vraiment  digne  de 
Tétre  par  la  haute  idée  qu'elle  avait  des  devoirs  des  ?0!iverains. 
Ce  fut  Tai-fsou  qui,  le  prcmirr  ,  nrlopta  le  rouge  [)nur  la  cou- 
leur impériale,  i&algré  tous  les  suflrages  que  recevait  journelle- 
ment son  élection,  Li-yun,  gouverneur  de  Lou-tcheou,  ne  put 
être  déterminé  ni  par  caresses»  ni  parhouneuri,  à  recon- 
naltie  le  nouveau  maître  de  l'empire.  Il  leva  des  troupes ,  pu- 
blia un  manifeste»  dans  lequel  il  accusait  remnereur  de  plu- 
sieurs  crimes,  envoya  des  gensaffidés  à  Xce-tcneou,  qui  s'em*- 
parèrent  de  la  place  et  en  tuèrent  le  gouverneur.  Lieou-kiun , 
prince  dos  lîan  du  Nord,  se  déclara  son  protecteur,  rt  marcha 
a  son  secours.  Sur  la  lin  de  la  cinquième  lune,  rcnipereur  se 
mil  lui-même  à  la  tête  d  une  nonihrense  armée,  dont  unedi-  - 
vision  connnandee  par  Clie-i  heou-sin ,  rencontra  le  rebelle 
au  sud  de  Tce-tcheou,  le  baUil  complètement  ^  et  le  poursuivit 
vivement  jusqu'à  Tce-lcbeou.  Li-yun,  investi  et  vigoureuse- 
ment attaqué ,  met  de  désespoir  le  feu  à  son  hôtel  »  et  périt  ^ 
dans  les  flammes»  U-tchong-sin,  goufemaur  dn  BotSrWUk^  qui. 
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ayant  élé  le  collègue  de  Tchao-kouaiig-yn ,  nr  pouvait  le  rccon- 
naitre  pour  son  souverain, se  précipita  de  mêmedans  los  nam. 
mes  âfcc  toute  sa  famille,  au  milieu  deKouancî.linir,  où  l'em- 

Çereur  était  ▼eaa  l'assiéger.  Tout  fléchit  suus  ia  i.uissaïue  de 
alHsou  et  les  Tartara  Na-*tchin,  sauvages  jusqu'alors  in- 
dompubles,  vinrent  eux-mêmes  loi  apporter  kur  tribut,  qui 
consistait  en  chevaux.  Tempereur,  pour  prèreiiir  les  lévoltes. 
diminua  consKicrabIcment  I  nutorite  des  gouverneurs  de  proi 
«1"*^?'.*-^^  '^"""^  plusieurs  pruicipautcs  à  son  domaine.  L'an 
»03  a  la  quatrième  lune,  Ouang-lthu-no,  assesseur  du  pré- 
sident des  mathema  lui  u  es,  composa  un  calendrier  reformé 
qui  fat  admis  sous  le  nom  île  Vng-tien-bay ,  et  substitué  à 
celui  nommé  Kin-tien-ly.  Mong-tchaiig ,  pnncc  de  Chou, 
^é  avec  les  Han  du  Nord,  ayant  osé  provoquer  Taï-tsou  l  an 
965,  attira  sur  lui  les  arines  de  ce  monarque,  qui,  dans  l'espace 
de  soixante-six  jours  lui  enleva  quarante-cinq  tcheou  ou  dé- 
partements, comix)sês  de  cent  quatre-vingt-dix-huit  bien  ou 
villes  du  troisième  ordre,  et  i\c  cinq  millions  trois  mille  quatre 

cent  quatre-¥ingt-dix-neuffamilies payant  tribut. Mong-tchanir 
abattu  par  cette  conquête,  vient  se  présenter  lui-m  nue  à  Pif  n- 
toieou,  avec  sa  famille  et  ses  principaux  oflRciers,  dans  I  d  a  i,^ 
plus  humble,  devant  l'empereur,  qui  1  accueille  avec  botué  et 
le  congédie  avec  honneur ,  en  le  déclarant  prince  du  troisième 
ordre.  Mais  Mong^chans  ne  survécut  guère  à  sa  dégradation  : 
et  sa  mere,  désespérée  de  ce  qu'il  était  mort  sans  gloire,  se 
laissa  elle-même  mourir  de  faim.  Taï-tsou  subjugua  avec  le 
même  Sun  es  d'autrrs  prinrrs  tnrtares.  La  réunion  qu'il  fil,  en 
97i  du  royautur  (1(  >  in-han,  au  domaine  impénal,  l'aug- 
menta de  soixante  tcheou  et  de  deux  cent  quarante  bien,  où 
1  oneproptait  dix-sei)l  raille  deux  cent  soixante-trois  familles 
«yomau  tiibut.  L  une  de  ses  dernières  expéditions  fut  h  con- 
qoeie  qeKiang-nan,  qu'ilacbeva  ran975.E(le  augmenta  encore 
son  domaine  de  dix-neuf  tcheou  et  de  cent  quatre-vingts  bien. 
Mais  le  souvenir  du  sang  répandu  et  des  maux  catts&  parla 
guerre  troublaient  la  satisfaction  qu'il  avait  de  voir  tout  rem* 

Eire  ne  composer  plus  qu'une  seule  fimilfe.  Les  Tarlarcs  de 
eao,  voyant  la  [juiss  inee  de  Tai-lsou  prendre  1 1  iMels accroisse- 
ments, se  hâtèrent  de  faire  la  paix  avec  l'empire.  Taï-tsou,  nj)- 
prenant  que  les  Han  coiiimençaient  à  remuer,  se  disposait  à 
marcher  contre  eui,  lorsqu'une  maladie  l'arrêta  et  suspeudi* 
^^^^i*'^^-  l'emporta  dans  la  dnième  lune  de  Tan  977, 
a  I  âge  de  cinquante  ans.  Ce  prince,  bon,  affable  envers  tout  le 
nwnde,  actif,  eonemi  du  faste ,  de  bi  tromperie  et  de  la  fraude. 
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n'élail  content  de  lui-même  que  lorsqu'il  s  était  bien  acqaitlè 
des  devoirs  de  sa  place.  11  regardail  sel  sujets  comme  ses  en« 
fanU,  ne  panissaU  de  anort  que  daMlescM  les  plus  graves,  el 
'  ne  fui  sévère  qu'à  Téganl  des  mandatiiie  qui  fontakot  son 
peuple* 

'  '«  Tai-tso.>g  (077  après  J. -G.),  frère  de  l'empereur  défont, 
en  montant  surlo  (rôno  de  U  Chine,  compl^iit  deux  cent  qoalre- 
vingt-dix-sept  tciieou  ou  grands  dcpartemcnls,  et  mille  quatre- 
vingt-six  bien  0!i  villes  du  troisième  ordre,  habités  par  trois 
niillions  qaalrc-vingl-dix  mille  cinq  Lciii  quatre  familles  payant 
tribut,  au  lieu  de  cent  onze  tchcou ,  six,  ceut  trcnte-buit  hicn, 
el  neuf  oeni  soiianle-sept  mitte  Iras  OMit  oioquale4tois  iri- 
boleires  que  sen  piédéceMevr  enit  lieorés  seus  sa  dsaahiatien 
an  cmnoencement  de  son  règne.  Jusqu'à  celui  dr  Chi-tsong, 
te«s  ceux  qai  appartenaieni  à  la  famille  de  Gnufiiciiis  étaient 
exempis  des  iinpnfs  ci  des  corvées.  Taï-tsong  renonveîn  ce  pri- 
viléfjr  à  la  seplictne  liiiu'  de  l'an  979  .  eï  s'nr(]iiu  |Kir  là  l'estime 
(h  s  Chinois.  Le  ptirHc  de  llnn,  eonuiie  on  l  a  dit,  faisait  ses 
apjirëts  pour  une  révolte  sur  la  lui  du  dernier  rèj?ne.  L'empe- 
reur envoie  contre  lui  et  contre  ses  alliés  les  Tarlares  de  Leao, 
ses  cénénox,  qui  parmnnentjusque  sons  kamur»  de  Tal-yeo, 
ajpm  afm  passé  snr  le  ventre  de  tons  les  ennemis  qn*ilaren-> 
oontrèreat.  L'empeienr  arrife,  à  k  quatrième  kme  de  l'ao 
980,  et  dans  Tespace  de  quinze  jours  il  réduit  la  place  nu 
almis  î.e  prince  dellan  prend  alors  le  |>arti  delà  soumission.  La 
gut  rrr  lui  plus  lorti^ne  contre  le  s  Tartares  de  Leao.  Elle  cul  des 
succès  al(<Tii;itifs .  cl  la  ^ieloire  jinicha  tantôt  du  côte  des  Chi- 
nois,  taïUul  du  rnirdcs  Limo  ,  (]ui  i  li;uii;erent  de  nom  durant 
le  cours  de  celle  tjuerre,A:t  reprirent  celui  de  Khi-taii.  Tainlsong, 
pour  les  repousser  an  delà  de  la  grande  muraille,  joignit  ses 
armes^  l'an  M6,  i  celles  des  Coréens^  et  ftt  entrer»  Tannée 
anivante  ,  quatre  œrps  d  armces  dans  leur  pa|s.  Après  avoir 
essuyé  différentes  perles  ^  les  Tartarss  deviennent  tont  à  coup 
maîtres  de  la  campaj^nc,  cl  reprennent  ce  qui  leur  nvnit  été 
pris  en  deçà  de  la  nmraille.  Ils  tV>nt  même  de  nouv(  Iles  con- 
quêtes sur  l'einfiirc.  Mais,  l'an  990,  ils  essuyèrent  un  rehec 
terrible»  qui  1rs  obligea  de  reculer  au  loin,  et  leur  fit  [jirdrc 
l'envie  de  revenir  si  avant  dans  l'intérieur  de  la  (Juiie.  Les  Nu- 
tèhin,  qu'ils  attaquèrent  l'année  suivante,  se  donnèrent  à  ensor 
le  refus  que  leur  fit  l'emperenr  des  secours  qu'ils  demandaicat. 
1^1-lsong  perdit  encore,  l'an  992 ,  un  de  ses  allies  dans  la  pei^ 
sonne  du  prince  de  Corée,  qui  se  donna  aux  Ehi-tan.  Des  rè- 
vplles  qui  s'ékffèteni  eMiilc  en  diiéretttas  partks  de  renifte 
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donnèrent  de  l'exercice  aux  armes  r!e  TaHsong  pendant  b 
reste  de  son  rô^ne,  qaMI  Icrmiuaavcc  le  cours  de  sa  vie,  dans 
la  troisièine  lune  de  l'an  997,  à  Tàge  dr  ciuquante-npuf  ans. 
Les  Chinois  font  l'cloge  de  snti  discernement ,  de  son  équité, 
et  de  la  sagesse  avec  laquelle  li  dislribuait  les  récoin [lenses  et 
les  chàtimeots.  Pea  de  temps  «faut  sa  mort,  il  avait  fait  une 
noiMlte  dMrâ  de  renpin  en  iiolBie 
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HISTOIA£  COMPLÈTE 


L'EMPIRE  DE  LA  CHINE 


iims  M  Là  m*  DTiufnB  :  us  soom^ 


TcHiîf-TSONG  (99T  aprèsl.-G.)»  troisième  ûls  de  Tai-tsong, 
qui  l'avait  dosigné  poar  son  successeur,  fut  inauguré  sans  cou- 
tradiction  après  la  mort  de  son  père.  Les  Khi-la n ,  ayant  recom- 
mencé leurs  courses  eu  QQd,  assiégèrent  el  pillèrent  toutes  les 
Tilles  qui  se  rencontraient  sur  leur  roule.  Vim  les  reeoamr» 
ksGûnois  ftire&l  oblioét  de  biiedesefibiU  estnoidiiiureft  de 
valear  el  de  courage.  La  présence  de  Temperenr  animiU  aee 
troupes  ;  mais  à  peine  fnl-il  de  reUmr  de  cette  expédition ,  que 
le  gcncral  Ouang-kiun,  dont  il  avait  châtie  la  mauvaise  con- 
duite, se  imt  à  la  tèle  d'une  révolte  qui  s'était  élevée  dans  la 
province  de  Sse-tchuen,  et  prit  le  titre  de  prince  de  Chou. 
Poussé  à  bout,  ce  rebelle  se  pendit  de  désespoir  pour  ne  pas 
tomber  vif  entre  les  mains  du  vainqueur.  La  paix  se  lit  eniuiy 
Fan  lOOS^jooft  les  mors  de  Tchan-tcheou,  entre  l'empeiear  et 
le  roi  des  Khi-tan ,  an  moyen  de  deoz  œnt  mille  pièces  de  soie 
cl  cent  mine  laeis  d'argent  qni  fùrent  promis  au  second. 
Tcbin-tson^,  bientôt  après,  se  renent  de  ce  traité»  qa'on  lui 
avait  reprcscnté  comme  honteux  a  Tempire.  Le  chagrin  qu'il 
en  conçoit  le  jt  tic  dans  une  mélancolie  qui  le  rend  mcronnais- 
sobie.  Livré  à  des  imposteurs,  il  ne  s'occupe  plus  que  de  sacri- 
fices aux  esprits,  de  visions,  de  songes,  (le  divination,  de 
livres  descefidus  du  ciel ,  de  prodiges ,  etc.  L'an  1014 ,  dans  la 
douzième  Inné  »  il  ordonna  on  dénombrement  des  familles  de 
eonemidresi^ettesan  tributUsetroata  monteràneof  millionf 
neuf  cent  dnqnante-dnq  mille  sept  cent  vingt-neof  ftmiUes, 

frisiDl  viivl  M  w  oûUions  faaiie^ 


8oixanlc-Hnq  personnes  Ichin-lsong,  Tan  1050,  tomba  dans 
un  étal  de  langueur  nui  ne  lui  permit  plus  de  s  occuper  du  gou- 
vernement. !!  s'en  déchargea  sur  Timpéiatrice,  et  n: ou  rut  à 
la  deuxième  lune  de  Tau  1022^  dans  la  cinquante- ciiiquicine 
année  de  son  âge  et  la  vingt-cinquième  de  son  rtaie. 

JiN-TSONO  (iOlS après  J.-G.)  rat  le  nom  qneTcfiao-fdieoii, 
fils  de  Tchin-tsong,  prit  à  son  inauguration,  étant  âgé  ponr 
lors  de  treize  ans.  L'excellent  naturel  du  jeune  prince  donna 
lien  fîVspcrcr  que  son  règne  serait  heureux.  L'impératrire,  sa 
mère»  pensa  d'abord  à  soulager  les  peuples  surcharf^és  inipùls. 
La  superstition  cl  le  fanatisme  ne  leur  causaient  pas  de  moin- 
dres maux.  La  régente  donna  ordre  à  tous  les  gouTcrueurs  de 
l'empire  de  raser  les  tcmplcâ  où  se  faisaient  les  sortilèges  et 
tontes  les  opérations  magiquesdonl  le  peuples'élait  infiituè  sous 
le  règne  précédent.  L'an  10»,  remnerenry  nalnréllenent  stn* 
dieux ,  alla  Tisiter  le  collège  impérial,  et  y  saloa  frabllipiement 
Confucius  comme  son  maître.  Jin-tsong  étant  panreno ,  Tan 
1050,  à  l'â^^e  de  commander,  ses  ministres  le  pre'î^cnl  de 
prendre  les  renés  <lu  gouvcrnenuMil.  Mais  le  respect  qu'il  a 
pour  sa  mère  ne  lui  permet  pas  de  se  rendre  à  leurs  sollicita- 
tions. Celle  princesse,  l'an  103S,  à  1  occasion  d'une  f^ande 
comète  qui  parut  à  la  deuxième  lune,  prit  le  bonnet  et  les  ha- 
bits impériaux;  et,  s*étant  rendue  avee  an  pompeux  cortège 
dans  la  salle  des  ancêtres  delà  fàmille  impénale,  elle  y  fit  les 
eérémonias  que  les  seuls  empereurs  amiént  dnrft  de  pratiquer. 
Un  mois  après  elle  termina  par  sa  mort  un  gouvernement  de 
vinp:t  nus,  sê\èrc,  ninîs  Inniours  récrié  pnr  îcs  lois,  et  presf^iie 
toujours  heureux.  I/einpcreur  et  les  grands,  pour  se  conrormcr 
aux  dernières  volontés  de  cette  princesse ,  décernent  le  titre 
(l  impératrice  à  yring-chi ,  concubine  de  Xcbiug-tsongi  parce 
que  l'empire  devait  avoir  une  mère. 

Jin-stong  se  met  dans  le  même  temps  en  possession  du 
gonf ernement  I  la  grande  satlsfîMtion  de  ses  vu^,  H  afail 
nne  époase  légitime  nommée  Kooo-dii,  princesse  altière#  qui , 
jalouse  des  faveurs  que  l'empereur  accordait  à  dent  de  ses 
concubines,  donne  à  Chang-cni,  Tune  d'entre  elles,  un  souf- 
flet en  présence  de  ce  mofinrque.  11  veiît  l'empêcher  de  redou- 
bler, et  reçoit  lui-nionie  un  coup.  L'aflairc  est  mise  en  délibé- 
ration dans  le  tribunal  des  censeurs  de  l'enipire.  Kon^r-^ao-fou, 
descendant  de  Confucius,  leur  chef,  décide  avec  dix  de  ses 
collègues ,  qu'il  faut  réconcilier  les  deux  augustes  époux ,  sui- 
vant les  beaox  eicmples  laissés  par  les  grands  empereors  Tau 
el  GlniDy  et  non  tas  aqpam  d*aprés  tfanuta  oopereors,  désap-t 
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SroQfés  en  ce  pctai  par  les  plus  sages  de  ums  les  temps.  Uavis 
es  opinants  est  mal  reçu  ;  ils  sont  cassés  et  éloignés  de  la  cour. 
La  reine  est  dégrndtV  et  confinée  dans  nn  p.Mnis  qui  lui  sert 
de  prison.  Elle  est  remplacée  à  In  neuvième  lune  de  l  an  1034 
parla  princesse  Tsao-chi,  fille  du  brave Tsao-pin ,  que  Tempe- 
renr  déclara  son  épouse  légitime,  et  quelque  temps  après  im- 
pératrice. 

L'an  1042 ,  Temperenr ,  après  avoir  ré[>rimé  les  entreprises 
des  Tartares  Bia,  se  voit  imiâiété  par  le  roi  des  Khi-tan,  qui  loi 
redemande  dix  villes  que  Tempereur  Ghi-tsong  avait  reprises 
sur  eux.  On  négocie ,  et»  à  la  neuvième  lune,  l'empereur  coo- 
sent  que  le  roi  des  Khi- tan ,  en  envoyant  les  présents  accou- 
tumés en  argent  et  en  so1eri{  s,  se  serve  delà  lettre naqui  n'cx- 

Êrimc  que  du  respect,  au  lieu  de  celle  de  hien  qui  désigne 
t  soumission. 

Un  fanatique  de  la  lie  du  peuijic,  nommé  Ouang-tce ,  s'a- 
visa. Tan  1046 ,  de  prédire  l'avenir  et  de  s'annoncer  comme  ua 
homme  inspiré  par  le  dieu  Fo.  Il  eut  bientôt  une  foule  pro» 
digieuse  ^seetateurs^à  la  tète  d^quels  il  prétendit  fonder  un 
nouveau  royaume  qu^il  nomma  Ngan-yang,  se  donnant  à  lui- 
même  le  titre  de  Pacificateur  de  l'Orient.  La  cour  résidait 
alors  h  T,ihfonc^-foa.  L'an  I0î8,  elle  envoya  une  armée  pour 
cloufTer  celle  révolte.  L  imposteur  est  assiégé  dans  PcHcheou. 
II  est  pris  après  un  long  siège,  et  mené  à  la  ville  impériale, 
où  il  est  mis  en  pièces.  Jin-tsoug  mourut  au  printemps  de 
l'an  1063,  à  Tage  de  ciuquaulo-qualrc  ans,  dans  la  quarante 
et  unième  année  de  son  règne,  peu  de  temps  après  avoir  adopté, 
au  défaut  d'enfant  mâle ,  le  prmce  Tchao4song-cbc,  ûls  de  son 
frère. 

Ce  fui  sous  le  règne  de  l'empereur  Jin-tsong  que  le  célèbre 

historien  Sse-ma-kouang  rommenra  à  briller  dans  les  fonctions 
publiques.  Après  avoir  été  gouvouicur  d'une  ville  fortifiée  sur 
les  hontjères  occidentales  de  IVmpire,  et  de  la  capitale  du 
Ho-nan,  il  devint  ensuite  tenseur  public  et  secrétaire  hislorio- 
graphc  du  palais.  Il  donna,  dans  toutes  ce^>  louctions,  des 
Meuves  d'une  haute  sagesse,  de  lumières  étendues,  et  d'un 
oéainténssenient  à  toute  épreuve.  Des  (eu^es  du  Midi  avaient 
envoyé  à  Tempereur  Jin*tsong  un  anmiu  d'une  espèce  in- 
connue, et  les  courtisans  prétendaient  que  cet  animai  n'était 
autre  que  le  khi-Un,  sorte  de  licorne  merveilleuse  qui  n'appa- 
raît, selon  les  Chinois,  qu'aux  époques  de  prospérité  où  l'em- 
pire est  florissant,  sous  le  gouvernement  d'un  prince  a(  (  (>ni}ili. 
dse-ma-kooang,  consulte  par  ordre  de  rempereor,  répondit  : 
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«  Je  n  ai  jamais  vu  de  khi-lin  ;  ainsi  je  ne  pois  dire  si  l'animal 
dont  on  |^rle  tn  est  un.  Ce  que  je  sais,  c'est  que  le  vériublc 
ft/kf-/fiin  est  point  apporté  par  des  étrangers  ;  il  parait  de  lui- 
même  quand  I  Etal  est  bien  gouverné.  »  Il  y  avait  de  la  har- 
dicssc  et  de  la  fermeté  dans  celte  réponse,  qm  choquait  les  pré- 
juges  nus  en  jeu  par  l'adulalion.  Il  en  fut  de  même  à  roccasion 
d  une  éclipse  de  soleil  qui  ml  lieu  en  1061.  Celle  éclipse,  selon 
1  annonce  des  astronomes,  devait  être  de  six  dixièmes  du  disque 
au  soleil  :  cllo  ne  fut  re(>llement  que  de  quatre  dixièmes.  Les 
Odaitlttns  vinrent  eu  cérémonie  en  féliciter  l'empereur,  comme 
d  une  dérogation  formelle  que  le  ciel  avait  permise  aux  lois  de 
ses  moavenienU;  et  qui  disait  le  plus  grand  honneur  à  la  sa  - 
gesse de  son  gouvernement.  Mais  Sse-ma-kooang,  qui  étah 
présent  les  interrompit  :  «  U  premier  devoir  d'un  oenseor  est 
de  dire  la  vente,  s'écria-t-il ;  ce  que  vous  venettfenlendre n'est 
qu  une  l)as<;e  ûalterie  ou  l'efTet  d'une  ignorance  profonde.  L'es 
cupsc  a  (.le  moindre  qu'on  ne  l'avait  annoncé:  il  n'y  a  là  lâ 
2ïï!fc"l'"*"^'^''^  pronostic  à  faire,  ni  de  quoi  O  Ik  iier  votre  ma- 
jesie.  Les  aslrouomcs  se  soûl  trompes  ;  si  c  cst  par  négligence» 
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i]  faut  les  en  punir.  Un  trës-maavais  présage,  c*est  qu'il  y  ait 
près  de  votre  personne  des  gens  qui  osent  parler  comme  je 
viens  de  Tenlendre,  et  que  votre  majesté  daigne  les  écouter.  » 
Les  successeurs  de  Jin-tsong  ne  furent  pas  aussi  dociles 

"que  lui  aux  remontrances  du  hardi  censeur,  et  il  fut  éloigné  de 
la  cour.  Sie  ma-konang,  rendu  i  It  vie  privée,  s'occupa  avec 
aidearde  soii  grand  OQTrage  bistoritiiie,  dansleqoel  il  aiail  le 
mjel  de  oomprendre  les  actions  des  princes  et  des  siycls,  et 
bat  ée  <{oi  pouvait  intéresser  la  science  da  goavernement.  PÔo( 

^  accomplir  cette  grande  tâche,  il  compulsa  tout  ce  qu'il  put 

^  trouver  de  livres  dans  les  bibliothèques,  rassembla  les  monu- 
ments les  plus  anciens,  et  consulta  les  mémoires  les  plus  ré- 

"  cents.  Il  soumit  à  la  discussion  les  opinions  contradictoires  ad- 
mises par  les  auteurs,  rectiiia  les  erreurs,  dissipa  Tobscurité 
qfû  coicrrait  certains  efénements,  et  ramena  toutes  les  tradi- 
tieqfii  une  seule  sèrie^  où  les  iaits,  disposés  dironologiquement, 
forment»  suivant  l'expression  chinoise,  conune  un  vaste  tissu 
dont  la  dialne  suit  Tordre  des  temps,  et  dont  la  trame  embrasse 
tout  l'empire.  Prenant  pour  point  de  départ  ce  que  les  Chinois 
appellent  les  temps  des  guerres  civiles,  il  commença  ses  récits 
au  règne  de  Weï-liei-wang,  de  la  dynastie  des  premiers  Tcheou, 
et  les  conduisit  jusqu'aux  dynasties  qui  avaient  précédé  l'éta- 
blissement de  celle  sous  laquelle  il  vivait,  de  sorte  qu'il  em- 
brasssdtun  espace  de  1362  ans.  Le  titre  de  ce  bel  ouvrage  fut  : 
muAikt^Umng'kiam,  qu'on  peut  traduire  par  MUràtr  «m^ 
wmêl^-tmage  de  aux  qui  gouvimêmi,  ou  moins  littérale- 
ment,  comme  le  P.  Amyot,  nar  MafoHm  d$  ta  wknce  du  foii- 
vememenl.  Cet  ouvrage  a  été  contmué  par  divers  auteurs,  et 
complété,  pour  ce  qui  concerne  les  temps  anciens,  par  Lieou- 
yu ,  ami  et  collaborateur  de  Sse-ma-kouang.  Dans  sa  forme 
originale,  le  Tteu-tchi-thoung-kian  contient  deux  cent  quatre- 
vingt-ouatorze  livres  de  texte,  trente  livres  de  tables,  et  trente 
autres  livres  de  dissertations  et  ie  discussions.  L'auteur,  quoi- 
que assisté  des  plus  babil»  lettrés  de  son  temps,  ne  put  i'aclie- 
v4»  qu'en  1084,  sous  le  r^ne  de  Qnn-tsong.  Ce  fut  sous  ce 

*  'dènyer  empereur  que  Sse-ma-kouang,  placé  a  la  tète  des  cen- 

publics ,  composa  un  grand  nombre  de  célèbres  remon- 
trances, dont  plusieurs  ont  été  réunies  dans  le  magnifique  re» 

•  qieil  intitulé  :  £fou-t(;eM-youan-A;{an. 

'  Plusieurs  des  principaux  lettrés  qui  vivaient  sous  Jin-tsong, 
^tels  que  Fou-pie,  Han-ki,  Fan-tchoung-yen,  Ngeou-yang-sieou, 
Ui^seur,  Tchi-kia'i,  etc.,  vivaient  fort  unis  ensemble  ;  ce  dernier 
était  im  homme  désintéressé,  droit  et  réglé,  mais  libre,  hardi  à 

'  t. 
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exercer  sa  critique  et  h  censurer  les  actions  flc^  autres  dans  des 
vers  qu'il  faisail  trrs-hirn  ('rttp  sociélé  i\e  l(  lires  rî  d'hommes 
d'esprit  fui  dénoiiccc  à  l  empcrcur  par  des  gens  puissnnls  qui 
avaient  clé  blessés  de  leur  critique.  L'empereur,  s  .nln  <saut  à 
SCS  liunlil  :  «  J  ai  souvent  entendu  parler  de  partis 

formés  par  des  gens  de  rien  çui  n'ont  ni  mérite  dî  vertus.  Mais 
les  honnêtes  gens  qui  remphssent  les  emplois  publics,  gui  ont 
du  mérite  et  de  la  Tertu,  ne  forment  pas  de  part»,  i»  Un  des 
lettrés  atteqaés  dans  le  discours  deTempereur,  nommé  Ngeon- 
yang-sieoii»  se  défendit  devant  lempcrcur  par  le  discours  sui- 
vnjtl.  qui  a  été  conservé  et  recueilli,  avec  un  grand  nombre 
d'aulresdu  même  élé^%Tii(  n  rivnin,  dans  le  graod  rcCttcii  ci- 
dcssus  cité,  et  dans  le  /{ou-irrn-pinij-tclwu  : 

«  Prince,  de  tout  teuips  un  a  vu  coidbndre  mal  à  propos  les 
liaisons  également  honnêtes  et  utiles  avec  d'indignes  et  clc  dan« 
gereiises  cabales.  De  tout  temps  cette  confasîon  .a  été  le  fonde- 
ment de  bien  des  accusations  injustes...  La  verta  et  le  bien  pu- 
blic constituent  le  priocîpeqai  unit  les  premiers;  l'union  des 
méchants  n'est  fondée  que  sur  l'intérêt...,  chacun  d'eux  a  quel- 
qvus  vues  d'ambition  ou  de  cupidité...  Ces  intérêts  cessent-ils, 
on  voit  aussitôt  ces  mêmes  gens  se  nuire,  s'abandonner,  se 
trahir  mutuellement...  Il  n'en  est  pas  de  môme  des  liommes 
supérieurs;  ce  qu'ils  se  proposent  de  garder  invariablement, 
ce  sont  les  règles  de  la  raison  la  plus  droite  et  de  la  ulus  exacte 
équité.  Ce  qui  fait  leur  occupation,  c'est  de  donner  oiaque  jour 
au  prince  qu'ils  servent  de  nouvelles  preuves  de  sèle.  Tout  ce 
qu'ds  craignent  de  perdre,  c'est  leur  vertu  et  leur  réputation. 
Voilà  leurs  maximes,  voilà  leurs  eierdoes»  voilà  leurs  intérêts. 
S'agil-il  de  travailler  à  devenir  plus  vertueux  et  de  tendre  à  la 
perfection,  ils  tieuFient  la  même  route,»  ils  vont  de  compagnie, 
pour  ainsi  dire,  et  s'entr'aident  les  uns  les  autres.  S'agit-il  de 
servir  le  prince  et  l'Etat,  ils  s'y  portent  avec  la  même  ardctir. 
Ils  unissent  pour  cela  tout  ce  que  peut  chacun  d'eux,  san^  ja- 
mais se  relâcher  ou  se  démentir.  Telle  est  l'union  des  gens 
d'honneur;  telles  sont  leurs  Uaisous;  tels  sont  les  partis  qu'ils 
forment...  Du  temps  du  grand  empereur  Tao,  les  officiers  de 
la  course  trouvèrent  comme  divisés  en  deux  partis  :  Vun  était 
de  Quatre  méchants  hommes,  l'autre  était  des  huit  yonan  et 
des  nuit  /ci,  c'est-à-dire  de  seize  personnes  également  sages  et  * 
vrriueuscs,  parfaitement  unies  entre  elles.  Yao  éloigna  ces 
quatre  mécliants  hommes,  entretint  avec  joie  l'union  des  seize. 
Tout  fut  dans  l'ordrci  cl  jamais  gouvernement  ne  fut  plus  par- 
fait««* 
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'»  Le  ChoU'kiiui  (lit  :  Le  tyran  Chcoa  avait  sous  lui  des  mil- 
lions d'houunes;  mais  autant  d'hommes,  autant  de  cœurs. 
Woa-wang,  en  allant  le  combattre ,  n'était  suivi  que  de  trois 
mille  hommes;  mais  ces  trois  mille  hommes  n'aTsient  qu'un 
cœor.  Sous  le  tyraji  Gheoo ,  autant  de  cœurs  qu'il  y  avail 
d'hommes;  uar  oonséquent,  point  d'union ,  point  de  partis: 
cependant  Cneou  périt  et  perdit  Tempire.  Ce  lul  à  ce  prétendu 

Ëarti  que  Wou-wang  dut  ses  succès.  —  Du  temps  des  derniers 
lan,  sous  le  règne  de  Hian-li,  sous  ce  beau  prétexte  de  parti 
et  de  cabale,  on  vit  rochorclier,  saisir  et  jeter  dans  les  prisons 
tous  les  lettrés  de  réputation.  Survint  la  révolte  des  Bonnets 
jaunes  .Tousceux  dont  le  zèle  et  la  sagesse  auraient  pu  la  prévenir 
ou  y  rattU&er  étant  en  |»ri8on,  le  trouble  fut  extrême  dans  tout 
l'empire^^  cour  ouvrit  les  yeux,  se  repentit,  mit  en  liberté 
ces  prétendus  conspirateurs.  Mais  ee  repentir  vint  trop  tard. 
Le  mal  était  trop  avancé ,  et  il  se  trouva  sans  remède.  —  Sur 
la  fin  de  la  dynastie  des  Taiig  ,  on  vit  recommencer  de  sem- 
blables accusations.  Cet  abus  ne  fit  que  croître,  et  sous  remjio- 
reur  Tchao-tsoung  il  fut  extrême.  Ce  prince,  pour  ce  inélendu 
crime,  fit  mourir  dans  les  supplices  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
meilleur  à  la  cour.  On  vit  ceux  qui  animaient  ce  prince  cré- 
dule faire  précipiter  dans  le  fleuve  Jaune  un  grand  nombre 
d*hommes  de  mérite,  et,  ioignant  à  cette  cruauté  une  froide 
raillerie,  dire  4|n'il  fidlait  faire  boire  cette  eau  trouble  et  bour- 
beuse à  ces  hommes  qui  se  piauaient  si  fort  d'être  purs  et 
nets.  Les  conséquences  dune  telle  action  furent  la  ruine  de  la 
dynastie  desTang...  » 

Yng-tsong  (1063  après  J.-C.)  fut  le  nom  que  prit  h  son 
inauguration  Tchao-tsoiig-che,  lîls  adoplif  de  rcmpercur  Jin- 
tsong  et  son  successeur  désigné.  Etant  tombé  malade  peu  de 
temps  après,  il  laissa  la  rémice  à  l'impératrice  mère,  qui  s'ac- 
quitta de  cet  emploi  avec  la  plus  grande  capacité.  Revenu  en 
santé,  l'an  1064,  il  reprit  le  gouvernement ,  et  se  conduisit 
comme  l'impératrice,  suivant  les  maximes  des  anciens  et  par 
Vavis  des  grands.  Son  règne  ne  fut  que  de  quatre  ans  com- 
mciK  es.  Il  mourut  h  la  première  lune  de  Tan  1067,  à  1  agc  de 
trente-six  ans,  après  avoir  déclaré  son  héritier  Tcbao-ya^  prince 
de  Yn,  son  fds  al  né. 

CHiN-Tâo.>G  (1067  après  J.-C.)  (Tchao-yn) ,  s'étant  mis  en 
possession  du  trône  impérial,  donna  toute  sa  confiance  é  Wan^- 
ngan-che.  A  la  dixième  lune,  Wd-ming-chan^  qui  dépendait, 
du  roi  de  Hia,  se  soumet  à  Tempire  avec  quinse  mille  famille^ 
et  dix  mille  hommes  de  troupes  réglées.  Tchong-ou»  pour  con- 
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server  à  l'i  mpirc  cette  acquisition,  veal  bâlir  une  ville  dans  co 
pays.  Le  roi  île  liia  envoie  tles  troupes  pour  s'opposer  aux 
travaux.  Elles  sont  baltaes  et  obligées  de  se  retirer. 

Ce  fot  sont  le  régne  de  Ciiin*tsong  et  de  son  sQoœisear  que 
parut  en  Chine  une  nouvelle  doctrine  philosophique,  que  mu- 
sieurs  missionnaires  ont  considérée  comme  professant  l*a* 
théisme.  L'empereur  Cbiri-tsong  honora  ros  nouveaux  phi- 
Insophc?  de  titres  disliiiguis  pendant  leur  vie  et  après  leur 
mort.  Au  nombre  do  ces  novaleurs,  et  leur  chef  pobtique,  fi- 
^re  un  luinislre  d'Etat,  nommé  Waiig-'an-chi,  contre  les 
idées  réformatrkeâ  duquel  Sse-nia-kouang,  grand  parlisâu  de 
l'andenne  doctrine,  eut  longtemps  à  lutter.  «  Place  en  oppo- 
sition avee  un  de  ceè  espriU  audacieux,  qui  ne  reculent,  dans 
leurs  plans  d'amélioration,  devant  aucun  obstacle,  qui  ne  sont 
retenus  par  aucun  respect  pour  les  institutions  anciennes,  ^e- 
ma-konnnj^  ?e  montra  ce  qu*il  avait  toujours  été,  rcîif^icux  ob- 
serv.ileur  des  coutumes  de  raiitiquilé,  et  prêt  à  tout  braver  pour 
les  maintenir.  —  Wang-  au  i  h i  vi.wi  re  réformaleur  que  le  h:i- 
sard  avait  opposé  à  Sse-ma-kouaiig,  comme  pour  aj»j>t  lei  à  un 
cumbaL  à  armes  égales  le  génie  conservateur  qui  clcrnise  la 
durée  des  empires,  et  cet  esprit  d'innovation  qui  les  ébranle. 
Mus  par  des  princsnes  contraires ,  les  deux  adversaires  araient 
des  talents  :  run  employait  les  ressources  de  son  imagî* 
nation,  l'activité  de  son  esprit  et  la  fermeté  de  son  caractère,  à 
tout  rhanç^er.  h  toiil  régénérer;  l'autre,  pour  résister  au  tor- 
rent, ajijx  lait  à  sou  secours  les  souvenirs  du  passé,  les  exemples 
des  anciens,  et  ces  leçons  de  l'histoire  dont  il  avait  fait  toute  sa 
vie  une  étude  particulière.  —  Les  préjugés  mêmes  de  la  nation, 
auxquels  Wan^-'an-chi  affectait  de  se  montrer  supérieur,  trou- 
vèrent un  partisan  dans  le  défenseur  des  idées  anciennes.  L*an« 
née  1069  avait  été  marquée  par  une  réunion  de  fléaux  qui  dé- 
solèrent plusieurs  provmces  :  des  maladies  épidémiques ,  plu- 
sieurs tremblements  de  terre,  une  sécheresse,  qui  détruisit 
presque  partout  les  moissons.  Suivant  l'usage,  les  censeurs  sai- 
sirent cette  occasion  pour  inviter  l'empereur  à  examiner  s'il 
n'y  avait  pas  dans  sa  conduite  quelaue  chose  de  répréhensible, 
et  dans  le  gouvernement  quelques  abus  à  réformer;  et  l'empe- 
reur se  Gt  un  devoir  de  témoigner  sa  douleur  en  s'interdisent  cer- 
tains plaisirs,  la  promenade,  la  musique,  les  fêtes  derintérieur 
deson  palais.  Le  ministre  novateur  n'approuva  pasoet  bbmmage 
rendu  aux opinionsrecnes.  «  Ces  calamités  qui  nous  poursuivent, 
»  dit-il  à  1  empereur,  ont  des  causes  fixes  et  invariables  ;  les 
n  trembiements  de  terre»  les  séchercssesi  lesinoodaiioas,  n'ont 
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»  aucone  UtSÊoa  me  les  actions  des  lioiiimes*  Bs6éfei«*Toas 
»  changer  le  cours  ordinaire  des  eboscs ,  ou  toides^vons  que 
»  la  nature  s'impose  pour  lui  d'autres  lois  ?  » 

Sse-ma-kouang,  qui  était  présent,  ne  laissa  pas  tomber  ce 
discours  :  «Les  souverains  sont  bien  à  plaindre,  s'écria-î-il , 
quand  ils  ont  près  do  IfMirs  personnes  des  hommes  qui  osent 
leur  proposer  oe  partilks  maximes;  elles  leur  ùtent  la  crainte 
du  ciel  ;  et  quel  autre  frein  sera  capable  de  les  arrêter  dans 
leurs  désordres  ?  Maitres  de  tout,  et  pouvant  tout  foire  impu- 
némenl^  ils  se  Umront  sans  remordsà  tous  leurs  eioès  ;  et  œux 
de  leurs  sujets  qui  leur  sont  véritablement  dévoués  n'auronl 
plus  aucun  moyen  de  les  faire  rentrer  en  euvmémes.» 

L'opposition  de  Sse-ma-kouang  et  de  Quelques  autres  savants 
personnages  anx  idées  réformatrices  de  Wang-'an-chi  îi'é- 
nranîa  pas  !e  crédit  du  dernier  près  de  l'empereur  Chiu-tsong, 
dont  il  était  ministre.  Alors  il  entreprit  non-seulement  d'éta- 
blir quelques  nouveaux  usages ,  mais  de  faire  publier  de  nou- 
velles lois,  et  de  changer  sur  beaucoup  de  points  le  système 
du  gouvernement  chinois*  Yoid  à  peu  près  le  préds  de  son  sys- 
tème, tel  que  le  donne  le  P.  Amyot  : 

Le  premier  et  k  plus  essentiel  des  devoirs  d'un  souverain 
est  d'aimer  ses  peuples  de  manière  à  leur  procurer  les  avan- 
tages réels  de  la  vie,  qui  sont  l'abondance  et  la  satisfaction.  Pour 
arriver  à  ce  but,  il  suffirait  d'inspirer  à  tout  le  monde  les  règles 
invariables  de  la  reclilude;  mais,  comme  il  ne  serait  pas  pos- 
sible d'obtenir  de  tous  l'observation  exacte  de  ces  règles ,  le 
souverain  doit,  par  de  sages  règlements,  fixer  la  manière  de  les 
observer. 

Sous  la  djnastie  des  TdieoUf  il  y  avait  des  tribunaux  de  po- 
lice qui  avaient  une  inspection  immédiate  sur  les  ventes  et  les 
achats  de  toutes  les  choses  qui  servent  à  Tusage  de  la  vie.  Ces 
tribunaux  déterminaient  chaque  jour  le  prix  des  denrées  et 
des  marchandises,  lis  imposaient  des  dioiis  qui  n'rtaieiit  payés 
que  par  les  riches,  et  dont  par  conséifucnt  les  pauvres  étaient 
exempts.  L'argent  que  1  oii  retirait  de  ces  droits  était  n^s  en 
réserve  dans  les  épargnes  du  souverain,  qui  en  faisait  foire  la 
distribution  aux  vieillards  sans  soutien,  aux  pauvresi  aux  ou* 
▼riers  qui  manquaient  de  travail,  et  à  tous  ceux  que  l'on  jugeait 
être  dans  le  besoin.  Wan^-'an-chi  établit  dans  tout  i'empire 
des  tribunaux  semblables. 

Il  établit  d'autres  tribunaux  qni  étaient  chargés  de  distri- 
bncr  des  grains  pour  ensemencer  les  terres  incultes,  et  de  par- 
tager ces  terres  entre  les  cultivateurs^  à  coadilioo  dcuiemcut  Uc 
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rendre  en  grainsou  en  autres  dcarets  le  prix  de  ce  que  l'on  avidt 
avancé  pour  eux  ;  et,  aûn  que  tontes  les  terres  de  1  empire  pro» 
doisissenl  selon  leur  nature,  les  commissaires  de  ces  tnlmnani 
déddaienl  em-mémes  de  respèce  do  denrée  dont  on  défait  les 
ensemencer  respectivement ,  et  ils  Taisaient  les  avances  de  ces 
denrées,  dont  m  ne  devaient  6tre  rcmboarsés  qa'au  temps  de 
la  récolte. 

Il  établit  dans  chaaue  ville  des  bureaux  pAriicuiiers  pour 
percevoir  les  droits  de  rennpire,  cl  ces  droits  étaient  en  proiior- 
liun  de  la  l)onne  ou  mauvaise  récolte,  de  la  rareté  ou  de  l'a- 
l)ondancc  des  marchandises.  La  seule  esi>èce  de  monnaie  qui 
eût  coors  alors  pour  Fosage  ordinaire  était  Mriqaée  ner  ^fsàh 
conque  voulait  s  en  donner  la  peine  ;  il  suffisait  c|o'elie  fùt  ds 
poids.  Il  arrivait  de  là  que  la  valeur  de  cette  monnaie  variait 
selon  le  poids  et  la  dimension  qu'on  lui  donnait.  Wang-*an-chi 
sentit  le  vice  et  tous  les  inconvénients  de  cet  usage;  il  enln^pril 
de  donner  h  la  nionnnir  ayaTif  eours  une  valeur  fixe,  et  d  en 
déterminer  à  peu  pies  le  nombre,  i^mr  alleiiidre  ce  but,  il 
érigea  dans  les  principales  villes  de  chaque  district  des  tribu- 
naux auxquels  il  fit  attribuer  le  droit  exclusif  de  fabriquer  la 
monnaie,  et  de  décider  en  dernier  ressort  de  la  quantité  qu'il 
fallait  en  fabriqoer  selon  le  besoin  et  les  droonstanœs. 

«On  comprend  assex»  dit  le  P.  Amyot,  que  ces  sortes  d'inno- 
vations durent  soulever  contre  lui  tous  les  ordres  de  l'Etat.  Il 
est  à  croire  ccj^endnnt  que  s'il  n'rn  eût  fail  que  de  cette  espèce 
on  n'eût  pas  niipi  inrô  à  «^on  nom  la  tach*-  ineffaçable  qui  le 
souillera  tniiL  (ju  il  y  aura  en  Chine  des  hommes  qui  H  [un!. 
Mats  il  voulut  en  laite  jusque  dans  la  classe  de  ceux  qui  sont 
par  état  les  ennemis  de  toute  nouveauté.  11  changea  la  forme 
ordinaire  des  eiamens  pour  les  grades  de  finératnre  ;  il  fit 
adopter  pour  Texplication  des  King  les  commentaires  qn'il  en 
mot  faits;  il  fit  ordonner  qae  Ton  s'en  tiendrait,  pour  l'intel- 
ligence des  caractères,  au  sens  qu'il  avait  fixé  dans  le  diction- 
naire universel  dont  il  était  au  leur.  Ce  fui  ]h ,  pensons-nous» 
re  qui  lui  attira  le  plus  grand  nombre  d'ennemis  el  les  plus 
liréconciliables.  » 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  toutes  les  objections  que  les 
partisans  des  anciens  usages,  et  entre  autres  Sse-ma-kouang, 
fttésentèrwit  à  l'empereur  Ghin-tsonff  pour  reponsier  les  in- 
novations de  Wanff>7in-clit  ;  on  peut  lire  à  ce  sojet  tons  les  dé- 
laiis  que  donne  le  P.  Amyot  dans  la  Vfr  du  célèbre  historien. 
L'empereur  Chin-tsong  resta  inébranlable  dans  ses  résolutions 
de  ittre  «Lécmer  les  réformes  de  son  premier  ministre,  qu'il 


Digitized  by  Google 


croyait  avantageuses  à  son  peuj)le,  mais  il  mourut  avant  d'a- 
voir pu  les  mettre  entièrement  a  exécution. 

Les  Tarlares  Kiang  et  les  Tou-fan  (Tibet),  instruits  de  la 
fermentation  que  les  nouveaux  règlements  produisaient  dans 
l'empire,  croient  l'occasion  favorable  pour  faire  quelques 
courses  sur  les  frontières  de  la  Chine.  Par  la  bonne  conduite 
des  généraux  que  le  ministre  leur  opposa,  ces  hostilités  firent 

Elus  de  bien  que  de  mal  à  l'empire.  Les  Kiang,  battus,  mettent 
as  les  armes  et  se  soumettent.  L'année  suivante,  1074,  Mou- 
tching,  chef  des  Tou-fan,  après  avoir  perdu  sept  mille  hommes, 
voyant  son  pays  sur  le  point  d'être  entièrement  dévasté  par  les 
armes  im^)ériales,  vient,  avec  quatre-vingts  chefs  de  pcu[^)lade5, 
6c  mettre  a  la  discrétion  de  Wang-chao,  qui  le  fait  conduire  à  la 
cour  impériale.  En  1078,  l'empereur,  contre  l'avis  de  son  con- 
seil, accorda  aux  Kiao-tche  la  restitution  des  villes  que  les  im- 
périaux leur  avaient  enlevées.  Il  perdit,  l'année  suivante,  à  la 
dixième  lune,  rimpératrice  Tsao-chi,  sa  mère,  princesse  esti- 
mable par  les  qualilcs  du  cœur  et  de  l'esprit.  Malgré  son 
amour  pour  la  paix,  il  se  vit  obligé,  trois  ans  après,  de  prendre 
les  armes  contre  les  Tarlares  Hia.  Cinq  corps  d'armée,  sans 
compter  les  Tou-fan  auxiliaires ,  entrèrent  par  cinq  endroits 
ditlérents  dans  les  Etats  de  Ping-tchanfj,  l'an  1082,  pour  pré- 
venir les  entreprises  de  ce  dangereux  voisin,  ou  sa  réunion  aux 
Kiii-tan,  qui  avaient  re|)ris  le  nom  de  Leao.  Presque  tout  l'a- 
vantage de  celle  campagne  fat  pour  ceux-ci.  Depuis  un  temps 
immémorial,  l'empire  n'avnil  ^loint  reçu  d'échec  aussi  terrible 
que  celui  que  les  Chinois  essuyèrent  au  delà  du  Hoang-ho,  par 
l'imprudence  de  leurs  cinq  généraux ,  ou  le  défaut  de  concert 
entre  eux.  Cette  funeste  expédition  coûta  à  l'empereur  plusieurs 
centaines  d'oihciers  et  plus  de  deux  cent  mille  soldats  ou  tra- 
vailleurs, six  places  d'armes,  tousses  magasins  de  vivres,  et  sa 
caisae  militaire,  qui  était  considérable.  C'en  était  bien  assez 
pour  rappeler  Chin-lsong  à  son  inclination  pacifique.  Les  Tar- 
lares llia  demeurèrent,  après  cela,  tranquilles.  A  la  douzième 
lune  de  l'an  1085  fut  achevé  le  dénombrement  de  l'empire,  qui 
faisait  monlerle  nombre  des  familles  pa>anllribulà  17,211,713; 
ce  qui  fait  presque  le  double  de  celui  de  101 4.  L'an  1084,  l'em- 
pereur, étant  tombé  malade  le  premier  jour  de  la  troisième 
lune ,  nomme  son  fils  Tchao-yong  son  successeur,  et  déclare 
ré/jente  l'impératrice.  Le  mal  augmentant  de  plus  en  plus,  ce 
prince  meurt  peu  de  jours  après,  aans  la  Irenle-huitièmo  année 
de  son  «ige  et  la  di\-lmili«Mne  de  son  règne.  Son  ûls  monte  sur 
le  trône,  et  prend  le  nom  de  Tche-lsong. 
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TCBB-TSONG  (1086 après  J.-G.)  était  le  sixième  fils  deGUii- 

ISODg  et  (le  la  princesse  Te-feï,  et  non  de  l'impératrice  rc* 
gcnte,  qui  n'avait  point  eu  d'enfants.  Te-feï ,  déclarée  impéra- 
trice mere  par  la  régente  même»  fut  reconnue  en  cette  qualité 
par  tous  les  grands.  Mais  la  récente  tint  les  rênes  du  pouver- 
nement  pendant  la  minorité  de  Tchc-tsong,  et  justiiia,  par 
toute  sa  conduite,  la  oonfianoe  que  le  fca  empereur  lui  avait 
marquée.  Son  eonseU  privé  était  ecNnpoaé  de  ce  qu'elle  comiats- 
sait  ae  plus  sage  et  de  plus  habile.  Cette  princesse,  dont  la  lé* 
geoee  a  été  comparée  aux  règnes  de  Yao  et  dedmOt  termina 
ses  jours  l'an  1094.  Tche-tsong  veut  alors  gouverner  lui-même; 
mais,  au  lieu  de  suivre  la  roule  que  la  régente  lui  a  tracée,  il 
en  prend  une  tout  opposée.  Tous  ceux  qu'elle  avait  appelés  au- 

f)rès  d'elle  pour  rétablir  l'ancien  gouvernement  sont  écartés  de 
a  cour  et  remplacés  par  ceux  qu'elle  en  avait  éloignés  à  cause 
de  leur  allaclicment  au  système  de  OuaDg-Dgan-tchc.  Le  priu- 
cipal  d*entie-eax  futTdiang-ton,  qui^  avant  été  fait  ministre 
^  d'£tat,  prit  nn  tel  ascendant  sur  1  cspnt  du  prince,  qu'il  s'em- 
para de  tonte  l'autorité.  Il  fait  condamner  les  anciens  ministres 
a  l'exiU  supprime  tout  ce  qu'ils  avaient  écrit,  et  entreprend 
même  de  flétrir  la  mémoire  de  la  feue  régente.  Mais  la  colère 
cl  l'indignation  de  l'impératrice  mère  font  échouer  ce  noir  des- 
sein. Le  ministre  réussit  néanmoins  à  faire  répudier  l'impéra- 
trice Mong-chi,  que  la  régente  avait  donnée  à  Tche-tsong,  et  à 
faire  mettre  Lieou-tsiei-yu  à  sa  place,  llia-tcbiog,  roi  desTou- 
fan,  prince  sanguinaiie  et  tnrbuienit  donnait  par^  ^àoufé- 
ments  de  l'inquiétude  aux  Chinois  occidentaux.  C^Mqtereur 
fait  marcher  contre  lui,  l'an  1097,  Ouang'-ehan,  gouverneur  de 
Uo-tcheou.  Le  roi  deTou-fan,  aux  approches  de  l'armée  chi* 
noise,  se  voit  abandonné  de  sessujots,  dont  il  était  détesté.  Dans 
colle  (h'trcsso,  il  vient  se  donner  au  général  ennemi,  et  lui 
ofTie,  nour  ivoir  la  paix,  tout  le  pays  de  Tsing-tang.  L'empe- 
reur fionne  celle  contrée  à  Ouang-clian ,  et  par  là  tout  l'occi- 
dent do  la  Chine  est  en  sùrclé.  1^  joie  que  ce  succès  inspire  à 
l'empereur  est  oumblce  par  la  naissance  d*un  fils  que  Lieou^ 
tsiei-yu  %é  donne  à  la  huitième  lune.  Mais  la  mort  fafit.cet 
enfant  ail  bout  de  deux  mois,  et  l'empereur  est  si  li«eniàl|«f» 
fecté  de  cette  perle,  qu'il  en  tombe  malade,  et  meurt  à  la  pte- 
'/mièrc  lune  de  l'an  îloo,  à  l'âge  vingt-cinq  ans,  sans  laisser 
de  posiérilc.  Tcliang-lun,  voulant  encore,  après  la  mort  de  son 
maître,  (l(>nfier  la  loi,  lit  ses  efTorls  pour  élever  sur  le  trône 
Msao-lche,  prince  de  Kien,  ou  Tchao  pi,  son  ainé,  prince  de 
Lbin,  l'un  et  l'autre  frcrcâ  utérins  de  l'empereur  défunt.  MLàià 
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ilmjpéntrieft  fiia  son  dioix  mr  Tdiao-ki,  prinee  de  Tooan , 
aoiieme  fils  de  l'empereiir  Cbin-tsong,  mm  ton  épouse  avait 
m  intentioii  de  nommer  son  bérilicr.  Les  grands  âevèrenl 
aussitôt  ane  estrade  devant  le  cercueil  de  Tche-tson<ç,  sur  la- 
quelle ils  placèrent  nti  sié^xe,  où  ils  firent  as^ir  Tchno-l(i,  et 
le  saluèrent  empereur,  l/impératrice ,  à  la  prière  du  jeune 
pnnce  et  des  grands,  coiihoiitil  à  sr  charger  pour  quelque 
temps  du  gouvernement.  Tcbao-ki  dtcUia  qu'il  voulait  régner 
sous  le  nom  de  Hoel-tsong. 

Le  sage  Lion-koiing-tchu ,  qui  avait  été  élef  é  à  la  dignité  4e 
pranier  ministre,  nrésenta  à  l'empereur  Tche-tsong  un  ^t 
une  contenant  lesaix  préceptes  suivants,  compris  dans  vingt 
caractères  chinois»  duMpie  précepte  étant  fenfebné  dans  ém 
caractères  : 

t.  Craignes  le  cieL 

2.  Aimez  le  peuple. 

3.  Travaillei  à  votre  perfection. 

4.  Appliquez-vous  aux  sciences. 

5.  Elevez  les  s<ii^ps  nu\  emplois. 

6.  Eronte?:  les  aus  qu  on  vous  donne» 

7.  biiiiiiiuez  les  impôts. 

8.  Modérez  la  rigueur  des  supplices. 

9.  Evites  la  prodigalité. 
iO.  Foyesladébancbe. 

Tchc-tsong  avait  répudié  sa  femme  légilime.  Un  de  ses  minis- 
tres lui  ayant  fait  des  remontrances  a  ce  sujet  dans  un  placet 
qu'il  loi  présenta,  il  lai  réponifit  qn'il  avait  suivi  l'exemple  de 
qnelqneflHins  de  ses  ancêtres:  cYousenssies  mieux  fait,  répli- 
qua le  ministre,  d'imiter  leurs  vertus  et  non  pas  leurs  fautes.» 
L'empereur,  irrité  de  cette  réplique,  jeta  le  placet,  le  foula  aux 
piofis,  et  dépouilla  de  sa  dii^fiitê  relui  qui  lui  donnait  ce  conseil. 

liuEi-TSONG  quitta  I*  noni  de  Tchio-ki  en  succédnnt,  l'an 
iiOO,  par  le  crédit  de  i  iiiipéralrice,  à  son  frère  lVlit>tsong, 
époux  de  celle  princesse,  et  mort  sans  postérité.  Ilœi-lsoug 
oommença  son  régne  par  des  actes  de  vigueur  ;  malgré  la  re- 
connaissance qu'il  devait  à  l'impératrice»  il  rendit  ce  litre  avec 
toales  ses  prérogatives  à  la  première  épouse  qae  son  prédé- 
Msenr  avait  répudiée,  rétablit  dans  ses  fonctions  le  ministie 
qui  avait  pris  la  défense  de  celte  princesse,  et  disgracia  tous 
les  instigateurs  (\v  rctte  inju-^tire  3!:n«i  bientôt  la  fniblesse  et 
une  inconstance  presque  sans  exemple  signalèrent  tous  les  actes 

de  sou  règne.  Pa^guné  pour  les  dio^  rares  et  curieuses^  il 
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fut  dope  d'an  adroit  et  rasé  courtisan ,  Tsat-king;,  qui  le  sé- 
duisit en  lui  envoyant  ce  qu*il  avait  rassemblé  de  plus  précieux 
en  peinture,  joyaux,  ouvrages  noccaniques,  etc.  isaï-king  de- 
vient premier  ministre  et  favori  de  l'empereur;  plusieurs  lois 
sont  cliangées,  l  impératrice  est  de  nouveau  dégradée,  six  cents 
des  premières  familles  perdent  leur  noblesse,  et  sont  déclarées 
ÎDcaiMblei  d*ooGiiper  ancui  cmploî.  Mais  rapptritîOD  d'iiM 
oonheoi  1106  cffim  HoeHsong;  la  ciilétaiNil  sébaliîlitéi, 
01  Tud-kiiig  reoToye  comme  un  fnpoo.  Rappelé  Vmuèe  soi- 
faottt,  il  se  venge  craettement  de  tous  les  auteurs  de  sa  dis- 
grâce, et  fait  même  empoisonner  un  de  ses  protégés  qui  dé- 
sapprouvait sa  conduite.  L'imposture  et  la  magie  déterminent 
encore  le  faible  empereur  à  l'exiler  en  il  10,  et  à  lui  donner 
un  successeur,  qui  auolil  les  impiMs  établis  pour  les  supcriluilés 
de  la  cour.  Uoei-tsong  avait  réuni  à  1  empire  chinois  le  Li-long 
ou  royaume  te  barteres  da  Midi.  Gonmriè  dans  tes  projets 
de  guemelde  desIrucUon  contre  IcaTartaiesLcao,  d'alUanced 
de  communication  avec  les  Tàrtares  Niu-tchin,  il  avait  besoin 
d'un  ministre  qui  secondât  ses  vues  ;  il  rappela  ponr  la  der- 
nière fois  Tsaî-king  en  1112.  Pendant  la  terrible  gtirrre  qui, 
après  plusieurs  années,  se  termina  par  la  destruction  de  la 
dynastie  des  Leao,  et  par  la  conquête  de  leurs  Etals,  l'empe- 
reur protégeait  ouvertement  la  secte  des  tao-sse,  se  livrait  à 
toutes  sortes  de  superstitions  avec  ces  imposteurs,  faisait  re- 
cueillir et  répandre  leurs  livres,  et  fondait  un  temple  dans  le 
tten  oè  tt  avait  cm  voir  dcacendre  rcaprit  dn  cîel  (i|nt  n'était 
entre  chose  que  des  vapeurs).  Il  fit  ensuite  bllir  an  palais 
nugnifique,dont  les  travaux  durèrent  phiaiears  années,  et  qu'il 
nomma  palaii  de  la  féliciié  continue.  Mais  ce  prince,  dépourvu 
de  sens  et  plein  de  présomption,  était  parvenu  au  terme  de  sa 

Iirospérité.  11  se  brouilla  avec  ses  allies,  les  Kin,  qui  exigeaient 
a  cession  de  deux  provinces  et  le  cours  du  fleuve  Uoanç-ho 
pour  limitcsdes  deux  empires. Découragé  par  les  premiers  échecs 
des  armées  chinoises ,  Iloeî-taong  abdiqua  la  couronne  impé- 
liaie  en  ii95.  et  ae  rstin  dans  nn  antre  palais  ponr  y  mener 

Jisqn'à  la  fin  ne  ses  jonrsnne  vie  privée  et  paisible,  liais»  eoame 

nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  il  n'eut  pas  cette  consolation. 

Ganaiidanl  les  Kin  ii)  en  l*(in*tciuA  ffikffiitnl  une  VwrriWft 


(1)  Ces  Kin  Tiennent  originairement  d'un  certain  Ouxi,  chef  d'une 
horde  habitant  dans  le  royaume  de  Soucbin.  Ces  Tartares,  aous  les 

mfmmn  cfaiaois  Oucï,  sa  diviièi[«nt  en  sept  hordeii  mus  ladfaastie 
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guerre  aux  Leao  soQS  b  conduite  d'Akoota,  leur  gênerai.  Vo- 
lant (Je  conquête  en  conquête,  ils  enlevèrent  aux  Leao,  avec 
ralde  des  Cbinois  leurs  alliés,  la  plus  grande  parlw  de  leurs 
placcSy  et  réduisirent  leur  roi  Ye-liu-yen-hi  à  mener  une  vie 
errante.  La  mort  termina  Fan  1123,  dans  la  huitième  lune,  les 
exploits  d'Akouta,  toujours  victorieux.  Il  fut  remplacé  par 
On-ki-maï,  son  frère,  qui  parvint,  l'an  1125,  h  se  rcnorc 
m  litre  de  la  personne  a'Ye-liu-yen-hi.  Ce  prince  infortune 
mourut  peu  de  temps  après,  épuisé  de  iatigues  et  aoaïiié  de 

dM  Tflog,  Oœn  diaocet  m  ttom,  et  prit  cdnl  dé  Ifolio,  c^u'il  ajouUi 
aax  nOBs  des  autres  bord^  pour  les  tenir  dans  la  soumission.  Néui- 
moins,  sous  la  dynastie  des  Soui^  les  hordes  Hee-houi-moho  et  Soumo- 
iTJoho  se  retirèrent  dans  la  Corée.  Lorsque  Li-tsi  ftit  hatlu,  !n  liorJe  de 
8ûuiiK)  sf  sai^il  sur  la  Coréedu  Toikg-uieou,  iJoril  iHe  i'or  nia  royaume 
de  Pûu-iiaï,  et  celle  de  Hechoui  s'établit  dans  le  SoucLiu.  Au  commcn* 
eiBMat  dn  itee  de  renpmur  Hlem-Hoiig,  ki  Hediooi  m  mireoi  tons 
la  proteelion  de  k  Chine.  Dans  la  suite,  le  rojrattOM  de  Fini-Im],  devenu 
Iwiucoup  plus  puissant,  soumit  les  Hechoui,  et  rompit  avec  reropirc. 
Alors  les  Leao  df  tniisirent  le  royaume  de  Pou-bat.  Les  Hecboui  du  Sud 
se  soumirenl  à  eux,  et  eu  reçurent  le  nom  de  Niu-tchin  civilisés.  Ceux 
du  ISord,  qu'on  «ppela  Niu-lcbio  sauvages,  se  retirèrent  auprès  de  la  ri« 
inèra  de  Hong-too^-kiang.  Soos  le  règoe  dé  JiMeng,  un  certata  Haa- 
wm  c&vilîaé  s  établit  dics  leiMavagai«  daat  vm  dépeMim  de  la  Ou- 
loti  ou  Oulaou.  Cest  ce  Hanpou  que' les  Kin  regardent  imiamft  le  cbeff 
de  leur  famille  Otilou.  San  héritier  eut  pour  fils  Pahi,  qui  iuerêdaà  SOB 
père,  et  Pahi  eut  pour  fils  et  sum^sseur  Souhiko.  Celui-ci  se  fixa  à  Haï- 
cott-cboui,  et  fut  le  premier  qui  cunstniisit  des  maisons  et  Tespèce  de 
¥iie  de  MaconlL  Son  fib  Cbilou  força  les  Niu-tcbin  i  recevoir  des  lois, 
at»  cnlespaliçant.  il  eommen^  I  te»  lendre  lormidabkt*  Chfloii  laiisa 
le  gonywi aient  a  Ouoonnaî,  son  fils.  Oucouna!  eut  neuf  enfants.  Heli- 
pon  ,  le  second  fils,  choisit  néanmoin?  Pouinssou,  l'un  de  ses  frères, 
pour  son  successeur.  Poulassou  fut  remplace  par  son  frère  Ynkou. 
Olui-ei  eut  à  combattre  contre  Asou,  chef  de  la  borde  Hechilieï,  qui 
i^élait  révoltée.  Asou,  battu,  se  retira  auprès  du  roi  des  Leao,  qui  le 
prit  loosM  protaeUon.  Takaa  eut  pour  «nOMiear  m  neveo  Ouyassou, 
•pnt  leqnci  AlUNria»  m  lirère,  géaéraiement  estimé  de  sa  nation,  sVm- 
para  âii  gouvernement.  Il  prit  le  titre  de  toiipoukilicï  (c'est-à-dire 
oommaixiant  général  avec  une  autorité  absolue).  Ce  nouveau  chi-t  des 
KJo  dédirait  la  guerre  avec  les  Leao,  dont  les  Km  d'ailleurs  n'avaient 
pas  lieu  d'être  contents.  Akouia  fait  redemander  au  roi  des  Leao  Asoa, 
9  febillaqala'élaît  réfugié  anprèi  délai.  Telfat  le  nijet  enlapnélBila 
dVma  paras  fai  npoa  la  wyaqnadeLeao»  ai  iida  la  «OMichiadas 
Kin. 
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dttgrias,  à  Tâge  de  cinquante -six  ans,  dans  la  vingt -gm- 

triènie  année  de  son  règne.  En  lui  finit  la  dynastie  des  Leao 
orientaux,  fondée  en  007.  (Celle  des  occidentaux,  dans  le  £ir* 
man ,  subsistait  toujours,  et  ne  lut  éteinte  qu'en  1201  dans  II 
personne  de  Tchi-lou-koa.) 

KiN-TSOiiG  (1125  après  J. -G.),  dès  qu'il  fut  sur  le  irùne, 
envoya  une  ambassade  au  roi  des  Kin  pour  lui  demander  son 
amilié.  Biais  celof-d  »  inaistaDt  sur  la  cession  des  deux  dé|iarto» 
ments  qu'il  avait  demandés  à  Hoéi-tsong,  la  guerre  continna. 
T/arnice  des  Kin  étant  arrivée.  Tan  1196,  jusau 'aux  portes  de 
Cai-fong-fou,  la  capitale,  l'empereur,  effrayé,  députe  au  général 


l'accorder,  exigea  cinq  cent  mille  taelsci'or,  cinquanle  millions 
de  tacls  d'argent,  dix  mille  bœufs  ou  chevaux ,  un  million  de 
pièces  de  soie  ;  cl,  de  plus,  que  l'enipereur  chinois  rendit  à  celui 
des  Kiii  le  même  respect  qu'un  frère  cadet  doit  à  son  aîné. 
Quelque  dores  que  fassent  ces  conditions,  Kin4song  se  nilen 
devoir  de  les  remplir;  nuls  les  fonds  de  son  épai^ne  ne  se  troa- 
vèrent  pas  soflbants  pour  acquitter  les  sommes  demandées.  Le 
brave  Li-kang  cependant  défendait  toujours  Gal-fong-fou  contre 
les  attaques  des  Kin.  Ces  hrirbares  s'etnnt  enfin  rendus  maî- 
tres, par  escalade,  des  murailles  et  des  portes  de  la  ville,  Kin- 
tsong  prit  le  parti  d'aller  conférer  avec  leur  général  à  l  ^ing- 
tchin.  Celui-ci,  non  content  des  sounnc^  qu  il  avait  déjà  re- 
çues, luiuosa  encore  à  l'empereur,  pour  nouvelle  taxe,  les 
sommes  de  dix  imllions  ôb  petits  pains  d*or,  de  vin^  millions 
de  pains  d*afgait  et  de  dix  millions  de  pièces  de  soie;  de  dIus 
il  tira  de  loi  un  écrit  par  lequel  lui  et  l'empereur  son  père, 
encore  vivant,  se  soumettaient  à  Ou-ki-mal,  roi  des  Kin.  Ce 
prince,  ayant  reçu  cet  acte,  fît  sic^nifier  h  la  cour  de  Caî-fong- 
luu  qu'il  privait  de  leurs  dimutés  les  deux  empereurs,  père  et 
lils,  avee  ordre  de  les  amener  en  Tarlaric  avec  toute  It  famille 
impériale.  Des  offîciers  chinois,  trailroà  à  leurs  princes  et  à 
leur  patrie,  cxéculèi  cal  cet  ordre  avec  la  dernière  rigueur.  Plus 
de  trois  mille  personnes  de  la  lumlle  impériale  raient  cou- 
duites  avec  leurs  bagages,  leurs  bqoux  et  leurs  trésors,  au  camp 
des  Tartares,  et  de  là  emmenées  en  Tartane.  Il  ne  resta  que  le 
prince  Kanç-wang,  neuvième  fils  de  Hoef4song,  parce  qu'il 
était  éloigne  de  la  cour  lorsqiK  Kin  faisaient  siAïto  de 
Caï-fonpj-fon.  OU"ki-maï ,  m  th  bradant  les  deux  em()ereurs, 
avait  donné  ordre  de  placer  sur  le  Irone  de  la  Cliine  Trhanç- 
pang-tchang,  qui  fcijînil  d'accepter  cet  honneur  justiu  au  de- 
part  des  lartaitî.  Uci  i^u  iia  su  iuicut  retirés,  Icliiiii^-iioug- 


Ounlipoa  pour  traiter  nvec  lui  de  la 
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tchang  dépêcha  un  courrier  au  prince  Knnp:-wang  pour  le 
presser  de  revenir.  Il  rappela  aussi  l'impéralrice  Mong-chi , 

aue  les  Tartares  avaient  iirgligée,  parce  que»  ayant  été  répu- 
ièc ,  elle  n'était  plus  cen&ée  appartenir  à  la  famille  impé- 
riale. 

Kao-tsoiig  II  quitta  le  nom  de  Kang-vang,  lorsqu'il 
succéda,  en  1137,  à  son  frère  Kin-Csong.  Kao-tsong  fui  le 
chef  de  la  branche  des  Song,  qui  ne  régna  qne  snr  la  partie 
méridionale  de  la  Chine,  les  Kin  étant  maîtres  de  celle  da 
nord,  dont  ils  furent  chassés  depuis  par  les  Mongols  de  la  race 
de  Genghis-kan.  Il  s'établit  d'aboru  à  Nan-king;  mais  il  fixa 
bientôt  sa  résidence  à  Yang-tcliou.  Ce  monarque  était  doux, 
affable;  il  ainuiit  sincèrement  ses  sujets;  mais  il  avait  l'esprit 
faible,  indolent,  et  ne  surveillait  pas  assez  ses  ministres.  Dès  la 
seconde  année  de  son  règne,  les  révoltes  que  provoqua  leur 
inaMr>î|ji.fll|dNiite  firent  moarir  de  chagrin  le  plos  fidèle  el  le 
in^erâ  flMral  de  l'empire,  qui  venait  d'empêcher  les  Tar- 
tares  de  prendr«.€Él-fQog-foa.  Sa  mort  lear  facilita  la  con- 
quête de  pinsîeQrs  antres  places»  qai  leur  furent  livrées  par 
trahison  ou  par  lâcheté.  L'empereur  lui-même  aurait  été  en- 
levé dans  sa  capitale  en  1129,  s  il  n'eût  traversé  le  Kiang  dans 
une  barque  pour  se  retirer  à  Tchin-kiang.  Dans  l'espoir  de 
mettre  un  terme  à  la  tyrannie  des  eimuques.  oui  s'étaient  em- 
parés des  affaires,  et  aux  soulèvements  qnale  avait  excités, 
Kao-Csonj^  en  abaodoiuia  deux  des  principaux  ans  mécon- 
tents, qui  les  mirent  en  pièces.  Il  n'en  ftit  pas  moins  forcé  de 
céder  le  Irtae  à  son  fils,  encore  enfant,  et  la  régence  à  llm- 
pératrice;  mais  il  fut  réintégré  par  le  chef  des  rebelles  vaincus 
et  soumis.  Les  Tartares,  qui  s'étaient  retirés  avant  ces  troubles, 
Y  revinrent  bientôt  après,  et  leurs  conquêtes  furent  si  rapides 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Chine,  que  l'empereur,  cnassé 
de  place  en  place,  et  contraint  de  se  réfugier  avec  sa  cour  dans 
lefiort  de  Min^-tcheou  en  1130,  n'échappa  aux  ennemis  qu'en 
gagnant  la  plane  mer,  où  ils  ne  purent  l'atleindre.  Lear  re- 
traite et  les  revers  qu'ils  èproavèreni  les  années  suivantes  per- 
mirent à  Kao-tsong  de  prendre  terre  et  de  rentrer  dans  ses 
Etats.  Mais  les  Tartares  loi  opposèrent  un  compétiteur,  Lieou- 
yu ,  qui  prenait  le  titre  d'empereur,  el  régnait  sur  une  partie 
de  la  Chine.  L'armée  impériale  triompha,  en  1136,  de  ce  man- 
nequin, qui  fut  déposé  I  année  suivante  par  ses  propres  cour- 
tisans. Le  roi  des  Kin,  devenu  plus  traitable,  accorda  la  paix 
à  Kao-tsong^  lui  renvoya  le  corps  de  son  père  el  celui  de  son 
airal,  et  lui  reodit  la  nrovinces  de  Bo*nan  el  de  Gben-sî,* 
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nais,  en  ralîfiani  le  traité,  il  stipula  ira'il  était  souverain  dd 
tous  les  pays  au  nord  du  Kiang,  et  que  Vempercur  de  la  Chine 

ne  possederail  les  provinces  au  siin  de  ce  neuve  que  comme 
son  vassn!  Knn-t'^oiig  n'eut  pas  Ijonte  d'acceptor  ces  con- 
ditions ,  et  (lo  iiublier  une  amnistie  générale  pour  signaler 
cette  jviix  huiïiitiante.  Ce  monarque  iauulenl  aurait  pn  relever 
sa  puissance,  tandis  que  celle  des  Rin  s'affaiblissait  par  leurs 
longues  guarres  avec  les  Mongols;  mais  Kao-lsoog,  si  fadle 
lonqii*il  s'agissait  d'abandonner  ses  droits  el  ses  provinces, 
était  très-susceptible  sur  l'étiquette,  chose  très-importante  chei 
les  Chinois.  Piqué  de  quelques  difficultés  qui  s'élevèrent  pour 
le  cérémonial  entre  le  nonvenn  roi  des  Kin  et  lui ,  plutôt  que 
décéder,  il  rompit  la  paix,  tl  abdifjua  rcnipirc,  Vnn  !U>i, 
en  faveur  de  son  fils  Tcbao-ouei»  qui  prit  ie  nom  de  liko- 
tsong. 

HiAO-TSONG  (iiGl  après  J  .-C.)  se  sentait,  par  son  caractère 
modéré ,  porté  à  désirer  la  paix.  Tang-sse-toui ,  son  premier 
ministie,  la  désirait  encore  plos  meroment  qoe  lui,  et 
comptait  ^ar  rien  les  conditions  homitiantes  que  les  Kin 
avaient  eiigécs  jusqu'alors.  Mais  les  antres  conseillers  de  l'em- 
pereur voulaient  qu'elle  se  fit  sans  dégrader  la  maiesté  impé- 
rinle.  Porir  mettre  rcnipereur  dans  la  nécessité  de  h  conclure 
à  quelque  prix  qne  ce  fût,  le  ministre  fit  avertir  lis  Tartares 
que  le  meilleur  expédient  était  pour  eux  de  faire  entrer  sur 
ses  terres  une  armée  formidable.  Ils  suivirent  cet  avis,  et.  Tan 
1164»  ils  livrèrent  aux  impériaux,  à  Hoaf-vang,  non  loin 
dn  Oenve  Hoal-hOi  nne  sanglante  bataille  dont  ils  sortirent 
vainqaenrs.  Oalo«^  roi  des  Kin»  ne  s'enorgueillit  point  de  ce 
succès  .et  se  rendit  aux  propositions  raisonnables  qu'on  lui  fît 
imnr  obtenir  la  p.\îx.  Mais  Tanf;-sso-loni ,  convaincu  de  tra* 
lii'^dM  .  fut  toHement  cfTrrivé  du  supplice  dont  il  f  tnit  mcnaré, 
qu  il  iii  tomba  malade  cl  mourut  poti  nprès.  L'empire,  daus 
la  suite  du  règne  de  Hiao-tsong^  jouit  d  une  paix  profonde,  et 
les  Tartares  vécurent  en  bonne  mtelligence  avec  les  Song,  par 
la  pmdence  et  la  sagesse  de  Oulo,  le  plus  grand  prince  qu'aient 
eu  les  Kin.  Sentant  la  vieillesse  approcher,  il  sWnpa  aérien* 
sèment  à  prolonger  au  delà  de  sa  vie,  par  de  sages  rSi^lements» 
le  bonheor  de  ses  sujets.  L'an  117S,  il  donna  une  preuve  édi- 
tante de  son  équité.  Le  gouverneur  de  la  partie  occidentale 
du  royaume  de  Corée,  révolté  contre  son  nrince,  se  déclara 
sujet  des  Kin,  avec  Quarante  villes  de  sa  uépendance.  Oulo, 
nun-M.ulement  rejeta  roffre  du  gouverneur,  mais,  ayant  fait 
saisir  Todicier  qu  il  loi  avait  cuvoyé,  il  le  fit  conduire  au  roi  de 
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Goiée.  Ce  prince,  oulrt  de  la  perfidie  da  gooferncnr,  lui  Ht 

trancher  h  tète.  Oulo  mooml  a  la  première  lune  de  l'an  1189, 
extrêmement  regretté  de  MS  peuples,  qall  regardait  et  traitait 
comme  ses  enfants. 

Hiao-tsong  résolut  la  môme  année  d'abdiquer  l'empire ,  et 
de  le  céder  h  Tchao-chun,  son  fils,  prince  de  Kong.  Après  l'a- 
voir placé  lui-même  sur  le  trône  à  la  deuxième  lune,  il  lui 
àbandoDBa  le  palais  impérial,  et  alla  résider  dans  an  autre 
qaH  avait  préparé. 

Ce  fut  sons  le  rè^e  de  Hiao-tsong  que  brilla  Tchou-hi ,  le 
plus  célèbre  commentateur  des  anciens  livres  classiques  de  la 
Chine,  dont  les  explications,  pleines  de  clarté  cl  d'une  admi- 
rable concision,  sont  devenues  inséparables  de  ces  mêmes  livres. 
Aux  connaissances  spéculatives  et  positives  les  plus  étendues 


MmnhU,  kltfe  chiasii. 

il  joignit  l'expérience  pratique  des  affaires ,  et  il  remplit  plu- 
sieurs liantes  magistratures  sous  quatre  dtiïéreals  empereurs  ; 
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il  lut  lionorc  après  sa  mon  du  litre  de  \Ven-kounQ  ou  de  phnoe 
de  1.1  lillôraturc,  et  il  recul  U  s  mômes  titres  poslnames  que  let 
disciples  de  Confucius,  avec  lesquels  il  fol  placé  dans  la  tille 
destinée  à  honorer  ce  grand  philosophe.  C'esl  un  usage  établi  i 
la  Chine  et  encore  en  wnenr,  que  lorsqn'nn  homme  rare  s'esl 
exlraordinairement  disUngné  par  sa  vertu ,  par  sa  probilè  on 
par  sa  sdenoOf  dans  reierdce  de  ses  fonctions  publiques,  les 
empereurs  le  mettent  au  rang  des  disciples  de  Confucius  ,  afin 

3u'il  partage  avec  ce  grand  maître  les  honneurs  que  les  man- 
arins  et  les  leltrès  lui  rendent  à  certains  jours  de  l'année.  Ce 
même  auteur  écrivit  aussi  une  histoire  universelle  de  la  Chine, 
composée  de  résumés  subslantiels  et  de  défeloppements ,  que 
l'on  nomme  en  dûnols  n<mnjf-Waii-teng-iiMm;  les  Kmi§^ 
wum  on  fésoméa  sont  de  Tchou-hi ,  et  le  fond  de  roamge  oa 
le  Th^wig^n  appartient  à  Sse-ma-konang.  C'est  la  traduc- 
tion tartarc  de  celle  grande  histoire  des  deux  célèbres  auteurs 
qne  le  P.  de  Mailla  a  traduite  en  firançais,  et  qui  a  été  poblièe 
en  dôme  ? olamea  ia-4<» 


Tdûog-te-iieoii,  phUotophe  chieoîi 


KovANG-TSOHG  (1189  après  J.-C.)  fut  le  nom  qae  Tehae» 
dkan  priti  son  inangomgn>  >1  étaitalors  âgé  de  quarante 
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ans.  Timide  de  son  naturel ,  et  borné  dans  ses  connaissances, 
ennemi  du  travail  et  d'ailleurs  valétudinaire ,  il  fut  toujours 
sous  la  tutelle  de  Li-chi ,  son  épouse^  qu'il  déclara  trop  tôt  im- 
pératrice. Les  eunuques,  qu'il  oàlMait  el  doal  il  avait  projeté  la 
perte,  Inmtèrent  moyen  de  le  brouiller  avec  Teniperear ,  son 
[ère,  el  d*in8pirer  i  rimpèralrioe  les  mômes  dispositions. 
Konang-tsong,  gouverné  par  sa  femme,  fut  sourd  à  toutes  les 
remontrances  que  les  mandarins  lui  firent  pour  l'engager  à  se 
réconcilier  avec  l'auteur  de  ses  jours.  Il  porta  rindiuérenceou 
plutôt  l'aversion  jusqu'à  refuser,  l'an  H94,  de  lui  rendre  visite 
dans  sa  dernière  maladie ,  feignant  lui-même  une  maladie  qui 
ne  lui  permettait  pas  de  sortir  du  palais,  lliao-tsong  mourut  à 
la  sixième  lune  de  l'an  1104,  el  son  fils  refusa  non-seulemeni 
d'as8ist4i||.à  ses  obsèques,  mais  oncorc  de  (irendre  le  deuil  pour 
luiy  aUéguaniloiijours  sa  prétendue  maladie.  L'impératrice,  que 
les  mandarins  supplièrent  de  pourvoir  elle-même  à  la  pompe 
funèbre  de  l'empereur,  usa  de  défaites,  qui  les  obligèrent  à  se 
charger  de  ce  soin.  Hiao-tsong  méritait  néanmoins  plus  de  re- 
connaissance de  sa  famille  :  «  Carde  tous  les  empereurs  des  Song 
qui  ont  régné  dans  les  provinces  méridionales,  c'est  lui  oui  a 
rendu  les  pi  us  grands  servioesaux  siens.  Vigilant ,  attentif,  éclairé 
ftur  ses  vrais  intérêts.  Jamais  ancun  minisire  ne  put  lui  en  im» 
poser  comme  à  Kao-tsong.  Flein  de  fermeté  et  de  zèle  pour 
r honneur  de  l'enripire,  il  ne  voulut  jamais  faire  la  paix  avec  les 
Kin  qu'il  n'eût  effacé  la  honte  doni  les  minisires  perfides  l'a- 
vaient couvert  »  (de  Mailla). 

Les  grands,  voyant  Kouang-tsong  obstiné  à  ne  vouloir  point 
rendre  les  derniers  devoirs  à  son  père,  prièrent  l'impératrico 
de  l'en^ger  à  nommer  prince  héritier  son  fils ,  Tchao-kou , 
ilcjà  piuce  de  Kia.  Il  y  consentit,  et  le  jeune  prince  alla  en 
liunu  de  deuil  à  te  place  de  son  père  honoiw  de  sa  jDiésenoe  les 
fonèrailles  de  son  ateul.  Kouang-tsong  renonça  dès  lors  aux 
fonctions  de  te  dignilè  impériale,  doni  il  ne  conserva  que  les 
bonneurs. 

NiNG-TSONG  (1194  après  J.-G.)futle  uom  souslcffuelTchao- 
kou  voulut  régner.  Les  lettrés  étaient  alors  partagés  entre  eux 
aa  sujet  du  docteur  Tchou-hi,  que  les  uns,  et  c'étaient  les  plus 
savants,  regardaient  comme  le  dIus  habile  interprète  des  &in, 
«a  que  les  autres  Irailaieni  de  vi^naire.  La  ebîlenr  des  deux 
partis  fut  telle,  qu'ils  en  vinrent  à  une  espèce  de  schisme  qui 
menaçait  la  tranauillité  de  l'Etal.  Ning-lson g  se  déclara  d'abord 
pour  Tchou-hi,  &  l'exemple  de  son  père,  qui  ravait  nommé  man^ 
aunn»  d  lui  avail  accordé  un  loganeni  dans  le  palais  pour  lui 
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et|y' quer  letUmtdifltiqacs.  Mai»  le  ndniitreHiii-fo-ldmi, 

eDnèOiideTclKNi-hietde  sa  doctriney  rèossit  pr  ses  intriguer 
&  le  faire  congédier  el  à  éloigner  tous  ses  disciples  de  la  cour, 
ce  qui  ne  contribua  pas  à  calmer  les  disputes.  Mais»  tandis 
^u*on  s  échauffait  sur  des  sublililès  métaphysiques  qui  rou- 
iaient  plus  sur  les  mois  auc  sur  les  choses,  ou  négligeait  le^ 
sciences  exactes,  surtout  l'astronomie;  et  l'on  peut  dire  qu'il 
n'y  a  point  eu  de  dynastie  si  peu  fertile  en  habiles  astronomes 
que  celle  des  Song  (de  Mailla).  Tchou-hi  mourut  à  la  troisième 
Iniie  de  Tan  idoo ,  laisiaDi  nu  grand  nombre  d'écrits  qu'il 
afail  composés  dans  sa  retraite ,  et  que  ses  disciples  recneiUi- 
rent  avec  grand  soin.  Sa  mort«  à  la  sixième  lune  de  la  même 
année,  fui  suivie  de  celle  de  Fimpèratrice  Li-chi,  princesse  im- 
périeuse, qui  perdit  Kouanç-tsong ,  en  lui  faisant  tenir  à  Té- 
gard  de  son  pere  une  conduite  dénaturée,  que  l'empereur  son 
nls  lui  tit  expier  en  s'abstenant  pendant  cinq  ans  de  lui  rendre 
visite.  Rouang-tson^  ne  survécut  que  très-]>eu  do  temps  à  son 
épouse,  étant  oaorl  à  la  huitième  lune  de  la  uième  année. 

La  <BM»idecepeiidantréguail  dans  la  royaume  dasKi^  La 
eonr  impériale  »  voyant  roccaiion  Hivorable  pour  recouvrer  les 
profinees  qu'ils  ku  avaient  enlevées,  flt  des  préparatifs  pour 
reeommencer  la  gaem»  Les  iin,  s*en  étant  apàrçus,  malgré 
les  prétextes  allégués  par  les  ministres  de  rempereur  pour  cou- 
vrir l'objet  de  leur  armement ,  se  mirent  en  état  de  défense. 
Les  impériaux  levèrent  enfln  le  masqao,  et  commencèrent  en 
1200  les  hostilités;  mais  la  campagne  tourna  si  mai  pour  les 
agresseurs,  qu'ils  furent  obl^és  t  année  suivante  de  demander 
la  nais.  Les  Kin  ne  consentireni  à  raccorder  qa'en  exigeant  : 
I*  la  confirmation  des  andens  traîlés;  V  «ne  augnsentation 
du  tribut  en  argent  et  en  soierie;  V*  le  remboursemeni  des 
frais  delà  guerre  ;  A''  la  tête  du  premier  ministre  lian-to4elieoQ, 
Tauteur  de  la  rupture  de  la  paix.  Ce  fut  une  nécessité  pour  les 
impériaux  d'en  passer  par  là,  et  tout  ce  qu'ils  purent  obtenir 
fut  une  modération  du  surcroit  de  tribut  exigé.  Madacou ,  roi 
des  Kin,  reçut  au  milieu  de  sa  cour,  Tan  11208,  la  téte  de  Han- 
to-cheou,  qu'il  fit  exposer  sur  le  grand  chemin;  après  quoi  il 
ratilia  la  paix.  Ce  fut  sa  dernière  opération.  Il  mourut  peu  de 
tempe  après,  laissant  le  royaume  à  Tdiong  heï,  qu'il  avait 
nommé  ton  socoessenr. 

Le  fameux  Temootchin  on  Temougdin,  surnommé  depuis 
Gcnghis-kan  ou  Tchinkis-kan ,  dief  de  la  horde  des  Mongols , 
ou  Mongous.  se  distinguait  alors  par  ses  exploits  contre  les  Tar- 
tares.  Après  avoir  sol^ugué  par  la  force  ou  ps^  la  terreur  de 
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ses  armes  plusieurs  de  leurs  hordes,  il  î^agna,  Tan  i204,  une 
sanglante  bntnille  contre  Tayang-ÏKin ,  roi  des  Tartares  Nny- 
mans,  oui  i>crit  dans  la  méfée.  Cette  victoire  le  rendit  maître 
îcs  hordes  de  Toloupan,  de  Tatar,  de  Hailakin  et  de  Sakiou. 
i\  acheva  la  destruction  des  Nayuians  en  1208,  et  entra  l  année 
suivante  pour  la  prmièfe  fois  dans  la  Chine.  Tchong-heï,  roi 
des  Kin ,  Tayanl  fait  sommer,  l'an  de  mir  lui  rendre 
hommage  et  lui  payer  Iribot,  Temoatchin,  qoi  avait  prb  alors 
le  nom  de  Tchinkis-kan ,  pour  réponse  se  jeta  sar  ses  terres  à 
main  armée,  et  lui  fit  essuyer  en  peu  de  temps  des  perles 
niultipliéc*8.  Uoucha-hou,  que  Tchong-hcï  avait  mis  h  fêle  de 
ses  troupes,  après  avoir  souteîiu  quelque  temps  les  elîurls  des 
Mouîrous,  se  tourna  contre  soii  iiiiiître.  et,  l'ayant  pris  dans  sa 
capitale,  il  le  fil  assassiner  l'aii  1215;  mais  il  reçut  peu  de 
temps  après  la  peine  du  talion.  Un  officier,  qu'il  voulait  fan  e 
moorir  poor  s'être  laissé  battre  par  les  Mongons ,  l'avant  as- 
sailli dans  son  ^lalais,  lui  fit  couper  la  tête  par  ses  soldats,  et 
l'avant  portée  a  Outoubou,  noavean  fei des  Kin,  et  frère  de 
Tcnong-hcï,  il  obtint  facilement  son  pardon.  Outoubou,  Tannée 
suivante,  art  epta  lapaixqueTchinkis-lcnt,  <îêj:\  ninilrefhi  TTo-pc 
€t  du  Qian-toiig,  lui  oflrit;  après  quoi  ce  conquérant  reprit  la 
roule  de  larlarie;  mais  c'était  dans  le  dessein  de  revenir  à  la 

Sremièro  occ^ision  pour  achever  de  subjuguer  les  Kiu.  Le  roi 
es  Kin  la  lui  fournit  en  quittant  le  séjour  d'Vcn-kin  ,  sa  ca- 
pitale ,  pour  transporter  sa  cour  dans  les  provinces  méridio- 
nales. Regardant,  ou  feignant  de  regarder  cette  retraite  comme 
nnemaraoe  de  défiance,  et  un  dessein  de  recommencer  la 
guerre,  Tchinkis-kan  envoya,  ta  même  année,  un  corps  de 
troupes  à  Canta,  chef  d'une  nouvelle  révolte,  ]>our  Tnifler  à 
investir  Yen-king.  Monlioli,  pénéral  mofv?m],  sr  rendit  maître 
bientôt  après  de  la  cour  orientale,  par  une  (rofnperie,  sans 
o»up  férir.  Celte  coiiquèle  valut  aux  Morii^ous  j>lus  de  mille 
li  de  pays,  cent  mille  soldats  et  une  quantité  prodigieuse  de  ri- 
chesses. Là  prise  d'Yen-king  fut,  l'an  1216,  un  noavean  sujet  de 
triomphe  pour  les  Montons. 

Jascru*en  1216  Tcmperenr  Nlng-t«;onp:  n'avait  pris  ancnne 
pnrt  à  la  guerre  des  Mon|^ous  contre  les  Kin,  et  s'était  contenté 
cie  refuser  à  ceux-ci  le  (nbut  auquel  ils  l'avaient  assujetti;  mais 
le  roi  (les  lîin ,  aiipréhendant  qu'il  ne  se  joignit  tôt  ou  tard 
aux  Mongous  pour  recouvrer  les  provinces  qu'il  lui  avait  en- 
levées, s'avisa  de  lui  déclarer  la  {guerre,  et  le  lit  d  abortl  avec 
désavantage.  Il  répara  ensuite  ses  pertes,  et  fit  plusieurs  nou- 
velles conquêtes  sur  les  Song.  Elles  ne  compensèrent  pas 
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néanmoins  colles  que  le  ^^'tu  rnl  Monholi  faisait  sut  lui. 

Tandis  que  Mouhdli  sr  couvrait  de  gloire  par  les  rivantnî^Pi» 
continuels  qu'il  rompurtaif  sur  les  Kin,  Tchinkis-kaii,  de  son 
côté,  faisait  de  grands  |)rygrès  dans  les  pays  occideutaux ,  le 
Karisme ,  rirac-agemi  (i) ,  le Ghiian  (3) ,  le TabrisUn  (5) ,  etc. 
Le  prince  Told»  son  fils^  se  rendit  maître  en  itlSS  de  fat  grande 
ville  de  Thons  dans  le  Korasan,  et  de  Riachaboar  dans  la  mémo 
provioee,  entra  ensuite  dans  le  royaume  des  Moulai,  qn'U 
pil!.i  ;  après  quoi  il  alla  rejoindre  flon  pèie,  avec  lequel  il  em* 
porta  la  ville  d'Uicri ,  ou  Uerat. 

Les  Mongous  et  les  Kin  tirent,  chacun  de  leur  roU- ,  Tan 
1225,  une  iierle  consi  lcrable  :  les  premiers  dans  la  persoune 
du  geuéral  Monholi,  que  la  mort  enleva  dans  la  troisième  lune  ; 

ka  aeoonda  dans  la  pcnonna  d'Oalonbon,  leur  roi,  qoi  teraioa 
ses  Jours  dans  la  doosième  Inné  à  l'âge  de  soixante  et  an  ans. 
L*empefear  Ning-tsong  les  suivit  au  tombeau  dans  la  liuiliènie 

lune  de  l'an  1234. 

Li-TSONG  (1221  après  J.-C),  fils  .uînptif  de  Ning-lsong.  <^ui 
l'avait  désigne  prince  héritier  iireleralileiiu  iit  à  sofi  propre  lils 
ïchao-hong,  dans  lequel  il  reconnaissait  |ieu  de  talenfs  pour 
fègner,  monta  sur  le  trône  aver  asse^d  iiidiOereiia',  après  avoir 
rendu  les  honneurs  funèbies  au  cercueil  de  celui  ^ui  1  avait 
Qomniâ.  n  était  aanaravinl  prince  de  Y  et  se  nommait  Tclûng- 
tciiing4ciii.  Son  éle? ation  fit  des  mécontents^  i  la  téte  desqods 
se  mit  Pan-gin,  riche  particulier  de  la  ville  de  Hou-tcbeou.  Ces 
rebella,  étant  entrés  dans  le  palais  du  prince  Tcbao-hnng,  le  for> 
cèrent  de  prendre  In  couleur  jaune  et  d'accepter  le  tilre  d'em- 

Çereur.  Mais  ce  parti  fut  bienlôl  fîissipé  parles  soins  mêmes  de 
chao-bong,  qui  donna  promptcment  avis  à  la  cour  de  la  vio- 
lence qu'on  lui  avait  faite.  Cependant  le  ministre  Sse-mi-yuen, 
homme  timide,  craignaiil  (lue  1  exemple  de  cette  révolte  ne  l'en- 
bafdit  k  exciter  des  troubles  dans  Tempire,  eut  la  cruauté  de  le 
faire  étrangler  secrètement. 

L'an  tS37 ,  Tdiinkis-kan  termina  ses  exploits  militaires  par 
la  conquête  du  royaume  de  liia ,  qui  subsistait  dans  la  même 
famille  depuis  I.ikitsien,  son  fondateur.  Celui- ci,  s'élanl  révollé, 
/'anbay,  contre  l'empt  n  nr  l  ai-tsong,  avait  érigé  ce  pays,  dont 
il  était  prince»  en  monarchiCi  et  ses  success^rs  i'agrandireiU 


(1  )  Provinee  dont  Ispahan  est  la  capitale. 
if)  Province  da  Pene  au  bord  de  la  «nt  t 
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""îSftBàérablenienl.  Ils  diireni  l'indépendanoe  dans  laquelle  ils 
^  se  maintinrent  si  lunglenips  à  l'atteittion  qu'ils  eurcnl  d'af^ir 
toujours  suivant  les  circonslances,  et  de  se  dédarer  à  ^iropos 
>   pour  ou  contre  les  Song,  les  Leao  et  les  Kin  ;  ils  ne  faisaient 
point  diffieul  lé  de  se  dire  tributai  res  des  uns  ou  des  au  l  res ,  pourvu 
qu'il  y  allùt  de  leurs  intérêts.  Cette  politique  leur  réussit,  et  ils 
ne  »  perdiN|ique  lonaa'ils  s'en  écartèrent  en  refusant  de  se 
joindre  aux'iBn  contre  les  Mongons,  gui  détruisirent  enfin 
leur  puissance  et  celle  des  Leao.  Tchinkis-kan^  après  cette 
expédition,  étant  repassé  au  nord  de  la  Chine,  y  mourut  le  12 
de  la  seplième  lune  f2  •  aoùl)  de  l'an  1227,  à  l'ftge  de  soixante- 
six  ans  ,  laissant  trois  lils  de  neuf  qu'il  avait  eus.  L'afné  de  ces 
enfants,  nommé  Tousehi ,  ou  Tchoucï ,  mort  avant  son  père, 
avec  la  réputation  d'un  grand  capitaine,  transmit  à  ses  trois 
fils  les  vastes  Etats  que  TcTiinkis-kan  loi  avait  cédés. 
K    Qgolaî  on  Octaï ,  son  fils,  qu  il  avait  nommé  son  soccessear» 
était  alors  àBo-poo^Touli  ou  ToldT,  dit  aussi  Tulicanf  son 
.  ;  cadet,  fut  démrerMpU  ^  absence,  et  gouverna  les 

fpays  orientaux  avecoeaucoup  de  prudence  et  d'équité.  Ogotaï, 
Rantde  retour  Tan  12*20,  Tcliahatîïï  ou  Zagataï,  son  frère  aîné, 
déterminé  par  Tolcï,  fut  des  premiers  S  lui  rcMidrc  lioniinage. 
^  Résolu  d'exterminer  les  Kin,  dont  le  roi  Ninkiassou  a\ait  suc- 
cédé à  Outouboa ,  son  père,  il  envoya  contre  eux ,  Tan  1250 , 
Toleî,  qui  leur  enleva  plus  de  soixante  places  fortes  dans  le 
GheiMi.  Antsar,  son  général,  lui  soumit,  Tannée  suivante» 
noo  sans  de  longs  et  pénibles  efforts ,  la  ville  importante  de 
Foog-siang,  dont  la  perte  entraîna  celle  de  plusieurs  autres 
places;  ce  qui  engagea  Ninkiassou  à  transporter  sa  cour  à  Caï- 
long-fou,  parce  que  le  Hoang-ho  et  la  lorleres«;c  de  Tong-koan 
étaient  comme  des  remparts  sur  Icqucis  les  Kin  fondaient  leur 
tranquillité.  Ogotaï  avait  alors  pour  niinislre  le  sage  Yeliu- 
tchoutsaï ,  que  son  père  lui  avait  laissé.  Pur  ses  conseils,  il  mit 
de  Tordre  et  de  l'équité  dans  la  perception  des  tributs,  et  adopta 
la  sage  doctrine  de  Tcheon-konget  aeConfocius,  pour  l'admi- 
DÎstration  d'un  empire*  On  voulut  perdre  ce  ministre  dans  Tes* 
prit  de  son  maître,  parce  qu'il  n'était  j[)as  favorable  à  l'ambition 
et  à  l'avidité  des  grands;  mais  son  mnocence  triompha  de  la 
calomnie. 

Ninkiassou  ne  trouva  pas  à  Caï-fong-fou  la  sûreté  qu'il  s'était 
promise  en  y  transportant  sa  cour.  Les  Mongous  l'y  poursui- 
virent ,  et  tirent  sur  la  route  plusieurs  conquêtes  pour  y  par- 
venir. L'an  1252,  SoupaUÎ,  Tun  de  leurs  généraux,  fit  attaquer 
cette  pkœ,  durant  seize  Jours»  avec  une  telle  ardeur,  qu'il 
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périt  de  pail  et  d'autre  environ  un  million  dliOAimes. 

qu*i!  ne  pourrait  vonîr  à  bout  de  la  réduire,  il  fît  dir(>  ^wx 
nssiégés  qu'il  était  imililc  de  se  battre,  puisqu'on  teuait  des 
(  oiiliTenees  pour  la  paix.  Il  promit  de  se  retirer,  cl  tint  parole 
à  la  qii  itrième  lune,  étant  allé  camper  entre  le  Hoaug-hu  le 
Lo-lio.  La  peste,  api  es  ia  retraite  des  Mopçous,  se  mit  daus  la 
Tille,  et  y  fit  tant  de  ravages,  qu'ea  cinquante  jours  qu'elle 
dura  il  sortit  de  cetie  ville  plus  de  neuf  cem^mlie  cereueils, 
sans  compter  an  grand  nombre  de  paoms  qui  ne  laissaient  pas»  ' 
après  leur  mort,  de  quoi  s'en  procurer. 

Les  conférences  pour  la  paix  furent  rompues  pr^r  le  massacre 

Îiuc  quelques  soldais  des  Kin  tirent  des  soldats  (rOi^  ilnï  à  Caï- 
ong-fou,  el  par  le  refus  que  Ninkiassou  lit  de  imiiir  n'tle 
violation  du  diuil  des  gens.  Dans  le  temps  (la'on  reconnàientait 
les  ho^lililés  mourut  le  prince  loleï,  laiss^tnl  liuU  lils»  dont  les 

2uatrc  premiers,  nommés  Meng-ko  ou  Mongou,  Houlagou,  , 
oublAI  et  Ariboga  on  Articbougha,  héritèrent  de  la  valeur  de 
leur  pére,  et  dont  nous  verrons  les  deux  premiers  se  saoefidcir  ^ 
Vun  a  l'autre  dans  l'empire  des  Mongous.  «  ^ 

Les  Monjîous  étant  revenus  devant  Cal-fong-fou,  le  roi  deT 
Kin  en  pirtit  avec  sa  cour  le  dernier  jour  de  Tan  1232,  et  se 
retira  à  Koue-té-fou,  où  il  arriva  le  10  janvier  suivant.  Pour 
comble  de  malheur,  ce  prinee  eut  le  chagrin  de  se  voir  trahi 
Dar  deux  honiiacs  qu'il  avait  jugés  les  plus  dignes  de  sa  cofi- 
nance. Le  général  Tsouili,  qu'il  avait  laissé  pour  la  défense  de 
GaT-fong-fou,  loin  de  répondre  à  son  attente»  voulut  profiter 
de  l'eitrémité  où  la  ville  était  réduite  pour  s*en  rendre  maître. 
Sur  un  ordre  supposé  de  l'impératrice  mère,  il  nomma  ré^nt 
de  I  empire  le  prince  Tsong-kio,  et  prit  pour  lui  les  emplois  de 
premier  mini*;lre  et  de  généralissime  de  l'empire.  Pour  étavor 
son  autoriléeliancclante,  il  envoya  sa  soumission  A  Soupiin, 
général  des  Mongous;  et,  1  étant  venu  trouver,  il  lui  ren<lit 
tous  les  honneurs  et  toutes  les  dcfcrenees  qu  ua  fds  respco- 
lueux  observe  à  l'égard  de  son  père.  Rentré  dans  Caï-fong-fou, 
il  s*y  comporta  en  tyran,  s'empara  de  tous  les  b^nx  de  U 
couronne,  qu'il  envoya  an  généra  mongou,  et  enjoignit  ans 
habitants  de  lui  apporter  tout  ce  qu'ils  possédaient  en  or  ei  em 
argent.  Les  violences  qu'il  employa  pour  faire  exécuter  oei 
ordre  coûtèrent  ia  vie  à  un  si  ^rand  nombre  de  citoyens»  qa'en 
moins  de  huit  j[ours  on  compta  un  nnilion  de  cercueils  qnî 
aorlircnt  de  la  ville  par  diûëreatcs  portes  (i^.  ïsouiii  étant  eu- 

(1)  NmaiVQnicruiiiQtikdepiévsBtrnosleclfian  que  nous  aevé* 
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soîte sorti  de  la  xillc,  lesMongous  y  entrèrent,  et  firent  main 
basse  sur  toutes  les  richesses  qu'il  avait  amassées.  La  coutume 
de  CCS  barbares  était  de  mettre  à  feu  et  à  Siing  les  villes  qui 
leur  avaient  résisté.  Soupataï  ,  sur  les  renionlranecs  du  (Chi- 
nois YcUu-tchcou-tsai,  qu'il  houorail  de  sa  coidiauce,  écrivit 
à  Ogutai  pour  être  dispensé  de  faire  oe  traitemeal  aux  habi- 
tants de  GaI-rong*foQ.lLe  prince  fat  si  frappé  des  taisons  qae 
le  Chinois  avait  sucrées  à  son  général*  qa  il  abolit  la  loi  inha* 
maine  de  sa  nation,  et  défendit  non-seulement  de  verser  le  sang 
des  habitants  de  Cai-fong-fou,  mais  de  ceux  de  toute  autre  ville 
qui  tomberait  en  son  pouvoir.  On  fait  étal  de  oualorze  cent 
mille  familles  à  qui  cette  défense  sauva  la  vie  à  Cai-fong-fou. 
Combien  grande  dut  être  donc  la  population  de  celte  ville  lors- 
que la  cour  y  résidait  I 

Mnkiassou  n'était  pas  mieux  servi  k  Koiie-té46a  qu'à  Cal- 
fong-foa.  MajoDg  et  Pôotcba-koannoa»  ses  deux  pnncîpanx 
Mdm,  livaient  dans  one  mésintelligenoe  dont  le  premier  fut 
la  victime,  ayant  clé  assassiné  par  ordre  du  second.  Gelni-d, 
pour  s'assurer  Fimpunité,  fit  mettre  des  gardes  aux  portes  du 
palais,  enleva  les  mandarins,  qu'il  enferma  dans  une  espèce  de 
prison,  lit  massacrer  le  gouverneur  de  la  ville,  et  excita  une 
sédition  où  périrent  plus  de  trois  hiille  personnes.  L'infortuné 
souverain,  dans  l'impuissance  de  punir  ces  forfaits,  se  vit  réduit 
à  laisser  son  autorité  entre  les  mains  du  scélérat  qui  les  avait 
commis.  L'ahos  énorme  qu'il  continua  d'en  faire  épuisa  enfin 
la  patienosde  NinkiassoQ,  qui  trouva  moyen  de  s*en  défaire,  Tan 
1235,  en  le  frisant  poignaider  comme  u  entrak  dans  le  palais 
fÊk  il  était  venu  pour  le  braver. 

Cependant  l'empereur  Li-tsong,  devenu  l'allié  des  Mongous, 
avait  envoyé  le  général  Mong-kong  pour  se  joindre  à  eux 
contre  le  roi  des  Kin.  Les  avantages  que  ce  général  remporta, 
ne  laissant  plus  Ul-  sùrelé  à  Ninkiassou  dans  Koue-té-fou,  l'obli- 
gèrent à  se  réfugier  a  IsaHcbeou.  Après  y  ayoir  joui  pendant 

âuelques  jours  d  une  asses  grande  tranquillité,  il  vit  arriver  les 
longous  sous  la  conduite  de  Tatchar,  fils  de  Forhou ,  Tun  des 
quatre  généraux  de  Tcliinkis4an,  qu'on  nommait  les  intré- 
fides.  Les  Song»  commandés  par  Mong-kong ,  s'étant  réunis 
MX  Mongous,  se  rendirent  maîtres  des  remparts  de  Tsaï- 
tcheou,  après  un  rude  assaut,  dans  la  onzième  lune  de  l'an 
1255.  Le  roi  des  Kin»  voyant  alors  tout  désespéré,  résigna  sa 

pondons  nullement  de  ces  chiffies,  donnés  par  les  Chinois,  reproduits, 
d'après  ccax-à|  par  les  ausNoonaire»!  et  ^ui  ssnt  éxidçjiuBeni  exagérés. 
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couronne,  dans  la  prendère  lune  de  rannée  raifante,  àtliing- 
lû),  son  parent,  en  présence  des  grands,  qu'il  avait  asserablèa; 

après  quoi  il  ïeur  distribua  ce  qu'il  avait  de  plus  prccieax  en 
meubk's  et  en  bijmix.  Un  nouvel  assaut»  donné  à  la  plin^  pf^n- 
dant  l'inaugural du  nouveau  prince,  y  ayant  introtiuil  lt*s 
assiégeants,  Niiikiassou  se  pendit  dans  une  maison  qu'il  avait 
fait  entourer  de  matières  coaibusliblcs,  avec  ordre  d'y  mettre  le 
feu  dès  qu'il  aurait  cessé  de  vivre.  Dans  le  temps  qa*on  exécutait 
ses  dernières  volontés»  Tebin-lin  fut  tnè  dans  on  tomolfe;  et  en 
loi  finit  la  dynastie  des  Kin,  après  atœr  doré  cent  dix«biiit  ans 
sous  dix  princes. 

Le  but  des  Song,  en  s' unissant  aux  Mongous  contre  les  Kin, 
était  de  rentrer  en  possession  du  ilo-nan,  qu'on  avait  promis 
de  leur  remettre  après  la  destruction  de  ces  derniers.  Cepen- 
dant, lorsqu'on  vint  à  fixer  les  limites  respectives  des  deux 
empires,  il  fut  déterminé  que  les  villes  de  l  chiii-tcheou  et  de 
Tsal-tcbeou  formeraient  la  ligue  de  partage  ;  que  ce  qui  était 
an  snd-^t  de  ces  éeax  irilles  dans  te  Ho-nan  appartiendrait 
aux  Songy  et  qoe  la  partie  do  nord-ooest  serait  aoz  Mongoos. 
li-tsong,  mécontent  de  ce  partage,  se  laissa  engager  par  de 
mauvais  conseils  à  le  casser  et  h  déclarer  la  guerre  aux  Mon- 
gous. Cette  entreprise  lui  réussit  innl.  Au  conimenccmenl  de 
l'an  1235,  la  cour  impcnalr  tul  ol)li^ce  d'envojer  traiter  d'ac- 
commodement avec  les  Mongous;  niais,  depuis  celte  époque, 
il  n'y  eut  plus  de  paix  dans  les  pays  situés  entre  le  Hoang-ho 
et  le  Hohal-ho.  Ogota!,  ayant  divise  en  cinu  corps  d'armée  ses 
troupes,  formant  en  toot  qninse  cent  mille  nommes,  les  confia 
i  divers  généraux  pour  faire  la  gnerre  en  même  temps  en  difllè» 
rents  pays.  Kotooan,  son  deuxième  ûls,  fat  envoyé  avec  six  cent 
mille  hommes  contre  les  Song  dans  le  pays  de  Chou.  Temon- 
tai  et  ichang-jeou  marchèrent  à  la  tète  a  une  autre  armée  dans 
le  pajs  de  Uan  ;  deux  autres  généraux  en  conduisirent  une 
troisième  dans  le  pays  de  Kiançf-hoaï.  Ainsi  on  attaqua  les 
Song  par  trois  endroits,  lis  se  défendirent  avec  valeur  et  des 
sncoes  alternatifs.  Les  hostilités  doraient  encore  lorsque  la  mort 
enleva  Ogotaf  sor  la  fin  de  Tan  fS4i,  à  l'âge  de  dngoante-stx 
ans.  Un  excès  de  vin,  défaut  auquel  il  était  sujet,  abrégea  ses 
Joors.  On  prétendit  néanmoins  qu'il  avait  été  empoisonné  par 
une  de  ses  favorites;  et  le  frère  Plan-Carpin,  cordelier,  ra- 
conte qu'après  le  couronnement  de  Koueyeou  ou  Gaiouk,  son 
successeur;  on  fil  mourir  cette  lenunc  après  lui  avoir  fait  son 
procès  pour  ce  trime.  Oiîotaï  avait,  suivant  le  P.  de  MailM, 

d cjLccUentes  qualité»,  de  la  droiture,  de  la  gr«^^eur  d'amc. 
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beaucoup  de  courage.  Yeliu-tchoutsal,  son  ministre»  lui  avait 
inspiré  le  goût  des  lettres,  raoïour  du  bon  OT<he  et  la  sdence 
du  gouTemement.  Il  laissa  de  ses  diverses  femmes  cinq  fils: 
Ballou,  KooeyeoQfKotoiian,  Kutchou  et  Holarcbn.  Çhelwnén 
ou  Schiramoun,  son  pelit-fils,  fut  celui  qu'il  nomoia  son  suc- 
cesseur; ccpeiidaiU ,  au  mépris  de  ses  (Jornières  volontés ,  la 
princesse  Tourakina,  l'une  de  ses  femmes,  dite  aussi  Nainia- 
tchin-sse,  s'empara  des  rênes  du  ^gouvernement.  Elle  les  mania 
l'espace  de  six  ans  sous  le  litre  de  régente,  mais  avec  une  fai- 
blesse qoi  suspendit  pendant  aaelque  temps  les  projets  ambi- 
Hem  des  Mongous  contre  les  song.  A  la  septième  tene  de  l'an 
1246,  les  seigneurs  mongous»  lu  de  son  administration 
semblèrent  pour  donner  un  successear  à  Ogotal,  et  nonîmèieufc  /. 
Koucyeou  ou  Gaiouk,  dont  le  r^e  ne  fut  que  d'un  an  et 
quelques  mois.  Ce  prince ,  selon  l'estime  de  IMan-Carpin , 
pouvait  avoir  quarante  à  quarante -cinq  ans.  Il  était  d'une 
taille  médiocre,  si  grave  et  si  sérieux  dans  son  maintien,  qu'on 
ne  le  voyait  presque  jamais  rire.  Plan-Curpiii  dit  qu  à  son 
inauguration  il  assista  au  moins  quatre  mille  tant  princes 
QQ'ambassadeors  qui  apportaient  des  présents  et  des  tributs. 
Il  fit  la  ffnerre  avec  peu  de  saooès  aux  Coréens,  qoi  s'étaient 
relevés  dfes  pertes  que  son  père  leur  avait  Tait  essuyer.  Il 
atait  férmè  d'autres  projets»  dont  sa  mort  empêcha  l'exécu- 
lion. 

Les  princes  et  les  seif^neurs  mongous,  s* étant  assemblés  l'an 
1251  à  Carocorom  pour  élire  un  nouveau  kan,  donnèrent  leurs 
suffrages  à  Meng-ko  ou  Man-gou,  fils  de  Tolei,  dont  la  bra- 
TOore  était  connue  de  tous  les  peuples  que  les  Mojpgons  ivaient 
soamis  à  leur  empire.  Chelimen  on  ScbirainooÉ^jima^  faire 
valoir  ses  droits  les  armes  à  la  main;  mais  Méng-ko,  s'étant 
assuré  de  sa  personne,  fit  punir  de  mort  ses  complices.  Uou- 
ilaï ,  nommé  par  Meng-ko,  son  frère,  jrénérnli^sime  des 
lonç^ous  et  des  troupes  chinoises  q\ii  étaient  .lu  sud  du  Chamo, 
prolila  des  lumières  de  Yao-tchou,  seigneur  chinois,  qui  avait 
ete  sou  précepteur,  par  rapport  aux  pays  dont  on  lui  avait 
confié  le  gouvernement.  Plusieurs  bourgs  et  villes  du  Ho-nan, 
.  du  Hon-iuraang  et  dit  Klang^nany  étaient  sans  habitants  depuis 
que  les  Mongous  en  avaient  dit  la  conquête.  Houpilal*  par  les 
conseils  de  Yao-tchou,  y  attira  des  cultivateurs  par  les  avances 
qu'il  leur  fit  pour  mettre  les  terres  en  valeur.  Ce  prince , 
aime  et  respecté  des  Chinois  par  la  douceur  de  son  caractère 
et  la  Siigesse  de  sa  eonduite,  eut  des  envieux  qui  le  rendirent 
suspea  au  gr<uiU  kao,  comme  ayant  des  vuc$  sur  sa  courouue. 
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Meng-kû,  ualurellcmcnt  ombrageux^  crut  à  ces  maUgoes  îu^ 
ùnualions.  En  oonsèquenoe  il  dèpooillâ  Hoopilal  de  san  goa* 
Ternement  Yzn,  1S57,  et  lai  sabstitm  ton  miiiîstve  AUolar. 
bomnie  brasqne et erael , dont  lespeoples eamit  beaoooap à 
fiouiTrir.  Heureusement  pour  eui,  Houpilat  vint  à  bout  la  même 
année  do  désabuser  son  ^r^rp,  qui  le  rétablit,  et  réro(|Qa  lesao- 
cessour  (lu'il  lui  avait  donné. 

Mcng-KO,  dès  l'an  i25ô,  nvait  envoyé  son  frère  Uonla^ou 
dans  le  pays  de  Kifhenii,  ou  l  Irak,  c'cst-à-diro  la  Perse,  où  il 
avait  conqiiib  plus  de  dix  royaumes,  dont  il  eut  pour  sa  récom* 
pense  le  ffoaYemement.  2kng-ko,  Vvk  1S58,  après  que  ses 
ffénéraiix  lui  eurent  aonimt  le  Tong-kin»  dèdara  la  ^erre  aux 
Song  poor  venger  un  de  ses  ambassadeors  qu'ils  ament  tué  el 
d'autres  qu'ils  avaient  maltraités.  Ayant  pénétré  par  des  con- 
quêtes jusqu'aux  pnrfos  dr  îîo  Irhron  (hm  le  Sc-lchuin,  il 
trouva  coltc  place  ddi'ndiu'  ]i:ir  Ou.itii^-kirii ,  officier  expéri- 
nu'iilé,  qui  brava  tous  ses  cnui  ls  pciKlniil  plus  de  six  mois.  U 
périt  le  auùt  125'.*,  tlaiis  un  assaut  qu'il  donna, ou  ûe  maladie, 
selon  les  autres,  à  qucluue  dislance  de  la  ville;  il  était  alors 
dans  kt  dnquante-deaxieroe  année  de  ten  âge  et  la  neoTiémc 
de  son  règne.  Ce  prince  n'aimait  ni  la  débauche  ni  les  follea 
dissipations.  Zélé  pour  le  bon  ordre,  il  fil  revivre  les  saj^es  rè- 
glements établis  par  OflpDtal,  et  fut  très-rigide  à  les  faire  ofo« 
scner.  11  était  passionné  pour  la  chasse  comme  ses  ancéîres,  cl 
préférait  rot  (  xercire  à  la  mollesse  et  au  faste  des  princes  élran* 
pors  î /mii  de  ses  défauts  les  plus  remarauables  était  son  alta- 
cijeiuenl  pour  les  devins  et  les  diseurs  de  nonne  aventure,  dont 
sa  cour  était  toujours  pleine.  11  u'eatrepreutul  jamai:>  rien  sans 
les  avoir  oonsnllés. 

Le  brave  HoupilaT ,  quatrième  fils  de  Told,  fat  cdol  anr 
lequel  les  Mongous  jetèrent  les  yeux  pour  remplaoer  le  grand 
kun  Men^-ko.  11  était  alors  occupé  à  faire  la  guerre  contre  les 
Soog.qn'd  poussa  jusque  sur  les  bords  du  Kiang.  Ayant  contraint, 
après  I  avoir  [ins^o,  lo  général  Kia-sse-tao  de  faire  un  traité  de 
paix  qui  rrriil;»it  les  Song  Iribiit.iires  des  Mnnc-mis,  oî  fîx-n't 
an  Ki;uii<  Il  limito  des  deux  eujpircs,  il  arriva  dans  la  Inn- 
siènie  lune  de  l  an  12G0  à  Carping-fou,  dans  la  lartai  ie,  où 

tous  les  princeamonipHis  devaient  se  rendre  pour  l'élection  da 
grand  kan.  Il  y  réunit  en  sa  fivcnr  tous  les  suffrages  de  oeax 
qui  étaient  présents,  et  même  celni  d'on  député  de  HonUgoo» 
qui  faisait  alors  la  guerre  en  Perse.  Mais  Articbou^  ou  Ari- 
bn-a .  frère  aîné  de  IIoupilaT,  ayant  appris  à  Holm  on  Garo- 
corgm  cau  élection ,  soufirit  impaiiêmnieni  la  préfèrenon 
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qii*OD  avâil  donnée  à  son  cadet  sur  lui.  AyaiU  nus  dans  ses 
intérêts  Alautar  et  d*aulre8  officiers  généraux ,  il  les  envoya 
avec  un  eorpe  de  Inmpes  dans  le  pays  de  Sse-ldiaen  on  de 
Omni.  Mais  Alaatar  ayant  été  loé  dans  une  bataille  qae  le 
prince  Halas  loi  lÎTra^  toute  son  armée  se  dissipa,  et  le  pays 
n'eut  plus  rien  à  craîp^lre.  Arlidmugh«i,  persistant  néanmoins 
ilans  sa  révolte,  fut  encore  li  iLtu  l'an  1-2^>1,  dans  le  pays  de  Si- 
luouluu  ,  par  le  prince  H.ilan  ;  après  quoi  il  se  relira  fort 
avant  daus  le  Nord,  où  Iç  kau  ue  jugea  pas  à  propos  de  le 
poursuivre.  A  la  lia ,  jugeaut  par  Tinutilité  de  ses  tentatives 
qoll  ne  powait  disputer  rem^iiedes  Mongous  à  son  frère, 
u  prit  le  parti  d'impêeier  sa  démence,  et  vint  le  trouver  avec 
les  princes  qui  avaient  soivi  son  parti.  Il  obtint  grftœ  ;  niais 
ceux  qni  loi  avaient  coossiliè  sa  léfoiCe  forent  pools  de  * 
mort. 

Les  Chinois,  instruits  de  la  paix  honteuse  que  Kia-sso-tao 
avait  faite  avec  les  Mongous,  refusèrent  d'en  tenir  les  coudi- 
lions,  et  résolurent,  malgré  leur  faiblesse,  de  coulinuer  la 

fuerre.  L'empereur  Li-tsong  n'en  vit  pas  la  lin.  U  mourut 
an  1364 ,  à  la  dixième  lune  de  la  quarantième  année  de  son 
r^ne,  à  l'âge  de  aoixanle-deoz  ans.  «  Ce  prinoe  fotà  peu  près 
do  caractère  de  Jio-tsong»  avec  cette  dinérence  qne  dans  le 
nombre  des  mlnistfes  qui  vendirent  le  règne  de  ce  derniw 
mnlbeureux,  on  en  compte  cependant  quelques-uns  qui  ne  fti- 
rciit  pas  sans  mérite,  au  lieu  que  Li-tsong  n'en  eut  anrnn  ,  eC 
que  Kia-ssc-tau,  qu'il  fut  à  la  fin  obligé  d'exiler,  ût  lui  seul 
plus  de  mal  aux  Sonfî  que  les  Mongous  »  (de  Mailla). 

Tou-TSO>G  (1264  après  J.-C.)  fut  le  noin  sous  lequel  moiita 
SOT  le  tr6ne  Tchao-ki ,  neveu  de  Li-tsong ,  qui  Tavait  dèdarè 
son  lièritler.  Avant  rappelé  de  son  exil  Kia-sse-tao,  il  le  rétablit 
dans  le  ministère»  et  ce  Ail  une  premièea  faute  qu'il  li  i  dans  le 
gouvernement;  il  perdit  peu  de  temps  après  un  habile  o(Iider 
dans  la  personne  de  Lieou-lching,  qui ,  pour  quelque  méron- 
tentement^passa  au  service  des  MongoiT^  Celui-ci,  voulant  (lire 
sa  cour  à  Gfoupilaïen  excitait  son  atnhiiion,  lui  lit  enieiulre 

2 ne  la  ville  de  Siang-yang  avait  autrelois  fait  partie  de  ses 
',Ukls;  qu'usurpée  injustement  par  les  Chinais  elle  était  deve- 
nue Tune  de  leurs  plus  fortes  places,  au  point  même  de  donner 
de  rinqniétude  ;  il  ajouta  que  s'il  pouvait  se  rendre  maître  de 
celte  ville  ,  il  le  serait  bientôt  de  la  rivière  de  Han,  aoi  se 
jette  dans  le  Kiang,  dont  Ventrée,  rendue  par  là  très-facile,  lui 
assurerait  infailliblement  la  conquête  de  toute  la  Chine.  Ilou- 
pÔAl  approuva  ce  dessein»  et  cbaii^  LieouHcbingf  auquel  il 
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joip:nil  Assou,  d'aller  faire  le  siège  de  Siang-vang,  avec  une  ar- 
mée dont  il  leur  contia  le  commandement.  Mais  b  place  avait 
pour  gouverneur  Liu-ouen-hoaD.  Défendue  ptr  cet  officier 
renommé  par  sa  valeur  cl  sa  capacité ,  elle  soutint  lin  dége 

opiniâtre  de  cinq  ans.  Les  Mongous  assié^rent  en  même  temps 
la  ville  de  Fan-tching,  qui  n'était  séparée  dr  Siang-yang  que 
par  la  rivière.  Ces  deux  places  tombèrent  enfin,  l'àn  1273, 
50US  In  puissance  des  Mongous;  mais  la  ronquéle  de  la  dernière 
fut  \  vi\ci  de  la  désertion  du  gouverneur,  sé<luit  par  llou- 
pilai. 

IjC  kan  Mcng-ko  avait  «chevè  de  rendre  tributaire  la 
presqu'île  de  Corée  (I)  ;  entreprise  commencée  oar  Tchinkls- 
nui.  Wan^-tclii ,  roi  de  ce  pa\s ,  ayant  été  detrtaé  par  les 

grands,  qui  avaient  mis  à  sa  place  Wan^-tehang ,  son  oncle, 
\Vang-lso!i ,  son  lils,  vint  porter  ses  plamtos  de  cet  attentat , 
l'an  îJii!*,  à  la  cour  de  Houpilaï.  Celui-ci,  après  avoir  îîjourné 
les  deux  rivaux  devant  lui,  envoya  sur  les  lieux  une  armée  qui 
rétablit  W  ang-lcbi ,  et  punit  de  mort  les  conseillers  de  Wang- 
tchang. 

L*empereurToa-t9ong,  prince  fort  atomé  auzCemmes  et  an 
vin ,  mourut  à  la  se^ème  lune  de  l'an  1974,  à  lUge  de  trente- 
cinq  ans ,  (1  ans  la  dixième  année  de  son  règne.  <  Indifférent 
pour  le  bonheur  de  ses  sujets,  il  déposa  toute  son  autorité  entre 

les  mains  de  Kia-sse-tao  et  de  ses  autres  ministres,  qui ,  à 
l'exemple  de  leur  maître,  peu  jaloux  de  soutenir  l'honneur  de 
l'empire,  facilitèrent  la  conquête  des  villes  de  Fan-tching  cl  de 
Siang-yang,  en  négligeant  de  les  secourir  »  (de  Mailla). 
KoNG-TSONG  (li74  après  J.-O.)  est  le  nom  sous  lequel  fut 

Î»1acé  sur  le  trAne ,  A  l'âge  de  quatre  ans  «  Tchao-hien  »  second 
ils  de  Tou-tsoog,  parle  ministre  Kia-sse-tao,  préférablement  à 
Tcliao-che,  son  frère  aîné,  en  faveur  duquel  tous  les  grands 
penchaient  unanimement.  Le  but  du  ministre  était  de  perpé- 
tuer l'autorité. qu'il  avait  usurpée  sous  le  règne  i)récédcnt ,  en 
mettant  le  sceptre  entre  les  mams  d'un  enfant.  Il  (il  en  même 
temps  déclarer  l'impératrice  Sieî-^hi ,  mère  du  nouvel  cmpe- 

(I)  La  Corée,  large  dVn\iron  cent  lieues,  sîtuccpntrc  la  Clnne  cl  le 
Japon,  tient  par  le  nord  au  piys  des  Tartares  Niu-tche,  et  à  celui  de< 
Orâoçais  par  le  nord-oueit.  La  rivière  d'Yalo,  à  laquelle  on  donne  trois 
Ucoes  de  urgear,  la  aspire  da  eontinent.  On  divise  la  Corée  en  bnît  pro* 
vinces.  Sior  en  csi  h  capitale.  GoréoDstont  originaires  de  la  C'biney 
dont  ils  ont  rou^(•I  \c  la  Inngiie,  les  mœurs  et  le  i^iiii  1 1 1  iUTnf  Usf't- 

donnent  aux  fcieocesy  et  entendent  fort  bien  la  marine. 
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tenr,  giMMitfMurte  d  régente  dnmliâ  miaofW.  HotpOd, 

choqué  de  ee  qne  les  Song  ne  loi  avaient  pas  annoncé  la  mort 
dnfea  empereur,  selon  Tasage  pralîqné  entre  les  tètes  cooron* 
nées,  leur  déclara  la  guerre  par  un  manifeste,  où  il  faisait  re» 
vivre  tous  ses  anciens  griefs  contre  relie  puiss«nnre  Avniit  ia- 
coiUineiit  li'vé  uin'nrmér  litMlciix  ceiil  mille  Isonimcs,  il  la  par 
tagea  en  <lcux  cor(ts,  qu'il  envoya  ,  l  un  dans  le  pajs  de  Kins; 
tiou,  sous  les  ordres  de  Peycn ,  i  autre  dans  te  Lioltai-si,  sous  ic 
oomBttââefdhl  de  dnq  antres  généraux.  liiBNi4o4loaw^.filie 
aiCaée  ao  noira  dé  Hon-konang,  sur  le  bord  dvtbn-kiaÉl  ^  ftiC 
la  première  place  que  Peyen  attaqua.  Il  fit  en  même  temps  di<* 
▼ers  détachements  pour  aller  faire  le  siège  d'autres  villes  des 
•  environs,  dont  ils  se  rendirent  maîtres  avec  assez  de  facilité. 
Plusieurs  des  ffouverneurs  de  ces  places ,  après  une  légère  dé- 
fense, se  donnèrent  volontairement  aux  Mongous,  sur  les  offres 
avantageuses  qu'on  leur  ût.  Kia-sse-tao,  voyant  que  Peyen 
avait  passé  le  Kiang,  se  transporta  sur  les  bords  de  ce  fleuve,  à 
laiiMedeeeDltrenM  mille  liommes.  non  pour  le  combattre, 
nais  pour  Ini  faire  des  proposItioDsae  paix.  Peyen  Ini  manda 

Qu'elles  étaient  troptardifes,  et  continua  ses  conquêtes  le  long 
u  Kiang.  Ria-sse4ao,  ayant  pris  la  route  de  Yang-tcheoo,  en- 
voya de  tous  côtés  pour  rassembler  les  soldats  dispersés;  mais, 
dégoûtés  de  son  service,  ils  ne  lui  répondirent  que  par  des  in- 
jures. La  régente,  voyant  ce  ministre  poursuivi  par  la  haine 
publique,  prit  cnUn  le  parti  de  le  casser  de  ses  emplois,  et  peu 
de  temps  après  un  Inandarin  délivra  Tempire  de  ce  lâche  et 
perfide  sujet  ;  mais  cenx  qui  le  remplacèrent  ne  fétabliièilt 
pas  les  aflTaires.  La  valeur  des  généreux  qu'ils  employèrent  ne 
put  arrêter  les  progrès  des  Mongous.  La  cour  des  Songs'êtant 
transportée  à  Uang-tcbeou ,  Peyen  s'avança  vers  celte  ville  à 
grands  pas.  La  réo^ente  alors  lui  envoya  le  sceau  de  l'empire, 
comme  un  signe  qu'elle  se  soumettait.  Le  général  le  fit  porter 
à  son  niailrc,  qui  résidait  à  Chang-tou.  Atahaï,  son  lieutenant , 
étant  entré  dans  Hang-tcheou ,  annonça  à  1  empereur  cl  à  l'im- 
péntrioe  régente  qu'il  fallait  se  disposer  à  partir  incessamment 
poqr  la  cour  deHoupilad.  Ce  jeune  prince  et  sa  mère  se  pros- 
ternèrent à  genoux,  la  face  tournée  vers  le  del ,  et.firent ,  sui* 
vant  l  'étiquette ,  les  neuf  battements  de  tète ,  comme  si  le  kan 
eût  été  présent;  après  quoi  on  les  fit  monter  sur  un  char,  sui- 
vis de  tous  les  princes,  des  grands,  des  minisires,  des  manda- 
rins et  du  collège  des  lettrés ,  pour  les  conduire  à  la  cour  du 
î^o^d.  Des  seigneurs  chinois,  zélés  pour  leur  souverain,  formè- 
rent un  parti  de  quarante  nulle  hommes  pour  enlever  l'empe- 
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nmmth  rails,  àpm.  attekn^  mmà,  ê$U' MiMtt 
contre  k§  trospes  ipa  romvoiuiiiMil.  Mais  les  efforts  de  leur 
Mirage  forent  innliles,  et  Tempereur,  avec  sa  suite,  fiai  anïeDé 
derant  Houpilal.  Ce  prince  le  reçut  avec  bonté ,  et  rtiant  créé 
prince  du  troisième  ordre ,  il  I  envoya  dans  un  monastère  de 
Lama.  L'imnêralrice  régent o ,  avant  ce  désastre,  avait  eu  la 
précaution  d  éloigner  de  la  cour,  pour  les  mettre  en  sûreté,  les 
deux  princes  du  sang,  Y-ouang  ,  frère  de  rempercur  Kong- 
tsoDgetSin-ouang,  en  faisant  partir  le  premier  pour  la  capitale 
dn  Foo-kien,  et  le  second  poar  Sitten-lclicou ,  deux  villes 
iMritines  de  la  mène  province  »  à  la  hantear  de  l'Ile  de  For* 
^iiiose*où  il  lenr  était  aisé  de  se  rèfogier  en  cas  de  nècessiû^. 
Lorsque  lesdenx  princes  forent parvennsàFoa-tcheOQt  capitale 
du  Fou-kien ,  les  olFiciers  ,  qui  les  avaient  suivis  en  granl 
nombre,  proclamèrent  Y-ouanfj  empereur  des  Song,  sous  le 
,nom  de  roAN-TSo>r,,à  la  cinquième  lune  de  l  an  1276.  Ce  fut 
romnu'  uu  toisin  (;ni  révrilla  luus  les  Chinois  lidèlcs  à  ]cur 
pairie,  et  les  rass<'mltla  nulour  de  ce  prince.  Les  villes  du  i  ou- 
kien  chassèrent  les  Mongous  qui  s'en  étaient  emparés,  et  celles 
.  ^oi:  nojJOfcJifiient  pas  encore  admis  leur  fermèrent  leurs 
v^ifortes.  Oirpdas  campagnes  couvertes  de  partis  chîoois  qui  en 
'  .tenaient  souvent  aux  mains  avec  ces  barbares,  et  presque  ton- 
foiirs  avec  succès.  Dans  le  cours  de  ces  hostilités,  Toan  -  tsong 
>  étant  tombé  malade  dans  Tilede  Kang-tcheou  ,  y  moulut  dans 
..hI/H quatrième  lune  de  l'an  I27.s.  à  l'Age  de  onze  ans. 

Ïi-PING  (1278  après  J.-C.) ,  dernier  fifs  de  l'empereur  Toa- 
tsong,  nommé  d'anord  Oueï-ouang,  fut  élevé  sur  un  tertre 
après  la  mort  de  Toan-lsong,  et  salué  comme  empereur.  S  étant 
réfugié  avee  sa  flotte  dans  un  port  excellent ,  situé  entre  deux 
monugnes ,  à  quatre-vingts  li  au  sud  de  Sien-boél-tnea, 
Tchang-chi-lne,  son  ministre ,  y  fit  construire  en  bois  un  plais 
et  des  maisons  pour  les  gens  de  la  suite  du  prince  qui  avait  en* 
opre  avee  lui  plus  de  deux  cent  mille  personnes.  Ouen-tien- 
siang,  son  général,  après  avoir  été  battu  par  les  Mongous,  avait 
rassemblé  les  débris  de  son  armée  à  Tchao-yanj:,  où  deux  olTî- 
ciers  l'étaient  venus  joindre  avec  des  troupes  nombreuses. 
Averti  que  les  Mongous  venaient  <à  lui  avec  une  armée  fort 
supérieure  à  la  sienne,  il  se  retira  à  Haï  fong.  Cette  précaution 
n'empécJia  pas  qu'il  ne  fOt  surpris  par  le  général  Tchang-hong- 
tdiing,  qui  le  fit  prisonnier  avec  presque  tous  ses  officiers. 
A^ant  été  amené  devant  le  vainqueur  avec  Lteou-tse*sliiii,  son 
ami,  celui-ci  voulut  lui  sauver  la  vie  en  prenant  son  nom  ,  ne 
doutant  point  qu'on  ne  le  fit  mourir  sur  cette  simple  déclara* 
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tion.  Hait  OoeiHâen-fiiang  lui  donna  le  démenti.  Voyant  en- 
mite  qu'oo  brûlait  à  petit  feu  Lieou-tse-ûan ,  il  demanda  la 
mort,  et  oepotrobtcnir,  quoiqu'il  eût  refoaé  de  battre  de  la 
téteen  signe  de  soumission.  On  lui  rendit  m^me  la  libertéavec 
les  efTets  qu'on  loi  avait  enlevés»  tant  on  faisait  d'estime  de  sa 
générosité. 

La  Ûollc  (les  Song  étant  r;iiiLM*c,  Tan  1270,  à  l'ouest  de  !'ile  de 
y  aï ,  fut  attaquée  par  celle  des  Moiigous,  i  oinniandéc  par 
Tchang-hon^-fan.  lin  iucideul  ayant  rendu  ccUe-ci  pleinement 
victorieuse ,  JLoitfiioii*lbu ,  l'an  des  offiders  gènénnx  de  l'au- 
Vtty  dans  son  désespoir,  commenoe  ftar  faire  jeter  à  la  nm  sa 
femme  et  ses  enfants;  pais,  ayant  pris  le}eane  empereur  sor 
ses  épaules,  il  s'y  précipite  avec  lui,  pour  le  soustraire  à  la 
honte  de  l'esclavage.  Telle  fut  la  fin  de  la  dynastie  des  SoQg^  ^ 
qui  avait  OQcapè  ie  trône  trois  eent  vingt  ans. 

XX«  DTIUSTKB  :  LBS  TOUAR  OVllORaOlâ. 

Chi-tsoUj  autrement  Hocpilai,  ou  Koublai-kan  ,  fon- 
datear  de  la  fingtième  dynastie  ehinolse,  appelée  la  dynastie 
des  Mongous  ou  des  Yaen,  et  peUt-fils  de  Tchinkuhkan, 
se  montra  digne  de  son  afeal  par  ses  qualités  guerrières,  et  fut 
en  môme  temps  juste,  sage  et  bienfaisant.  Maître  de  la  Chine 
entière,  Hoîi[n!iï-kan  prit  le  norn  de  C/ii-Uou.  Avnnt  d'.i- 
border  l'histoire  de  son  véritable  règne ,  nous  devons  reporter 
un  inslant  nos  reirards  en  arrière. 

Lorsque  Meng-ko .  le  [)etit-lils  de  Tchinkis-kan  et  le  frère 
de  Houpilaiy  avait  distribué  les  conquêtes  de  la  Chine  et  celles 
de  son  père  aax  prinees  de  sa  maison ,  il  les  érigea  en  fiefs; 
HoQpilal,  avait  en  poor  Ini  le  Ho-nan  et  une  partie  da 
€hen-si.  C'est  de  U  qu'il  dirigea  ses  opérations  poor  se  rendre 
maître  de  l'empire  des  Song.  Alors  il  pensa,  en  politique  ha- 
bile cl  en  homme  supérieur,  à  se  mettre  au  niveau  de  la  civi- 
li<;ntion  de  ceux  qu'il  voulait  soumettre  à  sa  puissance.  Lorsqu'il 
ne  possédait  encore  que  les  provinces  septentrionales  de  l'em- 
pire, et  qu'il  n'avait  pas  encore  le  titre  d'i  iniKn  ur ,  il  voyait 
avec  regret  que  les  villes  de  sa  domlualion  se  dépeuplaient  et 
que  les  campagnes  devenaient  désertes ,  parce  que  la  popula* 
tioo  se  retirait  en  foale  dans  les  provinces  oséndionales  p|Oar 
se  soustraire  an  joug  d'étrangers  iMrbaresqai  ne  connaissaient 
d'antres-  lois  que  la  force  bmtale.  Il  attira  auprès  de  loi  trois 
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leur nation  et  de  Talder  de  lean  oonseils  pour  l'administratioa 
dei profinces qui  étaieni déjàeo  son  peovoir.  Les  tm iam, 
Hia-iMnff ,  Yao-tchou  et  Teon^mo,  qui  jonimient  de  Vtman 
aniferseUe  des  Chinois ,  crurent  ne  pouvoir  mieoi  servir  leurs 
compatriotes  qu'en  répondant  à  l'appel  de  Iloopilaî.  Ce  der* 
nier  ifur  dit  en  les  voyant  :  «  11  faut  que  vous  m  aidiez  à  C.iWc 
entei  H  Ire  raison  à  voscompalrioles:  ils  nous  regardent  à  peu  près 
comme  des  ours  et  des  tigres;  ils  nous  craignent  lors  même 
que  nous  ne  pensons  qu'à  leur  faire  du  bien.  Lependani  je  ne 
feux  chercher  qu'à  les  rendre  heureux  sous  mon  gouverne- 
OMit  ;  ils  foos  croiront  qoand  yoos  le  leor  dîiei.  Vons ,  Tao- 
tcbon ,  je  voos  fais  îospeâoar  général  des  campagnes  ;  parooiH 
rei-les,  faîtes  en  8orteqn*elies soient cnltÎTées  et  rendaesà  ienn 
anciens  poss^sears;  je  foos  donne  pleine  autorité  poareeh« 

»  Vous,  Hin-heng  cl  Teou-mo,  je  mets  le  peuple  sous  votre 
sauveganlf  ;  veillez  n  la  Iranquillilé  des  artisans  et  des  ou- 
vriers; qu'ils  trnvnilliMit  comme  ils  le  fnisnieriL  ci-devant,  et 
qu'ils  s'altondent  à  jouiren  paix  du  fi  uitde  leur  industrie  et  de 
leurs  labeurs.  En  outre,  je  vous  donne  plein  pouvoir  de  réta- 
blir les  écoles  partout  où  il  y  en  avait  a-devant,  et  d'en  éla- 
blir  de  nouvelles  dans  Ions  les  Ueov  où  toos  lejugeres  i  pro- 
pos; en  un  mot,  laites  tout  ce  que  vous  croires  utile  au  incn 
pnUic;  j'approuve  d'avance  tout  ce  que  vous  feres.  » 

L*un  de  ces  trois  sages  lettrés ,  Yao-tchou  avait  fait  l'éduca- 
tion de  Houpilaî ,  lorsque  Tchinkis-kan  se  fut  rendu  maî- 
tre des  provinces  septentrionales  de  la  Chine,  et  n'avait  pas 
peu  (oiitribuc  h  son  élévation,  en  l'instruisant  dans  ks  ^^rauds 
riiicipes  de  1  humanité  et  de  la  sagesse  chinoise.  Yao-tchou , 
it  le  p.  Gaubil ,  était  un  des  plus  savants  hommes  de  son 
temps ,  d'une  intégrité  généralement  reoonnne,  d'un  esprit  et 
d'une  sagesse  supérieurs.  Lorsqu'il  fut  appelé  prés  de  Hoopi- 
lal,  pour  l'aider  de  ses  lumières  et  de  les  oonseds  dans  l'exei^ 
cice  de  son  gouvernement ,  il  commença  par  offrir  à  ce  prince 
un  livre  sur  la  manière  de  bien  protivornrr  les  peuples,  dans 
lequel  it  lui  indiquait  comment  il  (kvai(  li^ir  envers  les  Chi- 
nois, les  Tart?ïres,  les  troupes,  les  grands  de  l'empire  et  les 
princes  de  sa  famille.  îl  lui  donna  un  autre  livre  chinois  qui 
contenait  un  résume  de  la  doctrine  des  anciens  sages,  dont 
l'essentiel  se  réduisait  aux  principes  suivants  :  «  Honores  et 
craignes  le  dd  ;  aimes  les  peuples;  respectes  les  gens  de  bien; 
étudiez  les  sciences  qui  conviennent  à  un  prince  et  à  un  général 
d'armée;  aûnez  les  personnes  de  votre  famille;  entretenez  des 
lolatîons ateo  les  hoomies  vertneui;  penses  à  régler  votre  in<* 
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lérieor;  diaMS  d'anpite  de  vom  ks  flalUwi  €C  les  b|po- 

crites  (1).  » 

Cette  politique  eut  l'effet  qïrHoiipilai  en  attendait;  les 
villes  et  les  rampaf^nes  se  repeuplèrent ,  la  sagesse  et  les  bonnes 
intentions  du  prime  mongol  se  répandirent  partout,  avec  les 
nouveaux  règlenicnlsquc,  aidé  par  ces  trois  sages,  il  publia  pour 
être  exécutes  daas  son  nouvel  empire.  Ces  règlements  couccr- 
oaient  les  dÎTers  trilranaax  de  ministres  d'Etat,  des  œnseurs 
de  l'empire ,  des  eèrémonies,  des  mandarins  on  fonctionnaires 

{kublics ,  des  peines ,  des  ouvrages  publics ,  de  la  guerre  et  ra- 
res. On  régla  de  inéme  les  fonctions  des  offîciers  d'armée  et 
du  palais  de  rrmpfTPur.  On  réorj^anisa  aussi  le  tribunal  des 
matnématiques  ou  d  aslronoinic ,  où  furent  appelés  «îrs  nstro- 
nomes  étrangers  qui  lirenl  faire  des  progrès  à  la  science  des 
Chinois.  Huupilai  pensa  ègalpinciil  aux  roanufitctures ,  au 
commerce,  et  à  réparer  les  munumeulset  édifices  publics;  il 
fit  faire  des  enquêtes  sur  les  souffrances  et  ks  misères  du  peu- 
ple ,  et  Toolot  savoir  ce  qae  chaque  département  avait  de  bon 
et  de  mauvais  (comme  s'eiprime  le  cfaincîs),  le  nombre  et  Ut 
qsmliié  de  ses  produits  »  et  ce  «pie  ïon  poavait  fiûre  pour  le 
rendre  prospère. 

Houpilaî  aimait  les  savants  et  les  gens  de  lettres,  et  il  en 
vint  à  sa  cour  de  toutes  les  nations.  Il  y  en  avait  de  l'Inde,  de 
la  Perse,  de  la  Transoxane  et  de  diverses  contrées  de  l'Eu- 
rope (2).  A  l'imitation  des  empereurs  chinois,  il  fit  choix  des 
plus  habiles  lettrés  pour  en  faire  uue  académie,  à  la  téte  do 

(1)  Tao-tchou,  ajant  été  nommé  coprésident  du  tnhanaldes  finan- 
ces, avait  pour  coîlè^^ue  un  Tartare  M onpol,  qui  ne  pensait  ^u*à  s'enri- 
chir aux  d(  j)ins  de  la  fortuné  publique.  Yao-tchou  lui  represpîîla  qu'il 
ne  devait  |>oiut  ^rcudre  l'argent  du  peuple,  et  que  «es  foucùouâ  &e  bor— 
naiest  àTadininiitrer.  La  Tartare  m  moquait  de  ctite  doctrine,  en  en- 
gagemt  Tao*tehou  à  eo  fktra  autant.  Le  snge  Chinoit  aima  miens  vinei 
pauTre  que  s'enrichir  par  une  voie  illicite  ;  il  se  relira  dans  le  Ho-nan»  « 
et  ne  s*y  appliqua  qu'à  étudier  pl  à  puseiguer  les  livres  chinois.  Il  en  fit 
imprimer  beaucoup  pour  les  distribuer  pralis  à  de  pauvres  lellrés;  sa 
maiÀUu  détint  une  académie  cclèlu'e,  où  i  on  voyait  le  portrait  de  Tan- 
cian  pbîlQioplie  Oonriietiii  «t  èt  plaiiem  habiles  lettrés;  il  ne  ceiiatt  de 
porter  les  antres  A  imiter  kiir  aoiour  pour  réliide  et  pour  fai  v«rlii(Gaa» 

kl,  p.  110). 

(2)  Entre  antres  le  célèbre  Marco  Polo  de  Venise,  qui  y  séjourna 
pendant  plusieurs  anm  cs,  et  fut  pendant  trois  ans  gouvernenr  d'une 
province  méridionale  de  la  Chine.  Yoyti  la  relation  de  ses  Yo^aies, 
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laquelle  il  plaça  Teoa-mo.  Hiu-heng  fut  nommé  intendant  gé- 
néral du  collège  impérial ,  ot  Yao-lcnou  fui  nommé  présidenl 
du  ministcrp  des  linaiiccs.  Il  cbnrirt  a  1rs  membres  du  collège 
ou  académie  des  Ilan-lin  d'ocrirf  l  liislrMi  i  fie  l'empire. 

La  rcligiun  dominante  des  conquérant^  de  la  Chine  était  le 
bouddhisme  du  Tibet  ou  lamaïsme,  (|ui  dillère  sur  plusieurs 
points  du  bouddhisme  introduit  en  Chine  Tannée  05  de  notre 
eie.  Hoopîtal  appela  près  de  lui  on  jeune  llbétein ,  nommé 
Fa-sse-i»,  d'une  ancienne  famille  en  grande  réputation 
de  Yertn  et  d'habileté  dans  tons  les  peys  situés  entre  la  Chine 
et  la  mer  Caspienne  (l).  Depuis  six  siècles,  les  ancêtres 
de  Pa-sse-pa  èîaient  les  principaux  ministres  «Vs  rois  do  Tibet 
et  des  princes  occidentaux.  Le  jcufK?  I  iln  t un  se  fît  lama. 
L'an  l*2fJ0.  Houpilaï  le  nomma  rluf  de  tous  les  lamas,  et 
lui  donna  le  litre  de  docteur  lL  maître  de  1  empire  et  de  I  em- 
pereur. La  Cliine  et  le  Liao-tûungfurcut  divises  en  dix  dépar- 
tements «  dont  chacun  avait  ses  officiers  et  ses  mandarins.  Dix 
grands  de,  Tempire  fùrent  placés  à  la  téle  des  affaires  qoi  oon- 
eemaient  ces  départements»  et  l'empereur  fit  publier  on  dé^ 
cfet  par  lequel  tous  les  tribunaux  dcYaient  avoir  un  présidenl 
mongol. 

Houpilaï  Ht  bâtir  en  l'honnonr  do  ses  ancêtres  on  palais 
ma^nitique,  et  à  la  troisième  lunr  de  l'année  r2G5  il  y  alla  en 
personne  leur  rendre  ses  devoirs.  11  décora  du  titre  d'empereur, 
sous  le  litre ïai-tsou  (premier  ancêtre),  Ye-smi  haï,  qui  avait 
été  le  chef  d  une  petite  horde  de  Turtarcà  Mouko  (d  où  est  venu 
le  mot  Mongol]^  et  qui  fut  le  père  du  fameux  Tchinlds-kan,  le 
cuncraérant  de  TAsie,  et  TcninUs-kan  lui-même,  sekm  le  P. 
Gaunil.  Houpilaï  fit  placer  sa  tablette  dans  la  salle  du  temple 
destiné  à  honorer  ses  ancêtres,  et  le  reconnut  pour  chef  de  sa 
fiunille 

Ce  fut  1  année  î507  que  Houpilaï  fit  achever  au  nord-est  de 
Yen  kifiîî  In  ville  qu'il  ai>pe!a  Ta-lou  (grande  résidence  impé- 
riale) ou  7(n-fau  ,  aujuurd  hui  Pc-king  (<uur  seplcnlriouale). 
Voici  connncnL  Marco  Polo  décrit  cetu  gr;iinlc  ville,  dans  k- 
quelicil  séjourna  lougten)[)s  avec  k  Gt  and-Khan: 

«  Or  voi  ai  contés  et  deviseï  des  palais,  or  vos  conterai  de  la 
grant  ville dou  Gâtai»  là  oik  ceste  palais  (qu'il  yient  de  décrire) 
sunt,  por  coi  fut  faite,  et  cornant  u  est  voir  que  iluec  avdt  une 
ansiene  cité  grant  et  noble  que  «voit  nom  Ganhalu,  que  ce 


(1)  Oaiduli  Uiitoirt  des  Mottgout^f.  1S7> 
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Te-ioti-bi!  ou  Tal-tioUf  foidatf'nr  de  la  xx*  djfnasUe  des  empereurs 

vaut  à  dire  en  noslre  lengaje  h  cité  don  Soînfçnor ,  et  le  grand 
Khiin  treuvoit  por  ses  astronique  <astroloj;iirs)  que  crslr  cilé 
86  dcvoil  revelere  i  rovoKor^  et  faire  gran  ccuitraire  contre  IVin- 
pier.  El  pour  reste  rhaison  fmolif),  le  grant  Khan  lit  faire 
cesle  cité  près  de  l'autre  que  ne  y  a  uu  fleuve  entre,  et  fittrairB 
(transférer)  les  jeus  de  ceste  cite  et  mettre  en  la  ville  qu'il  avdt 
cstoié  (faitciMiilruire),  qui  est  appelée  Tal-du  (Teif-iott,  grande 
résidence,  grande eour).  Elle  est  si  grant  con  Je  vos  conterai. 
ElU'  est  environ  vingt-quatre  miles  et  est  quarrs ,  que  ne  a  plus 
de  l'un  quaré  que  l'autre;  est  miirrs  des  niiir*;  l<Trs  que 
sunl  gross<'8  (épais^  desout  ((l(SS()us\  dix  pas  cl  haut  vitigt: 
mez  Tozdi  qu'elle  ne  sunl  pas  si  grosse  dcsoure  (dessus)  comnfw- 
desout,  por  ce  que  toute  foies  dou  fundcniant  en  susvenoienl 
mermant  (s'amincissant),  si  que  dcsoure  sunt  grosses  entor 
îrois  pas.  Elles  sunt  toutes  merlés  (crénelées;  etWances.  Elle 
a  dooie  portes,  et  sor  chascnne  porte  a  nn  grandisme  palais  et 
biant ,  si  que  en  diasean  qoares  des  murs  a  trois  portes  et 
doq  palais,  por  qu'il  hi  a  par  diasfun  cent  (coin,  angle)  encore 
ittptlw^etcestioalaisent  iiiOiH<lMaacoapde  grant  saie  U 
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0  les  armes  de  celz  gae  gardeot  la  dté  demorent.  £t  si  foz  di 
qoelcft  nwidelafiuesimlsidrollelsilargc,  qperenioitdt 
fane  part  à  TaoUre,  et  sont  ordrée  (ordonnées)  si  aoe  dhaîcanft 
tiorte  se  voil  coa  les  antres.  Hi  a  maot  biaus  palais  et  mant 

DÎaus  herberges  et  maintes  belles  maisons.  Elle  en  milieu  de 
la  cité  un  grandisme  palais  eu  que  la  un  grant  cloque  (cloche), 
ce  est  canpane  que  sonc  la  noit ,  que  nul  rjc  nillc  por  la  ville 
depuis  qu  ele  aura  soné  Irnis  fuis,  char  puis  que  celle  canpane 
a  soné  tantes  foiscon  il  ont  ordréé ,  ne  ose  alcr  nulz  por  la  cité 
for  que  por  bcinzognede  femc  qu'enfantent  et  por  beinzogne 
des  bornes  mallaides»  et  oelz  que  por  ce  vont,  convient  qc  il 
portent  lumere;  et  vos  di  qo  il  est  ordrèè  qe  chascune  porte 
•oitnrdèe  por  miles  homes,  et  ne  enlencfez  que  il  gardent 
or  aoutance  qu*il  aient  de  jeus ,  mès  le  font  por  ennorance 
ou  grant  sire  que  laiens  demore  ;  et  encore  qc  il  ne  veulent 

Iue  les  lairons  feissent  domajes  en  la  ville  »  (  Voyages  de 
iarco  tolo ,  publiés  par  la  société  de  géographie  de  Paris • 

4824,  p.  92). 

La  description  que  le  même  voyageur  fait  du  palais  de  Ûou- 
pilai  €81  aoBsi  fort  curieuse,  et  senmle  appartenir  anx  M&k  ei 
um  Nuiti.  U  y  dit  qnc  ce  palab  «  est  le  pins  giant  qui  jamais 
fust  Teu...  La oouvreure  est  montantes,  mais  les  murs  de  les 
sales  et  de  les  canbres  snnt  toutes  œuvert^^  d'or  et  d'argent, 
et  hi  a  portraites  cîrnp^ons ,  et  bestcs ,  cl  oisinus,  et  chcvals  et 
autres  déverses  jonerasioiis  des  bêles;  et  la  coverture  est  aussi 
faite  se  que  ne  hi  se  port  (paraîO  que  or  et  pointures.  La  sale 
est  si  grant  et  si  larges  que  bien  hi  tneimieul  (mangent)  plus 
de  SIX  mUle  bornes.  Il  ba  toutes  caubres  que  c'en  est  marvoiUes 
à  foir...,  etc.  a 

L'année  ^i09»  Hoopilil  ordonna  AHin-lieng  de  a*entendrt 
avec  le  grand  maître  des  rites  ponr  fixer  de  oonœit  avec  loi 
tout  ce  qui  concerne  les  cérémonies  pour  les  sacrifices»  ponr  les 
honneurs  que  les  Chinois  avaient  coutume  de  rendre  anx  ancê- 
tres, pour  la  réception  des  princes  vassaux  et  des  ambassa- 
deurs des  princes  étrangers,  pour  déterminer  une  musique  et 
des  danses  propres  à  ces  cérémonies,  pour  fixer  les  dimensions 
des  instruments  propres  à  celte  musique  et  la  forme  des  habil- 
lements des  danseurs  ;  en  un  mot  pour  donner  à  la  dynastie 
des  Yonan  nn  oMmonial  propre ,  afin  qu'elle  ne  le  codât  en 
rien  aux  antres  dynasties  qni  1  avaient  précédée. 

On  dîtqne»  dans  une  répétition  générale  de  la  grande  co- 
médie que  Hou  pilai  se  proposait  de  jouer  noblement  devant  le 
peaple  dunoisi  cet  empeveor  toi  si  charmé  de  la  msiesié  de 
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l'appareil  impérial,  de  la  gravité  des  cérémonies,  qu'il  s'écria 
lorsque  tout  fut  fini  :  o  C'est  d'aujourd'hui  seulement  que  je 
sais  ce  que  c'est  que  d'être  fils  du  ciel  .empereur  chinois  .  » 

La  volonté  du  prince,  déterminée  par  les  avis  des  ministres 
et  la  protection  des  grands  et  «les  favoris ,  fixait ,  dans  la  cour 
des  empereurs  mongols,  la  distribution  des  faveurs,  l'élévation 
aux  dignités  et  aux  emplois  publics,  et  la  promotion  aux  dilTé- 
rcnls  degrés  de  mandarinats.  Cet  abus  fut  senti  par  Houpilai, 
et  il  voulut  le  corriger.  Il  chargea  encore  Hiu-hcng  de  faire  des 
règlements  au  moyen  desquels  on  fût  sur,  en  quelque  sorte, 
de  ne  donner  des  emplois  qu'à  ceux  qui  étaient  en  état  de  les 
remplir,  et  les  récompenses  qu'à  ceux  qui,  par  leurs  services 
éprouvés,  s'en  étaient  rendus  dignes.  Lorsque  le  sige  Chinois 
lui  eut  présenté  ces  rrglcincnls ,  lioupiiaï  les  approuva  sans 
aucune  réserve,  et  il  dit  :  «  J'es])èrc  qu'avec  votre  secours  mon 
règne  deviendra  l'un  des  plus  liorissanls  qu'ait  eus  votre  mo- 
narchie. Je  vous  donne  le  litre  de  grand  mailre  de  la  doctrine 
de  l'empire,  et  une  inspection  générale  sur  les  mœurs  publi- 
ques. »  Ensuite  il  le  mita  la  Icte  du  collège  impérial,  pour  di- 
riger l'éducation  d'un  grand  nombre  déjeunes  Mongols,  choisis 
dans  les  familles  les  plus  dislinguécs. 


Hiu-heng,  philosophe  cl  homme  d'Etat  cbinoii 
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Dès  le  grand  malin  il  assemblai l  ses  jeunes  élèves  mongols, 
et  ne  les  quillail  pas  de  toute  la  journ& .  afin  de  les  instruire 
{»rraiteoient  dans  les  osa^  chinois,  et  de  les  dépouiller  com- 
plètement dé  leur  barbarie.  Il  leur  aporenail  &  parler  le  dû- 
nois  »  à  le  lire ,  à  récrire ,  à  expliquer  les  Unes;  .il  leur  ensei- 
gnait les  différentes  manières  chinoises  de  se  tenir  debout  et 
assis,  de  s'asseoir  et  de  se  lever,  de  nmrrher,  de  s'arrêter,  de  sa- 
luer, de  f^nri'^or  iin^tic ,  cl  de  prendre  tous  leurs  divcrlissc- 
ments  en  (Jim  is  bien  élevés,  faits  pourdoinirr  ie  ton  à  la  so- 
ciété mongole  de  la  cour  d'Houpilaï.  On  |>eut  juger  par  ce 
seul  fait  combien  ie  cou(|aurant  mongol  avait  à  cœur  de  s'ideu^ 
lilier,  ainsi  que  sa  coar,  avec  les  mœurs  et  k  civilisation 
chinoises  (1).  ( 

«  En  très-peu  de  tempa,  dit  un  ècriTain  dûnois»  Hiu-heng 


(i)  Il  n'était  aucune  science,  du  le  P.  Ainjot,  à  laquelle  Hiu-heng  ne 
le  rot  appliqué,  et  II  avait  réoiil  dam  tootei,  piroe  auHI  avait  un  esprit 
iapérieiir,at  qu*il  était  d'une  application  que  rien  n  était  capable 
IcmHapra.  Il  fit  dotconiaMDlairei  sur  les  Kmgf  il  travailla  sur  les  ca- 
ractères, sur  les  rit«»«5,  sur  î.i  musique,  sur  la  chronologie  cl  l'hisfoire.  Il 
était  géomètre  <  t  o^ii ouonu-,  et  fulTun  des  savanls  qui  iravaillèreul  à 
la  réforme  du  calendrier  chinois,  sous  le  premier  des  empereurs  tuon- 
gous.  U  entendait  très-bieQ  tout  ce  qai  concerne  la  direction  des  eaux. 
Il  était  vené  dam  let  anliquitét  de  ta  nation;  il  savait  les  lois  et  les 
coutumes,  et  les  expliquait  avec  tant  de  clarté ,  que  Houpilai  crut  devoir 
lui  ronfiiT  In  soin  ue  faire  le  rode  qui  devait  être  celui  de  sa  dynastie.  Il 
joif^iinil  a  (ouïes  cps  connaissances  celle  de  la  langue  des  !Mongous,  dan*! 
laquelle  il  composa  plusieurs  excellents  ouvrages,  sans  compter  les  tra- 
ductions des  meilleurs  livr»  diinois.  Ses  mémoire»  de  liliéralure,  qu^il 
intitula  iMt^tchaî-'wen^ki,  sont  encore  auiourd'bui  lrès«etlioiés.  On 
ajoute,  pour  terminer  son  éloge»  qu'il  possédait  le  talent  d^instruire  dans 
un  d(  gré  cminent  ;  que  sa  contenance ,  quoique  toujours  grave,  n'avait 
rieti  fj'M  R|ipro(  hn!  dr  la  sévérité  on  de  Taffectation;  que,enqiiel«]uelen»ps 
et  quelques  en  cotislances  que  ce  h\l ,  il  avait  nn  visage  épanoui,  v\  |vir- 
lait  avec  uue  Louté  qut  lui  gij^uail  luu&  les  cœur«.  iN'fiau-toung,  que  la 

•upériorilé  de  ses  talents  el  de  ion  flaérite  avait  élevé  a  U  dignité  de  mi- 
nistie  d'Elat,  disait  en  parlant  aua  mandarins  et  aux  savants  qui  ét^saC 
alors  à  la  cour  :  «  Nous  ne  sommes  par  rapport  à  Hiu-heng  que  ce  que 

le  nomhr*'  dix  est  à  celui  de  cent.  » 

Hiu-lieng  recul  de  grands  honneurs  après  sa  mort,  qui  arriva  Tau 
1281  de  notre  ère.  En  1309,  Tcnipercur  Wou-tsong  lui  donna  le  titre  de 
rince  de  Wcâs  en  1313|  l'empereur  Jia-Uong  le  pla^dans  le  templç 
eCoofaciusi 
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eut  formé  tous  ces  jeunes  Mongols  à  la  civilité  »  aux  mœurs  et 
aux  manières  chinoises  ,  de  telle  sorte  qu'il  n'y  avait  plus  de 
différence  entre  eux  et  les  véritables  Chinois;  et  dans  l'es- 
pace de  trois  années  il  leur  inculqua  si  bien  les  trois 
kang .  les  cinq  Irh  mtj  et  toutes  les  obligations  qu'ils  impo- 
sent ,  qu'ils  furent  en  état  de  les  enseigner  h  leur  tour  à  tous 
ceux  de  leur  nation  ,  »  c'est-à-dire  qu'il  leur  apprit  tous  les 
devoirs  de  la  vie  civile,  et  qu'il  les  rendit  capables  de  civiliser 
les  autres,  (lar  par  les  trois  kaug  I  on  entend  ici  les  sujets 
d'attribution  auxquels  se  réduisent  les  obligations  des  souve- 
rains envers  leurs  sujets,  et  des  sujets  envers  leurs  souverains  ; 
des  pères  envers  leurs  enfants  et  des  enfants  envers  leurs 
pères;  des  maris  envers  leurs  épouses  et  des  énouses  envers 
leurs  maris  ;  et  l'on  entend,  par  les  cinq  Ichnmi,  les  cina  vertus 
capitales  d'où  découlent  toutes  les  autres,  et  qui  sont  le  véri- 
table lien  de  la  société  :  ce  sont  rhumanilé  ou  la  bienfaisance, 
la  justice,  les  cén  monies  ou  le  savoir-vivre,  la  droiture,  la  sin- 
cérité ou  la  bonne  fni. 

Parmi  les  olliciers  généraux  qui  commandaient  au  siège  de 
Siang-yang  était  un  Oïgour  appelé  Ali-yaya  ,  qui  avait  une 

grande  connaissance  des  pays  occidentaux;  \\  savait  la  manière 
ont  on  y  faisait  la  guerre.  En  1271 ,  il  proposa  à  l'empereur 
Houpilai  de  faire  venir  de  l'Occident  plusieurs  de  ces  ingé- 
nieurs qui  savent,  par  le  moyen  d'une  machine  que  le  chinois 
nomme  ki  (machine  à  ressort  imprimant  un  mouvement]  ,  lan- 
cer des  pierres  de  cent  cinquante  livres  pesant.  Ces  pierres 
faisaient,  dit-on,  des  trous  de  sept  à  huit  pieds  dans  les  plus 
épaisses  murailles.  Peux  de  ces  ingénieurs  européens  furent 
appelés  en  Cliine  sur  l'ordre  de  l'empereur.  Les  machines 
qu'ils  construisirent  furent  employées  dans  plusieurs  sièges,  et 
contribuèrent  beaucoup  aux  succès  des  assiégeants.  Ces  cata- 
pultes, ou  d'autres  macidnes  à  peu  près  S(Mnblables,  avaient 
déjà  été  employées  auparavant  par  des  Chinois  au  siège  de  Caî- 
fong-fou  el  d'autres  villes.  Le  I».  Gaubil,  dans  son  Histoire  de 
la  dynastie  des  Monqous,  en  rapporte  plusieurs  exeninles  qu'il 
a  tirés  des  historiens  chinois.  Lorscjuc  les  trounes  dcTchinkis- 
kan  assiégeaient  Caï- fong-fou  ,  la  eapitalu  de  l'empire  des 
Kin  ,  a  Kian-chin ,  dit-il ,  qui  en  était  gouverneur,  rendit  son 
nom  immortel  par  la  défense  de  celte  nlace  (1  loi).  Il  demanda 
aux  marchands  une  grande  quantité  Je  pièces  de  soie,  et  en  fit 
faire  des  bannières  ,  qu'il  arbora  sur  les  murailles.  Il  inventa 
des  machines  à  jeter  des  pierres ,  el  elles  pouvaient  être  servies 
par  UD  petit  nombre  de  personnes.  Par  ce  moyen ,  il  jetait  des 
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quartiers  de  pierre  jusqu'à  cent  pas,  et  si  juste,  qu'il  atte^naîl 
où  il  voulait,  l.es  flèches  vinrent  à  lui  mn tiquer  ;  il  se  servit  de 
celles  quelesennemislui  lançaient  ;  il  les  taisait  couper  en  quatre, 
et ,  les  ayant  armées  avec  des  deniers  de  cuivre ,  il  les  mettait 
daus  un  cylindre,  ou  tube  de  bois,  d'où  il  les  lançait  sur  les  en- 
nemis oomme  de»  btUes  partant  d'an  Rionsqoet.  Ce  général  fa- 
tigua si  fort  les  Mongoos  dorant  trois  mois ,  oaoiqails  fassent 
au  nombre  de  trente  mille  hommes,  qn'ils  rarent  obligés  de 
lever  le  siège.  » 

Cependniit  les  Mongols  revinrent  h  h  charire,  rommnndés 
par  un  autre  f^éiiéral  ,  qui  attaqua  vivcnicnl  Cai - lon^- foa 
(  nommé  alors  Pian-king).  «  Les  assiégés  continuèrent  à  se  dé- 
fendre vigoureusement.  Ils  jetaient  sur  les  assiégeants  des 
boulets  faits  de  toutes  sortes  de  pierres.  Les  Mongoas  n'en 
avaient  pas  de  cette  forme  ;  mais  m  faisaient  briser  des  meules 
en  plnsieors  Quartiers ,  et  p|r  le  moyen  de  plusiears  pao  on 
catapultes,  ils  lançaient  aussi  joar  et  nuit  des  pierr»  contre  les 
mnrsde  la  ville,  lis  renversèrent  les  tours  des  angles  et  les  crè* 
neaux  ;  ils  rompirent  même  les  plus  grosses  pièces  de  bois  des 
maisons  voisines.  Les  assiégés  ,  pour  les  pré^^orver,  les  endui- 
saient de  fumier  de  cheval  et  de  paille  de  lilc  ,  n  ( ouvnifnî  le 
tout  de  feutre  et  autres  matières  molles»  pour  amortir  les  coups 
de  pierre. 

»  Les  Mongous  se  servirent  alors  de  pao  ( ou  canon  )  à  [eu. 
Le  fen  se  commaniouait  avec  tant  de  vitesse ,  que  Ton  avait 
beaucoup  de  peine  à  l'éteindre...  Dans  ce  lemps-là  on  avait 
dans  la  ville  des  pao  à  /Sm  qui  Jetaient  des  pièces  de  fer  en 
forme  de  ventouse.  Cette  ventouse  était  remplie  de  poudre. 
Quand  on  y  mettait  le  feu,  rela  faisait  un  bruit  semblable  à 
celui  (\u  tonnerre»  et  s  entendait  de  cent  li  (environ  cinq  lieues). 
L'endroit  où  clic  tombait  se  trouvait  brûlé,  et  le  feu  s^étendait 
à  plus  de  deux  mille  pieds  (c'est-à-dire  qu  il  brûlait  une  cir- 
conférence de  deux  mille  nieds).  Si  ce  feu  aUeignait  les  cui- 
lasses  de  fer,  il  les  brûlait  ae  part  en  part.  Quand  les  Mongous 
se  fàrent  logés  au  pied  de  la  marailte  pour  la  saper,  ils  se  te- 
naient à  couvert  dans  des  mines  logées  sous  terre.  Les  assiégés, 
nonr  les  déloger,  attachaient  de  ces  ventouses  dont  j'ai  padé  a 
des  chaînes  île  fer,  et  les  faisaient  descendre  du  haut  des  ma<- 
railles.  Quaîid  elles  parvenaient  ou  dans  les  fossés  ou  dans  les 
chambres  souterraines,  elles  preitaient  fou  [)ar  une  inirbcet 
désolaient  les  assiégeants.  Ces  vcnLuuses  de  ter,  les  hallebardes 
à  poudre  et  volaiii(s  qu'on  jetait  étaient  ce  qne  les  Mongous 
craignaient  le  plus.  Eu  seize  jours  et  seize  nuits  d'attaques 
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continuelles,  il  mournt,  dit  l'histoire,  un  million  de  personnes 
tant  assiégeants  qu'assiégés.  Ensuite  la  çeste  se  mit  dans  la 
fille,  et  dans  cinquante  jours  on  fit  sortir  plus  de  neiîf  cent 
mille  cercueils,  sans  compter  une  infioilé  de  pauvres  qui  u'cn 
pouvaitut  avoir  (1).» 

On  fieal  être  surpris  de  l'apparente  contradiction  que  pré- 
sente oe  rapprochement;  mais  on  pent  facilement  Texpliquer 
par  cette  considération  qne  les  ingénienrs  qni  savaient  cons- 
tmire  ces  machines  de  guerre  étaient  ran^ ,  et  que  le  général 
étrang^er  au  service  de  lîoupilai  préférait  employer  des  ingé- 
nieurs européens  ,  nu  lieu  d'ingénieurs  pris  parmi  les  Chinois, 
qui  étaient  ses  ennemis  ,  et  dans  lesquels  il  aurait  eu  moins  de 
conliance.  Si  les  deux  étrangers  européens  doiit  parle  l'histoire 
chinoise ,  oui  lurent  appelés  par  Ali-yava  pour  coiisUuire  des 
machines  ae  guerre  propres  a  lancer  des  pierres ,  portaient 
d'antres  noms  qne  ÀUumating  et  TetewMin ,  on  pearrait  snp* 
poser  que  ces  deux  étrangers  occidentani  n'étaient  ({ue  le  pére 
et  l'oncle  de  Marco  Polo^  Vénitiens;  car  ce  dernier  raconte 
ainsi,  dans  la  Relation  de  ses  voyages,  un  fait  semblable  :  «  Or 
sachiés  que  quant  leshost  (^armées)  dougrant  Khan  fu  demorés 
à  Pascie  (sicge)  de  reste  cité  de  Saian-fu  (Sianj^  yang-fou}  trois 
anz  et  ii  ne  la  povoient  avoir;  il  en  avoient  grai»t  ire.  Et  adonc 
mcser  Nicolau  et  nicser  Mafeu,  et  meser  Marc  (le  père,  1  oncle 
de  Marco  Polo,  et  lui-même}  dirent  :  Nos  vos  trovcront  voie 

Sft  coi  la  ville  se  rendra  maintenant;  et  celz  de  l'host  (armée) 
rent  mie  ce  volent-il  volontier.  Et  toutes  oestes  paroles  furent 
devant  le  gnint  kan ,  car  les  mesajes  de  celi  de  Thost  estoient 
tenus  por  dire  an  garant  sire  cornant  il  ne  pofoient  avoir  la  dté 


(i)  Gaubii  (l»eu  cité,  p.  68  et  suiv.). — ^Ce  savant  missionnaire  ajoute 
eo  note  :  a  Je  où  pas  osé  traduire  par  canon  les  caractères  pao  et  ho* 
pao  ;  «D  de  cet  cuielcrsi  a  &  côté  le  caractère  che,  pierre,  et  c'éuût 
uoe  macbilie  à  lancer  de»  pierres.  L*eiitre  cartelèra  eit  joint  an  came* 
tèrt  ho,  feu,  et  je  ne  aaispas  biensi  c'était  un  canon  comme  les  nétres. 
De  nréme,  je  n'oîtrais  2"5surfr  ({ue  les  bonlcts  âonl  il  est  parlé,  se  je- 
taient coumic  ou  fdii  aujourd'hui.  — Pour  ce  qui  ref^arde  les  pièces  de 
fer  en  forme  de  ventouses,  je  n'ai  pas  osé  également  mettre  le  mot 
bombe  i  il  est  cependant  certain  que  les  Chinois  ontTeiafe  de  la  poudre 
depoît  pkii  àê  leiie  centa  ans,  et,  jusc^u'à  ee  lemps-ci,  on  ne  voit  pas 
trop  Tusage  qu'ils  en  faisaient  dans  les  sièges.  Il  pourrait  se  feireqoe  les 
Chinois  aient  quelquefois  perdu  Tart  de  servir  rartillerie  ;  ou  peut-être 
3bs  boulets  et  les  ventouses  doDt  il  est  parlé  n'étaient  que  de  rinveniion 
ét  aoelques  particuUers,  et  u  eUucnt     iranuBii  à  d'autres.  » 


por  ascie  (sicge).  Le  graat  sire  (liât  :  11  convient  que  ii  se  (acf 
en  lel  mainère  que  cel  cité  soit  prise.  Adonc  dirent  les  deux 
frères  et  lors  fils  meser  Marc  :  Granl  sire,  nos  won  aveke  nos 
en  nostre  mesoèe  (ménage»  famille)  homes  one  firent  tîelx 
mangan  (roaduoe  de  guerre  propre  à  lancer  des  pierres)  que 
gîteront  si  grant  pieres  que  celcs  de  la  c  ité  ne  poront  sofmr, 
messe  rcnoront  maintenait  Le  prant  sire  (Uoupilaïj  dit  à 
meser  Nicolau,  et  à  son  Iri  rc  et  à  son  lils,  que  ce  vuloit-il  meut 
voluntier ,  et  dit  que  il  £cisscnt  faire  cel  niaiigan  an  plus  tost 
qu'il  puronl.  Adonc  meser  Nicolau ,  cl  scz  frère  et  sou  /ilz  que 
avoienl  en  lor  n^asncc  (ménage)  un  Alaoïamz  (Allemand;  ei  uu 
clirislien  Nestorin  qoe  bon  mestre  estdent  de  ce  bire,  te  di- 
rent qae  U  feissent  deux  mangan  ou  trois  qui  gîtassent  pierres 
de  trois  cens  livres.  Et  cesti  deux  firent  bians  mangan.  £t 
quant  ii  (ùrent  fait ,  le  grant  sire  les  Gt  aporter  dosque  à  sez 
hosl  armée)  queà  l'asci^'  :\u  siège)  de  la  citédeSaian-fu  estoieut 
et  que  ne  la  poieiil  avoir,  tl  quniit  les  îrabuc  'machines)  fu- 
rent venus  à  Vliost  il  les  font  driiccr,  et  aux  larlat  cs  s*  iiibioie 
la  plus  grant  mervoille  dou  monde...  »  Cet  Ailcuiaud  et  ce 
chrétien  nestorien  de  la  suite  des  Polo  étaient  sans  doute  les 
deux  ingénieurs  Alouating  ^Alla*eddin)  et  Yl-semain  (Ismacl) 
dont  parie  l'histoire  chinoise.  Cette  concordance  de  1  histoire 
chinoise  et  de  la  Uelation  de  Marco  Polo  est  une  nouvelle 
preuve  de  la  véracité  de  oe  dernier,  qui  avait  été  si  longtemps 
mise  en  doute. 

C'est  au  commencement  de  l'année  1277,  on  à  la  On  de  1276, 

auc  les  lettrés  chinois  soumis  à  Houpiiaï  députèrent  un 
entre  eux  pour  prier  ce  prince  de  faire  reconslniire ,  dans 
tout  remplie ,  des  collèges  publics  aûn  d'insU  uirc  tl  uis  let 
sciences  et  les  bonnes  mœurs  des  jeunes  gens  dirigés  par  les 
homma  les  plus  savants  et  ks  plus  sases  gue  Ton  pourrait 
trouver.  Ces  lettrés  4Somposérent  un  mémoire  pour  être  pré- 
senté à  l'empereur  A  cesi^et.  Voîd  l'anal^fse  qu'en  Adonnés 
leP.  Ganbil: 

«  Ils  commencèrent  par  rapporter  ce  que  tes  traditions  chi- 
noises disent  du  soin  ([tip  Yao,  ('huii ,  Vu,  et  les  [>liis  illustres 
empereurs  des  dynasties  Ilia,  Chaiig  et  Tcheou,  ont  eu  de  faire 
fleurir  les  sciences,  et  exposent  ensuite  ]c  délai!  de  ce  que  fî^ 
rent  les  empereurs  de  la  dynastie  des  llaii ,  pour  la  recnerche 
des  livres  et  le  rétablissement  des  sciences  dâu«»  luuL  Tempira. 
Ils  louent  extrêmement  Tempereur  Tao^viou-tl  des  Oueî,  et  il» 
parlent  du  collège  où  le  pnnce  entretenait  trois  mille  leUrèi 
qui  travaillaient  sur  toutes  sortes  de  matières.  Ils  ne  font  qu'in- 
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diqaer  ce  qui  se  passa  ensuite  sous  les  Tsin,  el  ils  parlent  da 
frand  collège  que  fit  bAtir  l'emperear  Wou-tt;  ils  font  aussi 
tnention  des  grandes  choses  que  fil  l'empereur  Wen-ti  des 
Song,  pour  les  sciences.  Ils  s'étendent  beaucoup  sur  ce  que  fit 
Tempereur  Taï-tscung  de  la  grande  dynastie  des  Tang.  Ce 
prince,  disent-ils  fit  bâtir  un  collège  magnifique,  où  il  y  avait 
douze  cents  chambres  pour  la  demeure  des  lettrés.  On  y  ensei- 
gnait toutes  sortes  de  sntMires  ,  ol  on  y  \  oyait  des  jeunes  gens 
de  toutes  les  nations  et  des  faniillcs  les  plus  distinguées;  les 
rois  et  les  princes  étrangers  ea\oyaiciit  leurs  enfants  pour  être 
élefésdans  cette  académie,  qui  était  à  Sin-ngan-fou ,  el  rcmpe- 
reur  aUiit  kM^inéme  quelquàbis  entendre  les  leçons  publiques 
des  docteurs,  interroger  les  écoliers,  et  récompenser  les  maîtres 
et  les  disciples.  Kao-tsoun(f  imita  son  père  ial-tsouog,  et  il 
établit  des  écoles  publiques  jusque  dans  les  villages». 

T/empereur  Iloupilaî  fit  exécuter  suci  ossivement  presque 
tout  ce  que  lui  proposaient  les  lettrés  chinois. 

L'année  1280,  le  général  Ali  yaya  avait  fait  beaucoup  d'es- 
claves dans  les  provinces  méridionales  de  l'empire  :  l'empereur 
leur  donna  à  tous  la  liberté.  Dans  la  même  année,  il  nomma  des 
mathématiciens  pour  aller  chercher  la  source  du  Hoang-ho. 
Ces  mathématiciens  arrivèrent  dans  quatre  mob  au  pays  où 
est  la  soùrœile  ce  fleuve;  ils  en  firent  la  carte^  et  l'ofinrent  à 
Tempereur. 

Malgré  l'extinction  de  la  dynastie  impériale  des  Song,  il  s'é- 
levait encore  des  mécontents,  qui,  sous  prétexte  de  soutenir 
des  princes  qui  n'étaient  plus,  travaillaient  à  satisfaire  leur 
propre  ambition,  en  soulevant  les  peuples.  Celui  qu'i  se  montra 
le  plus  redoutable  fut  Tcliing-koue-long,  qui,  a>anL  débauché 
uelqucs  dizaines  de  mille  hommes  dans  le  Fou  Kien,  s'empara 
e  la  forteresse  de  Kao-ngan-tchtf.  Il  fut  battu  par  Wen4che- 
lou,  avec  perte  de  son  armée;  mais  il  eut  le  bonheur  de  s'é» 
chn>per,  et  ne  reparut  plus. 

Houpilaï  perdit,  l'an  1381 ,  à  k  deuxième  lune,  Timpéra- 
trîce  Honkilachi,  son  épouse,  princesse  douée  des  plus  belles 
qualités  du  cœur  et  de  1  esprit.  Les  trésors  des  Song  ayant  été 
transportés  à  la  cour  des  Monj^ous,  Iloupilaî  l'avait  invitée  à 
les  venir  voir;  mais  elle  ne  lit  que  jeter  un  coup  d'œil  dessus  et 
se  relira.  L'empereur  la  sui\it,  et  lui  demanda  ce  qu'elle  dést 
rait  de  ces  trésors.  «  Les  Song,  lui  dit-elle,  les  ont  amassés 
pour  leurs  descendants^  et  ils  ne  sont  à  nous  que  parce  c]ue  ces 
descendants  n'ont  pas  su  les  défendre.  Gomment  oserais-je  en 
prendre  la  moindre  cnoso  P  »  Lorsque  Timpératrice  régente  des 
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SoDgarma  dans  le  nord ,  elle  se  sentit  încommodèe  par  le 
chnr)î^ement  de  climnl.  Honkilachi  |)rcssa  son  époux  fie  la  ren- 
voyer dans  les  provinces  du  sud.  Maî<i,  ne  pouvant  obtenir  celle 
frrAre,  elte  employa  tous  ses  soins  pour  rétablir  sa  sauté  et  lui 
rciuhf  sa  captivité  moins  dure. 

Depuis  longtemps  llouuiial  médilait  la  conquête  du  Japon. 
L'an  1281 ,  soWant  le  P.  de  Mailla»  ou  1283,  selon  Ksmpfer, 
il  envoya  une  flotte  de  4,000  voiles  et  240,000  hommes  dans  ce 
royaome.  Mais  cette  eipéditlon  ne  réussit  pas.  La  flotte,  à  la 
hauteur  de  Ping-bou,  fut  battue  par  une  violente  tempête  qui 
en  subnKTîj^t'n  I:i  plus  grande  pnriio  Les  soldats  qui  purent 
échapper  au  naufr.ii^c  sr  samèrcnl  «lans  l'ile,  où  les  .Inpoimis  les 
massacrèrent 9  à  la  reserve  de  trois,  qu'ils  renvo^ereut  en 
Cidnc. 

Le  royaume  deTchong-tching,  formant  la  partie  maritime  du 
Tonquiu,  s'était  reconnu  tributaire  de  Houpilal  dès  qu*il  eut 
•che\è  la  conquête  de  la  Chine.  Mais  let  Mongous  y  ay  ani  érige 
un  Iribunal  pour  la  perception  des  tributs,  le  prince  héritier  de 
ce  pays  prit  les  armes  pmir  s*v  op|>oser;  et,  s'étant  retranehé 
dans  une  ville  située  sur  un  rocher,  il  obligea  le  général  So-tou, 
qui  était  venu  l'y  assiéger,  de  se  retirer,  après  avoir  vainement 
livré  plusieurs  assauts  Houpila!,  inrormé  A  Chaiiiî-lou  en 
Tartane  que  ses  lrou[)es  n'a\aient  pu  réduire  l  liL-rilier  de 
Tchong-tchiug,  lit  parUrTohoan^  son  liis,  accompagné  du  gé- 
néral Liheng ,  avec  une  armée,  pour  faire  rentrer  tes  peuples 
de  ce  pays  sous  le  joujg  au  ils  «valent  secoué.  Mab  Tohoan  ayant 
fiiit  demander  au  roi  ae  Ngan-nan ,  contrée  qui  comprend  le 
Tonquin  et  laGochinchine^  le  passage  sur  ses  terres,  ce  prince 
le  reiusa  et  se  mit  en  devoir  de  Tempéchcr.  Tohoan  battit  les 
troopf^s  nu  on  lui  opposa.  Mais  les  maladies  s'ctant  mises  dans 
l'arintn'  des  Alongous,  ils  furent  contraints  de  revenir  sur  leurs 
pas,  continuclknienl  harcelés  par  les  Ngan-nan  dans  leur  re- 
traite. Le  général  Libeng^  blessé  d  une  flèche  cm j>oison née, 
mourut  sur  la  route. 

€e  revers  ne  ût  pas  oublier  à  Houpilal  Tafliront  qu'il  avait 
reçu  des  Japonais  i  Tlle  Ping-hoo»  et  sans  cesse  il  pensait  à  en 
tirer  une  vengeance  éclatante.  Les  préparatifs  qu'il  fit  pour  cvf  le 
nottvellé expédition,  interrompant  le  commerce, occasionnèrent 
plusieurs  révoltes  qu'il  vint  a  bout  de  réprimer.  1^  mort  de 
Ichinkin,  son  fils  aîné,  qu'il  avait  nommé  prinee  héritier,  élnnt 
arrivée  dans  ces  entrefaites,  le  plongea  dans  un  deuil  que  tous 
les  ordres  de  l'Etat  partagèrent  avec  lui.  Les  grands  saisirent 
cette  occasion  pour  lui  remontrer  le  danger  de  Teotreprise 
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qu'il  méditait,  et  ils  le  firent  efficacement.  Dès  lors  il  n'y  pensi 

Çlus.  Mais,  l'an  1287,  il  reprit  la  guerre  contre  le  Ngan-nan. 
bhoan ,  son  fils,  la  fit  d'aoord  heureusement.  Vainqueur  en 
plusieurs  rencontres,  il  obligea  à  la  fin  le  roi  de  Ngan-nan  à  se 
sauver  pat  la  mer.  Il  aurait  dû  s'en  tenir  là ,  et  prévenir,  par 
son  retour,  l'incommodité  des  chaleurs  du  climat,  auxqucliec 
ies  Mongous  n'étaient  point  habitués.  En  s'obstinant  à  y  rester, 
il  eut  le  chagrin  de  voir  dépérir  son  armée  par  les  maladiei 
qu'elles  y  causèrent.  Le  roi  de  Ngan-nan,  instruit  de  ce  dé- 
sastre, reprut,  et  remporta  sur  les  Mongous  une  grande  vic- 
toire, qui  le  remit  en  possession  de  ses  Etals.  11  continua  néan- 
moins de  se  regarder  comme  vassal  de  l'empereur,  et,  comme 
signe  de  sa  dépendance,  il  lui  envoya  une  statue  massive  d'or. 


L'empereur  Roupilaî,  dins  une  tour  portée  par  quatre  éléphants, 

un  jour  de  bataille. 


Le  princr*  ITaï-lou,  clicf  de  la  horde  PaUiou,  avait  cependant 
élevé  une  grande  révolte  cri  Tartarie  Bal  lu  par  le  générai 
P<  yen,  il  repara  cet  échec  par  une  vidi^ire  qu  il  remporta  sur 
rarnice  impériale.  Mais  Pejen  le  contraignit  ensuite  de  se  re- 
tirer dans  les  montagnes.  Le  générai  Peyen  continua  de  faire 
la  ^rre  aux  alliés  de  UaMoa.  Depuis  quatre  ans,  Boupila^ 
mA  poar  principal  ministre  $aDg4(o,  qui  désolait  les  peuples 
par  ses  îojtistîoes  et  ses  concussions.  L'empereur,  après  aYoir 

Ï plusieurs  lois  rejeté  comme  des  calomnies  les  plaintes  qu'on  Ini 
aisait  contre  cet  homme  dangereux,  ouvrit  enfîn  les  yeux  sur 
sa  conduite,  et,  l'ayant  condamné  a  mort  l'an  l'29i,  il  cassa 
tous  les  mandarins  qui  avaient  eu  part  à  ses  déprédations. 

Peyen,  ayant  été  aesseni  auprès  de  l'enipereur  par  des  en- 
vieux, fut  rapjK  le  de  Tartarie  par  ce  n»oi»arque,  qui  lit  pariir 
Timour,  son  pelit-lils,  avec  Vu-si-l^mour,  pour  le  remplacer. 
Mais,  à  lenr  «rrÎTée,  Peyen  recbassa  dans  les  montagnes  Hd« 
lou,  qui  avait  reparu;  après  quoi  tt  remit  le  commandement 
ao  jeune  prince»  qui  le  caressa  beaucoup,  et  lui  fit  de  riches 
prâents. 

Houpilaï  mourut,  !*an  l^îOi  de  notre  ère,  dans  son  palais 
de  Fa-to!i-oii  ou  Pé-kinj^,  à  I  âge  de  qnn!rr-vini:t*^  ans,  après 
avoir  n(  ( ornpli  d'aus«^i  grandes  cl>o*îfs  les  [jreiniers  con- 
qucraiiis  i\c  1  antiquilc  et  des  temps  moiiernes.  Jamais  peut- 
être  il  n  exista  un  empire  aussi  vaste  que  celui  qu'il  sut  réunir 
sous  sa  domination,  hon  autorité  finit  par  s'étendre  depuis  la 
mer  Gladale jusqu'au  détroilde  Ifalaeca,  oà  il  envo^fa  une  flotte 
de  mille  navires,  en  y  comprenant  les  bâtiments  de  transport, 
pour  se  venger  d'une  injure  que  Im  avait  faite  le  roi  d'un 
royaume  nommé  Koua-oua,  qui  avait  insulté  son  amhassa* 
deur(i).  11  recrvnit  des  tributs  de  Tlfule,  des  Etats  dp  l'Asie 
occidentale,  et  même  de  1  Europe,  où  les  années  mongoles, 
sous  la  conduit»*  de  Tchinkis>kan  ou  de  ses  successeurs, 
avaient  ^jorlé  la  dcs<ilation  et  la  terreur,  li  se  vit  maitre  paisible 
de  la  Clune,  du  Pégou  (Mian),  du  Tibet,  de  l'une  et  de  l  autra 
Tar(arie«  du  Turkestan  et  du  pavs  des  Olgoars;  Siam,  la  Co- 
dilnchine ,  le  Tonquin  et  la  Corée,  lui  payaient  le  tribut.  Les 
princes  de  sa  famille  qui  régnaient  en  Moscovie,  en  Assyrie, 
en  Perse,  dans  leKhorassan  et  dans  laTransoxane,  ne  faisaient 
rien  sans  son  consentrm(Mjt   Sons  son  règne,  }:\  Perse  et  les 

ports  qui  sont  sur  les  eûtes  de  Malabar,  de  Coroaiaudel,  et  sut 

« 

(f)  Gaiibtt,Umicité|p.S17« 
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celles  de  TArabie,  faisaient  un  grand  oommerce  ijir  ner  atec 

IeFoii4dan  (i),  eteetlionuii^iwlMkrbai«,iBa» 

prendre  et  grandir  la  dvifiaation,  la  eonfia  partoolè  aesaaoeèfi 

et  la  protégea  de  sa  puissance  et  de  sa  gloiie. 

Les  historiens  chinois  lui  reprochent  une  superstition  excès* 
sîve,  Tamour  des  femmes  et  de  l'arfçenl,  un  attachement  ridi- 
cule pour  les  lamas  ou  bonzes  du  Tibet.  Ils  l'accusent  d'avoir 
fait  périr  trop  de  monde  dans  les  guerres  du  Japon  et  du  Gan- 
nan  (le  Tonquin  et  la  Gochinchine),  et  d'avoir  Irop  élevé  aux 
emplois  les  étrangers  occidentaux.  Mais  ces  étrangers,  qui,  de 
tons  les  pays  du  vieux  aaoDde,  étaient  accourus  pour  prendre 
part  à  la  conquête  du  plus  ancien ,  du  plus  vaste  et  du  j^ns 
tiae  evpîre  de  Tunivers^  ces  étrangers  et  les  Tartares  ont 
tonjoait  tefàTÛè  le  règne  de  Houpilai  comme  un  des  plus 
glorieux  qui  aient  jamais  existé  II  est  certain,  dit  le  P.  Gaubil, 
que  ce  prmce  avait  de  grandes  qualités.  Il  était  savant,  coura- 
geux, magnifique,  ami  des  gens  de  lettres,  et,  s*il  aimait  l'ar- 
gent, c'était  pour  l'cvéculion  de  grands  desseins  qu'il  méditait, 
et  dont  l'objet  était  ordinairement  la  gloire  de  l  empire  et  le 
bien  public.  Voici  le  portrait  qu'en  a  tracé  Marco  Polo,  qui  vé- 
cut d|%rlNiil  ans  à  sa  cour  ou  dans  des  emplois  dont  il  ravail 
charf^  :  «  Le  ffrand  seingnor  des  seingnors  que  Gublaf-kaan 
est  appelé,  est  de  tel  fasioni.  Il  eil  de  bel  grandease,  ne  petit» 
ne  ^nt,  mès  est  de  mezaine  grandesse.  11  est  carnu  de  bielle 
mamcre  ;  il  est  trop  bien  taliés  de  toutes  membres  ;  il  a  son  vis 
(visage'  hlance  et  vernioille  comme  rose;  les  inus  fyeux)  noirs 
et  hl.ins,  le  nés  Lien  laict  et  bien  séant.  11  a  quatre  femes,  les- 
quels il  tient  toutes  fois  por  ses  moilier  droite,  et  le  graingnor 
(le  plus  âgé)  liis  quil  aie  de  ses  quatre  ternes,  doit  estre  por 
raisuoz  seingnor  de  Feupere  quant  il  se  mourust  le  grant 
kaan.  Elle  snnt  appelés  éponioes  (2)  et  chascune  por  son  nom. 
Et  cliasGune  de  ceste  dame  lient  cort  por  sel.  Il  n'ianuleque 


(I)  La  Ge'ographiêdt  tû éjmattie  mongole  en  Chiné  dit  :  «  L*em- 
,  pire  des  Touan  depaM  au  Doira  le  mont  In-chan;  à  rooetty  il  i^éteiKttt 

au  dt'là  des  Sables  mouvants  (Chamo);  à  Test,  il  se  termina  aux  pays  si- 
tués à  gauche  du  fleuve  Liao,  el,  au  sud,  il  atteignit  les  bords  de  la  merde 
Tue.  Au  sud-est,  il  comprit  des  lieux  ({ui  n'avaient  été  soumis  ni  aux 
Han,  ni  aux  Xang ,  et  au  nord-est  il  dépassa  égalemeat  les  linitet  dcf 
•npim  de  ces  dcitt  dynaillis.  a  te  pap  Ifibam 
prisdaos  cette  descnpliau. 
(9}  laspératriees. 
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ne  iiê  trois  tm  ÔMimrMilm  moall  belles  «tafeunl.  BOeoBt 
imini  tallcif  escaliez,  et  mainl  autres  homes  et  femes,  si  bien 
que  a  chascnne  de  ceste  dame  en  sa  cort,  dix  mille  persones,  et 

toutes  foies  qu'il  vult  jorir  (jncere)  avec  aucune  de  ces  quantité 
femes,  il  la  faict  venir  en  sa  Ciinbre,  et  tel  foies  il  vait  n  h  ran- 
bre  sa  fenie.  11  a  encore  maintes  amies,  et  voz  dirai  en  quel 
mainere.  Il  est  voir  qu  il  est  une  genenision  de  Tartarr  que 
suut  apelés  iMigruc,  que  moult  sunl  belles  jcnz  et  onnesanz, 
suiU  ellevé  cent  puoelles  les  plus  belles  que  soleot  en  toutes 
celles  generaskn,  et  saot  amenés  an  grant  kaan,  et  il  les  Met 
gezir  con  elles  en  on  Ut  por  savoir  sollo  ha  bone  allVM^  et  fuir 
UToir  s'elle  est  pnœlleet  bien  saine  de  tontes  c&MMis.  Sunt 
mises  à  servir  îe  seingnor  en  li-l  maincre  fjne  je  voz  dirai.  Il  est 
voir  que  ogne  (chncunp'l  Irois  jors  et  trois  nuits  si^  de  cestes 
damoiseiles  servent  le  sein^^Mior  et  er»  canhrc  cl  au  iit  et  à  tout 
ce  que  i>ezognc  eu,  le  grant  kaan  en  fait  de  celz  ce  qu'il  veult. 
Et  à  chief  de  trois  Jors  et  de  trois  nuits  vienent  les  autres  sin  da- 
moisclles.  Et  ainsi  vait  tous  les  anz  que  ogne  (chacune)  troiâ 
jors  et  trois  nuits»  se  muent  de  si¥  en  six  damoâelles  (i  ) . 

L'astronomie  fat^  de  toutes  les  sciences»  celle  qui  attira  plus 
particulièrement  Tattention  et  les  faveurs  de  Houpilaî,  aonune 
de  Xchinkis-kan.  Lorsque  le  dernier  de  ces  conquérants  mon- 


Lhine,  il  chargea  un  savant  chinois,  nommé  Ye-lou-lhsou- 
tsaî,  de  la  direction  du  tribunal  astronomique  ,  qui  a  (oujours 
joué  un  grand  rùle  en  Chine,  comme  l  astroiioime,  ou  pJutot 
l'aslrulogie,  a  toujours  été  en  Irès-grandc  faveur  en  Orient.  Cet 
astronome  suirit  Tchinlds4nn  dans  ses  graïuks  eipéditions 
occidentales.  Il  y  connut  les  astronomes  et  les  traités  astrono- 
miques de  ces  contrées  de  l'Asie  occidentale ,  oA  les  sdenœs 
indiennes  et  grecques  brillaient  depuis  longtemps  d'un  ^rand 
éclat.  A  son  retour  en  Chine,  Yp-lou-lhsou-tsaï  ^2)  publia  un 
trnité  d'astronomie,  qui  renfermait  quelques  notions  astrono- 
iniqucs  nouvelles  en  Chine.  Au  commenccini  iiL  du  règne  de 
Houpilaî,  les  astronomes  des  pays  occidentaux  qui  étaient  à 
sa  cour  publièrent  deux  traités  d'astronomie,  i  un  selon  une 


(1)  llireo  Polo,  édition  cités,  p.  88. 

(2)  On  peut  voir  dei  détails  curieux  sur  cet  homme  célèbre  dans 
V Histoire  dei  Moneous,  par  le  P.  Gaubil,  p.  36,  56,58,  59,  60, 61* 

91 , 98, 103,  ^immliowÊmuf  Méiëngn  de  M.  Aésuiiat»  t.  it,  p. 
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méthode  occideDCde,  l'autre  selon  la  métliode  chinoise,  mib 
corrigée.  Quatre  savants  lettrés  chinois  travaillèrent  de  concert 

à  un  noaveau  traité  d'astronomie ,  qui  devait  comprendre  ce 
qui  des  mélfiodes  occidentnies  leur  paraîtrait  devoir  être  admis. 
Cctaiont  Hiu-h(»np,  dont  nous  avons  déjà  narlé,  Wang-siun, 
Yaiig-kounff  y,  rl  Kochcou-king  ;  mais  co  lut  co  dernier  qui 
y  eut  la  plus  grande  part.  Le  P.  Gaubil  dit  (1)  qu'il  y  travailla 
soixante  et  dix  ans.  qu'il  suivit  dans  le  fond  la  méthode  d'Oc- 
ddenk  et  cOnsenra  tant  qu'il  pot  les  ternies  de  rastronomie 
ciiiiMse.  Mais  il  la  réforma  entièrement  snr  les  époques  astnn 
Domiques  et  sur  la  méthode  de  réduire  les  tables  à  un  méri- 
dien, et  d'appliquer  ensuite  les  calculs  et  les  obsenrations  aux 
autres  méridiens.  Outre  cela,  il  fit  de  grands  instruments  de 
cuivre,  tels  que  sphères,  astrolabes,  boussoles,  niveaux,  gno- 
mons, dont  un  était  de  quarante  pieds.  La  plupart  de  ces  ins- 
truments subsistent  encore  ;  mais  on  ne  permet  pas  de  les  voir, 
llssont  réunis  dans  une  salle  ferméede  l'Observatoire.  Kocheou- 
king  composa  son  astronomie  sur  ses  propres  observations, 
comparées  quelqaÀf^  avec  celles  des  andens»  dont  il  fit  un 
djnx.  Une  partie  4è  son  ourrage  a  péri.  On  n'a  plus  ni  son 
catalogue  des  longitudes,  des  villM»  ni  celui  des  latitudes,  long}- 
tndes  et  déclinaisons  des  étoiles. 

*  Notke  sur  les  étahUssementt  que  le  khan  (Khou-bi-lal-khan) 
a  ordonnas  dans  It  Ehataï  ^la  Chine)»  |Nir  Chisioriên  p$nan 
Machid'Eddin  (2). 

Cette  notice  du  grand  vizir  d'Oldjaïtou-kan ,  roi  mongol  de 
la  Perse,  œntemporain  de  Houpilaï,  est  d'autant  plus  im- 
portante qu'elle  vient  confirmer  rautiienticité.  dans  les  points 
qu'elle  traite,  des  récits'de  Marco  Polo  et  des  historiens  chinois. 
MOUS  n'en  dterons  que  quelques  fragments ,  qui  senriront  à 
faire  connaître  l'état  de  la  Chine  sous  le  règne  de  Houpilaï. 

«Le  Khatal,  dit  l'historien  persan,  est  un  pays  très-étendu, 
vaste  et  extrêmement  cultivé.  Les  auteurs  les  plus  dignes  de  foi 
rapportent  qu'il  n'existe,  dans  le  monde  habité,  aucun  pavs 
aussi  bien  cultivé  ni  aussi  peuplé  que  celui-ci.  Un  golfe  de  l'O- 
céan, lequel  n'est  pas  extrêmement  éteuda*  Tentoure  du  côté 

(I)  BtsÊoif  di»  Mongous,  p.  191»  et  Oiêêmaiaât  mathématf^ 

mies,  etc.,  t.  Ti,  p.  106. 
(S)  ^*  ^mwm^rifurmU  «Mrtl^  afrii  im,  p*  9f9. 
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du  sud-«st.  Il  s'étend  le  long  de  ses  côtes,  sîiaées  entre  le  Man-si 
Chiï)e  méridionale,  qui  était  restrr'  sous  la  Jomination  (K-s 
Suunu  rî  \v  ko-li  (la  Coréi').  II  uént tic  dans  Khalaï  même, 
jubqu  à  qîialrc  parasanges  de  Khan-bali^jh  (la  résidence  de  la 
cour  iinui  riale  du  khau»  Têking);  les  vaisseaux  viennent  jus- 
que-là. Le  voisinage  de  la  mer  cause  des  pluies  fréquentes. 
Iiaiis  une  partie  de  celle  oonlrée,  le  climat  est  chaud,  et  froid 
daiid'aotrcs.  De  son  tem^,  Tclûn-giiiz-khan  avait  conquis  la 
plupart  de  ces  provinces;  sous  le  règne  d  Oktaï-kban,  elles  oot 
iini  par  être  entièrement  subjuguées.  Tchin-ghiz-khan  et  ses 
fils  n'ont  point  résidé  dmis  le  Khataï;  mais  Man^u-khan 
ayant  remis  cet  empire  à  Kliou-bi-I  h  khnn  ,  celui-ci ,  considé- 
rant qu'il  en  était  très-éloigné,  et  que  celle  contrée  était  très- 
pouplce,  et  la  plus  estimé^  de  tous  les  pays  et  rovaunies,  y 
lixa  résidence,  el  établit  son  séjour  d  lti>ei  daits  la  ville  de 
Khan-baîigh  (1),  nommée,  eu  langue  de  Khataï,  Djoung-doa 
(Ichoung-toa). 

»  Cette  ville  avait  été  la  résidence  des  rots  précédents  (de  la 
dynastie  septentrionale  des  Kin);  elle  fut  bâtie  aocienneiiieiit 
d  après  les  indications  des  plus  savants  astrologues,  et  sous  les 
constellations  les  plus  heureuses,  qui  jui  ont  toujour*^  Mi'  pro- 
pices. Comme  elle  avaif  éfé  détruite  par  Tchin-gluz-l.h  in  , 
khou-bi-laï-khan  voulait  la  rétablir,  alin  de  rendre  son  m  un 
célèbre  ;  il  bàlit  donc  tout  près  une  autre  ville  uouimée  lai- 
tou. 

9  L'enceinte  de  cette  ville  est  flanquée  de  dix-sept  tours  ;  de 
diacune  de  ces  tours  à  Taotre  il  v  a  uac  parasange  de  distance. 
La  ville  esl  si  peuplée,  qu'en  denors  même  de  ces  tours  il  y  a 
de  grandes  rues  et  des  habitations.  On  y  a  planté,  dans  des  jar- 
dins, plusieurs  espèces  d'arbres  fruitiers  qu'on  a  apportés  de 
tous  côtés.  Au  milieu  Je  cette  ville,  Khoa-bi-Ial-khau  a  établi 
un  de  ses  ordo  (palais  impérial),  qui  est  Irès-étendu. 

»  î^s  colonnes  et  les  dalles  de  ce  palais  sont  toutes  en 
pierres  de  taille  ou  en  m.ubre  ,  et  d'une  grande  beauté;  il  est 
environné  et  fortiûé  par  quatre  murs.  De  l'un  de  ces  murs 
i  Tautre,  il  y  a  la  distance  d'un  jet  de  flèche  lancée  arec 
force. 

(\)  Sek»  Msfco  Polo,  il  y  paisait  les  meit  de  déoefliAre, de  janvier 
et  de  février  :  «  Sacliiés  tout  voiremant  que  le  cruit  Chan  demore  en  la 
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t  La  cour  extérieure  est  destinée  aux  gardes  du  palais  ;  la 
suivante,  aux  princes  (émirs),  qui  s'y  assemblent  chaque  ma- 
tin :  la  troisième  cour  est  occupée  par  les  grands  dignitaires  de 
i'arniée,  et  la  quatrième,  par  les  persuunes  qui  suai  ilaQsrijh> 
limité  de  l'empereur . 

»  A  Khan-baliffb  et  à  TaRou,  il  Y  a  deux  grandes  et  impor- 
tantes rinères.  Elles  viennent  do  Nord,  ok  est  le  dMoïki  qoi 
oondoit  an  campement  d*élé  du  khan ,  et  se  Tèaaiaaent  k  une 
antre  rivière.  En  dedans  de  la  ville  est  nn  lac  considérable,  oui 
ressemble  à  une  mer;  il  y  a  une  digue  pour  faire  descendreibs 
*  bateaux.  L'eau  de  la  rivière  forme  plus  loin  un  canal,  et  se 
jette  dnns  lo  golfe,  €|ui,  dcrOcéan,  &'étend  jusque  daoa le  voi- 
Sinago  (lo  Khan-baligh. 

»  On  dit  que  ce  canal  élanl  trop  étroit,  les  bàtinionts  no  pou- 
Taient  arriver  jusqu'ici,  et  qu'on  était  obligé  de  Irausporter  les 
niarcbandises  sur  des  bétes  de  somme  k  M.han-balign.  Cepen- 
dant les  géomètres  et  les  philosophes  dn  Khatal  assuirerent  qn*â 
serait  possible  défaire  arriver  jusqu'à  la  ville  les  vaisseaux  des 
provinces  da  Khaia!  et  de  la  capitale  du  royaume  de  Matchia 
(ou  des  Soung  orientaux),  de  même  que  des  villes  de  Khing- 
saï  (  rf^ideiicc  impériale  flf^  Ilang-icheou  fnu)  ^  de  Zritonn 
(Thsiou  iD-tdicou-i'ou,  dans  le  FoH-kian),  et  d'autres  lieux. 

»  Le  khaa  ordonna  par  conscquont  de  faire  une  grande 
franchée,  et  de  réunu  dans  un  seul  lit  les  eaux  du  canal  et 
celles  d'une  ri\ière  qui  communique  avec  le  fleuve  Noir  (le 
Boang-ho»  fkuve  Jaune),  de  même  que  d'antres  rivières  qm 
viennent  d*antres  provinces  (1). 

»  Le  canal  va  donc  depuis  Khan-baligh  jusqu'à  Hing-saT  et 
Zeitoun ,  qui  sont  les  ports  où  arrivent  les  navires  de  l'Iiiii» 
douslan  cl  des  capitales  de  la  Cdirie  méridionale.  Il  est  naviga- 
ble pour  les  navires,  et  a  quarante  journées  de  longueur.  Il  y 
a  des  érluses  faites  fmur  distribuer  de  l'eau  dans  Ir  p^iys; 
quand  les  bâtiments  arrivent  à  ces  écluses,  on  les  hausse, 
quelle  oue  soit  leur  grandeur,  à  l'aide  de  machines  qui  les 
font  redescendre  de  l'autre  côté  dans  l'eau,  pour  qu'ils  puis- 


Ci)  On  voit  que  HoopSIai  ne  fil  pas  creuser  le  grand  cinst-daiis 
tonte  sa  longueur,  comme  plusieurs  écrivains  eoropéeDs  Vont  pensé; 
partie  méridionale  depuis  Hang-tcheou-fou  dans  le  Tche-kiang  (la  ca- 
pitale (lf>  Sonn;;  méridionaui),  jusqu'au  Hoai-hodans  le  nord  du  Kiang- 
jiaD,  hvaii  dtja  (  le  creusée sou^leiègoe de Yaug-tif au commenceoMAC 
du  ▼II*  siècle  de  uolre  ertt 
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sent  coiuinuer  leur  voyage  (i).  La  laifear  da  canal  est  de  plas 

de  trenle  aunes, 

))  Kliou-bi-laï-khaii  fit  revêtir  de  pierre^  le  parapet  da  cannl , 
atiii  d  empêcher  les  ébouleinenls  de  terre.  Le  long  du  caiiai 
courl  te  grande  route  qoî  condait  dans  te  Chine  méridionale: 
die  est  de  quarante  journées.  On  Ta  pavée,  afln  que  les  hommes 
et  les  l)étes  ne  s'y  embourbent  pas  pendant  la  saison  pluvieuse. 
Des  deux  c6tés  de  œtte  route  on  n  planté  des  saules  et  d'autres 
arbros  qui  rombrn^rnt  11  o<t  défendu  aux  soldais  cl  â  lous 
aulres  iiHiividus  d  arr  u  lu  r  une  seule  branche  de  ces  arbres, 
ou  d'en  donner  les  IruilUs  ^  manp^er  à  leurs  animaux.  La 
route  est  des  deux  cotés  cinbcllie  par  des  villages  ,  des  bouti- 
ques et  des  auberges,  de  sorte  que  la  contrée  entière  se  trouve 

ertout  habitée  et  cultivée  sur  une  étendoe  de  quarante 
imées* 

>  Les  temparlt  de  la  tiUe  de  T«!-ton  sont  en  terre ,  Fusage 
do  pays,  pour  les  construire,  est  qu'on  élève  d'abord  aes  plan* 
ches,  entre  lesquelles  on  jette  de  la  terre  humide ,  qu'on  bat 
avec  de  f^ros  blocs  de  bois  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  solide; 
on  ùte  ensuite  les  ninnches,  et  la  terre ,  ainsi  raffermie ,  forme 
un  mur.  Le  khan,aans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  ordonna  de 
transporter  des  pierres  ici ,  pour  en  nvélir  ces  murs;  mais  la 
mort  le  surprit,  de  sorte  que  le  soin  d'cxcculer  ce  projet  reste 
à  Timoiir*knan ,  si  Dieu  le  permet. . . 

9  Dans  cet  empire ,  il  y  a  beaaooo|i  de  villes  considérables; 
èhacone  porte  un  titre  qoî  a  one  signification  particulike.  Le 
rang  des  gouverneurs  se  reconnaît  par  celui  des  villes  aux- 
quelles ils  sont  préposés,  de  sorte  qu'on  n'a  pas  besoin  de  les 
(irsigtior  pnriiculièrement  dans  leur  diplôme,  ou  de  chercher 
lequel  de  ces  gouverneurs  doit  avoir  la  préséance.  On  sait 
d'avance  lequel  doit  céder  le  pas,  en  venant  à  la  rencontre  de 
l'autre,  plier  le  genou  devant  lui.  Ces  titres  ou  grades  âout  les 
suivants  : 

1^  K i  [  1  g  (capi taie  impériale)  J 
2°  Tou  (résidence); 

(1)  La  planche  que  mm  daDDons  d-eontre»  tffét  de  U  Relation  dt 
fambasiade  de  lord  Macartney,  représente  le  passage  d'une  rcltise 
du  prand  caoal,  par  le  navire  qui  portail  i'aïubassadeur.  On  voit  que 
r.'it  rluUîclure  liydraulique  Jes  Chinois  n'a  pas  changé  depuis  plui  d« 
cents  aaSy  et  que  la  descriptiou  de  £lauiid-Eddiû  est  encore 
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8*  Fon  (ville  de  premier  ordre)  ; 
4»  Tcbeou  (ville de Moood ordre); 
4Sf>  Gour  (?)  ; 

Kiun  (district,  principauté)  ;  ^ 
•7**  Hicn  (ville  de  troisième  ordire);  ' 
8°  I  cliin  (bourg)  ; 
9°  Tsun  (village). 

»  Le  premier  degré  désigoe  une  veste  éteodoe  de  pays» 
comme  le  Roam»  le  Fars ,  oa  Bagdad.  Le  teeood  indique  ime 
profincedans  laquelle  se  trouve  uie  des  résidences  impériales. 
Lesantres  d^rés  diminuent  dans  cette  proportion  ;  le  septième 
marmie  les  petites  villes ,  le  huitième  tes  Doiurgs»  le  neavième 
les  villages  et  les  hameaux.  » 

TufOUR-HAN  (1294  après  J.-C),  fils  de  Tchin-kin  et  petit- 
fils  de  Houpilaï,  et  appelé  aussi  Tching-tsong ,  était ,  à  la  mort 
de  son  aïeul,  en  Tartarie ,  occupé  à  réduire  des  hordes  rebelles. 
Peyen ,  que  le  feu  empereur  avait  fait  son  premier  ministre , 
loi  ayantnÉiidé  que  ce  prince  l'avait  dédaré  son  liéritier»  ce»- 
voqoa  wk  grande  assemblée  des  princes  du  san^  et  des  autres 
seigneurs  mongous,  pour  y  faire  confirmer  ce  choix  en  présence 
dibBmoar  lui-même.  Ceux  qui  formaisnt  des  prétentions  au 
trône  n'étaient  pas  disposés  à  seconder  les  vues  du  ministre ,  et 
trois  mois  se  passèrent  en  contestations  sans  qu'on  pût  rien 
conclure.  Peyen,  appuyé  de  Yesun-temour,  mil  fin  à  ces  que- 
relles en  déclarant,  d'un  ton  menaçant  et  le  sabre  à  la  main  , 
que  les  dernières  volontés  du  feu  empereur  sur  son  successeur 
oant  con/aaes ,  elles  defalent  s'eiécnler.  L'actbn  de  Peyen  fil 
tre#Miries  princes ,  et  aossitAt  Gaomala  se  mit  à  gênons  de- 
vanflfiaour,  sonfrmcadet;  et»  les  antres  princes  ayant  snivi 
Cil  camiple,  Timonr  lot  prodamé  empereur  d*nne  voix  nna- 
nîme  ;  c'est  ce  prince  qui  est  connu  sous  le  nom  de 
Tching-tsong.  Ceci  arriva  dans  la  quatrième  lune  de  Tan  1294. 
Le  nouvel  empereur,  au  lieu  de  se  transporter  à  Yen-king, 
siège  de  son  empire  ,  alla  faire  la  visite  de  Sampoula.  Mais,  sur 
les  représentations  de  ses  conseillers,  il  revint  bientôt  dans  cette 
capitale.  A  la  douzième  lune  de  la  même  année,  monmt 
Peyen ,  général  et  ministre ,  après  avoir  parfiitement  rempli 
CCS  deux  emplois.  On  le  compte  parmi  les  grands  hommes  de 
la  Chine.  Le  prince Hal-toa  persévérait  toujours  dans  sa  révolte. 
L'empereur,  apprenant  qu'il  s'était  emparé  de  la  ville  de  Palia 
(Parin),  fit  marcher  contre  lui,  l'an  1297,  le  général  Tchoan* 
§^our,  qui  remporta  deux  victoires  complètes  sur  deux  de  ses 
généraux,  et  l'obligea  d'abandonner  sa  conquête.  Mais  HaHoa 


s  t'taiit  joint  ensuite  à^  dutres  princes  rebelles  de  Tarlarie,  il 
entra  l'an  1501  sur  les  terres  de  la  Qiine  avec  une  armée  for- 
midable. Il  y  ent  encore  en  tète  le  général  Tchoan-goar ,  qui , 
après  une  bataille  sanglante,  le  contraignit  d'aller  chercher  nne 

retraite  dans  les  montagnes,  où,  peu  dfe  temps  après ,  il  mon* 
rut  de  chagrin.  Les  armes  de  Tempcreur  ne  prospéraient  pas 
également  dan!>  le  royaume  de  Papesifou ,  pavs  situé  au  sud-est 
de  la  Chine,  où  de  mauvais  conseils  et  le  désir  de  rendre  son 
nom  célèbre  l'avaient  engagé  à  norler  la  erurrre.  11  eut  lieu  de 
se  reperiiir  de  cette  expédilion  uonl  li  avail  chargé  son  général 
Licou-chin.  Song>lougt-si,  qui  se  mit  à  la  tête  des  barbares,  rem- 

Eorta  planeurs  avantages  considérables  snr  les  unpèriaaz  :  el 
leon-cinn  était  prés  de  tomber  avec  tonte  son  armée  entre  les 
mains  de  Tenneml  j  sans  le  secours  que  Yesou-tat  Ifù  amena. 
Celui-ci,  ayant  pénétré  par  divers  chemins  dans  le  pays  des  re- 
belles, parvint  a  les  faire  rentrer  dans  le  devoir. 

L'empereur,  éfnnt  tombe  malade  à  la  douzième  lune  de 
Tan  150(),  mo!irut  le  8  de  la  première  lune  de  l'année  suiyaiile, 
ti^è  seuîf  iiienl  de  qnaranto-floux  ans,  dans  la  treizième  année 
de  soji  règne.  Ce  priiK  e  etail  tli^ne  du  Irùne  qu'il  occupait.  «  Il 
eot  la  gloire ,  dit  le  P.  de  Mailla ,  de  voir  toute  la  Tartane 
lénniea  son  empire.  €a  clémence,  sa  droiture' et  sa  libéralité, 
.       ^*     -        1  .  .  ...  travaillait 

lime 

larle- 

nait  h  ses  deux'  nevrnx,  Haïchan  et  Ai  ytdi-pnlipnla,  fils'àe  son 
frère  Tabmnpala,  mort  avant  lui.  Le  pmiiicr  elail  rn  Tartarie, 
h  la  lêled  une  ^nnde  armée,  chéri  et  eslimedes  princes  de  sa 
laiiulle.  Mais ruïi|iéralrice  veuve,  qui  ne  laimail  pas,  voulait 
faire  tomber  la  couronne  à  llouanb,  prince  de  >gan-si ,  fils 
naturel  de  son  époux.  Ses  mesures  étaient  si  bien  eonoertées , 

Scelles  eussent  réussi  sans  roppositiondu  ministre  Halahasnn. 
lui-d  ayant  mandé  au  prince  Haïchan  et  à  son  frère,  de  venir 
Incessamment  à  Talon  (Fè-king),  où  Télection  devait  se  faire» 
détermina  le  second,  qui  arriva  le  premier,  h  céder  le  trône 
r\\}\  lui  fut  oflert  à  son  ainé,  qui  était  encore  en  route.  Cette  voix 
entraîna  celles  de  toute  rassemblée. 

Haïchan  (1507  après  J.-C.),  à  la  nouvelle  de  son  élection,  se 
rendit  à  Tatou  pour  la  cérémonie  de  son  couroiuiement.  Il  prit 
alors  le  nom  de  Outsong,  cl  donna  le  titre  d'impératrice  a  sa 
mère.  Ses  premiers  soins  furent  ensuite  d'honorer  ses  ancêtres 
dans  le  pauds  construit  exprès  pour  y  plaœr  leurs  tablettes.  B 
reconnut  la  générosité  de  son  frère  enven  lui,  en  le  dédanoC 
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son  successeur  le  premier  ioiir  de  la  sixième  lune»  préférable- 
meoti  son  propre  fils.  A  la  septième  lune,  il  décerna  de  non» 
veatii  honneurs  à  Confucias,  allcgaanl  pour  motif  que  sans  les 
soins  que  ce  philosophe  a  pris  de  faire  cuniiaiin  les  anciens 
'^a.'^es  ,  lisseraient  demeures  dans  l'ooMi,  (i  ([ue  les  grands 
huiiiiiu  s  iiui  oni  [mr\i  dcpuiâ  auraient  clé  prives  de  si  beaux 
modelés  à  uiiitcT. 

Uaïchan  n'était  point  exempt  de  défauts.  Ses  amis  se  plai- 

Snaient  ç|u*i)  était  trop  adonné  au  vin  et  aux  femmes.  Un  man- 
arin  lui  ayant  représenté  qu'il  ruinait  par  là  son  tempérament^ 
il  reçut  docilement  ses  remontrances,  et  le  traita  honorable- 
ment. On  lui  reprochait  aussi  son  trop  grand  attachement  aux 
lamas;  et,  à  l'occasion  de  cette  faiblesse,  un  des  historiens  a  re- 
marqué que  la  dynastie  desHan  occidentaux  ayant  été  renver- 
sée par  les  parents  des  reines  ,  celle  des  Han  orientaux  par  les 
eunuques,  celle  des  Taii^  par  les  grands  mandarins  ,  celle  des 
Song  par  de  perfides  ministres,  celle  des  Montons  le  fut  par  les 
lamas.  Ualcban  pensa  lui-même  devenir  la  victime  de  son  dé- 
vouement aveugle  pour  ces  bypocrites.  L'an  I3f0 ,  Kokotcbu» 
fils  du  prince  Toula ,  que  l'empereur  avait  condamné  à  mori 
Vannée  précédente  pour  cause  de  révolte ,  voulant  venger  la 
niorf  do  son  père  par  un  semblable  crime,  se  fil  un  parti  con- 
sidérable dans  lequel  entrrrrnt  les  Imins  d'Occident  au  nomhre 
de  virii?l-qualre.  Le  complet  (  L  uit  découvert ,  les  lamas  furent 
condaiiJiiés  à  mort,  et  Kokolclm  envoyé  en  e\il.  Mais  l'empc- 


arslaOf  capitaine  de  ses  gardes ,  sur  de  pareilles  accusations  « 
dont  la  vérité  fut  démontrée.  Balcfaan  ne  survécut  guère  à  ces 
exécutions  ,  étant  mort  sur  la  Un  de  la  première  lune  de  Tan 
1311.  U  ne  régna  donc  qu*environ  quatre  ans.  «  Mais»  suivant 


déluîit  l'nnnéc  eolière  d;jns  laquelle  il  meurt,  l'année  iSll  est 
censtc  ;ij.[inrtrnir  vi\  entier  à  son  règne  »  (M.  Desljaulesrayosi. 
Il  Liiss  i  (h  ii\  (iU,  llochila  etTou-temor,  ou  Daoutmour,  qu  il 
a>ait  eus  des  deux  reines;  car  riinneralrice  Tcheuko  ,  son 
épouse,  ne  lui  donna  point  d'enfants.  Ces  deux  princes  parvia« 
rent  successivement  au  trône  sous  les  noms  de  Ming-tsong  ét 
d'Oaen-tsong ,  après  la  mort  de  Yesun-temouri  Le  penchant 
excessif  de  Ilaïchan  pour  les  plaisirs  l'avait  distrait  sur  la  con- 
duite de  ses  ministres,  dont  plusieurs  abusèrent  de  leur  pouvoir 
et  commirent  de?  injustices  pour  s'enrichir. 

Ai-YrM-PALii»ATA  (1511  apfès  J.-C.)  ayant  surrédé  parle 
choix  de»  graiidâ  à  i  empereur  llaicbau  »  ioa  frère,  commença 


Fusagc  assez  constamment 
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par  faire  justice  des  ministres  qui  avaient  malversc  sous  le  der- 
nier règne,  en  les  cassant  de  leurs  emplois,  pour  leur  en  subs- 
tituer crautres  plus  capables  et  mieux  intentionné.  A  son 
inauguration ,  qui  se  ût  le  18  de  la  troisième  lune,  il  prit  le 
nom  de  Gin-tsong.  Ce  prince ,  d'un  naturel  doux  et  bienfoi- 
sant,  avait  l'esprit  droit  et  solide  ;  ennemi  du  faste  et  du  luie, 
il  était  modosle  dans  ses  habits,  afTabïe,  pnrtirulièremcnt  à 
legard  des  personnes  de  mérito,  et  ne  soutirait  [)as  que  ses 
courtisons  se  prévalussent  de  rhonneur  qu'ils  avaient  d'appro- 
cher de  w  personne  pour  enfreindre  les  lois.  Il  accorda  si  pro- 
tection aux  sciences  ^  et  rétablit  l'examen  des  gens  de  lellres 
sur  le  même  pied  où  il  étût  sous  la  dynastie  des  Song.  11  s'ajp- 
pliqua  beaucoup  i  la  lecture»  et  acquit  une  grande  oonnais- 
sance  de  l'histoire,  surtout  de  celle  des  Mongous.  Livré  uni- . 
qucment  aux  affaires,  il  marqua  beaucoup  d*éloignement  pour 
la  rlmsse ,  la  promenade  et  1rs  plaisirs.  La  paix  aonl  jouit  son 
empire  ne  fut  point  capable  de  l  'amollir  ,  ni  de  le  distraire  de 
ses  occupations  utiles.  Des  marchands  niahoniétans  ayant  ap- 
porté l'an  i"j15  des  bijoux  à  la  cour,  il  ûil  aux  grands  ce  que 
quelques-uns  de  ses  prédécesseurs  avaient  répondu  en  pareille 
conioncture,  que  les  seuls  bijoux  dignes  de  son  estime  étaient 
les  nommes  de  mérite  oui  pouvaient  l'aider  dans  le  gouverne- 
ment.  Depuis  que  les  liongous  étaient  maîtres  de  l'empire,  on 
n'admettait  que  rarement  des  Chinois  dans  les  tribunaux.  Gin» 
tsong,  pour  tenir  la  balance  égale  entre  les  deux  nations,  vou- 
lut qu'il  y  eût  un  pareil  nombre  dans  chaque  tribunal,  et  doubla 
pour  cela  les  offices.  Il  n'y  avaitpoint  jusqu  à  lui  de  disllncLîun 
extérieure  entre  les  différents  étals.  Les  mandarins  et  le  peuple, 
les  gens  de  lettres  et  ceux  qui  ne  rétaicnt  pas,  les  maîtres  et  les 
esclaves  étaient  confondus.  L  empereur  remédia  à  cet  abus,  et 
fixa  l'habit  que  cbacon  porterait  à  l'avenir  :  mandarins ,  iettiés, 
soldats,  peuple  et  esclaves^  tout  fut  obligé  de  se  conformer 
â  ce  nouveau  règlement.  Le  prince  Hochila ,  fils  de  Tempereur 
Haîchan,  parvenu  à  un  âge  mûr,  paraissait  fort  mécontent  de 
ce  que  son  oncle  avait  nommé  prince  béritier  Cliontepala  ,  son 
fils,  contre  la  eondilion  qu'on  lui  avait  imposée  à  son  avène- 
ment h  la  couronne  de  la  faire  passer  après  lui  sur  la  tête  d'un 
de  ses  neveux.  L*cmpcreur,  c  ommençant  à  se  délier  de  ce 
prince^  le  nonuna  gouverneur  de  rVun-nan,  et  1  envoya  ré- 
sider en  cette  province ,  la  plus  éloignée  de  la  cour ,  pour  lui 
Ater  ensuite  toute  espérance  de  lui  succéder.  Malgré  son  lèle 
pour  le  bien  public  et  son  attention  à  le  procurer ,  Gin-tsong 
avait  pour  prànier  ministio  m  tyran,  nommé  Ifemoutier» 
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Îai  ne  s'étudiait  qu'à  exercer  mille  concussions  sur  le  peuple, 
es  créatures  de  cette  âme  noire  se  permettaient ,  à  l'abri  de 
son  autorité,  les  plus  grands  désordres  et  les  injustices  les  plus 
criantes.  Les  censeurs  de  l'empire  et  les  mandarins  les  plus 
respectables  ayant  présenté  des  nicmoires  h  l'empereur  con- 
tre la  conduite  atroce  de  ce  ministre,  il  consentit  à  lui  don- 
ner des  juges.  Mais  l'impératrice  mère,  auprès  de  laquelle  il  * 
avait  trouvé  asile,  refusait  de  le  livrer,  et  s'opposnil  à  sa  con- 
damnation. Le  chagrin  que  causa  cette  contradiction  au  mo- 
narque lui  occasionna  une  maladie  qui  le  conduisit  au  tom- 
beau le  11  de  la  deuxième  lune  de  l'an  1320,  à  l'âge  de  trente- 
trois  ans.  De  rimpcralrice  Anocheli,  sa  femme,  princesse  de 
Ifonghila,  il  laissa,  outre  le  prince  héritier,  un  autre  fils 
nomme  Outou-sse-pouhoa.  L'impératrice ,  après  la  mort  de 
son  époux,  s'empara  du  gouvernement  jusau'au  couronnement 
du  prince  héritier,  qui  n'était  occupe  qu  à  verser  des  larmes 
sur  le  cercueil  de  son  père.  Tiemoutier,  conservé  dans  son 
poste  par  celle  princesse,  profita  de  l'interrègne  pour  se  ven- 
ger de  ses  accusateurs ,  dont  il  tit  mourir  un  grand  nombre 
sous  divers  prétextes. 

Choutepala  (1320  après  J.-C),  fils  aîné  de  Aï-yuli-pali- 
pata,  s'étant  fait  couronnera  la  troisième  lune  de  l'an  1320, 
prit  à  cette  cérémonie  le  nom  de  Yug-tsong.  Le  respect  qu'il 
avait  pour  sa  mère  ne  lui  permit  pas  de  destituer  le  ministre 
Tiemoutier,  à  qui  elle  continuait  toujours  sa  protection.  Mais 
il  lui  refusa  sa  confiance,  dont  il  honora  Pei-tchou,  qu  il  lui 
avait  donne  pour  collègue.  Celui-ci  descendant  du  fameux 
Mooholi,  qui  avait  si  puissamment  secondé  Tchinkis-kan  lors 
de  la  fondation  de  l'empire  des  Mongous ,  était  rempli  de  fer- 
meté ,  zélé  pour  les  intérêts  de  son  mailre ,  instruit ,  modeste , 
et  irréprochable  dans  ses  mœurs.  Tiemoutier ,  pendant  une 
absence  de  Peï-tchou,  s'étant  présente  aux  portes  du  palais, 
dans  le  dessein  de  le  supplanter,  l'empereur  lui  en  lit  inter- 
dire l'entrée.  Confus  de  cet  aflront,  il  rentre  chez  lui  presque 
sans  vie.  S'étant  mis  au  lit,  il  n'en  releva  pas,  et  mourut  dans 
la  huitième  lune  de  l'an  1522.  L'impératrice  mère  le  suivit  de 
très-près  au  tombeau.  L'empereur,  libre,  après  la  mort  de  sa 
mère ,  de  rechercher  les  complices  des  violences  de  Tiemou- 
tier, chargea  Peï-tchou  de  cette  commission.  Les  plus  coupa- 
bles, désespérant  de  pouvoir  échapper  au  châtiment  qu'ils  méri- 
taient, complotèrent  de  s'affrancnir  de  cette  crainte  en  assassi- 
nant l'empereur  et  son  ministre,  et  en  élevant  sur  le  trône 
YesuD-lcmoor,  petit-fils  de  l'empereur  Uoupilaï.  Yesun-te* 
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BMmr ,  IoId  d'approoTer  ce  dessein,  en  atertit  Tempereur.  lifais 
la  vigilance  de  ce  monanfoe  ne  put  le  soustraire  an  sort  qui  loi 
était  préparé.  S'étant  mis  en  route  Dour  retourner  de  Change 

ton  à  la  cour,  il  fut  poignardé  à  mnpa ,  dans  son  lit,  par 
Ticche,  ûls  adoplif  de  Tiemoutier,  escorté  d'une  Croupe  de  sol- 
dats, l'an  1323.  Il  n*avait  cucoro  ijuc  vingt  cl  un  ans.  et  ne 
laissa  point  d  enfants  de  Soutopola,  son  épouse,  fille  de  l'em- 
pereur Tclicng-tsong  ou  Timour.  Il  fut  sincèrement  regrellc 
de  ses  peuples,  parce  qu'il  s'occup.iit  de  leur  bonheur.  Le 
lidèle  Pei-tcliou  fui  massacre  en  nicinc  temps  que  son  maître. 

Yesur-TEMOUR  ou  Tai-TIHG  (1323  après  J.-C.)  reçut  en 
Tarlarîe  les  marques  de  la  dignité  impénale ,  que  lui  appor- 
tèrent deux  princes  mongous  après  l'assassinat  de  Choutepala. 
Personne  ne  s'étant  présenté  pour  lui  disputer  le  trône ,  il  en 

Eril  tranquillement  possession  sur  les  bords  de  la  rivière  de 
ang-ku,  où  il  avait  son  camp.  La  lenteur  et  la  mollesse  avec 
laauclle  il  poursuivit  d'aboni  les  nssn«;siris  de  son  prédécesseur 
et  leurs  complices,  jeta  queliiucs  nuages  sur  son  innocence  à 
l'égard  de  ce  crime.  Mais  on  lui  rendit  justice  ensuite  ,  lor.— 
qu'on  le  vit  sévir  contre  ces  scélérats.  Sou  règne  hl  lut  i\  iiur- 
quable  que  par  des  famines  que  rintcmpérie  de  Tair  oœa* 
sionna.  On  lui  doit  néanmoins  la  justice  de  dire  qu'il  ne  fut  pss 
insensible  aux  maux  de  ses  peuples,  lî  n  nucilt  plus  efiîcacc- 
nient  pourvu»  s'il  avait  eu  1  esprit  plus  iccond  en  ressources, 
lofais  on  convient  qu'il  eût  été  mieux  plac^à  la  téte  d'une  armée 
que  sur  le  trône. 

La  première  année  du  règne  de  Taï-ling,  un  de  ses  minis* 
1res,  nommé Tcliaiig-koucï,  lui  proposa  de  rjomnier  des  doc- 
teurs dont  l'emploi  serait  d'expliquer  tous  les  jours  dans  le  pa- 
lais les  livres  qui  sont  les  plus  propres  à  former  les  princes  et 
les  grands  au  gouvernement.  L'empereur  ap[)rouva  ce  dessein, 
et  ordonna  à  son  fils  et  à  ceux  des  autres  princes  d*a1ler  fous 
les  jours  écouter  les  leçons  publiques  qui  se  feraient.  Le  nre- 
mier  livre  qui  fut  choisi  pour  rexplication  fut  l'histoire  cie  la 
Chine  par  Sse-ma-kouana:.  Celte  coutume  sobscrvc  encore. 
Elle  fut  alors  le  premier  essai  d'une  j>oliti(iuc  contraire  à  relie 
qui  HNail  été  sui\ie  sous  les  rè'^nes  précédents.  Les  lettrés  et 
quehjues  grands  de  l'enjpire  qui  av.iiont  les  mêmes  principes 
proiilèrcnl  de  quelques  circonstances  fuNorables  pour  fdire  des  . 
fcmontrances  a  rempercur.  , 
Celui-ci»  saisi  de  crainte ,  demanda^ qu'on  loi  ptSenfit  aa 

E lacet  ,  dans  lequel  on  lui  exposerait  sincèrement  ce  qu'il  fal- 
dt  faire  pour  le  bien  public.  Les  ministres ,  les  grandi  diH 
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nois ,  les  d(>cteurs  it  géoènlemeblt  tont  ce  qu'il  y  avait  de 
gens  éclairés  à  la  conr ,  nommèrent  le  ministre  Tchang-koueî 

pour  rédiger  ce  piacet.  Aprrs  avoir  demandé  que  tous  ceux 
qui  a\aicnl  participe  à  l'assassinat  du  dernier  empereur  et  de 
son  ministre  fussent  punis  sévèrement,  que  tels  gouverneurs 
de  provinces  fussent  aussi  punis  pour  leurs  exactions,  il  dit 
«  que  deux  mandarins  ont  contrclait  des  ordres  de  Tempereur 
et  enlevé  la  femme  d*nn  officier.  On  les  a  convaincas  de  ces 
crimes,  et09  leur  a  pardonné.  Sous  prétexte  que  la  cour  sou- 
haite des  pierreries,  on  en  fait  un  commerce  sordide  ;  on  n'a 
pas  honte  de  les  faire  payer  à  l'empereur  dix  fois  plus  qu'elles 
n'ont  été  achetées  et  on  ne  compte  pour  rien  la  ruine  des  fa- 
milles et  des  provinces,  jiourvu  qu'on  puisse  faire  sacour  e|i 
offrant  des  pierreries  qui  ne  sont  <raucune  utilité. 

if  Un  prince  ne  doit  penser  qu'à  gouverner  rein|)ire  en  père 
de  ses  sujets;  et  ce  n'esl  pas  par  des  bonzes  qu'il  doit  coer- 
cher  à  être  heureux.  Depuis  que  les  tx>nzes,  les  lamas  et  les 
tao-spe  font  tant  de  prières  et  de  sacrifices  à  leur  dieu ,  le  ciel 
a  donné  des  marques  conliruicllesde  saycolèrç  ;  et  jusqu'à  ce 

âu'on  voie  le  culte  de  Fo  aboli  et  tous  lès  bonzes  chassés  on 
oit  s'attendre  à  être  nKilr.eiiroux. 
»  Le  palais  du  prince  est  rempli  de  gens  oisifs,  eunuques, 
astrologues,  médecins ,  femmes,  et  autres,  dont  l'entretien 
s'élève  à  des  sommes  cxorbilaMles.  L'einjure  soullre;  la  misère 
est  extrême.  L'empire  est  une  famille  dont  l'empereur  est  le 
père;  il  ne  convient  pas  que  parmi  ces  enfants  il  y  eu  ait  qui 
meurent  feute  de  secours  et  d'attentioii;et  il  oouYient  encore 
nmins  qu'un  prince  croie  indigne  de  sa  granaeur  d'écouter  les 
cris  delsmisérnbles. 

»  Pendant  le  ministère  de  Tiemoutier,  et  depuis  l'attentat  de 
Tieclie  (son  (ils,  assassin  de  rem[»ereur;,  on  a  fait  mourir  des 
gens  innocents;  il  faut  en  faire  la  recherche,  et  dédommager 
les  familles  désolées  ;  il  faut  aussi  visiter  les  prisons  ,  examiner 
l'état  des  villes  et  des  campagnes;  de  si  mauvais  ministres  qui 
ont  gouverné,  tant  de  scélérats  qu'ils  ont  employés,  et  tant 
iiiijustices  qu*on  a  commises ,  font  craindre  qu'il  D*y  ait  en- 
^re  bien  des  innocents  opprimés,  et  bien  des  fiimilles  aban- 
données que  Ton  ne  pense  pas  à  secourir* 

»  On  doit  envoyer  des  commissaires  sur  les  frontières ,  et 
faire  attention  à  ce  que  les  troupes  ont  souffert;  on  ne  doit  pas 
oublier  les  corps  morts  dans  les  pays  où  sont  leurs  parents,  et 
leur  donner  de  quoi  les  enterrer  ;  on  doit  de  même  fournir  des 

accours  et  des  remèdes  aux  pauvres  maladcSj  et  dcfcudre  dons 


uiyiii^ûd  by  Google 


—  68  — 

la  province  de  Canton  la  pècbe  des  perles i  comme  Cûsiiit 
mourir  tro])  de  monde  » 

L'empereur  lai-ting  lut  avec  plaisir  ce  placct»  dit-on;  mais 
il  n'osa  pas  abolir  le  culte  de  Fo,  et  aooèderà  quelques  autres 
demandes  qui  loi  èCaienl  faites.  Gepeûdant  oo  morma  pla- 
siears  abas. 

On  fil  une  nouvelle  division  de  l'empire  en  dii*liail  grands 
IKonvcrnements  ;  il  était  auparavant  divisé  en  douze.  Ces  douze 
gouvernements  dépendaieiU  d'un  conseil  appelé  des  scicrfieurs 
des  provinces;  et  c'est  de  ce  conseil  mie  parle  Marco  Polo. 

Les  lamns,  contre  ririûuence  et  la  fou rbcrie  desquels  les  re- 
prêsciil;ili(>iis  les  plus  pressantes  avaieiit  été  inutiles >  voyaient 
leur  aulonle  croître  de  jour  en  jour  à  la  cour,  surtout  auprès 
des  prinoesses.  Ils  avaient  des  patentes  pour  piendra  des  che- 
vaux de  poste  »  et  on  les  vovait  courir  snr  tontes  les  roates ,  dit 
Ganbil ,  avec  le  train  et  l'équipage  des  princes.  Ib  étaient  à 
daife  an  neuple,  obligé  de  leur  foornir  des  chevans  et  des 
provisions  (le  bouche;  leur  vie  et  leurs  mœurs  étaient  souvent 
f  ort  déréglées,  et  de  tous  côtés  arrivaient  contre  eux  les  plaintes 
les  plus  amères.  L'empereur  en  fut  instruit,  et  y  remédia. 

L'an  1527 ,  les  grands  de  la  Chine  invitèrent  l'empereur  à 
aller  en  personne  faire  le  sacrifice  au  ciel  ;  il  le  refusa ,  en  ci- 
tent une  loi  de  Uoupilaï  qui  portait  que  l'empereur  devait 
fidre  foire  ce  sacrifice  par  nn  déiégoé.  Acette  occasion ,  les  his- 
toriens chinois  représentent  TaRin^  comme  nn  prince  peu 
exact  à  remplir  les  devoirs  qui  lui  étaient  imposés;  et  ils  ajou- 
tent que,  en  punition  de  toutes  les  fautes  qu'il  commit,  son  règne 
fut  de  peu  ne  durée,  et  afniî^é  de  toutes  sortes  de  calamilês, 
telles  que  la  sécheresse  ,  la  famine  ,  les  inondations ,  des  ehuies 
OU  éboulements  de  montagnes,  des  lrcml)lenuiits  de  terre  et 
une  éclipse  de  soleil;  phénomènes  qui  ont  toujours  été  regardés 
en  Chine  comme  des  signes  manifesta  de  la  colère  du  ael  en- 
vers cenx  qui  ffouvernent  mal  les  peuples.  Il  mourut  i  la  sep- 
tième lone  de  Pan  135»,  dans  la  trente^sixième  année  de  son 
âge,  à  Chanç-tou  en  TarUrie,  où  il  avait  été  passer  les  cha- 
leurs de  l'été ,  suivant  la  coutume  de  ses  préoécessenrs.  De 
Tapouhan  ,  princesse  de  Honghila ,  sa  femme ,  qui  jouissait  du 
titre  et  des  honneurs  d'impératrice,  il  hissa  quatre  fds,  dont 
î  ainé,  Asoukepa,  avait  été  nonnne  qnelques  années  aupara* 
vaut  prince  lierilier.  Mais  Ven-leinour  réclama  le  trône  en 
faveur  des  deux  fils  de  I  cmpereur  Uaïchan,  Hochila  et  lou- 
temonr»  qui  tous  deux  étaient  éloignés.  Ayant  mandé  à  Tou- 
t^OKHir,  qui  était  le  plus  voisin ,  de  venir  incessamment  fe 
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nièCtre  à  la  téte  d'un  parti  considérable  qu'il  lui  avait  fait  ,  il 
indiqua,  en  l'attendant,  une  assemblée  de  tous  les  mandarins 
de  Pe-king  ou  Tatou ,  dans  laquelle  il  ût  conclure  à  rétablir  les 
.fils  d'Haïchan  dans  les  droits  dont  on  les  avait  injustement  dé- 
pouillés. GependanI  rimpèratrioe  avait  (ait  déclarer  empereur 
Asovikepa  à  Chang-toa.  Hais  cette  démarche  fat  inutile.  Too- 
temoor  étant  arrivé  da  Hoa-kouaog  à  Pé-king  oa  Tatou ,  y  Tut 
reçu  avec  applaudissemeot,  et  donna  ses  soins  aux  afbires  du 
gouvernement.  Mais  il  déclara  en  même  tctnps  que  le  trône 
appartenait  à  Hochila  ,  son  aîné,  et  qu'à  son  retour  il  comptait 
1  en  mettre  en  possession.  Yen-temour  lui  remontra  que,  dans 
lesconjonciures  présentes,  cette  modération  était  hors  oe  saison, 
et  que  le  bien  public  exigeait  qu'il  se  fit  proclamer.  11  se 
rendit  alors  »  mus  en  protestant  ou'il  n'acceptait  le  trftnè  que 
pour  l'assurer  à  son  frère.  Ce  fàt  dans  cette  disposition  tfu'ftan  * 
fit  couronner.  Il  y  eut  dès  ce  moment  une  guerre  ouverte  entre 
les  deux  partis.  Celui  de  Tou-temour  prévalut,  et  le  prince 
Asoukepa  fut  tué,  on  ne  sait  en  quelle  occasion  ni  dans  quel 
lieu.  Sa  mère,  à  la  prise  de  Chang-sou,  dont  Yuclou  se  rendit 
maître,  étant  tombée  culpc  les  mains  de  ce  général,  fut  con- 
duite prisonnière  à  la  cour  avec  plusieurs  de  ses  plus  illustres 
partisans.  Tou-temour  cependant  souffrait  avec  impatience  les 
lelardements  de  son  frère.  Ayant  enfin  appris  qu'il  était  arrivé 
k  Homiig ,  il  chargea  Yen-temour  de  lui  porter  le  sceau  de 
l'empire  afecles  habits  et  les  ornements  impériaux. 

HoGHiLA  (1329  après  J.-G.)  ayan|  dirigé  sa  route  versChang- 
ton,  son  frère  s*avance  à  sa  rencontre  jusqu'à  Tcheou-hou- 
chatou,  où  ils  se  virent  le  6  de  la  huitième  lune  de  l'an  1529. 
Le  soir  même,  dans  un  grand  repas  que  Hochila  donna  aux 

Iirinces  et  aux  grands  de  la  cour,  il  fut  saisi  d'une  attaque  vio- 
enle  d'apoplexie,  qui  l'emporta  subitement  dans  la  trentième 
année  de  son  âge.  Le  bruit  se  répandit  qu'il  avait  été  empoi- 
aonnéy  et  le  soupçon  tomba  sur  Yen-temour,  qui  s'était  plaint 
baulement  du  peu  de  considération  que  les  grands  lui  avaient 
marqué  loraquil  était  Tenu  apporter  le  sceau  de  l'empire.  Mais 
ces  conjectures  ne  purent  être  vérifiées,  llochila  avait  en  pour 
remièrc  femme  Maïlaïti,  après  la  mort  de  laquelle  il  épousa 
apoucha ,  qu'il  déclara  impératrice.  Gelie-ci  lui  donna  deux 
.  ûls,  Tohoan  et  liintchepan. 

Tou-temour  (1529  après  J.-C),  après  l'inhumation  de  son 
frère,  qui  se  fit  à  Chang-iou  le  15  de  la  huitième  lune,  prit  de 
.  nouveau  possession  de  1  empire  sous  le  ilom  de  Ouen-Uong.  Il 
était  à  peine  sur  le  trône,  qu'il  eidonna  de  tâtt  une  collection 


uiyiii^ûd  by  Google 


des  rontumcs  de  la  dynastie  des  MoriL^ous.  Pcn  de  femps  apr^ 
il  supprima  Ions  les  ministres  d'Ktnt,  vl  ne  corisf  rvn  qun  \  uerv» 
temour.  Une  (lislinctioii  si  lioiiorable  pour  cehii-i  i  cxnta  la  ja- 
lousie des  grands ,  et  1(  S  piqua  d'autant  plus  vivcjiieiil  contre 
lui ,  qu'il  traitait  tout  le  mondé  avec  une  hauteur  révoltante. 
Plasieurs  seigneurs  «'étant  réaois  poar  le  perdre»  il  fat  informé 
du  complot,  et,  les  ayant  fait  arrêter»  il  les  livra  à  la  justice, 
qui ,  par  complaisance ,  non-seolement  confisqua  leurs  iii«M, 
mais  les  condamna  à  mort  par  une  sentence  que  l'empereur  eut 
la  faiblesse  de  confirmer.  Zélé  pour  h  «:pcle  de  Fo  ou  des  IIo- 
rlinng,  ce  pririce  employa,  pour  rebâtir  leurs  temples,  des  som- 
mes considérables  qui  épuisèrent  ses  sujets.  A  la  Cldno.  le  soin 
de  Iransniellre  à  la  postérité  les  événements  de  cljatjue  règne 
n'était  pas  aUuidouiie  à  toute  sorte  d'écrivain^  ;  mais  de  temps 
immémorial  il  y  avait  un  tribunal  des  historiens,  dont  tous  les 
membres  étaient  chargés  de  consi^er  le  jugement  qo*ils  por- 
taient de  la  vie  et  des  actions  de  l  empereur  régnant  dans  des 
mémoires  qui  ne  doivent  s'ouvrir  qu'après  l'extinction  de  si 
dynastie.  Tou-tomonr  s'élant  renrfti,  Tan  1331,  dans  la  neu- 
vième bine,  à  ce  tribunal,  témoigna  le  désir  qu'il  nvnit  de  sa- 
voir ce  qu  ou  avait  écrit  sur  sa  personne.  La  rr  niiie  lerma  la 
bouche  aux  principaux  officiers;  mais  un  subalterne  osa  re- 
présenter h  l'empereur  qu  <nKun  de  ses  piedecesseurs  n  avait 
violé  le  dépôt  des  mémoires  de  sa  dynastie,  et  uu  il  espérait  gue 
sa  majesté  ne  serait  pas  la.première  i  enfreinore  la  Im  qui  dé* 
fendait  d'y  toucher.  L'empereur  ninsista  pas»  et  loua  la  fer- 
meté de  cet  ofTicicr  et  son  exactitude  à  remplir  son  devoir.  U 
se  mettait  néanmoins  lui-même  peu  en  peine  de  mériter  les 
suffrages  du  public,  livré  comm-^  il  éfnït  nn  plaisir,  cl  donnant 
toute  sa  rofill.uieeà  Y^CFi-loTTiotH  ,  qui  n  était  orn:[)é  qu'à  flatter 
ses  goûts,  il  lut  en  conséquence  peu  regretté,  lursqn  à  la  hui- 
tième lune  de  l'an  1332  une  courte  maladie  l'enleva  de  ce 
monde  à  i'âcc  de  vingt-neuf  ans,  dans  la  quatrième  année  de 
son  règne.  Il  avait  épousé,  avant  de  parvenir  au  trône.  Pou* 
lacheli,  qu'il  nomma  impératrice.  Celte  princesse»  dés  la  pre- 
mière année  du  règne  de  son  époui,  fit  périr  par  jalousie  Tim- 

S oratrice,  veuve  de  llochila,  et  reléguer  Tohoan,  son  fils  alnéw 
ans  une  île  de  la  Corée.  Ce  fut  Ouen-lsong  qui  le  premier  des 
empereurs  mongols  se  rendit  en  personne  nu  temple  du  ciel, 
pour  y  célélTer  le  sacrilice  S(>lriMH'l  (  [i  l'Iifuiurrir  du  souverain 
Etre;  il  y  î  (ni  .ra  en  môme  temps  iehinkis-kan  comme  fon- 
dateur de  Sd  dynastie.  Après  l'accomplissement  de  la  cérémo- 
nie, il  y  eut  une  amnistie  gtuérdle.  t  csl  alors  au  il  tul  réglé 
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ue,  parmi  les  femmes  de  l'empereur,  une  seule  aurait  le  titre 
'impéfalrioey  ao  ika  de  doq,  sept  el  même  nagi  el  onti 
Mpme  da  lem|M  de  Tebiolds-inn. 
Les  bistorieDS  chinois  blâment  cet  empmnr  d'avoir  reçn 
dans  son  palais,  avec  les  pins  grands  honneurs,  le  grand  lama 
ou  chef  des  bonzes  du  Tibet,  et  d'avoir  ordonné  à  ses  courti- 
sans de  îf  traiter  avec  le  plu?  f^rniid  n  s[>rct.  On  vit  les  plus 
grands  scif^iieurs  de  la  cour  saluor  ro  lioiize  à  ffenoux,  el  lui 
ollrir  (lu  vi[i  dans  cette  humiliante  posture,  tandis  que  le  lama 
ne  daiguait  pas  seulement  s'incliner,  ni  donner  la  moindre 
marque  de  civilité.  Un  des  principaux  courtisans,  extrêmement 
piaue  de  cet  orgueil,  lui  dit-:  «  Bonhomme,  je  sais  que  vousétet 
b  aisdple  de  Fo  et  le  chef  des  bonzes  ;  mais  peat««tre  if[nores« 
▼oosiiii^moi  jesnis  ledisdple  de  Gonfucius,  et  que  je  tiens 
an  des  premiers  rangs  parmi  les  lettrés  de  Tempire  ;  il  est  bon 
de  vous  l'apprendre,  si  vous  ne  le  savez  pas  :  ainsi  agissons 
sans  cxTcmonie.»  £t  en  même  temps,  se  tenant  de  bout,  ii  lui 
présenta  ia  roupe.  Le  fçrand  lama  se  leva  de  son  ai^e»  prit  la 
coupe  en  souriant,  et  la  but. 

JliNTCUiiPAX  (1352 après  J.-C.))  deuxième  ûls  de  l'empereur 
Hochila  ou  ^ing*tsong,  jeune  prince  que  Toa-temoor,  son 
oncle,  avait  toiiyonrs  considéré  comme  devant  être  son  héritier» 
lui  succéda  effectivenient  A  Tige  de  sept  ans  par  le  crédit  de 
rimpèratriee  Poutacbeli,  et  contrôle  gre  dn  premier  ministre, 
Yen-temour.  Mais,  peu  de  jours  après  son  inauguration,  il 
tomba  malade,  et,  étant  décédé  à  la  onzième  lunr  de  l'an  1352, 
il  dérangea  pnr  là  fontes  les  mesures  de  l'impératrice.  î*a  mort 
fut  de  près  >um  ie  *J(  celle  de  ïen-tcmoor,  que  1  excès  de  ses 
débauches  avait  avancée. 

ToHOAN-TEiiouR  (1332  après  1,-0.},  iils  aîné  de  Ilochila, 
ayant  été  rappelé,  par  l'impératrice  Pdatachdt,  de  l'une  des 
ties  de  la  Corée,  eu  elle  l'avait  fait  reléguer,  fut  proclamé  em- 
{wrear,  sons  le  nom  de  Chun-li,  à  Tége  de  treize  ans,  dans  la 
sixième  lune  de  l'an  1332,  après  avoir  promis  à  cette  princesse 
que  le  trône,  après  lui,  passrcnit  au  prinro  Ven-tio-koussc,  son 
neveu,  tils  l'empereur  Tou-lemour.  La  liauteur  avec  I.KinclI  2 
Peyeii,  son  premier  ministre,  fils  du  fameux  général  de  ce  i  Miri, 
traitait  ses  éjicaux,  et  plus  encore  ses  intérieurs,  irrita  lankU 
ciic,  son  collègue,  et  lut  la  cause  d'une  guerre  civile  uù  ce  der- 
nier périt.  Tan  1336,  avec  l'impératrice  Peyadou,  qui  le  proté- 
geait. L'andace  de  Peyen  le  rendant  de  Jour  en  jonr  plnsinsap^ 
portsJ>le9  ses  propres  parents  se  cmrent  obligés  de  faire  ou* 
irrir  les  yeux  a  1  empereur  snr  sa  cendoite.  Toboan-lcnionry 
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apprenant  qu'il  empiétait  sur  son  autorité  jusqu'à  faire  mourir 
à  son  insu  les  personnes  qui  avaient  le  malheur  de  lui  déplaire, 
le  relégua  à  Ngan-nan-tàieon,  sans  vmiloir  Tadniettre  en  n 
présence  a?aDt  qu'il  partit.  Vtjftm  en  conçut  tant  de  chagrin, 
qa*îl  tomba  malade  en  route ,  et  monrot  à  Hong-hing-y,  daoi 
la  prorinoe  de  Riang-si.  La  disgrâce  de  ce  ministre,  Mongou  de 
naissance,  n'êtoiîrnit  pnsdnnç  locfrur  desChinois  la  haine  (^ucscs 
violence?  leur  .i\  innit  inspirt  o  ruiilre  srï  nntion,niledcsird  en  <;e- 
couerlejuug.L  enlrriJrisolrèîKlispendicusrqueremperenrfilen 
1351  lie  creuser  un  uuuveau  lit  au  fleuve  lloaiig-ho,  pour  répa- 
rer les  dommages  qu'il  avait  causes  aux  peuples  voisins,  en 
rompant  ses  digues  par  une  inondation»  fit  on  nombre  prodi- 
gieux de  mécontents ,  et  devint  la  aoarce  d'on  aoalèremenl 
presque  généra],  qui  ne  finit  qoe  par  l'eipnlsiondesliongoas. 
On  vit  des  partis  courir  dans  les  provinces,  ravager  les  campa- 
gnes, conquérir  les  \il!e5;  des  pirntcs  énimer  les  grands  fleu- 
ves et  le?  mers,  enlever  les  vaisst nn\  marchands,  se  rendre 
maîtres  des  poris  et  ruiner  leconinuTcr;  de?  ambitieux  pren- 
dre le  titre  aempereur  dans  les  pays  dotit  ils  s  étaient  emparés. 
Ce  qu  ii  ^  cul  de  plus  fâcheux,  c  est  que  la  discorde  se  mit  par- 
mi les  mmistres  et  les  généraux  de  Chun-ti ,  et  fadliU  par  là 
les  progrès  des  reiieltes.  Le  ministre  To4o  M  celai  qoi  servit 
Chun-ti  avec  le  plus  de  sagesse  et  de  désintéressement  ;  mais» 
s'étant  fait  donner  Uama  pour  collégne,  û  n'éprouva  de  sa 
part  que  de  Tingratilude.  Hama,  voyant  Tempereur  décidé  ponr 
les  vains  amusements  et  la  vohipté,  ne  s'occupa  qu'à  ûatter  ses 
goûts;  et,  s  étant  rendu  maître  de  son  esprit,  il  par\int,  l'an 
1551,  à  faire  exiler  To-to,  comme  un  n  nscur  incommode,  avec 
Ye-sien-temour,  son  frère.  Non  moins  habile  à  la  tête  des  ar- 
mées que  dans  le  cabinet,  To-lo  venait  de  remporter,  sur  le 
rebelle  Tcliang-tse-(cliing|  une  victoire  qni  avait  fait  rentrer 
trois  villes  considérables  dans  l'obéissance  avec  les  Mongoas. 
Hama,  craignant  le  retour  de  To-to,  vint  à  l>oat  de  le  faire  pé- 
rir l'année  suivante.  N'ayant  plus  alors  de  concurrents  à  re- 
douter, il  rougit  de  l'état  où  il  avait  réduit  l'empire  en  plon- 
geant Chun-ti  dans  des  débauches  qui  l'avnient  rendu  stupide 
au  point  de  ne  donner  aucune  attention  aux  affaires  du  gonver- 
nenjent.  Char/2;é  par  là  de  In  haine  publique  qu'il  ne  pouvait 
se  dissimuler,  il  se  mit  en  lêle,  nour  la  détourner,  de  déirùncr 
l'empereur,  et  de  mettre  à  sa  place  le  prince  héritier,  son'fils, 
qui  joignait,  avec  tainoonp  d'esprit,  de  la  prudence  et  no 
grand  discernement.  Dans  un  entrelien  secret  qa'il  cot  à  ce 
sujet  avec  Toulon,  sod  père,  il  fat  entendu  de  sa  seeor,  femme 


Digitizeci  by  Google 


—  73  — 

de  Toulou-tcmour,  compagnon  des  débauches  de  Tempereur. 
Ce  monarque,  instruit  au  mystère  par  son  favori,  voulut  d'a- 
bord faire  mourir  llama  et  Sucsé,  son  frère,  comme  les  man- 
darins Ten  flollicitaieiit.  Mais,  étant  revena  à  des  sentiments 
plos  doax,  il  te  contenta  de  les  envoyer  en  exil.  Cette  esçèee 
de  grâce  fol  sans  effet.  Avant  kor  dqiart,  on  les  fit  étrangler 
Ton  et  l'antre. 

Tchu-yuen-tchan^,  qui  de  simple  lama  était  parvenu  aux 
premiers  grades  militaires,  s'opposait  alors  avec  succès  aux 
progrès  des  rebelles ,  et  préparait  en  même  temps  l'établisse- 
ment d'une  nouvelle  dynastie  sur  la  ruine  de  celle  des  Mon- 
goos.  La  modération  avec  laquelle  il  osait  de  ses  victoires,  et  sa 
démenée  envers  les  faincns ,  lai  sonmirenl  sans  violaDCe  an 
«aiinaithrfi  de fmivinces.  Toutes  celles  do  nord  se  rangèrent 
d'elles-mêmes  sons  ses  lois.  Ghon4i  voyait  cependant  d'un  œil 
indifférent  la  chute  de  sa  dynastie  s'accélérer.  Liecu-fou-tong, 
chef  du  parti  des  Bonnets  rouges  dans  le  Ho-nan,  lui  donna 
pour  rival,  en  1555,  Han-lin-eul,  qu'il  fit  reconnaître  empe- 
reur des  Song  sous  le  nom  de  Ming-ouang.  Celui-ci,  oui  se 
prétendait  issu  de  l'empereur  HoeMsong,  établit  sa  cour  a  Po- 
tcbeou  du  Uo-nan.  et  se  maintint,  malgré  la  mésintelligence 
qoi  régnait  paimi  ks  Song,  respaoe  de  cinq  ans.  Mais  le  jè- 
Béral  mongou  TdialiBn-teinoar,  étant  mio  l'assiéger  dans  Caf- 
foog-fou,  Qont  il  s'était  eopm»  mina  son  parti  en  forçant  la 
place,  et  laissa  à  peine  le  temps  à  ce  faux  empereur  de  s'éva- 
der pour  ne  plus  reparaître.  La  cour  de  Pe-king  ne  profita 
point  de  cet  avantage  pour  rétablir  son  autorité.  Elle  était 
pleine  d'intrigues  et  d'intérêts  particuliers  qui  ne  lui  permet- 
taient pas  de  s'occuper  du  bien  général  de  l'Etat.  Le  prince 
héritier,  conformément  aux  vues  de  l'impératrice  Ki,  sa  mère* 
se  donnait  de  grands  moimnients  pour  engager  le  ministre 
Tal-pîng  a  faire  renoncer  Ghan-li  an  trône  en  sa  faveur.  No 
pouvant  le  gagner,  il  fit  des  tentatives  pour  le  perdre.  Mais  les 
grands  prirent  le  parti  du  ministre,  et  le  justifièrent.  Tal-ping, 
néanmoins,  las  de  se  voir  exposé  journellement  aux  ressorts 

3ue  l'intrigue  faisait  jouer,  prit  le  parti  de  la  retraite  à  la 
euxiéme  lune  de  l'an  13G0.  L'autonlc,  après  lui,  passai  entre 
les  mains  de  trois  scélérats  qui,  ne  pensant  qu  à  s'enrichir,  ache- 
vèrent de  perdre  r£tat,  en  laissant  ignorer  à  Ghnn-ti,  leur 
mallra,  toot  ce  oui  se  passait.  Les  différents  partis  des  Chinois 
n'étaient  pas  les  seals  qui  travaillaient  à  enlever  Fempire  aux 
MoogOQS.  Ceox-a,  au  heu  d'éteindre  lears  haines  particulières 
€l  do  se  féanir  coniro  leiiii  «uModi  eommons»  s'armèrent 
tr*    4 
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les  uns  contre  les  autres,  et  se  firent  une  guerre  ouverte.  Toate 
la  ressource  de  Tenipereiir  éttit  dans  ta  f aleor  et  l'habileté  da 
général  TchahaB-lenanr,  défi  oèlM>re  par  plorieuri  ndéatê 
qu'il  avak  rempoftèea  sur  les  reMks.  Ayant  ftat  lentper,  Tao 
1561,  le  fib-nan  wm  l'obèisiaBCe  des  Mongoos»  et  soumii 
plusieurs  villes  du  nord  qui  avaient  secoué  leur  joog,  il  com- 
mençait à  faire  renaître  aans  sa  nation  l'espérance  de  conser- 
ver ^empire.  De  toute  la  province  de  Chan-tong,  il  ne  lui  res- 
tait plus  h  réduire,  au  commencement  de  Tan  1365,  que  la 
ville  de  V-tou,  dont  il  alla  lui-même  presser  le  siège,  cnlamé 

Sar  oÉ  diMèadétachêttetttt.  Tkn^tong,  qm  aiaii  olM  UréfoUe 
a  Ghtti-tii^,  dont  II  était  goaterneor,  vÎDtCMHMBaÉ» 
Joindre  aux  assaillants  avec  on  eorpa  de  laatpes,  wnant  d'a- 
voir repris  les  intérêts  de  la  cause  commune.  Mais  us  perfide, 
dont  le  camp  était  séparé  de  celui  de  Tchahan-temour,  Tajrant 
attiré  dans  sa  tente,  le  Ht  lâchement  assassiner,  après  quoi  il  se 
jeta  dans  la  ville  avec  les  siens.  Topkou-temour  continua  le 
siège,  et,  ayant  forcé  la  place,  il  immola  aux  mânes  de  s<>n 
père  l'auteur  et  les  compaces  ae  sa  mort.  Mais  il  ne  rélabiii 
point,  pfft^yte  de  JiifltioB,  la  cowootfde  panai  laa  MoMona. 
Lêiirs  dnHéifltaiB  a'aocrurani»  m  oontiaifie,  dapuia  qii'ib  ne 
voyaient  piaf  àla  iélada  ratmée  impériale  un  général  capable 
de  leur  en  imposer.  Ce  qn'i!  y  eut  de  plus  déplotable  pour  eoK, 
c'est  que  le  prince  héritier,  au  lieu  d'employer  son  autorité 
pour  éteindre  le  fea  des  dissensions  >  ne  ia  fit  servir  quà 
l'attiser. 

Le  fondateur  des  Ming  se  conduisait  d  une  manière  bien 
diOérente.  Mesuré  dans  toutes  ses  démarches ,  il  faisiiil  des 
oonmiétea  ragidea  et  d'autanl  plna  foHdes ,  que  les  peuples, 

3n'il  a'attaehait  par  sa  démence  et  ses  bienfaits,  s'empressaient 
e  se  mettre  sous  sa  protection  et  loi  demeuraient  fidèles.  Ses 
généraux,  Su-ta  et  Tchan|(-yu-tchan,  secondaient  parfaitement 
ses  vues.  Ayant  fait  prisonnier  dans  Ping-lvian^^,  en  ir>65, 
Tchang-sse-tching,  qui,  depuis  l'an  135i ,  se  portait  pour  em- 
pereur (les  Mongous ,  et  soutenait  ce  titre  avec  habileté,  ils  ne 
trouvèrent  presque  plus  d'obstacle  aux  progrès  de  leurs  armes. 
Il  arriva  l'année  suivante,  pour  combler  le  malheur  des  Mon- 
ffous,  que  le  prince  béritierNgaî-yuli-pata,  s'éUnt  brouillé  arec 
le  général  Koakoa-terooar,  le  fit  dépooiller  de  tousaea  emploiB. 
Les  villea  qui  étaient  restées  fidèles  à  l'emperear,  ne  voyant 
plus  alora  de  chef  capable  de  les  défendre,  ouvrirent  leara 
ortes  aux  Ming  dès  qu'ils  se  présentèrent.  La  seule  présence 
e  leurs  généraux  ayant  soamia  l'an        iea  provinces  de 


Digitized  by  Googlc 


—  7B  — 

Koàang-tong,  de  H«*nan  et  de  Kouang-si,  itenelMfAiPMde 

"^istaniice  que  dans  la  TÎHe  deTong-cneoa,  dans  le  Kiang-nan, 
dont  le  gOQvcrncnr  PouyeiHeinoar  se  fit  tner  en  la  défendant. 
Cette  place  n'étant  qo'à  quarante  li  on  environ  quatre  lieues 

dePé-kin}?,  toute  la  cour  fut  dans  les  plus  vives  alarmes.  Chun- 
ti,  malgré  les  rcnionlranrcs  des  ministres  et  des  grands,  s'obs- 
tina à  vouloir  se  retirer  du  côté  dn  nord  avec  le  prince  héritier 
et  la  famille  imuérialc  11  partit  de  Pc-king,  et  le  20  de  la  Imi- 
lièmelunede  lan  1368  les  ennemis,  ayant  attaqué  une  des 
portes  de  esUe  Tille,  s*en  rendirent  nnfltfes  le  lendemain.  L'em- 
perear  avait  pris  sa  route  versCbanf^tmi.  HafistdenlMirpi^ie 
son  arrltée^  il  en  sortit  à  Tapproctie  des  ennemis  qni  le  pour- 
suivaient, et  se  réfugia  à  Vn|i?-tchang-foii.  Ce  fut  sa  dernière 
retraite.  11  y  mourut  dans  la  quatrième  lune  de  Tan  1570,  h 
l'âge  de  cinqonnte-deux  ans.  Ainsi  linit  la  dynastie  des  Mon- 
gous  ou  Yuen  ,  qui  comptent  depuis  Tchinkis-kan  ,  leur  fon- 
dateur, jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Chun-ti ,  cent  soixante-deux 
ans  de  durée,  et  quatre-vingt-neuf  seulement  depuis  l'extinc- 
tion entière  de  la  grande  dynastie  des  Song. 
Xe  fat  sons  le  règne  du  dernier  emperear  mongol,  en  raWèfjé 
,  qùe  deax  de  ses  ministres ,  Kia-lo  et  To-tou,  proposè- 
rent de  ciiangcr  le  eonrs  du  grand  fleuve  Jaune  (Hoang-ho);  œ 

3ui  augmenta  beaucoup  le  mécontentement  public.  Ils  persua- 
èrciit  à  l'empereur  de  faire  passer  le  fleuve  par  le  pays  de  Ta- 
niirig-lou,  où  d  passait  autrefois,  et  de  le  faire  décharger  dans 
la  mer  de  Tieii-isin-hoeï.  Tchen-tsun ,  président  du  tribunal 
ou  rninislère  des  ouvrages  publics,  était  allé  avec  des  mathéma- 
ticiens de  Ca'i-foung-fou ,  capitale  dn  Ho-nan ,  à  Taming  fou , 
dans  lePe-tchi-li,  et  antres  iiem  ^  ils  exmnlinèrent  le  terrain , 
prirent  les  niveaux ,  et  assurèrent  que  Tanden  lit  què  l'on 
▼onlait  recre^cr  était  impraticable,  qu'on  fêtait  trop  de  d^ 
penses,  et  que  le  Chan-toung  serait  ruiné.  On  emplop  toùièà 
sortes  do  moyens  pour  faire  chanf^or  do  sentiment  au  minis- 
tre; il  répondit  qu  il  mourrait  plutôt  que  de  parler  contre  sa 
conviction  dans  une  matière  de  cette  importance,  et  qui  inté- 
ressait si  fort  le  bien  public.  On  suivit  l'avis  contraire.  Le 

SÉîstre  ou  président  des  travaux  publics  fut  remplacé.  Les 
^aux  q^é  l'on  exèenta  pour  dianger  le  cours  du  floang-bo 
raîiièrçnt  nné  inflnité  de  monde ,  firent  imposer  de  nouTelles 
(axes;  les  payinms,quif  oyaient  prendre  leurs  terres,  élaientexa»* 
pérés.  et  ne  voulaient  pas  se  transporter  ailleurs  pour  en  rcce- 
Toir  d'autres  en  échange;  le  mécontentement  était  général ,  et 
dans  toutes  les  provinces  différents  chefs  de  parti  excitèrent  Ict 
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popalatMNis  cbinoise»»  qoe  les  NUDdariiM  reteuioit  diffldle^ 
menl  dans  la  soumission 

«  11  semblerait  d'abonl,  dit  M.  Abcl  Rémusat  {Mémoirê  ntr 
Vexlension  de  Vcmpirc  chinois  du  côté  de  l'Occident),  que 
rô|>oqur  où  les  princes  de  In  fnnulle  do  Tt  hiiiggis-khan  ?"  |>it- 
tâgèreiil  l'Asie  presque  entièro  ,  et  où  li-s  branrbrs  celle 
famille  qui  sYtaMirenl  en  Perse  et  dans  le  Kaptsehak  .  roron- 
iiai^siinil  sitis  tiillicullc  la  souveraineté  de  celle  qui  régii.ut  à 
la  Chine,  devrait  avoir  été  la  plus  favorable  à  la  formation  d'un 
système  géographique.  Dans  lexill*  siècle,  Tempire  mongol 
qui  était  devenu  Tempire  chinois ,  ne  connut»  poar  ainsi  dire, 

Sas  de  limites  du  côté  de  l'Occident.  Les  premiers  successeurs 
eRhoubilaî,  héritiers  du  titre  de  Khakan,  considéraient  les 
rois  de  Perse  comme  leurs  vnssaux,  ou,  pour  parler  plus  cxac- 
temeol»  comme  leurs  oUiciers  cbargés  de  commander  pour 


(1)  Le  Pr  Gsnbil  donne  sur  la  déviation  da  ooors  do  Hoen|-lio  les 
cclairdiseiMnti  «livanto  (Hùtoin  dm  ia  4ymutie  tUë  Mangam^  p. 

«85): 

«  Par  rhistoir«  de  Tempereur  Wou-tiy  empereur  cle^  Hnn  uccUea- 
taui,  on  voit  que  du  temps  de  ce  prince  le  Hoaog-ho  passait  prèi  de 
Kaï-tcheou,  du  diitridde  Xi-ming-fou»  dans  le  Pe-tchi-li,  et  recevait 
la  rivière  Omi,  dans  le  territoire  de  Touiig-tehaii|*-fo«  dn  Ghan-tODi^« 
«t  le  rendait  à  la  ma-  do  Pe>tchi-li,  entre  la  latttade  tS*  80*  el  M*; 
long.  1"  et  qnHr^ues  minutes  occid. 

»  Après  l'empereur  Wou-ti,  on  rhangca  le  cours  dn  iIi\Tf)i;-}io , 
tantôt  à  l'est  vers  le  Pe-tcln-ii,  tantôt  vers  leChan-toung.  Du  temps  de 
Tempereur  Chin-tsouog,  il  y  avait  deux  branches  du  Hoang-ho  qui 
Tenaient  dn  Ho-nan.  L'ane  albul  an  noid-cat  an  CSian-touDg  ;  l^trean 
sud-eitt  passait  à  Soa-tebeou  du  Kiang^nan ,  et  allait  k  la  mer  vers 
Hoaï-ngnn.  C'c?t  IVmperenr  Chin-lsounp;  (de  la  dernière  dyna'îfîf*  fie 
SoDg)  qui  leroia  le  cann!  àw  Nord  ,  et  depuis  ce  tcmps-U  jusqu'à  l  aoncc 
1351  le  Hoang'ho  a%-ait  à  peu  près  le  cours  du  tempi  de  Vempereur 
1^  ou-ti  des  iian  que  Hia-lou  rétablit. 

»  Le  Hoang-ho  i  toujours  eu,  depuis  To,  fondateur  de  la  dynaitio 
dei  Hia,  le  cours  quil  a  aujourd'hui,  jusque  vers  le  nord  de  Caî-Coon^ 
fou,  capitale  du  Ho-nao.  Du  temps  de  Yu,  il  entrait  par  là  dans  le  paya 
de  Ta-ming-fou,  dans  cohii  de  Ho-kien-fou,  et  allait  à  la  merdaus  la 
golle  (Il  Tirn-fsin-lîoeï  du  Pc-tchi-li  ;  du  lemps  do5  Han  et  desTsin,  le 
Hoang-iiQ  leiiuit  daus  le  Chan^toung  et  le  Pe-tchi-U  une  roule  uu  çeia 
dUKrante.  Bonite^  pendant  pins  de  MO  ans,  jusqufà  l'eniMrar  Tlun« 
tsoong  daaSong,  le  HeeiiK-lio  entks  den  bnuidiai  dont  fai  parlé.  D«i 
temps  de  \n  dynastie  piMM^  «I  fil  sncoit  qnsIfiHs  ijungiaenti  dont  i| 
•H  imitilo  de  psiiar* 
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eux  aux  barbares  d'Occideat.  Les  titres  accordés  à  ces  princes 

Bir  la  coor  de  Khanbalikh  rappelaient  tonjoars  cette  qualité, 
onlagou,  partant  poor  son  expédition,  avait  ordre  d^aller 
conquérir  le  Si-iu  y  c'est-à-dire  ce  qui  est  à  l'ouest  de  la  Tarta- 
rie,  de  soumettre  le  Ha-li-fa  de  Pa-ha-tha  (le  khalife  de  Bagdad) 
€l  les  pays  voisins;  et  qunn'ï,  m  bout  de  huit  ans,  dit  l'histoire 
chinoise,  il  eut  pris  le  rui  de  Pa-ha-lha ,  passé  la  niera  l'Occi- 
(lent,  et  conquis  jusqu'au  pavs  des  Francs  {Fou-iany  ) ,  on  lui 
donna  le  titre  de  garde  héréditaire  de  ces  contrées.  Aiguun, 
petit-fils  dHoulagou,  avait  reçu  du  Khakan ,  avec  l'investiture 
du  royaume  de  Perse  »  le  titre  de  ministre  d'Etat ,  protecteur 
des  peuples,  et  ce  titre  était  inscrit  en  caractères  chinois  sur  les 
sceaux  dont  il  marquait  les  pièces  émanées  de  la  cour.  L'em- 
preinte de  celui  dont  se  servait  OEldjaïlou  se  voit  six  fois  d ans 
la  longiifnr  de  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Philippe  le  Bel.  La 
phrase  chmoise  qu'on  y  lit  signifie  que  l'empereur  suprême  a, 
par  un  ordre  exprès,  confié  le  gouvernement  des  dix  mille  bar- 
bares (c'est-à-dire  de  tous  les  étrangers)  au  prince  fidèle  et 
obéissant.  Cette  lettre  est  de  1307.  Plusieurs  princes  descendus 
dlloufagou eurent,  iKpstérieurementà  cette  époque,  des  titres 
lionoriûqaes  et  des  commandements  dans  la  Tartarie  occiden* 
laie.  Mais  les  pays  dont  le  gouTcrnement  leur  fut  confié  par 
l'empereur  étaient  beaucoup  plus  rapprochés  de  la  Chine  aue 
la  Perse  ,  dont       «souverains  devinrent  peu  à  peu  tout  a  lait 
indépendants  du  Kli  d^nn  ,  et  finirent  même  par  en  être  tout  à 
fait  ignorés.  La  huitu'nie  aniirr  ia-tc  (lôOi),  le  roi  des  pays 
occidtnlaux  Cinuya  une  ambassudc  avec  un  tribut  consistant 
en  raretés  de  ces  contrées.  Celui  qui  la  conduisait  descendait,  à 
la  quatrième  génération,  d'Hoolagou.  et  se  nommait  Tdiou-pe« 
On  lui  accorda  le  titre  de  roi  belbqueux  et  majestueux  de 
rOccident  (lacifié.  On  lui  donna  aussi  un  sceau  d'or;  et  deux 
ans  après  (1506),  on  lai  confia  le  commandement  des  armées  et 
l'administration  de  Kan-sou  et  des  autres  pays  voisins.  L'année 
suivante,  on  éleva  son  grrul^  ,  et  r»>f>  chan^^Ta  son  titre  en  relui 
cJe^  roi  de  Pin.  La  premif  rt^  .m  née  Uhi-la  (15(»8)  le  même 
prince  envoya  en  tribut  bi\  ecid  (}tnnze  livres  pesant  de  jade  : 
otVrande  ordinaire  des  princes  qui  duniinenl  à  Yerkiyang, 
-  parce  que,  dans  le  territoire  de  cette  ville,  on  trouve  en  abon- 
dance cette  substance  minérale.  Nan-hou*lt,  fils  de  Tcbou  pe, 
sncoéda  à  la  dignité  de  son  père,  la  septième  année  yan^ 
peou{i'5fi\).  Depuis  ce  temps,  il  n'est  plus  parlé  des  princes  de 
ja  f)ranche  d'iloulagou  ,  à  titre  de  tributaires  ou  de  feudataircs 
do  graad  empire  mongoL  L'histoire  chinoise  abandonne  plus  tdi 
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encore  les  descendants  de  Chou-tche,  c'esl-à-dirc  les  brancbei 
des  Kaplschak.  Elle  se  borne  à  dire,  en  parlant  de  Balou,  qu'il 
alla  régner  dans  les  pays  occidentaux  ,  el  ijue.  à  iwusv  i\v  Ja 
grande  distance ,  on  a  cesse  d'avoir  à  ce  sujet  des  rcnseigne- 
incnts  authentiques.  Dans  les  détails  qu'on  lit  sur  le  ^ouverne- 
menl  des  pays  occidentaux  et  sur  le  oombre  d'ofllaers  qui  y 
ètaieot  entretenus  par  rempereuri  on  ne  voit  rien  qnî  faïaa 
connaître  prèdflément  l'état  des  Unules  àcette  ^oque.  On  ap- 

Srendsenlement  les  titres  de»  différents  gouverneurs  militairai 
e  ces  contrées,  des  juges,  des  préfets  et  des  antres  agents  da 
gouvernement. 

»  Sous  les  derniers  empereurs  de  la  dynastie  mongole,  les  li- 
mites ()cci<lciilalt  s(le  l'empire  se  rapprochèrent  successivement 
des  puuilsou  nous  les  verrons  sous  les  Miiig.  Toutes  les  tribus 
de  la  nation  Ouïrat  se  détachèrent  les  unes  après  les  autres ,  et 
leurs  chefs  s'emparèrent,  en  leur  propre  nom,  des  pays  où  ils 
se  tronvaient  campés;  mais,  en  cessant  de  reconnaître  la  soie- 
rainetc  eflcctÎTedu  Khakan  de  la  Chine ,  aucun  d*eux  u*eal  la 
lèinéritè  d'en  usurper  le  titre,  (|iiellesque  fussent  d'aitteurs  sa 
puissance  et  son  autorité.  C'est  une  chose  reconnue  parmi  tous 
ces  Ta r tares ,  et  comme  la  maxime  fondamentale  de  leur  droit 
public,  qu'il  ne  doit  y  avoir  qu'un  Khakan  ,  Tarlare  ou  non; 
c'est  le  nis  du  ciel,  ou  l'empereur  de  la  Chine.  On  peut  aspirer 
à  le  devenir;  mais  la  première  condition  est  la  conquête  de  la 
Chine,  qui  forme,  pour  ainsi  dire,  le  centre  de  tous  les  Etats  de 
FAste  orientale.  Ce  n'est  point .  comme  on  l'a  cru ,  le  respect 


les  titres  qu'il  avait  portes,  puisque  la  mi  me  déférence  a  été  die 
tout  temns,  et  bien  des  siècles  avant  les  Mongols,  rendue  au 
Khan  céleste  par  les  souverains  des  lîiong-nou,  des  Thou- 
kiouel,  des  Jouan-jouan,  etc.  :  c'est  bien  plutôt  le  respect 
qu'inspira  toujours  a  tous  ces  barbares  cette  grande  natio/i  ci- 
vilisée, au  nom  de  laquelle  ils  sont  accoutumés  à  rattacher  les 
idées  (le  richesse,  de  puissance,  de  splendeur,  et,  pour  ainsi 
dirct  d'une  supériorité  naturelle  et  incontestable,  m 


TCBiT-yi  EN-TOIANG  (1368  après  J.-C),  fils  d'un  pauvre  la- 
boureur, cl  devenu  soldat ,  comme  ou  l'a  dit ,  après  avoir  4lc- 
nieiiré  parmi  les  bonzes  et  les  lamas,  s'était  avancé  par  son 
mérite  duj.  premiers  grades  uûUlaires.  La  mauvaibc  couduile 


lour  la  famille  de Tchin 
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du  ^énéraax  soas  lesqaels  il  senril  contribua  le  plu»  à  mm 

avancement.  S'étant  soQfllnit  à  leur  commandement .  il  se  fii 
chef  de  parti ,  dans  la  me  de  dètroire  tons  ceox  qu'il  voyait 

se  former  pour  la  ruine  de  l'empire.  Devenu  maître,  avec  une 
rapidité  surprenante,  des  provinces  de  Kiang-naii ,  de  Riang- 
51.  de  Hou-kouang  et  de  Tche-kianç,  ses  officiers  le  pressèrent 
de  prendre  le  titre  d'empereur,  lui  repr/»sentanl  que  c  elait  le 
seul  moyen  de  réunir  les  esprits  et  d'épargner  beaucoup  de 
nng.  Mab»  ayant  borrear  on  nom  de  rebelle»  il  m  refusa  à 
lem  insfanoes,  et  se  contenta  du  titre  de  prince  de  On.  Il  t'èlHiK 
toori  dès  lors  du  cortège  de  prince»  et  se  donna  des  officiers 
conformément  à  cette  dignité.  Dans  un  conseil  de  guerre  qaîl 
tint  peu  de  temps  après ,  il  nomma  des  généraux  pour  aller 
conquérir  les  provinces  de  Fou-kien,  de  Kouang-tong  et  de 
Kouang-si.  Il  partit  lui-même  pour  aller  joindre  son  armée  du 
Nord  an  commeiicLincnt  de  la  septième  lune  intercalaire,  prit 
sur  sa  route,  presque  sans  efforts,  plusieurs  \i\lcs,  et  sur  la  fin 
de  la  même  Inné  se  présenta  derant  la  ville  de  Tong-tcheou  » 
qaîl  emporta  d'assaut  apris  quelques  jours  d'attaoue.  L'empe- 
reur des  Tuen  ou  Mongous ,  le  voyant  auprocicr  de  Ten« 
kîng,  se  sauva  à  Cbang-tou,  hors  de  la  granae  muraille,  et  ne 
s'y  crevant  pas  en  sûreté,  il  s'enfuit  à  Yng-chang-toii.  Les 
deux  villes,  abandonnées  par  Chun-ti,  étant  sans  défense  ,  le 
prince  de  Ou  alla  pren<lre  possession  de  la.première,  où  il  se  fit 
reconnaître  empereur  de  la  Chine  par  les  siens  et  par  ceux  des 
Yuen  ^i  s'étaient  soumis  à  lui ,  donna  le  nom  de  Ming  à  sa 
dynastie  et  celui  de  honf'Wm  aux  années  de  son  règne,  et 
foaiat  que  cette  année  f&t  comptée  pour  la  première.  Su-ta» 
aon  grand  général,  quH  fit  marcher  à  la  conquête  de  Tal-yuen, 
s'en  rendit  maître, après  avoir  fait  prisonniers  quarante  mille 
Hommes  de  cavalerie  qui  couvraient  la  place.  Celte  victoire  fut 
cfe  près  suivie  de  la  soumission  de  tout  le  Chan  si.  Hong-vou , 
cependant,  ne  denieurait  pas  oisif  à  sa  cour.  La  première  chose 
dont  il  s'occupa  fut  d'empêcher  le  luxe  de  s'y  introduire  en 
supprimant  ce  qui  pouvait  y  donner  lieu,  et  il  commença  par 
sa  famille.  Les  Tuen  avaient  lût  construire  à  Ten-liing  un 
pulais  au  milieu  duqud  s'élevait  une  grande  tour  d'une  arcbi- 
tectare  très-riche  et  fort  recherchée  ;  on  Toyait  au-dessus  deux 
statues  qui  sonnaient  à  chaque  heure  une  cloche  et  battaient 
âu  tambour,  lïoiig-vou  eut  la  curiosité  d'y  monter  avec  une 
suite  nombreuse  ;  et,  après  avoir  examiné  en  silence  ce  travail 
merveilleux  ,  il  dit  d'un  air  pénétré  :  «  Comment  peut-on  né- 
gliger les  affaires  les  plus  importantes  pour  ne  s'occuper  qu'à 


^  80  ~ 

élever  des  édificfs  si  magnirmues.  Si  les  Yuen  ,  aa  lieu  ùe  r/a- 
muser  à  ces  superUuités,  s* étaient  appliques  à  contenter  les  peu- 
ple?», n'auraient-îls  pas  conservé  le  sceptre  dans  leur  fauîiJk'  ?  n 
d'adrc^saiii  ensuite  a  quelques-uns  de  ses  grands  :  «  Je  vous 
ordonne ,  tar  dil-îl  •  de  faire  abaltre  celle  toor,  elqpill  n'ea 
reste  ancan  vestige  ».  La  plupart  des  chars  et  des  meubles  de 
Fempereor  étaient  ornés  aof  et  d'argent,  il  ordonna  d'y  sabs> 
tltuerlecuiyrc. 

•  Te  tîênéraî  Su-ta  partit  à  la  première  lune  de  l'nn  ir^C^9  pmjr 
Il  runquète  du  Chen-si.  Li-ssc-lsi  qui  en  ctail  ;^ou\(  r/ieur, 
après  avoir  vainement  délendu  plusieurs  places,  prit  le  paiù  de 
la  soumission.  Su-ta.  vu)aul  les  provinces  de  Cban-si  et  de  Cbeu- 
si  subjuguées  remet  le  oominandement  de  Tannée  à  Foug- 
tsong-y,  et  retourne  dans  la  neaYiéme  lune  i  la  ooo^  où  il  cil 
reçu  comme  en  triomphe.  Onang-pao-pao ,  général  des  Toen, 
voulnt  orofiter  de  son  absence  pour  faire  quelqae  entreprise; 
mais,  après  de  légers  succès ,  il  crhoua  devant  Lan-tchcou ,  dé- 
fendu par  ïchang-ouen.  Su-ta  part  de  la  cour  à  h  deuxième 
lune  de  l'an  1570,  pour  achever  la  conquête  de  ce  qui  restait 
soumis  aux  Yui>n.  Les  villes  devant  lesquelles  se»  lieutenants 
se  prcsenlcul  leur  uusreat  leurs  portes  sans  résistance.  Ciiun- 
ti,  dans  le  coars  de  cette  expédition ,  étant  mort  à  la  quatrièaio 
lone^  la  snierre  semblait  devoir  être  terminée,  liais  le  prince 
héritiery  Nga!-yu-ljpata ,  s'étant  renfermé  dans  Yng-lchang, 
menaçait  d  y  (aire  une  longue  et  vigooreose  défense.  La  place 
néanmoins  se  rendit  aussitôt  que  Li-ouen-tchong,  cnvovA  con- 
tre elle  avec  un  détachement,  parut  sous  ses  mnrs  Les  reines 
et  les  princesses  qui  s'y  trouvèrent,  plusieurs  j)rinces  de  la  fa- 
mille royale,  e!  les  grands  attachés  a  son  service,  furent  tous 
conduits  à  la  coui  des  Ming.  Le  seul  prince  héritier  dt^  V'ucn 
eut  le  bonbear  de  s*échapper.  Hong-von  marqua  sa  générosité 
envers  Maltilipata ,  Tan  des  prisonniers ,  petit>fils  de  Ghan-ti. 
Les  grands  demandaient  qu'il  fût  immolé  dans  la  salle  des  an- 
cétres  de  la  famille  impériale.  Uonf^-  vou,  loin  d^acquiescer  4 
celte  demande  barbare,  déclara  ^înîtilipnla  prince  du  troisième 
ordre,  dont  il  lui  assigna  le  cortège  et  les  appointemeatSy  et  lui 
iil  dunner  un  palais  pour  lui  et  les  princesses. 

Dans  la  même  lune  oh  Chun-ti  laourut,  le  général  Su-fa 
força  le  camp  de  Ouang-pao-pao ,  qu'il  mit  dans  un  desordre 
effroyable  sans  fiûre  i^iutier  à  personne.  On  compta  jus- 

2o'à  qnatre-Tingt-qoalre  mille  hommes  restés  snr  le  cariera. 
Jaang-pao-pao,  s'étant  sauvé,  alla  joindre  le  prince  béritierdee 
I  nen,  qu'il  fit  déclarer  empereur  de  sa  natioa.  Il  eut  une  es* 
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pèce  de  revanche  Tan  t^72  contre  Su-la,  qui,  Tayant  attaqué, 
près  (]e  la  ri>ière  de  ioula  .  avec  une  armée  inférieure  à  la 
sienne,  fut  battu  avec  perle  de  dix  mille  hommes.  Ounng-pao- 
pao,  mécontent  du  prince  héritier  des  Yuen  ,  se  retira  depuis 
au  nord  de  la  montagne  de  liiii-clian  dans  le  déuartemcnt  de 
Holanatohal ,  où  il  mourut  an  commenoement  de  Tan  1375. 
Kgal-yu-lipaU  ne  lui  sanrécnt  que  trois  ans,  étant  mort  l'an 
1578.  On  lui  donna  pour  successeur  Toukouf-temour,  soiv 
fils ,  qui  fat  préféré  à  Maïlilipala ,  sans  que  c^te  préférence 
causât  de  trouble.  L'empereur  Hong  vou,  le  reconnaissant  lui- 
même  prince  des  Yuen,  lui  fit  faire  des  compliiueiils  de  con- 
doléance sur  la  mort  de  son  père .  et  de  félicitalion  sur  son 
élévation  à  la  dignité  de  prince  des  Mongous. 

Cependant  Houg-vou  niéditail  le  dessein  de  réduire  le  Yuii- 
iian^#Ja  toiedea  armes.  Cette  province  était  alors  divisée  en 
diiqvpîte-deot  fon  ou  grands  départements ,  cinquante-trois 
tcheou  ou  départements  du  second  ordre ,  et  cinquante-deux 
hien  ou  départements  du  troisième  ordre.  Des  (  \  (  ursions  que 
firent  les  Tarlares  sur  les  terres  de  l'empire  l'obligèrent  de 
suspendre  pendant  trois  ans  l'efTet  de  celte  résolution.  Mais 
ayant  recliassé  ceux  qui  étaient  venus  insulter  ses  litats,  il  as- 
sembla une  armée  de  trois  cent  mille  hommes  qu'il  lit  partir 
sous  la  conduite  de  Fuu->cou-le,  pour  celte  expédition,  dont  il 
traça  Ini-mème  le  plan.  ÈUe  fut  pénible,  mais  heureuse  ;  et  en 
deux  campagnes  le  Yon^nan  tomlia  entièrement  sous  la 
puissance  des  Ming. 

La  mort  du  grand  général  Sn-tay  arrivée  à  la  deuxième  lune 
de  l'an  lô8'2,  plongea  l'empereur  dans  un  deuil  q^ui  lui  (it  sus- 
pendre toutes  les  atTaires.  Il  avait  coutume  de  dire  que  ce  gé- 
néral était  pour  lui  ce  que  les  pieds,  les  mains  et  le  c<Tur  sont 
au  corps.  Pour  honorer  sa  mémoire,  il  composa  lui-même  son 
épitaphe  contenant  l'éloge  et  le  délail  de  ses  exploits. 

Le  prince  des  Yuen  ne  fut  pas  soigneux  d'entretenir  la  paix 
avecVempire.  Son  général  Nanutchu ,  capitaine  expérimenté, 
ayant  sous  ses  ordres  plusieurs  centaines  ae  mille  hommes,  pa- 
raissait décidé  à  venger  l'honneur  de  sa  nation.  Trois  cent 
mille  hommes  que  l'empereur  envoya  contre  lui  l'an  Jôso  le 
réduisirent  à  mettre  bas  les  armes  l'année  suivante  et  à  prendre 
le  parli  de  la  soumission  avec  toute  sa  horde.  L'emixTcur, 
devant  lequel  il  vint  se  présenter,  le  recul  avec  distinction  et  le 
créa  heou ,  avec  les  appointements  de  cette  dignité.  Toukouf- 
temour,  malgré  cette  défcaion,  n'était  point  encore  disposé  à  se 
lendre;  omis  les  nonvcUes  pertes  qu'il  fit  ensuite  l'ayant  obligé 
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de  se  réfittier  ckii  Yeiioatier»  son  parent,  celui-ci  le  Gt  massa- 
cver  dans  le  deueu  de  te  faire  reooniiaUrc  prioce  des  Yuen  11 
ne  joail  pas  tranquillement  du  fruit  de  se  lâche  tiahisou  les 
généraux  de  l'empereur  le  harcelèreDi  oeotiauelleiiieiil,  k  Je 

mirent  souvent  à  deux  doigts  de  sa  perte.  Hong-vuutwaina 
son  long  et  glorieux  règne  le  dixième  jour  de  la  cinquième 
lune  inlercdiaire  de  l  an  I5'J8.  «  Ce  prince,  dit  le  P.  de  Mailla 
a^ii  de  grandes  qualités  et  peu  de  défauts  essentiels.  Ennemi 
du  Caste,  ses  habits  et  son  train  éiaienl  des  plus  modestes- 
doué  d'un  sens  droit  et  de  beaucoup  de  pénétraUon,  il  connais^ 
sait  bîeolAt  legéoie  et  leslalents  de  ceux  qui  rapprochaient  :  ' 
ce  discernement  faisait  qn  il  employait  chaoïa  suçant  sa  cana-  i 
cité,  et  qu  il  était  tonjoun  bien  servi.  U  aMssait  avec  une! 
justesse  adnnrablc  les  avantages  et  les  iooottléfiieilU  d*iiDe^ 
entreprise,  et  rarement  il  se  trompait.  PffraiMitoSà^.||krt4 
personnel  conduit  toujours  le  peuple  ,  il  veillait  à  ce  qu'on  ne 
lui  causât  aucun  donmia^e  ,  et  il  donnait  tous  ses  soins  à  lui 
procurer  le  nécessaire  pour  vivre  en  paix  :  cette  conduite 
pleine  de  bonté,  euçagca  les  peuples  à  se  soumel ire  facilement 
a  sa  doimnatiCPi  et  le  fit  réussir  dans  tout  ce  qu'il  entrepris  u 
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L  illustre  foodateur  de  la  dyndslie  des  Uiog  se  nomiuait 
Tch(m'}iaiÊaii^4ehmng  lorsqu'il  n'était  enem  9iiesîn)i)le  partie 
ealkr;  inpAoii-fto«fi(/-u«u  lorsqu'il  cominandait  l«s  troupes  qui 
le  recoDnoveiift  pour  chef;  Ou^kom-kina ,  c'est^-dire  priiiG« 
de  Oa,  après  qu'il  se  fut  rendu  maître  du  Riang-nan;  aonff» 
vou  lorsque,  après  être  monté  <^ut  le  trône,  il  donna  un  titre 
aux  aiincrsde  son  règne,  comme  empereur  reconnu  légitime 
par  toute  la  nation;  et  Ming-laï-isou  (grand  aïfiui  de  la 
dynastie  Minyj  dans  la  salle  des  ancèlres. 


ravfdt  cKdaré  prinoe  nèritier ,  lai  succéda  sons  le  nom  de 
Km-omHit.  Ses  ondes,  les  princes  de  Yen ,  de  Tcheou» 
de  téf  épSkùg ,  de  Tal  et  de  Min ,  que  la  politique  du  feu 
empereur»  leor  père»  avait  éloignés  daus  la  vue  d'éviter  le 
trouble ,  reçurent  la  nouvelle  de  son  élévation  avec  I)caucoup 
d'humeur.  Le?  ministres  Htt;M  et  Hoang-tseling,  inlormcs  que 
les  deux  prenuers  de  ces  princes  avaient  conjuçé  leur  perle 
afin  de  dépouiller  leur  neveu,  lui  (  ujiscilleieni  de  s'assurer  de 
leurs  personnes  et  de  commencer  pur  le  second.  L'avis  lut 


leHo-nan,  se  saisit  «Tu  prince  de  Tcheou  et  de  sa  famdle,  qui 
furent  amenés  à  la  cour.  Le  prince»  réduil  au  rang  du  peuple, 
fut  ensuite  exilé  dans  le  ¥un-nan.  De  sembiaMcs  traitements 
qu'on  lit  à  d'autres  princes  dont  on  se  défiait  persuadèrent  à 
celui  de  Yen  que  son  tour  ne  tarderait  pas  à  venir  Pour  se 
mettre  en  défense,  il  prit  les  armes  Tan  1400,  feignant  de  n'en 
vouloir  qu'aux  deux  minisires,  et  protestant  de  les  mettre  bas 
dès  que  ces  traîtres,  comme  il  les  appelait,  seraient  nîis  à  mort. 
Les  victoires  éclatantes  qu'il  renij^orta  dans  la  même  année  sur 
les  armées  nombreuses  qu'on  hti  opposa,  et  les  oonauélcs  ra- 
pides qu'il  il,  déterminèrent  les  deux  nûnistres  à  demander 
eoi-mémes  d'être  rMvoyés  du  ministère  et  éloignés  (le  la 
cour.  Mais,  qumquééisgradés  en  apparence ,  ils  n'en  eurent 
pas  moins  d  nitlneiuT  dans  le  gouvernement,  et  tout  continua 
de  se  faire  par  leur  ordre  ou  pir  leur  rniiseil.  Le  prinee,  à  qui 
ce  jeu  n'eu  imposa  pas»  el  qui  d  ailleurs  portait  ses  vues  sur  le 
trône,  eonlinud  la  guerre  de  son  coté ,  et  la  fil  d'autant  plus 
beureuâement,  que  les  généraux  qu  un  lui  opposa  ne  l'égalaient 
poniteo  habileté.  Une  grande  bataille  qu'ils  magnèrent  sur  lui» 
vers  la  An  de  iéOi ,  semblait  néanmoins  oeTw  le  porter  au 

rrtide  la  soumission.  Mais  apprenant  que  rempereur«  dans 
tiansport  de  sa  joie ,  avait  tait  revenir  à  sa  cour  ses  deux 
Moistres,  ce  rappel  le  d^a  plus  que  jamaîs.dai^s  sa  ràvci|t€« 


de  troupes  dans 
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L'an  tlOt,  ayant  battu  le  général  CbaiHoe ,  le  soccès  de  cette 
bataille  le  rendit  maître  de  la  plupart  des  fillei  du  Honpé ,  et 

Jeta  l'empereur  dans  h  consternation.  Pour  regagner  le  prince, 
i!  cxil'i  (!o  nouvonii  srs  ministres ,  confisqua  leurs  I)icrj5,  et  ïui 
manda  lui-nu  inc  ( cite  disgrârc  La  réponse  du  prince  à 
l'empereur  tut  un  doute  affecté  sur  l;i  biucerito  de  sa  conduite, 
et  des  excuses  sur  le  refus  qu'il  cruvait  devoir  laire  de  liei:iàcier 
SCS  troupes  C'était  annoncer  qu'il  était  disposé  à  poursuivre 
les  hostilités.  Ce  fut  oe  qa'il  fit  en  effet ,  et  avec  tant  de  pros- 
périté ,  qu'ayant  passé  le  Kiang  sans  op[K)sition  Tan  1403  U 
arriva  aux  portes  de  Nan-king,  où  résioait  la  eoor.  L'empe- 
reur, perdant  alors  toute  espérance,  livra  son  palais  aux  flam- 
mes,  où  l'impéralrire  Ma-chi,  sa  lemme,  se  précipita;  pour  lui, 
S*étant  déguise  en  l)onze  avec  qneli]iies  pcrsomu  s  de  suite, 
il  alla  se  cacher  dans  le  Vun-nan,  où  il  mena  uue  vie  errante, 
pendant  trente-huit  ans,  à  la  faveur  de  ce  travestissement. 

TcHL'-TAi  (1403 après  J.-C.),  princede  Yen, étant  entré  dans 
Nan-king  aprèsla  faite  de  Kien-ouen-ti,  qu'il  croyait  consumé 
dans  les  flammes  avec  sa  femme,  prit  tranquillement  possession 
du  palais  impérial,  oùilse  fit  inaugurer  sous  le  nom  deTcBlRG- 
Tsou.  Il  est  néanmoins  plus  connu  sous  celui  dcYoNG-LO.  Il 
choisit  h  ville  de  Pé-kin'^  pfnir  y  tenir  sr\  rour  An  nord,  et  subs* 
titua  au  nom  qu'elle  portait  celui  de  Chun-tien-fou ,  qu'elle  a 
toujours  consn\t'  dcjuns.  Au  commencement  de  l'an  1405,  il 
pourvut  à  letahlibseuicnl  de  ses  fils  ,  en  nommant  le  prince 
nêrilicr  ichu-kao-lchi,  l'ainé ,  gu'il  iiL  en  même  temps  prince 
de  Yen  «  et  en  donnant  la  prinapaatède  Han  à  Tcbu-koo-hia» 
le  second,  et  à  Tcbn  kao-sooi,  le  troisième,  celle  de  Tchao, 

Le  Ngan-nan,  ou  Ton-kin ,  faisait  anciennement  partie  da 
royaume  de  Hiao-tchi  ou  de  la  G)chinchine.  L'empereur  en 
ayant  créé  roi  TJ-tsang  h  la  onzième  lune  intercalaire  de  l'an 
1404 ,  ichin-lien-ping  vint  lui  f:>ire,  l'année  suivante,  des 
représentations  à  ce  sujet,  disant  que  Li-ki-mao ,  père  de  l.i- 
tsang,  avait  usurpé  à  son  préjudice  le  Ngau-nan,  après  a\yir 
exterminé  la  famille  rovale,  dont  lui  seul  était  le  dernier  rejclou. 
L'empereur,  décidé  à  faire  justice  sur  ce  placct,  fit  partir  pour 
le  Ngan^nan ,  une  armée  sons  les  ordres  de  Tchang-foQ.  Go 
général,  après  une  grande  victoire,  amena,  Tan  i  407,  Li-ki-mao 
etLi4sang  à  remi)ereur,  qui  se  contenta  de  reléguer  le  père 
dans  la  province  de  Kouang-si ,  et  retint  le  fils  auprès  de  loi. 

Yong-îo  fit  deux  expéditions  contre  les  Tnrlnre*^,  et  monrut.en 
revenant  de  la  seconde,  le  di\-luiitiêmejour  de  la  septième  lune 

de  ïm  1425^  à  lâge  de  so^iîaute-ciûq  ans.  ^n  corps  fut  rap- 
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porté  à  Pé-king,  où  il  avait  transporte  sa  cnnr.  A  la  nauvelîc  de 
SI  mort,  on  voulut  engacrer  rcnipereur  Kicii-oucn-ti  h  nnion- 
ter  sur  le  trône  :  mais  ,  <  onteni  de  la  liberté  que  lui  procurait 
^'état  de  Ho-cbaiig ,  U  rejeta  coubUmment  les  olTres  qu'on  loi 
faisait  pour  son  rétablissement. 

Tcnu-KAO-TfHî  (t  i25  apxès  J  -C  \  prit  en  succédant  à 
l'empereur  Vong-io,  son  père,  le  nom  de  Gin-tsong.  Noniinô 
prince  héritier  dès  l'an  1405,  il  avait  administré  les  allait  es 
avec  beaucoup  d'application  et  de  capacité.  11  débuta  sur  le 
Mao  par  nommer  oriDoe  héritier  son  fils  Tcha-kao-tcbi ,  et 
Feiiyoya  réâder  à  NaïKlring  noar  jouverner  les  peuples  dn 
Midi,  se  réservant  ceux  da  Kord.  L'emp^i^r  Yong-io,  son 
père,  avait  proscrit  un  grand  nombre  de  mandarins  à  cause 
do  leur  nltacnement  à  l'empereur  Kien-ouen-ti  Convaincu  de 
leur  innocence,  Gin-tsonf?,  donna  un  édit  pour  réhabiliter 
leur  mémoire  :  cette  démarche  lui  ht  le  plus  grand  honneur. 
Toute  sa  conduite  porta  l'empreinte  de  son  caractère  équii  ilde 
et  bienfaisant.  Mais  il  n'occupa  le  trône  que  dix  mois,  el  mou- 
ml  à  Fé^ldDg ,  le  de  la  doqnième  lane  de  Tan  i4S6 ,  à  l'âge 
de  qnannte-hiiit  ans. 

Le  nom  que  prit  (1436  après  J.-G.)  TCHU-KAO-TCHi,  en  suc- 
cédant à  Gin-(song,  son  ^re,  fut  Suen-tsong.  Le  prince  Tchn- 
kao-rbin,  «nn  oncle,  exilé  sous  le  dcrnior  règne,  à  Lo-nj^an , 
pour  cause  de  révolte,  nourrissait  loujours  dans  son  cœur  les 
dispositions  qui  avaient  causé  sa  disgrâce.  Une  fausse  démarche 
qu'il  ht  en  voyant  son  neveu  placé  sur  le  trône  décela  ses  per- 
nicieux desseins.  L'empereur,  en  étant  informé  par  le  général 
Tchang-fou  qu'il  afait  ¥oiilii  mettre  dans  ses  intéroia,  flot  lln- 
▼estir  arec  on  corps  de  tionpes  dans  Lo^ngan,  an  moment 
qu'il  s'y  attendait  témoins.  Retrouvant  pas  mojen  d'échapper, 
il  prit  le  parti  de  venir  trouver  en  habits  de  deuil  son  neveu,  et 
de  lui  dédarerîes  romplicesde  la  conspiration  qu'il  avait  for- 
mée pour  le  supplanter;  l'emporenr,  l  ayaiit  rc(  q  avec  bontô,  le 
Ot conduire  à  Pe-kinî^,où  il  lui  eutermé  avec  sa  famille  dans 
une  maison  commode  et  pourvue  de  tout  ce  qui  était  nécessaire 
à  la  vie.  Celle  révolte ,  étouiïée  dès  sa  naissance ,  ne  laissa  pas 
de  coûter  beaucoup  de  sang  ;  les  officiers  que  ce  prince  avait 
mis  â  la  téte  de  ses  troupes  et  ceax  qui  formaient  son  conseil 
forent  punis  comme  rebelles.  L'empereur  Suen-tsone»  étant 
tooibé  malade  le  premier  |oQrderani486,moaratlelen&aiaitt. 

YiTG-TSONG  (1436  après  J.-C),  fils  de  Suen-tsong,  fui  re- 
couMi  pour  son  jNiooetteiir,  à  l'âge  de  bail  anSi  par  soins 
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de  rimpéralricc  Thang-chi,  son  aiaato,       «e  fit  Wkmém 

temps  clêrorncr  la  régence. 

L  ciiiprreur  déposé ,  Kien-ouen-ti,  fut  découvert ,  Tan  I4il, 
sous  l'habit  de  ho-chan,  qu'on  lui  iit  quitter;  après  quoi  il 
fut  enrermé  dans  un  apparteiMBi  éa  fêk» ,  où  il  passa  le 
reste  de  saa  joars,  qui  ne  fal  pas  de  lODgiie  dorée.  L'impé- 
ratrioe  r^ente  étant  morte  à  la  dixième  bme  de  Tan  tW^ 
Fempereur  prit  en  main  les  rênes  do  gouvcrncmeot  »  et  revêtit 
de  la  plus  grande  autorité  l'eunuque  Ouang-tchin,  gue  cette 
princesse  avait  mis  à  la  tête  de  son  conseil ,  après  avoir  été  sur 
le  point  de  lo  faire  périr  pour  ses  infidélités.  Ce  ministre  con- 
tinua d'exercer  son  despotisme  en  avançant ,  malgré  leur  indi- 
gnité, ses  créature^,  et  persécutant  les  gens  de  bien  qui  s'oppo- 
saient à  ses  volontés.  Sur  la  liii  de  1444 ,  ou  apprijt  que  Xoboan, 

t>rinoe  tartare  de  Gmnmng ,  était  mort,  et  que  son  tils  Yesien 
ui  avait  succédé.  Celoi-ci,  plus  entr^enant  que  sou  père, 
ae  faisait  bien  plus  craindre  dans  le  nord  de  la  Chine.  Une 
armée  de  deux  cent  mille  hommes,  envoyée  contre  lui,  n  osa 
pénétrer  fort  avant  dans  soji  pays ,  de  peur  de  le  rencontrer,  et 
s'en  revint  après  avoir  battu  quelques  partis.  Un  autre  rebelle 
Lu-tcliuen,  nommé  Sse-gin,  lierd'une  victoire  qu'il  avait  rem- 
portée sur  les  Chinois  en  1458,  avait  pris  le  nom  de  Fo-fa 
queoortaient  les  rois  de  Yun-iian.  11  demeurait  tranquille  dans 
cet  tStal  reeolé,  etneparaiiiaU  pas  disposé  à  pooseer  plut  loin 
8Ci  eonqueies.  On  apprit  ao  eontmire  |i  la  cour,  qoe  Yesien 
eierçait  continuelleinent ses  troupes,  et  mettait  tout  en  usage 
pour  soulever  les  Tartares  voisins  de  la  Chine.  Ûuang-tching 
néanmoins ,  contre  l'avis  de  l'empereur  et  de  son  conseil,  s'obs- 
tina à  vouloir,  avant  tout,  eiKtermincr  Sse-gin  et  sa  (auiille.  U 
y  réussit  ;  une  armée  qu'il  envoya  contre  le  roi  de  Mien,  qui  le 
protégeait,  obligea  ce  prince  à  le  livrer  à  un  oflicier  de  la  cour, 
'  le  chargea  de  chaînes  pour  l'amener  à  i  empereur.  Hais 
'^iu.  n'espérant  point  ae  grâce,  ae  donna  la  mort  for  la 
roate.  Veskn,  f^appèdoiortoece  rebelle,  toqIoI  finie  U  [faix 
avec  l'empire,  et,  poor  la  cimenter,  il  fit  demander  en  manage 
une  princesse  à  l'empereur.  Mais  elle  lui  fut  ignominieuiemeol 
refusée  par  le  ministre,  ce  qui  alluma  le  désir  de  la  vengeance 
dans  le  cœur  d'Vesien.  Ayant  levé  une  armée  consiilérable,  il  ûl 
de  nouvelles  excursions  sur  les  frontières  de  la  Chine.  Le  mi- 
nistre Ouang-tching  lui  o|)posa  une  armée  de  cinq  cent  mille 
hommes,  dtmt  il  se  lit  donner  le  conunandemcnl  par  l'empe- 
reur, qui  l'accompagua.  Celte  exi)édition  fut  très-malheureuse 
par  llncapodlè  du  généniL  LVsmée  impériale  étant  venuo 
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ramper  à  Tou-nmu,  n  vingt  li  de  IJoaï-laï,  dans  un  lieu  oiV  elle 
iiiaiiqua  d'eau,  le  prince  lartarc ,  dans  la  huUiciiie  lune  de  l'an 
1450,  rondit  sur  <île,  cl  engagea  un  combat  furieux  où  plus 
de  eent  mille  Gliinois  périreol,  et  le  reste  fut  mis  en  déroute. 
L*eriipereur  lai-méine  tomba  entre  les  mains  des  vainqueurs, 

Îu*il  etonaa  par  la  tranaoïllité  avec  laquelle  il  soutint  ce  revers, 
antcfaong,  capitninc  de  ses  gardes,  vengea  sa  caplivilé  sur 
Oiiang-lching,  qu'il  délignra  à  coups  do  sabre.  Ycsien,  à  qui  ce 
prince  fut  amené,  le  rcrnt  avec  respet,  et  lui  donna  la  pre- 
mière place.  Mais  1  itnpeiatricc ,  mere  de  Yllg-tson^^  vi  son 
épouse,  oniirenlea  vain  leurs  bijoux,  c^ui  moalaicol  à  des 
sommes  très-considérables,  pour  obtenir  sa  rançon.  Y esieu 
remmeua  afec  loi  en  Tartane.  Llnapératrice  mère  avait  eu 
soin ,  dès  qu'elle  ai  [rit  la  captivité  de  son  fils,  de  signifier  aux 
mandarins  queTcfauig-ouaiii^,  Trèrepulné de  Yng-lsong,  att- 
rait soin  du  gouveruemeiit  jusqu'à  son  retour;  et  deux  jours 
après  ellr  fiil  connaître  Tchu-kirn-tchin,  lils  de  l'empereur, 
âgé  de  deux  ans,  prnicr  bôrilicr  Cdlv  princesse,  désespérant 
de  revoir  rempereur,  son  iils,  crut  unpurlaut  de  ne  [i.is  I. tisser 
!«•  trône  plus  lojf^trmps  vacant.  Le  20  de  la  huiliènu;  lune  de 
l'an  1450,  elle  adressa  aux  grands  un  ordre  portant  que  le 
prince  héritier  n'étant  encore  qu'un  enfant  et  incapable  die  nuH 
nier  de  lon^emps  les  rênes  du  gouvernement,  il  fallait  que  le 
prince  Tdung-ouang  montât  sur  le  trône.  Les  grands,  ravis 
de  cet  ordre,  contraignirent  le  prince  régent  de  céder  aux  dé* 
sirsde  rinipcratricc,  sa  mère. 

Tcm.>G-<)LANG  ou  KiNG-TI  (1450  après  3 -C\  frère  puîné 
de  l'enipi  leur  Yng-b  >iiî?,  fut  salué  empereur  le  de  la  neu- 
Même  lune  1450,  pnr  tous  les  maiul.n  uàS  d'arniis  tît  de  let- 
tres, avec  les  cércmunies  accoutumées.  Le  l  ai  tare  Vesien,  ne 
pouvant  retirer  de  la  cantivitc  de  Yng-tsong  les  avantages  qu'il 
espérait,  recommença  les  hostilités;  et  ses  troupes  s'etant  ré- 
pandues comme  un  torrent  dans  le  Pé-tchi-li,  remplirent  de 
consternation  la  cour  de  Pc-king.  Le  seul  Yu-kien  ne  perdit 
pas  la  tétc.  Ayant  pourvu  à  la  sûreté  de  Pc-king,  il  attendit 
Vr'^iivn,  qui  fn!  f  )bîigc  fie  se  retirer  après  plusieurs  assauts  don- 
née à  iptir  ville.  Yi'sirn  lit  cnsuile  des  propositions  do  paix, 
qui,  ;i\aiit  t  té  jugées  ilbisoircs,  lurent  suivies  de  tumbat»  donl 
les  Clnnuis  sui  lircnt  victorieux  par  la  valeur  et  l'habileté  du 
général  Che-heng  cl  de  Che-pien,  son  fils.  Le  prince  tarlare 
avait  emmené  avec  lui  Tempereur  Yng4song.  Désirant  s'aooom- 
niodcr  avec  la  Chine ,  il  invita  lui-même  ce  prinoe  k  relouroer 
à  Pé-king.  La  cour  hnpérîale,  apprenant  ces  dispositions  d' Ye* 
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sien ,  el  doutant  encore  rie  lour  sincérité ,  hiî  envoya  dcsam- 
bnssacîeurs,  qui,  en  dix-scpl  jours,  arrivèrent  à  un  endroit  ap- 
pelé Chepalor ,  où  ce  prince  était  campé.  L'empereur,  sur  le 
rapport  qu'ils  tirent  du  siurès  de  leur  voyat;e  ,  lit  partir  pour  la 
Tarlarie  Yang-chen ,  homme  habile  el  éloquent,  avec  un  cor- 
tège magniGque  et  plein  pouvoir  d'acir  suivant  les  circons- 
tanoes.  Peyen-temcHir ,  à  la  garde  duquel  Yng-tsong  était 
confié  depuis  la  bataille  de  Ton-mou ,  voyant  le  retour  de  ce 
prinre  décidé,  raccompagna  par  honneur  et  par  attachement 
une  demi-journée.  Ils  versent  des  larmes  en  se  séparant ,  et 
l'empereur  continua  sa  route  vers  Pé-king,  avec  une  escorte  de 
cinq  cents  chevaux  que  le  prince  lui  avait  donnée.  Le  Hî  de  la 
neuvième  lune  de  l'an  1451 ,  il  arrive  à  Pé-king,  el  refuse  les 
hommages  que  les  grands  sont  disposés  à  lui  rendre ,  disant 
qu'il  ne  peut  les  recevoir ,  après  le  déshonneur  qu'il  a  fait  à 
1  em[^re  et  à  tes  ancêtres.  S*etant  retiré  dans  un  hôtel  particu- 
lier, il  ne  se  voulut  mêler  aucunement  des  aflTaires  de  l'Etat ,  et 
pmista  plusieurs  années  dans  cette  disposition.  L'empereur 
King-ti,  son  frère,  jouissait  tranquillement  des  fruits  de  la  paix 
u'il  avait  conclue  avec  les Tarlares.  L'an  U5'<,  Yesio!i  avant  tué 
oto-pouha,  son  ko-han,  voulut  s'assurer  la  jouissance  du  trône 
paruneambassadequ'ilenvoya,deconcert  avec  les  hordes  qui  fui 
étaient  soumises,  à  la  cour  impériale,  pour  lui  prêter  liomniage  et 
payer  le  tribut,  kii^-ti  perdit,  peu  de  Icmpsaprès,  Tchu-kien-lsi, 
son  fils  «qu'il  se  proposait  de  déclarer  prince  hé^tier  au  détri- 
meot  de  Icbn-luen-ciiîn,  qui  était  en  possession  de  cette  dignité. 
8a  jalousie  contre  ses  neveux  et  sa  défiance  envers  son  frère 
s'étaient  déjà  manifestées  en  diverses  occasions.  Les  remon- 
trances que  plusieurs  mandarins  osèrent  lui  faire  à  ce  sujet  fu- 
rent punies  du  dernier  supplice.  Il  occasionna  par  là  une 
conspiration  pour  rétablir  Yng-tsong  sur  le  trône.  1/nn  1 558, 
les  partisans  de  ce  dernier  l'ayant  fait  entrer  dans  leur  dessi  ifi 
proOlérent  d'une  maladie  de  King-li  pour  le  remettre  en  pos- 
session dePempire.  . 

Yiru-TSONO  (1458  après  J.-G.)  ayant  repnsles  rênes  du  gou- 
vernement «  tous  les  mandarins  vinrent  le  reconnaître  dans  la 
salje  du  trône  et  le  féliciter  sur  son  rétablissemenl.  Chc-hcng, 
qui  avait  le  plus  contribue  à  cette  révolulion  ,  friil  exécuter  à 
mort  Yu-kicn  ,  minislre  de  King-ti,  sans  é^anl  pour  les  ser- 
vices importants  (]u"il  avait  rendus  h  l'Etat.  Son  mérilc  faisait 
tout  son  crime  aux  yeux  jaloux  de  Che-henî?,  qui  n'eut  pas  de 
peine,  aidé  par  Tcliu-veou-h  lnn ,  son  collèi^jue,  à  lui  en  sup- 
poser de  plus  réels.  D  autres  grands ,  d'une  conduite  irrépro* 
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chable,  subirent  un  semblable  sort,  par  les  artifices  du  même 
ministre.  King-ti,  malade,  apprenant  sa  depusilion,  en  mOtt» 
rut  de  chagrin  le  19  de  la  deuxième  lune  de  1  an  1469. 

L'andbitKm  de  Cbe-beng  n*ètait  pas  satisfais  da  haat  rang 
Oàil  était  élevé.  Sur  les  prédictions  d'un  magiden,  il  s'imagina 
qpele  trône  lui  était  do^^Uné,  ou  à  Ghe-pien,  son  fils.  Des  offi- 
ciers qu'il  avait  sous  lui ,  ayant  dtauvcrt  le  dessein  où  le  père 
et  le  uls  étaient  de  se  révolter  ,  on  avertirent  la  cour.  L'un  et 
l'autre  furent  arrêtés  et  s'empoiâooaèreut ,  l'ao  1460,  pour 
éviter  une  mort  infâme 

Au  commencement  de  l'an  1465,  Yng-tsonj;,  étant  tombé 
.  malade,  jugea  lui-même  que  son  mal  le  conduirait  au  tombeau. 
S'étant  fait  apporter  des  pinceaux,  0  écnvît  ses  dernières to* 
lèntèSf  et  monmt  le  17  de  la  première  lune ,  à  l'âge  de  38  ans. 

TCBO*KIEN-CHiN  (1465  après  J.-C  ),  déclaré  depuis  long* 
temps  pnnce  héritier,  prit  possession  du  trône  après  la  mort 
de  son  père,  sous  le  nom  de  HiEX-TSONO.Le  règne  de  ce  prince, 
qni  fut  de  vmgt-trois  ans,  n'offre  presque  aucun  événement  re- 
marquable. Adonné  au  culte  des  idoles,  il  en  ût  réparer  les  tem- 
ples aux  frais  de  l'Etat.  Sans  un  mérite  éminent,  il  sut  entre- 
tenir le  calme  en  dedans  et  la  paix  avec  ses  voisins.  On  le  blâme 
néanmoins  d'avoir  accordé  trop  de  pouvoir  ans  ennoques.  La 

Sninsième  année  de  son  règne,  il  établit  un  tribonal  composé 
e  cette  espèce  d^hommes ,  et  aaqael  il  donna  le  nom  de  si» 
tchnng,  avec  le  droit  absolu  de  vie  cl  de  mort  sur  tous  ceux 
qu'on  soupçonnerait  (îo  révolte.  Ouang-che,  qui  en  était  le 
cnef,  et  ses  rollèûucs,  ne  manquèrent  pas,  comme  on  l'avait 
prévu,  d'abuser  d  uii  pouvoir  si  exorbitant.  L'an  1483,  Su-yong, 
censeur  de  l'empire,  avant  mis  en  évidence  les  crimes  dont  ils 
ft'ètaient  rendus  coupables,  l'empereur  en  fut  si  frappe,  que,  les 
ayant  fait  charger  de  dialnes,  illes  condamna  tons  an  dernier 
supplice.  Les  mandarins  qu'ils  avaient  injustement  destitués 
furent  dans  le  mime  temps  rétablis,  et  le  tribunal  si-tchan^ 
aboli.  Lin-sun,  mandarin  du  tribunal  des  crimes,  ne  réussit 
pas  également  à  désabuser  Hien-tsong  de  ses  préventions  en 
faveur  des  tao-sseet  des  ho-chang,  deux  sortes  d'imposteurs 
adonnés  à  la  magie.  L'empereur,  irrité  de  la  liardiesse  des  ac- 
cusations qu'il  formait  contre  eux  le  fit  aiellrc  en  prison,  et 
nomma  une  commission  pour  instruire  son  procès.  Xes  juges 
ne  trouvant  dans  son  placet  aucun  motif  de  le  condamner, 
Hien-tsong  chargea  Veunuque  Hoaï-ngan  de  le  faire  périr. 
Mais  l'eunuque,  sans  être  ébranlé  par  les  menaces  dont  I  oidre 
était  acoompagne,  reflua  de  l'eiécoter.  Btonnè  de  sa  fermeté» 
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l'eBwerearfilflorlitde  priioa  Lin-san»  mmH  u  rendiiiMi 
manoarinat.  Ce  prinoBt  avant  perdu  la  première  des  reines  ses 
femmes  ,  cd  conçut  un  cnagrin  dont  il  mourut  à  la  huitième 
luTic  (le  Tan  1487,  dans  la  viugt-troisièmeaonée de  800 règne, 

et  la  quarantième  de  sou  âge. 

TcHL-YEuu-TA>'G  (1 487après  J.-C.),fil^^derompereur  Ilien- 
tsong  vi  de  la  prinrt  ^s»^  Ki-chi,  succéda,  si)us  le  nora  de  HiAO- 
TSOMi ,  à  Sun  pcic.  S  cUiil  fait  rcpréscoter  le  placet  de  Lin- 
sun  contre  Lilse-song  et  les  autres  ho  change  il  les  trouva  cu- 
ooro  plus  ooupablcs,  après  d'exactes  informatiooSy  que  l'aocu-* 
sateur  ne  les  avait  dépeints;  et,  voyant  qu'ils  persévéraient  dans 
leurs  désordres ,  il  les  fil  tous  périr.  Il  n'en  fut  pas  moins  at- , 
taché  toutefois  à  la  doctrine  (les  lao-sse,  qu'il  avait  sucée  dès  * 
sa  jeunesse.  Ces  cliarlalans  i  on! inuaionl  toujours  de  vatjfrr 
leur  prétemlu  liroin.im'  dr  riiiniiurialilé,  malgré  les  dénun i  is 
que  révéïieiiiLiiL  leur  awul  bi  soin luL  donnés,  et  s'atlribuaicnj, 
avec  aussi  peu  de  foudemenl,  k  decicl  do  faire  de  l'or  el  de 
l'argent.  Les  ministres  voyaient  avec  chagrin  l'empereur  at- 
taché opîniAtrément  à  ces  erreurs.  Ils  tâchèrent  de  l'en  dépren- 
dre dans  un  placet  qu'ils  loi  présentèrent,  liais  Temiiereur  se 
contenta  de  louer  leur  zèle ,  sans  renoncer  à  ses  opinions.  Le 
règne  (h  ce  prince  fut  de  dix-huit  ans.  Une  maladie  l'em- 
porta, Tan  i5û5»  dans  la  cinquième  lune,  à  i'âige  de  trente- 
nuit  ans. 

ÏCHU-iiEor-TUiAO  (1505  après  J.-C.),  (Us  de  renipercur 
Iliao-lsuiig ,  qui  l'avait  déclaré  prince  héritier ,  lui  succéda . 
dans  sa  quinzième  année,  sous  le  nom  de  Ou-tsong.  Huit  eu- 
nuques 4lu  palais ,  dont  le  principal  était  Lieon-kin ,  qui  avait 
élevé  le  jeune  empereur,  formèrent  le  complot  de  le  plonger 
dans  la  débauche,  afin  de  le  distraire  par  là  des  soins  au  goa- 
vcrnemcnt  el  de  se  rendre  maîtres  de  rautorilé.  Ils  n'y  réus- 
sirent malheureusement  que  trop.  Les  ministres  flTtif  H  les 
grands,  nlnrrnés  de  la  conduite  du  prince,  lui  lirint  dis  re- 
montrances luit  vives  par  un  placet  dont  la  lecture  le  ùl  fré- 
mir. Mais  les  eunuques,  qu'il  avait  congédiés,  trouvèrent 
bientôt  moyen  de  le  regagner ,  et  déployèrent  leur  ressenti- 
ment contre  ceux  mû  les  avaient  desservis.  Acharnés  à  les  dé> 
couvrir»  ils  curent  l'audace  de  faire  publier.  Fan  1607 ,  on 
ordre  supposé  de  l'empereur,  dans  lequel  ils  inculpèrent  de 
soupçons  ae  révolte  soixante  des  premiers  et  des  plus  considé- 
rables de  l'empire,  du  nombre  desquels  étaient  deux  ministres 
d'Etat,  trois  (irésidenls  de  tribunaux,  douze  censeurs,  qu'ils 

déclaraient  tous  AMca^al^k^^  d«  possc<ter  auçune  i^kp'ie.  Ges 
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hommes  respectables  furent  remplacés  par  des  gens,  la  plupart 
obscurs  et  entièrement  dévouée  aux.  euiaiques.  La  conduilc 
atroce  de  oes  derniers  causa  un  soulèvemcntgénéral  dans  l'em-  ^ 
pire.  Da  oôtède  Ning-hiadans  le  Ghen*si,  Tcht^dii-fan,  de  la 
finnille  impériale  des  Minget  prince  de  Ngan<hoa,  pensa  î 
profiter  des  conjonctures  pour  s  élever  au-dessus  de  son  rang, 
Les  troubles  qu'il  commençait  d'élever  ayant  donné  l'alarme  à 
la  cour,  Vang-y-tiiig ,  minisfro  d  Ffnl ,  imagina  de  ?e  servir  de 
l'eunuque Teliang-yuug pour  perdre  Lieou-Tviii.qui  en  élail  l'au- 
teur. Le  prciiiit  r  de  ces  eunuques  élail  cniu  ïui  do  l  'autre  depuis 
une  querelle  forl  vive  cju'ils  avaient  eue  ensemble,  et  malgré 
les  soins  qu*oo  avait  pns  de  les  réconcilier. 

GoMine  le  bruit  de  la  ré?oUe  du  prince  de  Ngan-hoa  de- 
mandai! d'être  approfondi,  le  ministre  persuada  a  Tempereur 
d'envoyer  sur  les  lieux  un  homme  de  confiance^  et  fit  donner 
cette  commission  à  Tchang-yong.  Celui-ci,  n  son  retour,  remet 
à  l'empereur  un  manifeste  répondu  pir  le  prince  rebelle,  con- 
Irnanl  dix-sept  chefs  d'accusaliun  contre  Lieou-kin.  Le  mn- 
i).ir([ue,  en  ayant  pris  lecture,  se  détermina,  après  avoir  hésiié 

auelque  temps,  h  faire  arrêter  ce  favori,  et  ordonne  de  faire 
es  perquisitions  clicz  lui.  Lu  prodigieux  amas  d'armes  oflcn- 
flives  et  défensives  qu'on  y  trouva  fournit  la  preuve  du  dessein 
qu'on  lui  imputait  d'exdter  une  révolution  pour  placer  sa  fa- 
mille sur  le  trône  impérial.  On  ne  fut  pas  moins  convaincu  de 
ses  déprédations,  à  1 1  vue  de  240,000  pains  d'or,  pesant  dix 
taels  crinnm,  île  r,7,8()0  taels  monnnyes,  en  tout  '2^,or>7,  800 
taels  en  or;  de  251,580,000  taels  en  argent,  de  deux  mesures 
ou  (cou  de  pierres  précieuses,  et  d'autres  effets  d'un  prix 
inestimable,  énoncés  dans  l'inventaire  ({u'on  lit  de  ses  meubles. 
Condamné  d'une  voix  unanime  par  ses  juges,  on  le  lit  mourir 
dans  la  prison  même  où  il  était  détenu,  par  la  crainte  qu'on 
eut  que  ses  partisans  n'entreprissent  de  le  sauver. 

Le  parti  du  prince  de  Ngan-hoa ,  quoinue  redoutable^  fut 
pnraaipiement  réduit  par  la  sagje  conduite  de  Kioou-yueî,  ofîieier 
fubalterne,  qui,  l'ayant  surpris  avec  une  partie  de  ses  gens, 
les  (il  conduire  à  la  cour,  où  ils  subiront  le  supplice  dit  aux  re- 
belles D'nntres  révoltes,  qui  s'élevèrent  dans  le  mémo  temps 
en  ditVef^iiUs  provinces,  donnèrent  plus  d'exercice  aux  armes 
de  l'empire.  Pendant  qu  oii  eiait  occuné  à  les  réprimer,  Tchu- 
diin-hao,  prince  de  NmK.  de  la  faronie  impénale  des  Min^, 
se  faisait  un  parti  dans  le  Kiang-si,  sous  prétexte  de  secourir 
le  trône,  occupé  parles  eunuques.  Ou-tsong,  en  étant  averti  par 
ses  mandarins,  veut  ie  fûre  arrêter.  Il  éclate.  Tan  1519,  et 
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S rend  le  litre  d'enmmnr.  Après  e'élre  emparé  de  Nan4diaiig^ 
s'attadie  à  ftiire  le  siège  de  Nan-king.  On  le  laisser  mor- 
fondre devant  oette  place,  et  on  lui  enlève  Nan-tchang*  dont  les 
habitants  eux-mêmes  favorisèrent  la  conquête.  S'étanl  embar* 

Sué  avec  son  armôc  stir  le  Kiang,  sa  flotte  est  battue  par  cr1!e 
es  impériaux,  qui,  l'ayant  fait  prisonnier,  le  conduisent  à 
Nan-tcnang.  T/cmporour  ayant  a|ipris  cette  victoire  à  Nan- 
king,  dans  la  huiiicme  lune  de  l'an  i5lu,  y  fait  amener  le 
prince  captif  et  lc6  autres  prisonniers.  Son  indolence  naturelle 
et  son  èloignement  pour  les  afbires  le  retiennent  d/ins  Kiaojf- 
nan  jusqu'à  la  diiièmelone  de  Fan  1520.  Pressé  par  ses  minis* 
Ires,  il  part  k  la  même  lune  pour  Pé-king,  emmenant  avec  lui 
ses  prisonniers.  Condamnés  tous  à  mort,  ils  sont  exécutés,  le 
prince  à  leur  téfr,  dans  la  douzième  lune,  au  milieu  des 
rues  (i).  Le  H  (Je  In  troisième  lune  de  l'an  ir>"2?,  Ou-lsong 
meurt  sans  1  iiss(  r  de  postérité,  et  sans  s'être  choisi  un  succes- 
seur. Dès  qu  il  eut  fermé  les  yeux,  l'impératrice  Tchan^-chi, 
de  concert  avec  les  miuisircs,  apuela  au  tronc  Tchu-yuen- 
tsong,  Talné  des  enfants  du  prince  ae  Hien,  second  des  fils  de 
l'cmnerenr  Hien*lsong,  quoiqu'il  ne  fût  point  â  laconr.  Il 


Cni-T80N6,  onzième  empereur  de  la  dynastie  chinoise  des 

Ming,  naquit  en  1507,  et  monta  sur  le  trône  en  1521.  Ce 
prince  augmenta  le  nombre  de  ces  somcrnins  pn <;sifs  el  nuls 
que  le  titre  seul  de  la  naissance  npi>t'lle,  oour  If  malheur  des 
peuples,  au  gouvernement  des  empires,  il  ne  fut  iii  méchnnt, 
ni  cruel ,  il  cuL  même  les  vertus  et  les  qualités  aimables  de 
l'homme  privé;  mais  Thistoire  loi  reproche  justement  de  n'a- 
voir pas  en  celles  d'un  empeieur.  Faible»  ciïdule  et  soperstU 
tieux,  ami  de  Toisiveté  et  de  b  mollesse,  il  parut  ne  s'occuper 
qu'à  regret  des  soins  du  gouvernement.  Dès  les  premiers  Joors 
de  son  règne,  l'impératrice  douairière  s'empressa  de  faire  arrê- 
ter et  conduire  n  Pé  king  le  mand:irin  Kiang-piîig,  favori  du 
dernier  empereur,  homme  universellement  déleste,  et  qui  avait 
désolé  l'empire  par  son  avarice  et  ses  coîk  ussions.  ïl  fut  rais  en 
jugement,  condamne  à  mort,  etse>  biens  cuiilisqués.  On  trouva 
chea  lui  soixante-dix  caisses  pleines  d'or,  deux  mille  deux 
oentscaissesd*argent,  cinqoentoixautresrempliesdelingotsd'or 
et  d'argent  mêlés,  quatre  cents  ^nds  plats*  tant  en  or  qu'en 


ff  )  L'usage  en  Chine  tU  d'exécuter  lat  crinWs  à  terni  etaoninr 
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argent,  on  amas  prodigieux  de  pièces  oe  soie  les  plus  riches, 
une  énorme  quantilc  de  perles,  de  diamants  et  de  pierreries, 
et  une  infinité  de  bijoux  du  plus  grand  prix  (1). 

Ces  faits,  qui  appartieonent  aax  temps  modernes  de  la  Chine, 
noos  ont  pîsra  mériter  d'être  remarqués.  Qoelle  doit  donc  être 
la  prodigieuse  opolenoe  decetemnire,  puisqu'un  seul  homme 
en  place  et  en  faveur  peat  s'y  rendre  coupable  d'aussi  énormes 
déprédations  ?  Mois  revenons  h  l'empereur  Chi-tsong.  Son  dé- 
goût pour  le  travail  et  les  affaires,  son  apathique  insouciance 
sur  les  événements  excitèrent  la  cupidité  desïartares,  qui, 
pendant  tout  le  cours  de  son  règne,  ne  cessèrent  d'infester  ses 
irontières  dîi  nord.  Ils  brûlaient  les  villes,  ravageaient  les  cam- 
pagnes, enlevaient  les  bestiaux  et  les  habitants ,  et  ne  se  reti- 
raient mie  chargés  de  ridies  déj^uilles.  A  leur  exemple,  les 
piiatM  au  Japon  et  des  lies  voismes  exerçaient  le  pillage  sur 
les  côtes  méndionales,  dont  ils  saccageaient  les  habitations.  Ce 
n'est  pas  que  les  uns  et  les  autres  ne  fassent  quelquefois  vive- 
ment repoassés  et  obligés  de  se  retirer  avec  perte;  mais  ces 
échecs  passagers  ne  les  empêchaient  pas  de  renouveler  leurs 
courses.  Si  Cni-tsong  se  refusait  à  tous  les  soins  du  gouverne- 
ment, il  n'en  était  cependant  pas  moins  occupé  dans  l'intérieur 
de  son  palais.  Pendant  les  premières  années  de  son  règne,  il 
s'était^^d'un  bcao  feu  pour  la  poésie»  el  passait  toutes  ses 
jâlimées  à  composer  des  vers.  Il  les  lisait  à  ses  ministres,  et  ne 
voulait  point  qu'on  parlât  d'antre  chose  à  la  cour.  Ge  ndicnle 
lui  attira  de  la  part  ues  tribunaux  de  respectueuses  mais  vives 
lemooftiances,  auxquelles,  eo  métromane  HÊamaaé,  ilré|)ondit 


(1)  Reouwqaowiei  qiM  le  tael»  en  enee  diiBoise,  est  à  Toiee  de 

comme  neuf  oit  à  boit  ;  Tooce  nviiieiiiie  contient  huit  groi,  cdie  de  la 

Chine  contient  neuf  de  ces  mêmes  gros.  L'or  et  Targent  ne  sont  pat 
monnayés  à  la  Chine;  ces  métaux  y  circulent  en  morceaux  irréguliers  et 
amincis,  qu'on  coupe  et  qu'on  pète,  selon  que  Teugent  les  transtctiont 
da  commerce. 

Le  taél  d'argent  vaut  7  franct  SO  centimet,  momiale  de  Franee.  Le 
rapport  de  Ter  à  Taivtnt  varie  à  la  Chine  adon  les  dieonHaneai;  mais 
Je  pW  babihidIaDent  ce  lappon  dete  à  raifnt  eit  cenne  17  et  déni 

Le  teou  est  une  mesure  de  capacité  dont  on  se  sert  pour  mesurer  le 
lix  et  le  blé.  I>a  quantité  qu'elle  en  contient  pèse  13  livres,  chacune  de 
16  onces  :  dix  uou  forment  le  tan  oa  c^t  autre  meraie  qui  donne  le 
poids  da  110  lifiss, 
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oue  la  céleste  poésie  n'éuit  nullement  incompatible  aTec  U 
dignité  et  les  fancUoM  d'un  empereur.  Le  goût  de  ce  prince 
pour  tes  vert  fil  place  à  un  autre  plus  sérieux,  qui  k  dommt 
pendant  le  resie  de  sa  fie.  Il  s'infatna  de  la  chimère  qui  a?ait 
déjà  éfpsfé  tant  d'autres  empereurs  de  la  Chine.  Des  bonzes im- 
petteurS  promirent  de  lui  faire  déernivrir  le  breuvap^o  qui  pro- 
cure rimmorlalilé.  La  reclierclR' de  ee  secret  merveilleux  l'oc- 
cupa dès  lors  loiil  entier.  11  s'entoura  de  bonzes  lio-haiig  et 
tno-ss<\  s'inilia  dans  leurs  nralinues  superslilieuses,  qu'il  répé- 
tait au  milieu  de  son  palais,  lit  appeler  des  provinces  ceux 
des  chefs  de  ces  Imtes  qui  passaient  poar  être  les  plus  habiles 
dans  cette  flcience»et  donna  des  ordres  pour  (|ii*on  lui  adress&t 
tous  lesltmsqoi  traitaient  de  celle  coropositioii  nystérienie. 
On  lui  en  ût  passer  jusqu'à  sept  cent  s(nxante-neQi  Tokmes. 
Ni  les  rey)résenla!i()ns  de  ses  ministres,  ni  l'exemple  do  scspfè* 
décesseurs,  si  cruellement  dupes  d'une  semblable  illusion,  ni 
la  mort  même  des  docteurs  qu'il  regardait  comme  ses  maîtres  et 
qui  avaient  dirij^é  ses  reehorrhes,  ne  purent  le  faire  renoncer  à  sa 
chimère  tant  qu'il  fut  en  .santé;  mais  il  ouvrit  les  yeux  dès 
^11  se  sentit  atteint  de  la  maladie  qui  le  conduisit  au  tom- 
beau. Il  TMhit  même  reconnaître  sâenneileme^|Mi  erreur 
par  une  dédaralion  qu'il  dicta  et  qu'il  r<^>AmaMM||jM 
après  sa  mort.  Cette  espèce  de  confession  pubUqae»4mW£^nB 
mit  un  courage  et  une  grandeur  d'âme  qu'on  ne  semblait 
devoir  attendre  de  son  caractère  frivole  cl  insouciant,  était 
conçue  en  ces  termes  :  «  Il  y  a  quarante-cinq  ans(]uc  je  suis 
sur  le  trùnc;  mon  devoir  était  d'honorer  le  lien  (le  Seigneur 
du  ciel),  et  d'avoir  soin  de  mes  peuples;  cependant,  animé  du 
désir  de  chercher  du  soulagement  aux  maux  dont  j'ai  presque 
loi^iours  ètéaffli^é,  je  me  suis  laissé  séduire  par  des  islMnff» 
qui  me  promettaient  le  secret  de  me  rendre  immortèl.  Cadésir 
m'a  fait  donner  un  mauvais  eiemple  à  mes  grands  et  à  nm 
peuples;  je  prétends  le  répara*  pat  cet  écrit,  que  je  veux  qu'on 
utiiic  dans  tout  l'empire  après  ma  mort.  »  L'empereur 
hi-tsoug  mourut  eu  15&6,  daus  la  soixantième  année  de  son 
âge. 

Tciici-TAT-nF.oi'  (1507  après  J.-C  ),  fils  de  Chi-lsong  ,  lui 
succéda  sous  le  nom  dcMui  -TSO>G,  h  l'âge  de  trente  ans.  Le 
ïartare  Venta,  qui  était  resté  tranquille  pendant  plusieurs  an- 
nées, s'imagina  que,  dans  un  commencement  de  régne  on  se- 
rait moins  surveillant.  Dans  cette  idé^  il  s'avança,  l'an  1567^ 
à  la  cinquième  lune ,  vers  Taî-tong.  Mais  il  y  tnmva  Lieoù-» 
koue,  qui  le  contraignit  de  s'en  retourner  ssns  a?oir  osé  rieâ 
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entreprendre.  Son  peUt-fils  Pahan-naki,  s'éunt  retiré  avec  dix 
•otrcs  à  la  ooQr  de  Vemperear,  le  désir  de  le  ravoir  l'engagea, 
fannée  âohante,  à  Taire  la  paix  avec  Moa-lsong ,  en  se  recon- 
naissant tributaire  de  la  Chine.  Dix-sept  hordes  de  Tarlares  se 
joignirent  y  par  leurs  envoyés,  à  Tambassade  qu'il  envoya  à  la 
Chine,  pour  faire  les  mêmes  soumissions.  Mou-lsoug  finit  ses 
jours  le  i6  de  la  cinquième  inné  de  l'an  1572 ,  justement  re- 
gretté de  ses  peuples. 

Cbin-tso>g  (1572  après  J.-C),  fds  de  Mou-lsong,  lui  suc- 
céda en  bas  âge,  sous  la  régence  de  l'impératrice,  sa  mère. 
Des  trois  ministrcsd'Etat»  Tchang-kn-tclH n§  ent  le  plus  de  part 
à  la  fscfédr.  D  n'en  abusa  pas,  et  se  servit  du  pouvoir  qu'il  avait 
snrrespritdii  Jeune  prince  pour  loi  Insinuer  les  vrais  princi- 
pes du  gouTernement. 

Le  Tarlare  Yen-ta  vivait  en  paix  avec  l'empire,  dont  il  s'é- 
tait reconnu  tributaire  sous  le  dernier  règne.  Comme  le  prin- 
cipal et  presque  Tunique  commerce  de  sa  nation  consistait  en 
chevaux,  Pintou,  son  iils,  sollicita  à  la  cour  impériale  l'établis- 
sement d'une  foire  de  ces  aiiiniaux  à  l'ouest  du  iioan^-ho.Sur 
le  rdtis  qui  lui  en  fut  (ait,  il  se  mit  à  ravager  les  fironCières  oc- 
ddentalès  du  Cben-si.  On  fui  obligé  de  lui  accorder  sa  de- 
mande, et  il  cessa  sas  hostilités.  Le  commerce  des  Tartares  avec 
la  Chine  ne  se  bornait  pas  aux  chevaux;  ils  apportaient  aussi 
dans  les  foires  des  pelleteries  et  du  ginsenç;,  plante  admirable, 
qui  se  trouve  principalement  en  Tarlario  et  au  Canada.  Le 
P.  Martini  se  trompe»  en  disant  qu'elle  se  rencontre  aussi  à  la 
Chine. 

L'an  1583,  arrivée  du  P.  Matthieu  Ricci,  jésuite  italien,  à  la 
Chine,  pour  v  prêcher  T  Evangile.  C'est  le  premier  de  sa  oom- 
agnie  qui  ait  pénétré  dans  cet  empire  (l).  Après  avonr  emivé 
ien  des  traverses,  il  fût  reçu  favorablement  a  la  ooor  impé- 
riale ,  grâce  à  une  montre  à  répétition  et  à  une  horloge  dont 
il  fit  présent  à  l'empereur.  L'horloge  fut  placée  sur  une  tour 
bâtie  exj)rès  par  ordre  de  ce  prince  (M.  Deshautesrayes).  Chin- 
Isong  lui  ayant  demandé  une  carte  géographique  ,  if  la  disposa 
de  façon  que  la  Chine  se  trouvait  située  au  milieu  de  la  terre. 
Il  chercha  par  ses  prévenances  et  ses  démonstrations  sden- 
tilîqucs  à  ne  pas  choquer  trop  ouvertement  les  Chinois ,  et  k 
snbatitner  les  préceptes  de  évangile  aux  maximei  et  ans  pra- 


(I  )  Saint  Francis-Xavier  ne  psfviÉt  pqhrt  JoSflA  kObinB^et  BOM 
ta  j  aHanty  dans  nia  de  Stncian. 
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tiques  du  uaganismc.  Ce  fui  par  ce  moyen,  aîoule-t-on  ^  qu'il 
obtint  de  Tafre  hAtir  ase  égibe  (N.  D.  H).  Ri  cd  luourul  en 
letO^  à  rége,  non  de  cin^ante-huit  ans,  mais  de  ^fuatfe-viogt- 
huit;  son  nom  en  chinois  était  Li-nia«teoa. 

Popaï>Tartare  d'origine  et  d'une  naissance  commune,  s'étani 
alliroMos  afïairrs  avec     chef  de  sa  horde,  avait  crhappé  aa 
fhâlimcnt  en  passant  au  «rrvice  dos  Thinois   îrHrépidc  dans 
les  combats,  il  v  était  parvenu,  [>  n  mir  suite  de  belles  actions, 
au  çrade  de  Ii<  utciiniil  général  des  troupes  de  l  empirc  Mais, 
le  vice-roi  du  Cliuxi-si  ravant  irrité  par  ses  mauiaii  jjrocedès, 
il  se  révolta,  et  entraîna  dans  son  parti  les  troupes  de  Ninshia, 
avec  lesipielles  il  se  rendit  maître  de  presque  tontes  les  plaoes 
d'armes  du  Hoang-ho.  Pinglon ,  qn'il  fit  assiéger,  l'an  i593| 
jnsgu'à  deux  fois  par  ses  lieutenants,  fut  la  seiiie  place  qni  m 
résista.  La  fortune  pnrlout  ailleurs  fnvnrisn  ses  armes.  Les 
impériaux,  après  avoir  été  battus  par  ses  troupes,  se  rassem- 
blèrent au  nonihrcdo  trois  cent  cinquante  miîîe  nommes  autour 
deNinçhiajOùilsriuveslirent.  Repoussosilans  ud  violent  assaut, 
où  ils  claieni  parvenus  à  se  loger  sur  les  remparts,  ils  imagi- 
nèrent de  constroire  one  digue  pour  faire  refluer  les  eaux  du 
Hoang^bo  dans  la  place.  Linontution  ayant  abatin  nne  nartie 
des  mars,  les  impériaux,  par  un  nouvel  assaut ,  se  renoirent 
les  maîtres  de  la  place,  où  ils  mirent  le  feu.  Popal,  se  voyant 
alors  sans  ressource,  se  précipita  dans  les  flammes,  où  il  fut 
bientôt  étoufifè.  Cet  événement  est  du  5  de  la  neuvième  lune  de 

l'an  t592. 

A  cette  guerre  en  succéda  une  autre  bien  plus  terrible  dans 
iâ  Corée  contre  les  Japonais.  Ceux-ci,  sous  la  conduite  de 
Ping-sieou-ki,  soldat  de  fortune,  avaient  envahi,  l'an  159S,  ce 
royaume.  Lt-fongou  Li-pan,  roi  de  Ciorée,  prince  voluptueux, 
s'étant  retiré  dans  le  Leao-tong,  supplia  Temperenr  de  la 
Cbine^  nott-seulement  de  le  reoevoir  comme  son  sujet,  mais  de 
réduire  son  royaume  en  province.  Les  généraux  japonais,  ap- 

E Tenant  que  les  Chinois  faisaient  (îrfilc  r  une  armée  consîdcrn- 
le  en  Corée,  cherchèrent  h  gagner  du  temps,  en  déclarant  que 
leur  dessein  n'était  pas  de  subjuguer  cette  péninsule,  mais 
qu'après  avoir  poussé  leurs  conquêtes  jusqu'à  fa  rivière  de  Ta- 
tong-kiang  ils  retourneraient  au  Japon.  Cependant  ils  ne  laisr 
aèrent  pas  de  se  rendre  dans  Sior,  capitale  de  Corée,  el  de 
mettre  des  garnisons  suffisantes  dans  les  places  les  plus  im* 
portantes.  Ilans  le  même  temps, «Ping-sieou-ki  se  rendit 
maître  du  royaume  de  Chao-ching,  et  reçut  le  litre  de  Taï-ko. 
Las  UÛMis  opposèrent  ruse  à  rase»  et' firent  entendre  am 
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gcnéraaz  du  Taf-ko  qu'ils  veDaient  aa  nom  de  Tempcrear 
poar  créer  leur  maître  roi  de  Corée.  Les  Japonais,  étant  venas 
près  de  la  ville  de  Ping-iang  pour  les  recevoir  comme  amis , 

reconnurent  bientôt  leur  erreur.  Li-yu-song,  qui  commandait 
les  Chinois,  aprrs  (|uol(iiios  attaques,  ayant  fait  tlonncr  un  as- 
saut général,  ses  liouiu's  y  c  iilréront  victorieuses  le  8  de  la 
première  lune  de  Tan  1^05.  i.v  ne  fut  que  le  prélude  d'autres 
Succès,  qui  furent  tels,  qu'en  peu  de  temps  les  Japonais  perdi- 
rent quatre  provinces  de  la  Corée.  Nous  n'entrerons  pas  plus 
avant  dans  le  détail  de  cette  guerre.  La  suite  ne  fut  nu  éf^l»- 
ment  heureuse  pour  les  Qunois  Les  hostilités  duierent  sept 
ans,  et  ne  finirent  qu'à  la  mort  de  Ping-sieou-ki,  arrivée  le  9 
de  la  septième  lune  de  l'an  1508  (1).  Les  Japonais  évacuèrent 
alors  la  Corée ,  dont  toutes  U  s  ])laces  entrèrent  ensuite  sous 
l'obéissance  de  leurs  anciens  inaitres. 

Les  princes  lartares  niantclious,  de  la  famille  actuellement 
régnante  en  Chine  ,  rapportent  le  conmiencement  de  leur  dy- 
nastie ,  comme  empereurs ,  aux  dernières  années  de  Chin- 
tsong.  Il  parait  certain  qu'ils  étaient  de  la  race  des  Nu-tchin 
ou  Nu-tche  de  Nan-koan.  Le  chef  de  cette  famille  s'appelait 
Hétourgala,  auquel  succéda  Sing-ou-tchi-hoang4i,  ensuite 
King-tsou-y-boang-ti,  qui  fut  remplacé  après  sa  mort  par  Sien- 
tsou  et  Huen-hoang-ti,  prédécesseur  de  Taï-tsou.  Ces  quatre 
premiers  princes  étaient  chefs  d'une  petite  horde  de  Tartares 
établie  à  Sing-king.  Partagés  entre  la  culture  de  leurs  terres 
et  le  soin  de  leurs  troupeaux,  ces  Tartares  vivaient  en  paix 
avec  la  Chine.  Les  mandarins  ayant  entrepris  de  les  transfé- 
rer par  force  dans  le  Leao-tong»  ils  prirent  les  armes  l'an  1616, 
sous  la  conduite  de  -Taf-tsong,  qu'us  proclamèrent  empereur. 
Vainqueur  des  armées  qu'on  leur  opposa,  ils  forcèrent  toutes 
les  villes  qu'ils  attaquèrent ,  et  portèrent  la  terreur  jusq[ue 
dans  Pé-king.  Ces  désastres,  joints  à  la  perte  de  rimpératncc 
Ouang-chi ,  causèrent  à  Chin-tsong  une  maladie  qui  le  condui- 
sit au  tombeau  dans  la  quarante-huitième  année  ae  son  règne» 
le  14  (le  La  septième  lune  de  Tan  1620. 

:  ^'^  ^^,"l.y■ 
(i)  Celle  guerre  csl  diversement  racontée  par  le  P.  du  Hàldeet  par 
le  P.  de  Mailla.  L'édiieur  de  06  deniicT  laifie  eu  dottte  aiiqael  doft  dflaa 
tu  due  la  préléreace. 
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Tai-ciiang-lou  (  1  G*20 après  J.-C  ),  filsaînèdeChin-lsonfl:,  lui 
succrda,  h  l'Age  de  trente-neuf  ans,  sous  le  nom  de  Kouang- 
TSONG.  Il  avait  d'excellentes  qualités;  mais  la  faiblesse  de  son 
tempérament  succomba  en  moins  d'un  mois  à  rapplicalion 
qu'il  donim  am  affaires.  Un  de  ses  médecins,  le  foyanl  dan- 
ffcreotanenl  malade,  lai  01  prendre  le  {ffétenda  bfeof^  de 
rimmortaKté,  qui  reniera  le  premier  kmr  de  la  neorfèine  Ime 
delanlMO.  r 

ni-TSO>G  (10-20),  fds  aîné  de  Kouang-lsong ,  qui  Valait  re- 
coinninndé,  vu  mourant,  à  ses  ministres,  pour  relever  sur  le 
Iroiie  après  lui ,  refusa  inondant  quelques  jours  d'y  monter. 
Cédant  enfin  aux  représentations  des  grands,  il  en  prit  posses- 
sion le  sixième  jour  de  la  deuxième  lune,  à  l'âge  de  seize  ans. 

Tartarcs,  étant  retournés  chez  eux,  paraissaienl  asaei 
tranquillea.  Ifaik,  avertis  qae  le  roi  de  Leao-tong  fiôsait  fàr- 
tifier  les  endroits  par  où  ils  poovaieni  y  entrer,  lia  montent 
auasitôt  i  cheval,  se  jettent  dans  le  Leao-ton|^  ;  et ,  le  li  de  l)i 
deuxième  lune  de  Tan  1621,  ils  attaquent  la  ville  de  Fan-yang, 
défendue  par  le  lieutenant  général  Hodii-hien»  avec  une  forte 
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rnison.  Les  assiégés,  dans  une  sortie,  sont  complètement 
ttus  par  les  Tartarcs,  auxquels  s  claicnl  joints  des  Chinois 
déserteurs  ;  après  quoi  les  vainqueurs,  poursuivant  les  fuyards, 
entrent  pcle-méle  avec  eux  dans  la  ville,  où  Us  massacrent 
tous  ceoY  qui  ne  Teolent  pas  se  meltre  à  leur  service.  Leao- 
vang,  capitale  de  la  province,  qu'ils  assiégèrent  ensuite  »  subit 
le  même  sort,  malgré  la  brave  défense  du  vice-roi  et  les  secours 
ooe  lui  apportèrent  difTérents  partis  de  Chinois  répandus 
dans  la  campaçne.  Après  la  prise  de  cette  place,  les  lartares 
publièrent  un  edit ,  par  lequel  ils  promettaient  la  vie  à  tous 
ceux  qui  voudraient  se  raser  et  s'habiller  à  la  manière  des 
Tarlares  (1).  «  Ainsi,  un  grand  nombre  de  Chinois,  peu  jaloux 
d'être  victimes  de  leur  fidélité,  s'empressèrent  de  se  coufor- 
mer  à  rèdk  ;  et,  pour  convaincre  leurs  vainqueurs  de  ia  sin* 
oèritè  de  leur  soumission,  ils  s'habillèrent  entièrement  à  la 
tariare.  Cependant ,  malgré  la  solennité  de  leur  promes8e,*lea 
Tartares  ayant  permis  aux  marchands  des  autres  provinces 
qui  se  trouvaient  alors  à  Leao-)aiig,  de  se  retirer  et  d'empor- 
ter leurs  effets,  à  peine  furent-ils  sortis,  qu'ils  tombèrent  sur 
eux,  et  les  pillèrent  après  Qu'ils  les  eurent  iuhuaudaeme^t 
massacrés  i>  (Desbautesrayes). 

A  la  nouvelle  de  la  prise  de  Leao-yang ,  la  cour  impériale 
III  foire  de  nouvelles  levées  de  troupes  pour  marcher  au  se- 
cours de  Leao-tong.  liais  le  vice-roi  du  Sse-tchuen  ayant  or* 
donné  la  réarme  4'ane  partie  de  celles  de  ce  dépaAement, 
sans  leur  faire  donner  la  paix  nécessaire  pour  retourner  en 


(1)  n  Les  Tartares  se  rasent  dès  que  leurs  cheveux  commencent  à 
pousser,  et  s'arrachent  les  poils  de  U  barbe  jusqu'à  la  racine,  ne  gardant 
que  des  moustaches  ;  ils  latucot  croître  derrière  la  léle  mie  loufle  de 
âbeveiiK,  qui  pend  négligenuiie&t  sur  Tépaule  en  forme  de  queue,  et  por» 
tcntun  bonnet  de  peluche  rouge,  ou  d'un  tissu  de  crin,  teint  en  noir  ou  en 
écarlate.  Sa  forme  est  ronde  avec  une  hordure  de  martre  ou  de  castor, 
f^urs  habits,  qui  descendent  jusqu'aux  lalons,  ont  des  manches  sembla- 
bles à  ceHes  des  Uongrois  et  des  Polonab,  mais  pas  tout  à  fait  si  larges 
apeoellBsdetGUoois.  Aie»  eeiiitiire  pend,  de  chaque  eôlé»  on  noo- 
choir  pour  itÊtmyv  les  ouins  et  le  visage,  de  mémo  qvoa  eouteau  avec 
deux  bourses  où  ih  mettent  du  tabac.  Ib  portent  comme  nous  leur  cime- 
terre à  gauche,  mais  la  poignée  est  retournée,  et  ils  le  retirent  du  fourreau 
«n  passant  la  main  droite  derrière  le  dos.  Leur  chaussure  est  une  espèce 
de  patins,  dont  la  semelle  unie  et  sans  talons  est  épaisse  de  trois  doigts. 
Lem  kffUMnm  sonl  bitasde  coir  de  clieval,  apprête,  ou  bien  d'étoile  de 
eeio  i  miiê  Si  n'aal  point  I'oshb^  des  éftnm  »  (Owawafiuiit}. 
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leur  p«iys,  causa,  par  celte  injustice,  une  sédition.  Les  mécon- 
t(Mits,  après  avoir  lue  le  vire-roi  dans  Yonj?-ning  du  Sse- 
tchuen,  s'emparèrent  de  la  plus  grande  parfif  flt*  cette  pro- 
vince, excités  et  enroiiracés  par  (lie-tsong-nun^;.  j^onveriu  ur 
hereililaire  du  drpat leuu  tit  de  Yong-ning.  La  (diiu.irt  des 
mandariiis  se  donnèrent  la  niurl  pour  ne  pas  survivre  à  la 
perte  des  villes  dont  la  garde  leur  était  conGee. 

Dans  ces  entrefaites,  on  vit  une  hérome,  Tsin-leang.  gou- 
vernante de  Che-tchu  pendant  la  min(»rité  de  son  iiis,  marcher 
à  la  tétede  ses  troupes,  au  secours  des  impériaux,  et,  après 
avoir  couvert  la  ville  de  Trbinij-lcheou,  s'emparer  de  celle  de 
Ku-tang,  pour  avoir  une  aiauimnipnliori  avec  un  •Ii  larbemcnl 
qu'elle  avait  laissé  sur  le  bord  du  kiaiig.  De  là  elle  xtin  au 
secoursdeTching-t«>u,que  les  rebelles,  fiers  d'une  victoiruqu  ils 
venaient  de  reniportcrsur  les  impériaux,  assiégeaient  avec  toute 
l'ardeur  t^oe  ce  succès  leur  inspirait.  Ce  serait  un  détail  eu* 
rieux,  mais  trop  long,  que  le  récit  des  m  ses  de  guerre  et  des 
nouvelles  machines  guc  les  rebelles  mirent  en  usage  pour  em- 

Çorter  la  place,  ainsi  que  de  relies  qu'employa  le  gouverneur, 
chu-ye-ynen,  pour  triompher  de  leurs  efforts.  A  In  fin,  il  y 
réii<;sit,  et  délivra  la  ville  d  un  siéj^e  qui  avait  duré  mit  fleux 

i'ours.  Pour  récompense  il  ohlint  la  vice-royauté  de  la  provmcc. 
)c  nouvelles  défaites  qu'il  lit  essuyer  aux  rebelles,  avec  le  se- 
cours de  rhéroïne  de  Che-tchu  ,  obligèrent  Ghe-lsong-ming, 
leur  chef,  à  se  retirer  à  Tsan*y-fou,  avec  ce  qu'il  put  recueil- 
lir des  débris  de  son  armée. 

Cette  révolte  était  presque  éteinte  lorsqu'il  s'en  éleva  une 
nouvelle  dans  le  Kouci-tcheou, excitée  par  Ngan-pang-yen,  d'une 
fannilo  c^ui  avait  le  gouvernement  d'un  pays  assez  étendu, 
nonunr  (.houî-si,  sur  les  confins  de  cette  province  et  de  celle 
de  Yun  ri'm.  Des  troubles,  dans  le  même  temps,  excités  parSu- 
hong-iu,  agilèrcnt  le  Chan-loug.  \gan-pang-ycn  hrava,  pen- 
dant deux  ans,  les  armées  de  l'empire  envoyées  contre  lui, 
leur  donna  plusieurs  échecs,  et  flt  des  sièges  où  il  montra  sa 
valeur  et  son  èabileté.  C'est  ainsi  que  les  Chinois  semblaieot 
avoir  conjuré,  avec  les  Taitares,  la  ruine  de  leur  empire.  Une 
trahison,  sur  la  fin  de  162^2,  arrêta  les  progrès  de  Su-honç-iu. 
Livré  par  les  siens  ;hî  ^iff^roi  Tclrx^-vcît  ,  il  fut  exrrntf  m 
milieu  des  rues  de  Icng-hicn.  Le  général  Ouang-sen-ciien,  de 
son  cAté.  poursuivait  avec  vigueur  le  rebelle  Ngan-panfî-yen. 
Jdniby  irahi  par  un  lii  ^  émissairesde  celui-ci,  qui  avait  passe  à  soa 
service,  il  tomba  dans  une  embuscade  où  il  périt,  Tan  l62i, 
avee  tout  son  monde»  à  l'exception  de  son  frère  et  d'un  «atie 
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officier.  Los  reboiios  cependant  avaient  été  si  maltraités  oi 
leur  pays  était  si  défasté,  qu'ils  oe  furent  plus  en  élal  de  nea 

entreprendre. 

Les  Manlrliou5,  conteiUs  des  coiiquêfcs  qu'iU  iN  iu  nt  faites 
dans  le  Leao-tuuf;,  doinemnicnl  Iramiuilles  au  iiulieu  de  ces 
troubles.  L'an  1625,  le  11  de  la  huiliènic  lune,ilspcrdircnt  leur 
empereur  Taî*t8ou,  qui,  ayant  quitté  la  ville d'Otolobi  à  l'est 
de  b  montagne  de  Tchang-pi-cluin,  avait  transporté  le  siège  de 
son  empire  à  Hou^en,  auparavant  nommé  Chin-yang.  Son 
lîls,  Tai-(song,  lui  ayant  succédé,  le  vice-roi  du  Leao-tong 
l'envoya  féliciter  sur  son  nvénement  au  tronc  î.e  Tnrtnre,  dans 
une  lettre  qu'il  remil  aux  députés  du  vice-roi  pour  Uni  maître, 
délailia  1rs  ^TÏefs  que  sa  nation  avait  contre  les  Chin()i>  ;  témoi- 
gnajit  d'ailleurs  un  désir  sincère  d'élahljr  une  pai\  solide  entre 
les  deux  empires.  Une  réponse  du  vice-roi,  peu  satisfaisante, 
fut  suivie  d'une  réplique  qui  précéda  de  peu  de  jours  la  mort 
de  Tempereur  Hi-tsong.  Ce  prince,  d'une  complejiion  faible, 
finit  sa  carrière  Fan  1627,  dans  la  bnitième  lune,  à  l'âge  de 
vingt-trois  ans,  sans  laisser  de  fds. 

Ce  fut  sous  ce  règne  que  les  Chinois  commencèrent  à  faire 
usage  de  l'art  iîlerie  «  Vr^  l'an  16^0,  [avilie  de  Macao  avait  en- 
vo\é  à  rempeieur  Chni-lsont^  tr(»i^  iîratMlc'^  pirees  avec  des 
cauonniers  :  elles  furent  ronduitr^  li'e-kmg,  ou  on  les  éprouva 
en  présence  des  mandaniis  de  la  cour  et  d'un  concours  uro- 
diçeux  de  spectateurs.  Un  accident  changea  en  effroi  l'admi- 
ration qu'elles  causèrent  :  un  Portugais  et  quatre  Chinois  fu- 
rent  tués.  L'effet  de  ces  machines  terribles  fit  juger  qu'elles 
seraient  d'une  grande  utilité  contre  les  Tartares,  et  on  les 
Inrisporla  sur  les  frontières.  Les  Tartarcs,  attirés  par  la  cu- 
n  l-^iîè  s'élaat  approchés  pour  les  examiner,  on  leurlàrha  une 
iMjnlee  qui  en  renversa  plusieurs;  les  atîtres  prirent  la  luite  ; 
et  depuis  ils  lurent  plus  circonspects  à  éviter  la  portée  de  ces 
machines ,  dont  l'edét  leur  avait  été  si  funeste  la  première  fois  » 
(Deshautesraycs). 

TGHOU-YBOU-Kim  (1627  après  J.-G.) ,  frère  puîné  de  Tem- 
pereur  Hi-tsong,  lui  succéda  sous  le  nom  de  ïIoai-tsong. 
îi  empereur  des  Mantchous,  piqué  du  silence  que  le  vice-roi 
du  Leao-tong  -opposait  h  sa  dernière  lettre  ,  reromnienra  la 
guerre  contre  la  Chine.  Mais,  après  avoir  conquis  tn»is  villes 
et  treize  l)our;^'a<les,  il  suspendit  les  hostilités  pour  (Imnier  le 
tenifis  à  la  cour  de  Pé-king  d'entrer  dans  les  vues  iKieiliqucs 

au  il  avait  proposées.  Voyant  qu'on  conliniiail  à  les  tiédaigner, 
résolut  de  pousser  la  guerre  avec  toute  la  vigueur  possible. 
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On  10  put  refuser  des  éloges  anx  précaatlow  qw  «on  hunu. 

imc  lin  suggéra  pour  pr.  ve.iir  les  Jésordres  miTla  îraeS 
traîne  ord.naireinenl  après  elle.  Adentif  à  faire  olŒ?^ 
discipline  exaclc  parmi  sestroupcs,  il  ne  leur  nermUdî«rr?î 
«te  massacre  ni  le  pillage  da*ns'les  villes  donU  ^  S 


arriies.  On  le,  vilk.  s'e^^SSï  e^o^r  ^'4^^ 
des  armées  emieres  passer  à  son  scnice.  LB  Zo^  M  fni 
pas  "canmoins  universelle  en  Chine;  et  il  se  trS^ês  H«_ 
522^^.?.^''"''  !i'  '^'^  ■"«'"larins,  mil  aimèrent  mfeuï^ 

s  elanl  approché  iusnu  à  deux  K  ite^rti^iShTi-  i  • 
qu'il  av^li  aperçi  p?ès  dos  m„''rst.'^?ïS;;S'^^!aë 
ranlc  nulle  hommes,  laîisoii"  des  Ip  i«ir  ^2!^^ 
prendre  ce  camp  ;  et ,  I  a  j  anl  .r^  dès  aTei'^itSaê"  a 
bj«d|.  des  cadavres  des  Chinois,  et  mi.  In  ZieVù^^n^. 

n.Zi'/l"'"^'  '=",.',"''j?«»»n'  le»  Chinois,  prenait  leur  gouverne- 
nient  pour  modèle  Au  commencement  &  TmiMi  TILblll 
SIX  tribunaux  semblables  aux  six  iribunaw  d"l^Sni?iS^r. 
i?.iL'^"î'  •'''S  >nandarins  <le  l  Elal,  celui  d«  t^ul?*i£^ 
Ma  et  cérémonies,  celui  de  la  ffi^  èA^Î^^^^^Jt 
tnlwnal  des  oavragcs  publics  «rfées,  et  le 

IVmpire^vaitenZTiCà^tadSS  A^rh  J''"''  '"•■"l:'^^' 
la  pluiiart  des  nnwinKîr^!.  •  "  Chinois  mêmes.  Dans 

tio^s.  quc  rérolfer  r^ai^XSti'î^^''^*' 
favorisèrent  les  progrès  lerTarln'^STl'^ïî^  S** 

rn!!""  i**''- .' '  ^  ^« '-iSH:'ne%œ£SS*et't 
gwnds,  Man.chous.  Monsous  et  Chinois  ,l^timîS2SSbl^S 
pah»,  chaque  nation  nrésenla  à  Tai-lsong  im  plam  écrit  « 

vmHBNr  empereor  de  la  Chine.  Ce  pnnce  y  couscmil  eplio  ; 
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mais  il  youlul  que  son  inaug.iralion  f.K  précédée  par  an  sacrifice 
solennel  dans  lequel  on  imn.olerail  une  grande  virtinie  ce 
qoi  s exécula  dans  a  campagne  le  II  de  la  même  lune;  après 
quoilaMsong  pnl  le  htre  .remnereur,  el  donna  le  norn  de 
TA-TSilS(i  a  sa  (f ynaslic.  Le  rcsle  àc  celle  année  el  les  suivantes 
es  Mantohous  ne  çcssercnl  de  faire  des  courses  dans  là 
(,hine:  mais  ils  n  en  deyinrcnl mallres  que  parcequ  ils  v  furent 
aiipeles  comme  auxiliaire,  ronire  les  rJiK-llesqui  a  désolaien 
Ëii  re  L-s  dinerenls  chefs  de  ceux-ci,  les  deux  plus  rcdouSes 
élaienl  Ichang-l.ien-lçhong  el  Li-lsc-lching.  Le  premier  après 
avoir  causé  beaucoup  de  mal  dans  leClien-si,  sa  pairie,  e"^!»! 
nan  el  le  Hou  kouanc  poursuivi  par  les  impériaux  ,  s  cnfuU 
dans  le  Kiang-na.i .  rf'où  il  revint  bientôt  anfés  avec  de  ,u- 
vellcs  forces,  qui  le  rendirent  maître  de  plusieurs  places  dans  le 
Ho-nan,  Mais  le  général  Tso  leang-yu;  rayant  Ltlu  jusmi  ? 
rois  fois  en  IGIO,  le  contraignit  de  se  Réfugier  da  i  Vs  n?o  i- 
lagi.es  avec  peu  de  monde.  Les  débris  de  son  armée  firent  re- 
cueillis ,K.r  Li-Isc-tching ,  qui  se  vit  avec  ce  renfort /,  â  u"c  .îc 
rX'J  r^,*"- "0"vellemenl  échoué  èvam 

um,  Il  réduisit  la  place,  en  neuf  mois  d  attaques,  aux  horreurs 
d  une  famine  plus  grande  que  celle  du  siège  de  Jérus-iU  in  Le 
gênerai  des  impériaux,  pour  dernière  ressource,  ayant  fai"  cou- 
per les  digues  du  Hoang-ho  pour  inonder  le  àn.p  des  emië- 
niis  m  éprouver  ce  même  désastre  à  la  ville,  où  p  us  de  deux 
cent  mille  hommes  furent  noyés.  Le  camp  des  rebelles  souSu 
.eaucoup  moins,  narce  nu  il  «Hait  plus  eihaussé  qu^le  neuv" 
Devenus  mai  rcs  Je  Caï-Lng-fou  ,  Ils  firent  réparer  lesdS 

bIZ  et  rte  ™"""'''"i'^'"«'  .Tehang-hien-tchong  remplïs'li  i  d^ 
sang  et  de  carnage  divers  départements  du  Kouaiie'si  \vnnl 

Rot,  eM..  J  barbarie  jusqu'à  les  aller  voir  lutter  contre  les 
llo  s  et  les  horreurs  de  la  mort.  Li-Isc-tchin ,  plus  fort  el  nlus 

l^a^é^-^i,^^"^'"'  plus  loin  ses  conquête^ avelTmoin's' de 
it rotilc.  L  an  IMo,  se  voyant  maître  de  plus  du  tiers  de  rem- 

prit  le  turc  d  empereur.  Pour  le  réaliser  comnlèlemcnt  i  pro- 

d2"rc"të  r  r  "  "'^  'V  ^-'^ r^'"'  "  achever  la'  réiuc- 
«n^vinr  «n,?.  c    TP"*'-  la  délibération  fut, 

qn  ajanl  sous  ses  drapeaux  un  million  d  hommcs  il  devait 

quele  de  1  e-king.  Il  suivit  cet  avis;  cl ,  ayant  passé  le  Iluiiig- 


—  104  — 

ho,  il  soumit ,  avccpltis  ou  moins  de  dilTîrnlfé  ,  toiilos  les  villes 
qui  sr  IrouvtTciU  sur  son  passage,  il  ne  douta  i)lus  .dors  qu'il 
ne  viiii  à  bout  de  se  rendre  maître  de  la  capitale  di'  l  inipin*. 
l^n  délai  hcioeiit  qu'il  envoya,  s  tUiiil  approché  de  la  pl^ia-,  mit 
le  Ic'u  dans  un  des  laubourgs.  Les  rebelles,  ccpcndanl,  iiei  au- 
raient jamaisprise,  si  elle  avait  eu  un  homme  ae  téte  capable  de 
la  défendre.  Cent  cinquante  mille  hommes  de  troupes  réglées, 
des  provisions  de  guerre  et  de  bouche  suffisantes  pour  soutenir 
un  long  siège,  et  la  présence  du  souverain  auraient  fait  cchooor 
l'entreprise.  Mais  l'empereur  lui-même  ruina  ses  afTaires  par 
une  confiance  aveugle  en  ses  îniriistres      moitié  de  seslrunpes 
effectives  ayant  été  jdacée  hors  des  murs  pour  arrèler  l'nuM  mi, 
jeta  bas  les  armes  dès  qu'elle  aperrul  I  j-lse-lcbing  à  la   le  de 
trois  cent  aailc  hommes,  et  passa  du  rùlé  des  rebelles,  lloaï- 
tsong ,  apprenant  quelques  moments  après  que  rennemi  était 
déjà  maître  des  portes,  se  pendit  de  désespoir  le  19  de  la  troi* 
sièmc  lune  de  l'an  1644.  Li-lsc-tching  entra  le  même  jour  dans 
Pé-kiog;  mais  il  rencontra  le  général  LI4oue4ching ,  qui  lai 
disputa  le  terrain  de  rue  en  rue.  Uayant  accablé  par  le  nombre 
cl  fait  prisonnier ,  il  lui  pnipiKi  de  |)asser  à  son  service.  Le 
générai  y  consentit,  à  condition  qu'il  lerail  orttrrrcr  avec  les 
honneurs  dus  à  leur  rang  i'cnq^ereur  et  I  inipi  lali  loe,  qui  avait 
I  recédé^  ^r  une  uiorl  également  volontaire,  la  triste  lin  de  Sun 
époux.  Li-tse-lching  accorda  la  demande  :  mais,  après  avoir 
assisté  aux  funérailles  de  ses  maîtres,  le  général  se  |x»ignarda 
pour  ne  pas  servir  un  rebelle.  N*étant  plus  obligé  de  tenir  la 
parole  qu'il  avait  donnée,  Li-tse-tdiing abattit  le  palais  des  an* 
célres  des  Min^,  et  fit  mourir  tous  ceux  de  cette  famille  qui  se 
trouvaient  à  IN'-iin?  ^îiitre  de  cette  capitale,  il  ne  mit  phis  de 
bornes  à  son  and)Uion.  Mni<;  elle  fut  traversée  nar  un  hravc 
Chinois,  rempli  de  l'esprit  patriotique.  C'était  Ou-san-koiui , 
général  des  troupes  impériales  contre  les  Mantchous  , 
contenait  par  sa  valeur  dans  les  bornes  de  la  Tartarîe.  Appre- 
nant la  mort  de  son  souverain ,  il  appela ,  pour  la  veugcr,  ces 
mêmes  oppresseurs  de  sa  nation.  Les  IMtantchous  n'avaient 
plus  de  monarque  depuis  la  mort  de  TaMsong,  arrivée  Tan 
'         et  se  gouvernaient  par  un  conseil  national.  Avec  leur  se- 
cours, Ou-san-l\oueï  va  se  présenter  devant  Pé-king.  et  fait  hîm» 
horrible  bnnrbrrie  des  rebelles  commandés  par  un  lieuLciiaul 
de  Li-tse-t(  hmg.  Celui-ci  l'ayant  joint  près  de  Yong-ping-lou , 
le 2  delà  quatrième  lune,  avec  une  armée  de  soivanle  mille 
hommes,  traînant  avec  lui  le  prince  héritier,  deux  autres  grin- 
ces du  sang,  et  Ou-siang,  père  de  Ou-sao-koucî ,  leur  livra  ht* 
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Um»  lin§  hésiter.  La  mêlée  fût  terrible;  mais,  quoique  snpé- 
rtear  en  nombre,  Lî-tse-tching  fat  obligé  de  prendre  la  fuite, 
après  avoir  laissé  trente  mille  hommes  sur  le  champ  de  bataille. 
Sétant  retiré  à  Pé-kiii^ç .  ïcsi  troupes  qu'il  y  avait  rass('inl)Iées 
cssuyèrrTU  (levant  celte  ville  une  n(Kivelle  déiaite,  (pii  coûta  la 
vie  ,iu  i^K'  <h!  v  nîiqueur.  Li-lse-tching  ,  par  une  b  is^e  ven- 
geance ,  iii  cuujiii  la  léte  à  Ou-siang ,  et  la  lit  exposer  sur  les 
remparts,  le  4  de  la  quairièmc  luoe  1644 ,  à  la  vue da camp 
des  unpèriaaz.  Pour  raflermir  son  aatoritè  chancelante ,  il  se 
fit  saluer  empereur  par  tous  les  inandarios  qui  se  trouvaient 
dans  la  capitale.  Il  eo  sortit  ensuite,  emportant  les  trésors  im- 
menses dont  la  possession  lui  coûta  tant  do  crimes. 

Le.sT;ir(nrcs,  après  le  départ  de  Ij-lse  tclîtii ,  se  cnireiit  au- 
torisés, par  les  secours  cpi'ils  avaient  donnes  aux  Clnnois,  à 
remplir  le  trône  vacant  île  leur  empire,  et  y  élevèrent  Chun- 
Tcui,  neveu  de  Taï-tsong ,  enfant  de  sept  ans,  qui,  dès  lors, 

£ar  ses  qualités  naissantes,  donnait  les  plus  grandes  espérances, 
lais  les  mandarins  de  la  cour  de  Nan-king ,  ne  pouvant  se  ré- 
soudre à  passer  sous  une  domination  étrangère ,  opposèrent  à 
celte  élection  celle  de  Xcba-yeou-song,  arrière-petit-fils  de 
l'empereur  Chin-tsong. 

TCHU-YEOL'-SONG  '  iHiî  aprcs  J  .-C.) ,  prince  de  Fou  ,  étant 
arrivé  à  Nnn-kini?,  sur  une  dépulation  que  les  mandarins  lui 
avaient  faile ,  tut  salué  empereur,  le  5  de  la  cinciuième  lune, 
sous  le  nom  de  Cui  tsoiî-tciiang-ti  ,  après  avoir  bésilé  trois 
jours  s'il  accepterait  celte  périlleuse  dignité.  La  Chinese  trouva 
ainsi  divisée  entre  trois  prétendanttà  Tempire.  Ou-san-koue1« 
contraint  de  dissmîuler  fentreprise  des  Tarlares,  tourna  toutes 
ses  forces  contre  li-tse-tcbing,  qu'il  réduisit,  après  deux  nou- 
velles victoires  remportées  sur  lui ,  à  s'aller  cacher  avec  une 

fjoignce  de  ses  gens  dans  la  montagne  de  Lo-kong.  La  faun 
ayant  obligé  d'en  sorlir,  il  tut  tué  avec  sa  troupe  par  des 
paysans  qui  les  reconnurent  pour  des  rebelles.  La  morl  de 
Li-tse-tching  éteignit  la  rébellion,  et  laissa  aux  Tartares  la 
liberté  d'étendre  leur  domination  dans  la  Chine.  La  conduite 
pleine  de  sagesse  qu'ils  tinrent  constamment  envers  les  régni- 
coles  y  contribua  plus  que  la  force  de  leurs  armes  ;  et  la  peme 
»K'  voir  un  prince  étranger  assis  sur  le  trône  de  leor  nation 
fut  bientôt  adoucie  par  la  manière  dont  ils  furent  traites.  «  La 
Chine,  en  changeant  de  matlrc  ,  ne  changea  ni  de  torme,  ni 
de  ctuivernement.  Les  tribunaux  de  Pé-king  subsistèrent  sur 
le  pi.  .1  (puis  avaient  été  établis  ;  et  l'on  se  contenta  dédoubler 
emplois ,  aliu  d'avoir  des  places  à  donner  aux  Tartarea... 


« 
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Lm  soldats  cjiinds  èlaîeiit  ÎDCorporéi  dans  tes  «mks,  dlsi 
officiers  éle?és  à  des  grades  pfoportioiiiiés  à  leur  cspadlè  elà 
lears  services  »  (de  Mailla). 

La  cour  deNan-kingse  conduisait  d'une  manière  bien  diffé- 
rente. Tiuidf's  iiniquenicut  par  leurs  intérêts  particulier? ,  et 
cumptanl  pour  rien  l'utilité  publique,  les  grands  qui  In  ruini>o- 
saicnt  n'élaienl  oixujiés  qu'à  se  suuplauLer.  Le  iiioiiarqae, 
plongé  dans  la  mollesse,  vivait  dans  ta  même  sécurité  que  s'il 
n*eût  en  aocnn  ennemi  à  redooter.  Sônr  toat  remède  «u  dit» 
sensioos  et  aux  auerelles  qui  s'élevaient  paniii  les  eoorlisans, 
0  se  contentait  ae  faire  oe  continuels  cnangeinents  dans  les 
places,  sans  faireaucun  discernement  des  bons  et  des  méchanlSy 
des  hommes  capables  et  de  ceux  qui  ne  rélaient  pas. 

LesTartares  prodin  eut  des  troubles  qui  régnaient  à  lacoar 
de  Nan-king  pour  avancer  leurs  conquêtes.  Maîtres  de  toute 
la  partie  septentrionale  de  la  Chine,  ils  passèrent  le  lloan^- 
ho  dans  la  deuxième  lune  de  Tan  1645,  et^  après  avoir  soumis 
rapidement  diverses  places,  ils  arrifèrent  le  34  de  la  même 
Inné,  devant  Yang-tcheou.  Le  général  Sse-ko4oa ,  qur  avee 
des  forées  inférieures  lear  avait  innftilemcnt  dbputé  le  passage 
du  fleuve,  s'était  jeté  dans  la  place,  où  il  ût  la  plus  belle  dé- 
fense qu'on  pouvait  attendre  (Tun  capitaine  expérimenté.  Mais, 
tjmisc  de  laii^neç,  couvert  de  sanc^ ,  environné  rte  tous  cùtès 
par  les  ennemis  qui  avaient  escalade  les  iiiurs ,  près  de  tomber 
entre  leurs  mains ,  il  se  tua  lui-inéme  :  exemple  qui  fut  suivi 
par  plusieurs  mandarins  qui  s  étaient  renfermés  dans  Vang- 
tchcon.  Mattres  de  cette  viie,  les  Tartaves  envnyèrem  des  dèta- 
Hicments  se  saisir  de  tons  les  postes  qi^à  étaient  le  long  da 
Kiang.  Le  10  de  la  dnqiiièrae  mne,  nn  officier,  dépêche  de 
Tching-kîangà  Nan-king,  apporta  la  nouvelle  qu'ils  s'étaient  em» 
parés  <1n  port.  Le  prince,  epouvnnté,  prend  In  fuite  afi  milieu 
delà  liiiit  avec  un  petit  nuinlirc  de  ses  cou  rlisaiis.  Les  larlares 
paraissent  le  14  sous  les  murs  de  la  ville,  dont  les  ilefs  sont 
aj)portées  au  général ,  avant  qu  ou  l;i  ^unnne  de  se  rendre.  On 
fait  courir  après  le  prinoi  fugitif  »  qui  est  atteint  au  moment 
qu'il  allait  s'embarquer  sur  le  JUeng.  Comme  on  est  près  de  H 
saisir»  un  de  ses  courtisans»  le  prenant  A  Inas  leoorps,  se  préci- 
pite avec  lui  dans  le  fleuve,  ibute  la  famille  des  Miag  ae  fU 
point  éteinte  par  sa  mort.  Il  en  restait  plusieurs  prînoss;  maisi, 
presfjne  é^nlemcnl  jaloux  d'omipcr  un  trône  environné  de 
taut  de  pKdpïces,  ils  (laraissaient  disposés  à  ne  poirit  |)ermettre 

3u'aucuii  (1  eux  y  montât.  Celui  que  les  vœux  des  grandb  <  t 
e  la  nation  y  appdiaieAt«  et  qu'on  regardâii  couime  ie  ptus 
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propre  à  réparer  les  malheurs  de  sa  dynaslie  ,  élail  le  prince 
de  Loun-ngan.  Possesseur  des  villes  les  plus  riches  et  les  plus 
•  puissantes  de  l'empire ,  ayant  ses  Etats  placés  près  du  théiUre 
de  la  guerre,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  bons  ofliciers  et  de  braves 
soldats  dans  les  armées  du  prince  de  Fou  s'était  retiré  chez  lui 
à  Uang-lcheou ,  capitale  du  Tche-kianç ,  où  il  faisait  sa  rési- 
dence ordinaire.  Ses  qualités  personnelles  donnaient  à  la  poli- 
tique un  nouveau  motif  qui  devait  le  faire  préférer  A  ses  com- 
pétiteurs. Mais  ni  les  prières  des  grands ,  ni  les  instances  de 
toutes  les  personnes  attachées  à  son  service,  ne  purent  lui  faire 
accepter  un  trône  qu'il  prévoyait  devoir  lui  être  disputé  par  les 
princes  de  son  sang.  Il  nt  plus,  il  se  sacrifia  lui-même  pour  le 
salut  de  ses  sujets.  Les  Tartares  ,  dans  le  cours  de  leurs  con- 
quêtes,  étant  venus  investir  Hang-tcheou,  il  consentit  à  se 
remettre  entre  leurs  mains ,  sous  la  promesse  qu'ils  firent 
d'épargner  la  garnison,  les  mandarins  et  le  peuple.  Celte  con- 
duite élait  fondée  sur  l'impuissance  où  il  se  trouvait  avec  ses 
propres  forces  de  résister  à  une  armée  très-supérieure,  n'ayant 
aucun  secours  à  espérer  des  princes  de  sa  famille,  quoiqu'il  les 
en  eut  très-fortement  sollicités.  Cette  générosité  aurait  dû  lui 
concilier  l'estime  et  l'admiration  des  vainqueurs;  mais  la  poli- 
li(iue  ne  leur  permit  pas  de  laisser  vivre  un  rejeton  de  la  famille 
des  Ming,  à  laquelle  ils  enlevaient  l'empire.  Les  mandarins, 
honteux  de  survivre  à  leur  maître,  se  donnèrent  eux-mêmes  la 
mort,  pour  le  suivre  au  tombeau.  Tandis  que  ces  scènes  d'hor- 
reur se  passaient  dans  le  Tche-kiang  occidental,  deux  nouveaux 
prétendants  à  l'emnire,  tous  deux  de  la  famille  desMing,  le 
prince  de  Lou  et  Tcnu-tsing-kien,  prince  des  Tanç,  travaillaient 
dans  la  partie  orientale  de  cette  province  à  faire  réussir  les 
projets  de  leur  ambition.  Opposés  l'un  à  l'autre,  le  premier  se 
contenta  du  titre  de  protecteur  de  l'empire ,  et  le  second  prit 
hardiment  celui  d'empereur.  Ce  dernier  ayant  attiré  dans  son  /. 
parti  le  fameux  Tching-tcln-long,  lui  fit  quitter  le  métier  de  M 

|)irate,  qu'il  exerçait  sur  les  côtes  de  la  Cliine ,  pour  le  mettre  à  V 
a  tète  de  ses  troupes.  Les  entreprises  du  prince  des  Tang  pros-  :. 
pérèrent  tant  qu'elles  furent  conduites  par  ce  général;  mais 
.  un  événement  les  brouilla  sans  retour.  Le  prince  de  Lou  ayant  • 
envoyé,  l'an  1C46,  Tchen-kien  ,  un  de  ses  offîciers,  pour  traiter 
avec  le  prince  des  Tang ,  celui-ci  fit  mourir  l'ambassadeur,  sur 
ce  que  dans  l'audience  publique  qu'il  lui  accorda  il  ne  lui 
donna  que  le  titre  en  usage  parmi  les  princes  de  l'empire. 
Tching-tcbi-long,  ami  de  Tchen-kien,  jura  qu'il  vengerait  sa 
mort.  S'étant  retiré  à  bord  de  sa  fiottc,  il  offrit  ses  services  au 
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prinee  de  Loo.  On  ^1  depais  ce  temps  dècboir  ta  paissaDoe 
*    do  prince  de*  Tang  par  rincapaciiê  dos  généraux  qu'il  avail 
Bubstilués  à  Tching-tchi-loiig.  Obligé  de  fuir,  après  avoir  été 
abandonné  des  siens,  devant  les  Tartarcs  qni  Ip  poursuivaient, 

il  fiîf  ntfeint  à  Tinp;-trhcou ;  H.  se  voyant  <!:ins  !'impo<i«;il)ililé 
d'ci'haj>|MT,  il  <ir  pr»'ri|iila<l,'iiis  un  |>uils,  où  il  piTil  misérable* 
meiil  I  au  i(i  H».  La  mort  de  ro  |)niH  O  fat  suivie  de  la  perle  lîti 
Fou-kien  et  du  Kiang-si,  qui  tombèrent  au  pouvoir  des 
Tartares. 

Le  prince  des  Tang  laissait  un  frère  cnii  s*éCait  sanvé  du  Pon* 
kien,  et  prenait  le  titre  de  prince  de  TchiHyite-Dgao.  A  la  noo* 
velle  de  la  mort  du  premier,  le  second  étant  arri?è  à  Kouang- 

tcheou,  capitale  du  Kouanp-tong,  y  trouva  les  princes  et  les 
grands  de  la  cour  chifioise  occnp<'^  n  Irlihérer  sur  le  choix 
d'un  snrressoiir  à  rrinpiro,  <iAît«i  pf)ii\()ir  ru  ii  conclure,  (aiitils 
ct  iii'ii!  (ti\  i->('sde  st'iiliaieiils  :  si  [u  cseiHe  let  iiniia  lesdiflereuds, 
cl  leutiu  tuus  les  partis  en  sa  l.tseur.  Il  fut  proelamé  solennel* 
lement  empereur,  et  s'empressa  de  prendre  possession  du 
trône.  Hais  dans  le  même  temps  Kra-ehe-sse,  vioe^roi  da 
Kouang-si)  appelé  Thomas  par  les  chrétiens,  dont  il  avait  em- 
brasse Ta  religion,  ayant  assemblé  les  grands  mandarins  de  son 
département  ^  leur  persuada  que  Tchu-yeou-tcie  prince  de 
Yong-min?,  étnnî  petit-fils  de  I  empereur  rhiri-tsong,  avait  le 
droit  leplus  l(  p;ititnc  à  l'empire.  Aussitôt  il  ejujinrii  l'unanimité 
des  suflragos.  L  iie  députation  qu'on  Im  lit  pour  lui  annoncer 
sou  élection  lapant  salué  empereur,  il  refusa  ce  titre,  et  se 
contenta  de  odu  de  prince  deKouel.  Tchu-yue-ngao  lui  ayant 
dédaré  la  guerre,  les  années  des  deux  compètitenrs  se  livrè- 
rent à  Chang-fou  une  sanglante  bataille  dont  celle  du  prince 
de  Koue!  sortit  victorieuse.  11  n'eut  pas  le  même  bonheur  contre 
les  Tarlares,  qni,  Payant  battu  près  (le  Kounng-lcheon.  l'obligé^ 
rent  de  tuir  de  ville  en  ville.  Mais  hiu-chc-sse.  {]u'\  avait  [)ro- 
curé  son  élévation,  lui  rendit  le  couraj^par  une  grande  virioire 
qu|il  remporta,  l'an  10i7 ,  sur  les  Tartares  devant  Koui  i  lin, 
qu'ils  assiégeaient  sous  les  ordres  du  général  chinois  Li-tching- 
tong.  Kia-cbe-sse  lui  procura,  l'année  suivante,  un  nouvel 
avantage  encore  pins  éclatant  sous  les  mars  de  la  même  place. 
Cet  év&ement  fit  un  tel  effet  dans  l'empire,  que  les  plus  oetlea 
provinces  vinrent  faire  leurs  soumissions  au  prince  de  Kooef. 
Ce  fut  Li-lrhing  tonç  lui-mcmo  qui  fut  le  principal  auteur  de 
cette  révolu li<i II.  la  fortune  «e  lassa  bientôt  «le  favoriser 

lesarnriesdu  jttlnirdr  Koueï  Ses  généraux.  Kin-tc  hiii-iiioari  et 
i^i-tcbing-tODg  ayant  échoue,  1  an  1649,  au  siège  de  Kan-tcheoUi 
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dans  leKîang-sî,  curent  le  malheur  de  se  noyer  tous  les  deux, 
mais  non  pas  dans  la  même  rivière,  en  fuyant  devant  les  Tar- 
tares.  Les  affaires  de  ce  prince  ne  furent  plus  désormais  qu'un 
enchaînement  de  peines  et  de  disgrAces. 

La  Chine  fut  délivrée,  vers  le  même  temps,  du  rebelle  Tchang- 
hien-lching,  non  moins  redoutable  aux  Chinoisqu  aux  Tarlares. 
Les  ravages  qu'il  conmiit  dans  le  Chen-si,  le  Ilo-nan,  le  llo- 
kouang,  le  Kiang-nan,  le  Sse-tchuen,  surpassent  toutes  les 
horreurs  qu'on  peut  imaginer;  sa  fureur  éclata  surtout  dans 
le  Sse-tchuen.  S'élant  rendu  maître  de  Tching-ton,  capitale  de 
celte  province,  il  y  attira  les  lettrés,  classe  de  gens  qu'il  haïssait 
mortellement,  sous  prétexte  de  les  élever  à  de  nouveaux  hon- 
neurs; et  trente-deux  mille  s'y  étant  rendus,  il  les  fit  tous  égor- 
ger. 11  fit  subir  le  même  sort  à  trois  mille  eunuc^ues,  et  à  tous 
les  ho-chan  qui  se  trouvaient  dans  Tching-ton.  Ce  ne  fut  point 
encore  là  où  se  termina  la  barbarie  de  ce  monstre  dans  le  Sse- 
tchuen.  Ayant  appris  qu'un  de  ses  généraux  qu'il  avait  envoyé 
contre  les  Tartares  avait  passé  à  leur  service,  il  s'en  prit  à  cette 
province,  dont  il  fit  massacrer  jusqu'à  six  cent  mille  habitants, 
comme  s'ils  eussent  été  complices  du  général  directeur.  Ses 
propres  concubines  furent  les  victimes  de  sa  cruauté.  Pour  n'a- 
voir aucun  obstacle  dans  ses  armées,  et  se  préparer  à  repous- 
ser les  Tartares  qui  venaient  à  lui,  il  fit  égorger  jusqu'à  deux 
cent  (Quatre-vingts  de  ces  malheureuses,  et  persuada  à  ses  soldats 
de  faire  le  même  traitement  à  leurs  femmes,  dont  il  périt  dans 
cette  boucherie  jusqu'à  quatre  cent  mille.  Enfin,  étant  prés  de 
Ilan-tchong,  il  fut  tué  d'un  coup  de  flèche  par  les  soldats  d'uoo 
armée  de  Tartares,  qu'il  était  allé  reconnaître. 

Slalislique  de  l'empire  chinois  tur  la  fin  de  la  dynastie  det 
Ming  et  au  comm^ement  de  la  dynastie  lartare  mant" 
choue. 

Plusieurs  missionnaires  européens,  tels  que  Martini  et  Ma- 
galhan,  qui  étaient  en  Chine  sur  la  fin  delà  dynastie  des 
AUng  et  au  commencement  de  la  dynastie  tartare-mantchoue, 
ont  public  des  renseignements  curieux  sur  l'état  de  l'empire 
chinois  à  cette  époque,  puisés  dans  leurs  propres  observations 
ou  dans  les  livres  oiinois  de  la  dynastie  des  Ming.  Nous  allons 
en  reproduire  les  faits  les  plus  importants,  afin  de  faire  voir 
quelle  riche  conquête  firent  les  Tarlares  Mantchous  en  s'em- 
paraDt  de  la  Chine,  et  à  auelle  époque  doivent  se  rapporter  les 
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deteripUont  de  la  Chine  que  la  plupart  des  géographes  e(  des 

historirnscn  ont  tracées,  m  stifvaiit  sans  discerneineot  le  travail 
des  anciens  mi^^siniinnin'S  jrsinlt'?. 

La  (  liiiH',  suiis  l(  s  î^lttKj^  riait  divisée  en  quinzi^  pniMnroç, 
qni,  par  leur  grandi  ur,  leur  richesse,  leur  fcrliiite,  ^louvaieui 
être  appelées  des  royaumes. 

«  Les  lîeax  murés,  dit  le  P.  Gabriel  de  Magalhan  t),  fqm 
mdonit  à  Pé-king  en  1677,  après  vin^-^enf  ans  de  séjour  à  la 
cour  des  empereur»,  et  huit  qnll  avait  passés  anparavani,  dé 
1640  h  1648,  à  parcourir  presque  toutes  les  parties  de  h 
Chi!ie\  les  lieux  murés  sont  au  nombre  de  4.402,  et  ils  sont  di- 
visés eu  «Icux  orfires.  lecivil  et  le  militaire.  L'ordre  civil  contient 
2,045  lipux  mures,  savoir  :  !75  villes  du  prefîi?»T  nnlro  (jiw  les 
Chinois  a mjeilenl  fourn  i  du  second  ordre.qu  onaiiprllc  icheou; 
1,288  villes  du  troisième  ordre,  qu'on  appelit*  /ucn;  250 
iMMelieriet  royales,  appelées  y«;  et  i03  sentinelles  ou  hôtelle- 
ries royales  do  second  ordre,  nu'on  nomme  tekang^im» 

»  Entre  les  cités  et  les  villes  ae  cet  empire  j'en  compte  pla- 
sieurs  situées  dans  les  provinces  de  Vur)<nan,  deQoef-eheo,  de 
Ounm-si  et  de  Su-cbnen,  et  (|ui  toulefois  ne  pa^entancnn  triJbat 
à  Tcmpcreur,  et  no  lui  obéissent  pnirii,  mais  h  des  princes  ou 
seigneurs  particuliers  ou  nhsolus;  les  villp?,  pnnr  l'ordinaire, 
sont  de  telle  sorte  entourées  de  hautes  momagnes  et  de  ro- 
chers escarpés,  qu'il  semble  que  la  iiahire  ait  pris  plaisir 
à  les  fortilier.  Au  dedans  de  ces  montagnes  il  y  a  des  campagnes 
et  des  plaines  de  plus  d*mie  journée  de  chemin,  où  l'on  voit  des 
atés  du  premier  et  du  sei^ond  ordre»  et  beaucoup  de  villes  et 
villages.  Les  peuples  soumis  à  ces  seigneurs  se  servent  de  la 
langue  chinoise  avec  les  Chinois;  maiSi  outre  celMà,  ib  ont 
encore  leur  laufjjn^ije  particulier. 

»  Les  CliifHMs  orît  f:ùt  imprimer  un  itinéraire  public,  qui 
contient  tdu^  l(  s  (  licjnins,  tant  par  terre  que  par  eau,  depuis 
Pé-king  jusqu  aux  derniéus  cxf  rérnih  de  rempirc.  Les  man- 
teins  qui  parlent  de  la  cour  pour  aller  exercer  leurs  emplois 
et  tous  les  voyageurs  se  servent  de  ce  livre  pour  savoir  la  route 
qu'ils  doivent  tenir,  la  distance  d'un  lieu  ft  raolre»  et  les  stades 
de  chaque  journée.  Dans  ce  livre  tous  les  chemins  royaux  de 
l'empire  sont  divisés  en  4,145  journées,  dont  chacune  a  un  liea 
où  les  mandarins  sont  logés  et  défrayés  aui  dépens  de  l'empe- 
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ffur,  (laand Us  tobI  neréer  lears  emplois  ;  mais,  quand  on  les 
prive  ae  leurs  charges,  ils  perdent  aussi  le  droit  d'être  logés. 
C<»^  J,i45  lieux  se  uorunuMil  ye  et  Ithin,  m\  on  joignant  ces 
(h  ux  rnols  ye-lchin.  cV^il-à-dirp  h'eux  de  ifigrmeni  ei  de  sen- 
liiit  ilr;  v\  c'est  avrr  beaucoup  de  raison  qu'on  U  ur  a  imposé  ce 
nom;  lai  on  y  aUend  les  mandarins  avec  autant  de  soin  et  de 
circonspection  que  si  Ton  y  élail  en  garde  contre  une  aruiée 
ennemie.  Deoes  lieux,  il  y  en  a  735  dans  les  villes  du  premier  cl 
du  second  ordre,  dans  les  villes  frontières  et  dans  les  châteaux 
situés  au  dedans  de  l'empire;  ^5  sont  dans  les  lieui  appelés 
ye,  et  iOô  dans  ceux  qu'on  appelle  ir/im.  Les  uns  et  les 
autres  ont  été  !)âlis  aulreftns  dans  !e!?  endroits  où  il  n'y  avait 
point  de  villes,  et  peuvent  «"'fre  appelés  villes  du  second  or- 
dre, piUM  e  (|u  sont  loiis  entoures  de  murailles,  qu'ils  ont 
chacun  un  niandann  qui  les  gouverne,  et  qu'il  y  en  a  quelques- 
uns  plus  grands  cl  plus  peuplés  que  beaucoup  de  villes  el  de 
dtés.  11  y  en  a  103  oui  o  ont  point  de  murailles,  mais  qui  5ont 
des  lieux  fort  granils  et  fort  peuplés.  Un  jour  avant  le  départ 
du  mandarin,  on  fait  partir  un  courrier  avec  une  petite  dlanche 
ou  tablette  que  les  Chinois  nomment  pai,  sur  laquelle  sont 
écrits  les  noms  el  la  charge  de  celofïicier.  et  au  b,TS  son  nom  et 
son  sceau.  Aussitôt  qu'on  l'a  vue,  on  netloie  et  prépare  le  pa- 
lais où  il  doit  loi^er.  et  ces  préparatifs  sont  plus  ou  moius 
grands  et  plus  ou  inoins  somptueux,  à  proportion  de  la  dignité 
du  mandarin  <  comme  les  viaiales,  leâ  portefaix,  les  chevaux» 
les  chaises,  les  litières  ou  les  barques,  si  le  voyage  se  fait  par 
eau.  et  enfin  tout  ce  qui  lui  peut  être  nécessaire.  Dans  ces  hô- 
telleries on  reçoit  de  la  même  manière,  i  proportion,  toutes 
fortes  d'autres  personnes  tant  Chinois  qu'étrangers,  à  qui  Tem** 
pereur  accorde  cette  grâce.  Dans  ces  mêmes  endroits,  les  cour- 
riers du  gouvernement  prennent  ce  dont  ils  ont  besoin,  pour 
aller  en  toute  diligence,  lis  y  trouvent  toujours  des  chevauji  en 
,  état  de  partir. 

'  »  L'empire  de  la  Chine  a  11,502,872  (.nnilies  ou  feux,  sans 
,y  comprendre  les  femmes,  les  enfants,  les  pauvres,  les  niaiida- 
'rins  qui  sont  en  charge,  les  soldats,  les  bacheliers,  les  lioen- 
.dès,  les  docteurs,  les  mandarins  dispensés  de  servir,  ceux  qui 
.  vivent  sur  tes  rivières,  les  bornes,  les  eunuques,  ni  tous  ceux 
«|ui  sont  de  sang  royal,  parce  qu*on  ne  compte  que  ceux  qui 
cultivent  les  lerres.  ou  qui  payent  des  irilniis  ou  des  renies  à 
l'empereur,  il  y  a  dans  tout  rompirr  .vj,788,ô()i  hommes  OU 
mâles.  Voilà  ce  qui  regarde  Tordre  civil  de  la  Chine. 
»  L'ordre  militaire  coniieat  929  grandes  forteresses  du  pre« 
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mier  ordre»  d  fort  importantes»  soit  m  les  Orontilres  poor  stf  ^ 
?ir  de  defs  on  de  défenses  à  l'empire  contre  les  Tartares»  soil 
sar  les  confins  des  provinces  contre  les  Tolenrs  et  les  rebelles. 

1m  Chinois  les  appellent  kouan. 

»  II  y  n  507  forlcresses  du  second  ordre,  qu'on  appelle  //oucC 
en  langue  chinoise;  ôll  Ibrleressi's  d'J  Irnisiniic  (inîr(^ .  ■•!f»pe- 
lèes  io;  500  du  quatriènte  ordre,  appelées  ichin  i^ui  vnit  le 
même  nom  et  la  niême  sigiiilieation  que  celles  du  cinquième 
ordre  civil);  et  150  du  cinquième  ordre,  appelées  T^ao.  1(  y  a 
100  forteresses  dn  siiiènie  ordre  appelées  pou ,  et  enfin  SOO  du 
septième  ordre,  qu'on  nomme  IcftaC.  Ces  dernières  sont  de  di- 
verses sortes;  les  unes  sont  dans  les  champs  et  scr\'cnl  de  refuge 
anx  laboureurs^  qui  s'y  retirent  avec  leurs  bestiaux,  leurs  ins- 
truments aratoires  el  leurs  meubles,  quand  les  Tartares ,  les 
voleurs  ou  Irs  rehi  Iles  courent  la  campagne ,  oti  même  quand 
les  arm(  1  s  de  1  eniprreur  sont  en  marche  ;  d'autres  sont  situées 
sur  des  nmiUai^ties  cm  arpées  en  précipice,  où  l'on  monte  ou 
par  des  degrés  taillés  dans  le  roc,  ou  par  des  échelles  de  corde 
ou  de  bois  qu'on  ôlc  c^uand  on  veut;  et  celles-ci  n  ont  pour 
l'ordinaire  aucune  muraille^  parce  qu'elles  n*en  ont  pas  besoin  ; 
les  autres  enfin  sont  aussi  sur  des  montagnes  ;  mais  elles  ont 
quelque  avenue,  et  celles-ci  sont  revêtues  aune  double  et  triple 
muraille  du  côté  de  l'entrée. 

»  Par  ce  dénombrement,  on  voit  que  les  \\^\\\  militaires 
sont  au  nombre  de  'i,357,  qui,  êtaal  joints  avec  ceux,  de  l'ordre 
dviK  montent  à  4,402. 

»  Outre  cela,  il  y  aau  danset  au  dehors  de  ces  graiulos  uiu- 
ndllcs  qui  environnent  la  Chine  plus  de  5,000  tours  ou  châ- 
teaux appelés  Itff t  chacun  desquels  a  son  nom  propre.  Oo  j 
tient  toute  Tannée  des  gardes  et  des  sentinelles,  qui  donnent 
l'alarme  dès  que  l'ennemi  parait,  et  font  signalde  jour  avec  une 
bannière  qu'ils  élèvent  au  plus  haut  de  la  tour,  et  la  nuit  avec 
un  grand  flambeau  allumé.  Si  nous  comptions  ces  tours  ou 
châteaux  p  irmi  les  lieux  militaires  dont  ces  derniers  feraient 
le  huiti<  tiii  ordre,  il  v  en  aurait  en  tout  5,357. 

»  Le  nombre  des  si  li!  its  (jui  gardent  la  grande  muraille  est 
de  y02,Uo  4.  Les  troupes  auxiliaires ,  qui  y  accourent  quand  les 
Tartares  se  mettent  en  devoir  d'entrer  dans  la  Chine,  sont  in- 
nombrables, et  il  y  a  589,167  chevaux  destinés  poor  les  trou- 
pes. La  dépense  que  l'empereur  fait  pour  la  paye  des  officiers 
etdessoldaismontetonslesansà  la  somme  de  5,034,7U  lifres. 

»  Par  ce  que  nous  avons  dit  des  soldats  destinés  à  la  gnrde 
des  murailles  ei  des  frontières  contre  les  Tartares,  on  peut  ni* 
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sèment  juger  de  la  quantité  de  ceux  qui  sont  employés  sur  les 
cxHitins  des  provinces,  dans  les  cités,  dans  les  villes  et  dans  tous 
les  autres  lieux  murés  du  royaume,  où  il  n'y  on  a  aucun  qui 
n'ait  sa  garnison.  Ils  sont  au  nombre  de  707,070,  qui,  en  temps 
de  paix,  gardent  et  aa'ompagnent  pendant  le  jour  les  manda- 
rins, les  ambassadeurs  et  autres  personnes  défrayées  aux  dé- 
pens de  l'empereur,  et,  pendant  la  nuit,  sont  en  sentinelle  au-  ' 
prés  de  leur  bar(|ue  ou  de  leur  logement.  Quand  ils  ont  l'ait 
une  journée,  ils  s  en  retournent  à  leurs  garnisons,  et  d'aulres 
leur  succèdent  et  prennent  leur  place.  Les  chevaux  que  l'em- 
pereur entretient,  tant  pour  les  troupes  que  dans  les  postes,  se 
montent  à  504,000.  Ces  soldats  et  ces  cnevaux  sont  toujours 
entretenus;  mais,  quand  il  y  a  quelque  révolte  ou  quelque 
guerre,  les  armées  qui  s'assend)lenl  et  qui  accourent  de  toutes 
les  provinces  sont  presque  innombrables. 

»  Il  y  a  dans  les  quinze  provinces  de  l'empire  :  * 

»  321  ponts  célèbres  ; 

»  1,472  lleuves  et  rivières  navigables,  lacs  poissonneux,  fon- 
taines chaudes,  médicinales  et  merveilleuses; 

D  2,099  montagnes  fameuses,  soit  parce  qu'elles  ont  été  tail- 
lées en  forme  d'idoles  monstrueuses,  soit  à  cause  de  leurs 
sources,  de  leurs  herbes  et  de  leurs  minéraux  doués  de  grandes 
vertus,  ou  par  leur  hauteur  extraordinaire,  ou  par  des  beautés 
qui  les  distmguent  des  autres  ; 

»  l,l5îMours,  arcs  de  triomphe  et  autres  semblables  ou- 
vrages magnifiques,  élevés  en  l'honneur  des  empereurs  illus- 
tres, des  hommes  célèbres  par  leur  valeur  ou  leur  science,  des 
veuves  et  des  lilles  renommées  par  leur  chasteté  et  leurs  vertus; 

»  272  bibliothèques  embellies  de  beaucoup  d'ornements, 
abondantes  en  livres,  et  bâties  avec  de  grandes  dépenses  ; 

»  2,090  pièces  antiques  fameuses,  comme  statues,  peintures 
célèbres,  vases  de  grand  prix  et  d'une  grande  célébrité; 

))  709  temples  construits  par  les  Chinois  en  divers  temps  en 
mémoire  de  leurs  ancêtres,  et  considérables  par  leur  grandeur 
et  par  la  beauté  de  leur  architecture; 

»  480  temples  d'idoles  ,  célèbres  et  très-fréqucnlés  à  cause 
de  leurs  richesses  ou  des  fables  que  l'on  raconte  de  leurs  idoles. 
Dans  ces  temples  et  dans  les  autres  de  tout  l'empire,  dont  le 
nombre  est  incroyable,  habitent  530,000  bonzes  patentés; 

»  085  mausolées,  fameux  par  leur  architecture  et  par  leur 
richesse. 

»  On  comptait  en  Chine,  à  la  même  époque  : 

D  3,030  hommes  illustres  et  renommés  par  leurs  vertus» 
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par  Imt  sdence ,  par  leur  courage  ^  par  lear  valear,  etc.  ; 

h  M  filles,  femmes  ou  veuves  qui,  par  leur  chastelé,  leur 
courage  cl  leurs  actions  héroïques,  se  sont  rendues  dignes  d'une 

éternelle  iTiémoirr  ; 

»  90,0(>0  Iwcheliers,  qui  ont  étudié  dans  autaul  de  collèges 
qu'il  y  a  de  villrs  de  tous  les  ordres. 

»  D'après  U  s  e.italogurs  chinois,  imprimés  quatre  fois  par  an 
avec  (les  tjpt's  mobiles,  il  y  avait  en  Crane  : 

m  15,647  mandarins  de  lettres  dans  tout  Tempire,  et  18,590 
mandarins  d*annes. 

p  Voici  l'état  des  revenus  de  l'empereur  fui  entraient  tons 
les  ans  dans  ses  trésors  et  dans  ses  magasms.  Nous  Tavons 
tiré,  dit  le  P.  Ma-nlhnn,  d'un  auleur  furl  rx.irl  et  d'une 
grande  nutoritè  parmi  les  Chinois,  et  dunl  les  livres  s'appeileat 
Qti-hio-pien. 

»  Il  entre  tous  les  ans  dans  lelrésoi  royal  18,600,000  écus  d'ar- 
gent (  I  ),  on  quoi  loulcfois  ne  sont  pas  compris  les  droits  qu'on  lève 
sur  tout  ce  qui  s'achète  el  qui  se  vend  dans  tout  l'enipire,  ni 
le  profit  de  quelques  millions  que  l'empereur  prête  à  des  usu- 
res excessives,  m  les  revenus  des  terres,  des  k^is  et  des  jardins 
royaux  qui  sont  en  grand  nombre,  ni  l'argent  des  confiscations, 
qui  se  monte  quelquefois  à  plusieurs  miniou*;:  ni  enfirt  les 
renies  des  biens  immeubles  confisqués  sm  f  s  criminels  de 
ièse-maje<î(ê,  sur  les  rebelles,  sur  ceux  qni  M>leul  les  deniers 
royaux,  ou  qui  \(»lMit  mit  le  peuple  jusqu  a  la  somme  de  mille 
crus  el  au-dessus,  ou  tpii  eommellent  des  crimes  énormes,  uu 
qui  font  de  grandes  taules  dans  rexerctce  de  leurs  charges,  et, 
en  d'autres  cas,  que  l'avarice  des  ministres  détermine  pour  aroir 
prétexte  de  dépouiller  les  particuliers.  —  Ci.,.  18.600,000  écus. 

»  Il  entre  aussi  dans  le  trésor,  SOUS  le  titre  de  rmons  de 
rimpératrioe,  1,823,969  écns« 

»  On  porte  tous  les  ans  dans  les  magasins  de  la  cour  ; 

lo  43,538,804  Sacs  de  ris  et  de  blé; 

9»  1,515,937  pains  de  sel,  du  poids  de  dnquanto  Lms 

chacun  ; 

8^  258  livres  de  vermillon  trés^fin; 

4®        94,757  livres  de  vernis  ; 

5'        58,660  livres  de  fruits  sers,  comme  df  s  raisins,  des 

figues,  des  noix,  des  chàUij^nes,  elc« 

(I)  Ce  «ont  pluiét  des  tian^  en  oneei  d*aigciit,  qui  vahM  7  Irancs 
SOcentioMi. 


Digitizeci  by  Google 


»  On  porte  dans  les  garde-robes  de  l'empereur  : 

i<»  1,655,432  livres  de  soie  de  diverses  couleurs  et  en  étolTes, 
comme  éioflfe  simple,  velours,  salin,  damas 
€t  autre»;  en  quoi  ne  sonl  pas  œmiiris  lei 
habits  impéiiam  qtt'apporteot  les  barques 
dont  il  a  été  question  ; 

S*  476,S70  pièces  de  soie  légère,  dont  les  Chinois  s'habil* 
lent  en  été; 

5*    272,90."  livres  de  soie  écrac  ; 

4**     390,48! )  [M près  do  toile  de  COtOn; 

6*     404,217  livres  lie  colon; 

0*      5G,i80  pièces  de  loile  de  chanvre, 

7*     31,470  sacs  de  fèves,  qu'on  donne  aux  chevaux  de 

l'empereur  au  lieu  d'avoine  ; 

Et  8o  2,598,583  boites  de  paille,  chacune  du  poids  de  quinie 
livres.  Ces  deux  derniers  articles  étaient  ainsi  sous  les  empe- 
reurs chinois  ;  mais  ils  sont  à  présent  au  triple  et  même  au 
qfirndrtjple,  à  cause  (f"  I.i  i^r.inde  quantité  de  chevaux  que  les 
empereurs  tarlnn  s  etilrelieniienr 

»  Outre  toutes  ces  choses,  tirées  (lu  livre  chinois  rjiie  j'ai  cilé, 
on  en  amène  plusieurs  autres  à  la  cour,  par  forme  de  rede- 
vance, comme  des  hœufs,  des  moutons,  des  cochons,  des  oies, 
des  canards,  des  poules  et  autres  animaux  domestiques  ;  quan* 
lUéde  venaison  et  du  gibier,  commodes  sangliers,  des  ours, 
des  cerfs,  des  daims,  des  lièvres,  des  lapins,  des  poules  de  bois, 
et  d*antres  oiseaux  terrestres  et  aquatiques;  des  poissons* 
conuTie  des  barbeaux,  des  truites  fort  grand<^s ,  et  benueoup 
d'  ujires,  tous  evrcîlerjls ,  et  dont  je  ne  sais  pas  les  noms  eu 
pQrtu^.iis;  toutes  sorLes  d'herbes  de  jt'îrdin ,  aussi  vertes  et 
aussi  IVau  lies  au  ludieu  de  l'hiver,  qui  est  Irès-gnuui  en  cette 
cour,  (]u'au  printemps,  etc.  Je  n'ai  pu  savoir  au  juste  la  quan- 
lîlé  précise  qu'on  apporte  tous  les  jours  de  toutes  ces  choses  ;  je 
puis  toutefois  assurer  qu'il  en  entre  au  palais  une  si  grande 
abondanoe,  qu'elle  paraîtrait  incroyable  si  je  pouvais  l'exprimer 
exactement.  » 

Le  P.  Martin  Martini,  dans  son  Atlas  sinemfs ,  publié  à 
Anvers  en  l65i,  cVst-fi-dire  trenle-qnntrp  nos  .ivnnl  la  put)li- 
calioi»  de  l'ouvrage  du  1*.  Magalhan,  donne  des  (  hifTres  •iitlé- 
renls pour' les  revenus  de  l'empereur;  il  porte  à  00,000.000 
d'écus  ce  qui  entrait  annuelh  nient  dans  les  coHrcs  de  l'empe- 
reur bous  la  dynastie  des  Miiig,  sans  y  coniprendro  ce  que^  les 
goaveraeura  Uraient  des  deniers  pubbcs^  ni  l'argent  pour  1*^ 
tretien  des  offiders  et  soldat»;  de  iotte  qu'il  porUîl  à  160  mil-* 


Digitized  by  Google 


^  116  — 


llûiiBd'éciis(i)  le  revenu  total.  Aa  re^e,  ajoul^-t-B*  Venipeieor 
te  pebt  disposer  de  la  moindre  partie  de  celte  grande  Somme, 
ear  on  mel  tout  cet  argent  dans  le  trésor  publie;  nétmnoios il 

a  tout  ce  qu*il  vcul^  mais  il  faut  qu'il  le  demande  au  surinlen* 

â-Aut  î1f'<;  ft!micrs  cl  aux  trô^nricrs.  N>mî;  rrtînisson'^  drtns  le  ta- 
bleau sun-iiil  1<'S  chllh■ei^  h  jx'^j m l,i t inn  pi  (i^s  inipôf^  ri.-» 
(4aque  province,  lois  que  It^  tiyiiiie  tlibi>emmCS  MarUlii,  da- 
jirès  «les  livres  et  dorunienls  rhinois  : 


o 
a 


1 

2 
3 

'  5 
G 
7 
8 

I 

10 
11 

\2 
15 
li 
15 

\ 


NOMS 


DES  l>MVIIICU 


de  l'eiupire. 


NOMUUE 


Pé-tcU-U  

ChaD*si  

Chan-loung. . 

Hn-îi.'UI  

Sse-U  huiiaii.  . 

Kiarif;-si. ...... 

Kiang-nou 
Tche-klang... 
Fou-kien  •••••• 

Kouang-loung 
Kouang-si.... 

VuQ-iiau.t.... 


Tulaui. 


8 

5 
8 
6 
8 
8 
/i5 
13 
14 
11 
8 
10 
11 
8 
22 


185 


1 55 

107 
9'2 
U){) 
124 
108 
67 
110 
65 
48 
75 
9Î) 
10 
8i 


418»980 

5  8!),  050 
851.051 
770,555 
580, 'iOO 
ACy\,V2<) 
55I,08() 
I,9(j5,0'i0 
1,969,816 
1,242,13$ 
5O0,*2OO 
485,5(>0 
180,710 
4  5 , 505 
I52,t^58 


1312,10,728,787 


Sacs  de  rir, 
milJet,  fro- 
meat. 


5,081,015  2,274,012 
3,931.170  1,020,057 


(>,759,(i75 

5,100,270 

2,201,170 

4,833,5001 

0,519,800] 

9,907, 429i 


2,812,110 

2.'?'!  V  ^77 
6,iu0.ooô 
2.1 «7, 559 
1,616,600 
5,995,034 


4,5i6,470  i.5i0,m 

l»80t,677|  885,115 
1,978.9221 1,017,772 
l,051,760l  451,950 
231,5G5[  17.658 

l,433,iiu|l*^^^*^ 


58«917,685|32;ia8y0dâ 


i   (1)  si  le  p.  Matijoiy  ooimiieil  est  probable,  et.«».»i.«  ^ 
^dVcti#,  le  liant;  ou  once  d*argeiit  dci  Ghinou,  qui  vaut  7  Utaim  50  «dk* 
jttin(:s  de  notre' monnaie,  le  revenu  en  quetlîoa  a'éièfflnil  4  ttaflUiPi 

"^ceni  vingl-cinq  millions  de  noU"e  monnaie. 

(2)  Ce  tableau  ei t  cm^ riuité  à  l'ouvn^a  de  M*  faialuer  aur  la  i^busa. 
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'      PRINCIPAIX  TUIBLIS  PAYES  LS  NATLUE. 

1 


Livres 

Etoffe  <le 

de  Ad 

soie  en 

lin. 

pièces. 

^4 

50 

34iO 

9,218 

» 

Y) 

)) 

» 

17,077 

» 

11,516 

2,077 

28,452 

1» 

3»574 

» 

» 

» 

5,î^00 

» 

Mil 

l55,2bG 

Livre»  Je 
soie 


24, 5( 


j» 

» 

09 
» 

370,466 
104 

» 


de  Joie 
fik'e. 


45,185 
4,770 

9 

)) 

» 

0,350 
)) 

5,250 
(î,805 
» 

» 
n 

» 


tî6,3H7 


Livres    î     ll  'itos  de 


de 

CutOU. 


15,748 
» 

17,172 

52,i40 

7  4,851 
>j 

» 
I» 
» 

» 


i58,o(')l 


|tailk>  et 


8,737,384 
9,544.850 

1,514.7  iO 
3,82  i,  200 
2,288,7-4  4 

» 
» 
» 

5,804.317 
7,7Oi,401 

» 

» 

1» 

9 


50,4lb,t>l..i 


Mcsurei 
de 


130,870 
420,000 

» 

140,177 

» 

705.100 
444,700 
» 

37,580 

» 

d(i,U05 


Ainsi,  selon  le  P.  Marlini  et  les  livres  chinois  C|u'il  a  consul* 
tés,  il  y  avait  tons  les  derniers  empereurs  desMing: 
185  métropoles  ou  capitales  desproviaces  ; 
1«513  villes  secondaires  ; 
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10,728,787  faimlles; 

58  917,688  hommes  màles.  sans  les  exceptions  précitées. 
Le  rerena  de  l'empereur  (c'csl-à-diredu  pouvoir  exécutif) 

élail,  en  nature,  de  :  ^  r 

32,i(m.(>:.*2  sars  <!e  riz,  de  miilet  et  de  froment,  chaque  sac 
pesant  ccnl  vingt  livres;  •  » 

8,011  livresilelin  fin,  la  livre  étant  de  vinçt  onces; 

1     286  pièces  ou  rouleaux  d^iloffes  de  SOM' 

oi*  i  !  1 GU  livres  de  ioie  écrue  ; 

66,587  livres  de  soie  filée  ; 

158»66l  livres  de  coton;        .  ^  ^  .  / 

59,418,6^  bottes  de  paille  et  de  foin,  tirées  de  sept  pio* 
vîoccs  pour  les  chevaux  de  rcmpercur  ; 

ij)i4,'20i  mesures  de  sel,  chaque  mesure  pesant  cent  vingt 
livres,  tirées  de  sept  provinces. 

La  quantité  de  sacs  de  riz  envoyés  annuellement  à  la  cour, 
des  provinces  méridionales,  par  la  voiedu  grand  canal, et  trans- 
portés sur  plus  de  9,000  navires  (charges  chacun  de  500  sacs), 
excédait  4,500.000.  .  ^ 

Parmi  ces  tributs  ne  sont  pas  compris  les  produits  des  doua* 
nés,  des  péages»  des  droits  imposés  sur  les  navires,  elc,  etc., 

Soi  se  montaient  encore  à  des  sommes  in  s-élevéïs  On  peut 
onc  facilement  établir  avec  Martini  que  les  revenus  de  l'eut- 
pire  s'élevaient  à  i :>(),o(h),(K)0  decns,  ou  (en  supposant  que 
leru  qu'il  |)r('nail  novir  unité  de  son  calcul  était  \e  tiang  ou 
once  d'argent  dclaUunc)  à  un  milliard  cent  vingl  ciuqmillious 
de  francs. 


XXll*  DYNASTIE  '.  LES  TSIN6. 


1610.  Cette  année  est  celle  que  les  Chinois  comiU»  nt  pour  la 
prennère  de  Chun-tchi.  Il  entrait  alors  dans  sa  quatorzième 
année.  Ses  oncles,  qui  exerçaient  la  régence,  jugeant  à  propos 
de  le  marier,  lui  cherchèrent  une  épouse  paruii  les  |)rinces 
mongous.  L'ambassade  qu'ils  envoyèrent  pour  en  (aire  la  Ue- 
niande  était  magnifique.  Mais,  en  passant  à  TaI4ong,  les 
jeunes  gens  qui  la  composaient  ayant  enlevé  la  fille  de  Tun  des 
plus  distingues  de  la  ville,  qu'on  menait  en  pompe  à  son  époux, 
excitèrent  parmi  les  citoyens  un  soulèvement  universel.  Le 
gouverneur  Kiang-tsaî,  s  étant  vainement  plaint  de  cet  attentat 
au  chef  de  l'ambassade,  lit  main  basse  sur  tous  les  gens  de  sa 
suite,  il  n'en  demeura  pas  là.  11  pubUa  uu  manileste  ffwu( 
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eihorter  la  nation  cldnoise  I  la  ren^ieifioe.  Cet  teil  produisit 
tout  refTet  que  le  gouverneur  pouvait  espérer.  Tout  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  brave  et  de  plus  courageux  clans  le  Cban-si  et  le 

Chen-si  .iccourul  pour  se  joindre  à  lai.  Il  engngea  même  dans 
son  parli  le  prince  mongou,  dont  la  lille  a\nil  élé  loi  jet  de 
î'amhassadc.  La  cour  de  l'ê-king  vint  à  bout  de  délnrhcr  de  «a 
liLîue  ce  [>riri(  e,  et  de  renouer  le  mariage  de  si  lille  avec  ic 
jeune  enipereur.  Mais  Kiang-lsai  n'en  lui  pis  moins  ardent  à 
poursuivre  les  Chinois.  Deux  grandes  batailles  qu'il  gagna  sur 
eux  répandirent  l'alarme  dans  Pé-king.  S'étant  ensuite  retiré 
dans  laMong  pour  v  faire  reposer  ses  troiipes,  il  y  fut  investi 
par  le  général  Tse-tdiing-ou a ng.  Un  fossé  large  et  profond  que 
celui-a  fit  creuser  autour  de  la  place  semblait  fermer  toute 
î^éauk assiégés.  King-lsaï,  à  la  tête  de  ses  soldats,  le  force, 
après  un  comtKit  de  quatre  heures;  mais,  en  poursui\anl  l'en- 
•  nemi,  une  Uècbedout  il  est  atteint  lui  enlève  la  victoire  avec 
la  vie. 

Le  prince  de  Kouci,  malgré  les  derniers  revers  qu'il  avait 
essuyés,  s'était  (ait  reconnaître  empereur  des  provinces  méri- 
dionales de  la  Chine.  Mais  ce  titre  ne  le  réconalia  point  avec  11 
fortune.  Deux  batailles  qu'il  perdit,  en  1650,  contre  IcsTar- 
tares  furent  suivies  de  la  prise  de  Moucî  lin,  sa  capitale,  qui» 
se  trouvant  alors  dégarnie  de  troupes,  et  n'espérant  aucun  se- 
cours d'ailleurs,  ne  put  être  défendue  par  le  ministre  Kiu-ssc- 
che  et  le  grand  général  Tehang-long-kharïg,  qui  s'y  étaient 
renfermés.  Ce  fut  en  vain  que  le  général  ennemi  [)roposa  à  l'un 
et  à  l'autre  de  passer  au  ser\ice  des  Tnrlares.  Les  trouvant  iné- 
branlables, il  ne  put  refuser  des  éloges  à  leur  tiùélité;  mais  la 
politique  ne  lui  permit  pas  de  la  laisser  impunie.  Tous  deux» 

Ees  ordres,  subirent  le  dernier  supplice.  Les  Tartares 
vèrentplus  de  difficultés  au  siège  de  Kouang-tcheou,  qu'ils 
ensuite.  Secourue  par  une  Uottc  que  Tching-lchinj^- 
kong,  fds  de  Tching-  ichi-long,  lui  avait  amenée,  elle  se  dé- 
fendit pendant  huit  mois,  et  n'eût  vraiseml)lal)lemcnl  pas  élé 
prise,  si  des  traîtres  n'eu  eussent  ouvert  une  des  portes  aux 
ennemis. 

L'an  Kiol  niotn  ut  le  prince  Tse-lching-ouang,  chef  de  ré- 
gence à  la  cour  de  Pé-i^ing.  Le  jeune  empereur  avait  tant  de 
res^t  pour  lui,  qu'il  ne  le  nomn»  jamais  que  Père  prince.  Il 
lui  était  en  effet  redevable  du  trône  et  de  la  réunion  de  l'empira 
sous  ses  lo'is.  Chun-tcbi,  après  sa  mort,  prit  les  rênes  du  gou- 
vernement, et  les  mania  avec  une  sagesse  qui  lui  attira  1  admi- 
ration générale.  Toutes  les  provinces  de  la  Cbiue  lui  obéis* 
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saicnt;  maïs  il  lui  rcslait  à  soumcllre  la  mer,  qucTching- 
tching-koug  infestait  avec  d'autaul  dIus  de  liberté,  q^uc  les 
Tartara  n'avaient  point  de  marine.  Ce  pirate  lenr  avait  Tooé 
une  liidne  nortelle  depuis  qu'ils  retenaient  prisonnier  i  Pé- 
lungTddng-tdil^lODg,  son  père ,  qu'ils  y  avaient  attiré  sous 
les  promesses  les  plus  flatteuses,  te  fds  avait  appris  son  métier 
<Ju  père,  qu'il  surpa'^s?!  en  habileté  comme  enlerocilé. 

Cfn  vit  arriver,  en  1056,  à  Pê-liiif?  une  andi.issndedes  Russes, 
nommés  Oro^  [Kir  les  Chinois,  lille  avait  |H)ur  chef  une  espèce 
de  Cosaque  notnrné  Baïkof,  et  pour  objet  l'élablissenient  d'un 
commerce  libre  entre  les  deux  nations.  Le  czar  Alexis  avait  fait 
remettre  à  son  amlwsaadeur  la  valeur  de  40,000  roubles,  tant 
en  araent  qu'en  mardiandises.  A  son  arrivé,  celui-d  fut  reça 
avec  nonneur.  On  vint  à  sa  rencontre»  et  on  lui  assigna  un  loge- 
ment convenable  et  une  table  somptueuse.  Mais  son  opiniâtreté 
à  ne  vouloir  pas  se  soumettre  aux  usages  e(  niix  fomiaUlès  du 
pays  rendit  sa  légation  inutile.  Il  ne  fui  point  admis  à  l'au- 
ciience  (le  l'empereur;  on  lui  renvoya  ses  présents,  cl  i!  fnt 
reconduit  aux  frontières  sans  aucun  honneur  (M.  Lévcsque, 
Histoire  de  Russie,  tome  lu,  p.  456). 

Le  pirtte  Tcfain^-tching-konc,  Ûdèle  à  sa  haine  contre  les 
Tarlares,  continuait  à  désoler  les  côtes  de  la  Chine.  La  pro- 
vince de  rou-kien  fui  celle  qu'il  incommoda  le  plus  par  ses  des- 
centes. 11  hattit  les  Tartares  en  diverses  rencontres,  emporta 
plusieurs  vînes.  et  se  rembarquait  toujours  chargé  de  ^ntin.  Ce 
qui  lui  alUK  liait  le  \)\us  les  Chinois,  r'êtnit  le  zèle  qu  i!  mon- 
trait pour  les  intérêts  du  prince  de  Kouei  Depuis  ses  derniers 
revLTs,  ce  prince  s'était  retiré  dans  le  royaume  de  Mien,  où  d 


B*élevait  un  nouveau  parti  en  sa  faveur  dans  le  Kouel-tcheou, 
il  se  mit  en  marche  avec  une  petite  armée  pour  s  y  rendre.  Mais, 
en  traversant  le  Yun-nan,  il  fut  pris  avec  son  fils  par  lefimieux 
Ousan-kouel»  qui  les  fit  étrangler.  Ils  étaient  les  seuls  qu'on 
reconnût  alors  pour  être  de  la  famille  des  Ming.  En  immolant 


cependant  venait  de  donner  un  nidc  échec  sur  mer  aux  Mant- 
chous.  Honteux  de  le  voir  maiire  de  la  mer,  snns  avoir  un 
seul  vaisseau  à  lui  opposer,  ils  s'étaient  délcnnuies  entin  à 
équiper  une  flotte  qui  fit  voile  vers  les  lies  du  Fon-kien,  où 
l'on  s'attendait  à  le  rencontrer.  Le  pirate  épargna  aux  Tartares 
la  peine  de  venir  le  chercher.  Etant  allé  au-devant  d'eux,  il 
l0ur  coula  4  fond  plusieurs  vaisseaux»  en  prit  un  plus  gnnd 


l'an  1058,  qu'il 
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nombre,  et  rcgap:nn  triomphant  nnc  dr?  îîc<î  qui  Inî  scmienl 
de  retraite.  Là,  s'etaiit  l';!it  .immcr  i]ii;ifr(3  mille  prisouniers,  il 
leur  il l  couper  le  nez  i  l  1»  s  ort  iih  ^  ^lll;lf^t  marquer  par  cette 
barbarie  aux  Tartares  nu  ils  n ïn  iiinl  aucune  ()aix  à  attendre 
de  lui.  Mais,  apprenant  le  triste  suri  du  dernier  des  Ming,  sous 
.  le  nom  doquel  il  avait  iusque-là  fait  la  guerre  aux  Tartares,  il 
cessa  pour  uq  temps  d  infester  les  cAtes  de  la  Chine,  et  touroa 
ses  vues  du  c6téde  Tile  Formose,  dans  le  dessein  de  s'y  former 
un  établissement  solide.  Cette  Ile  était  possédée  alors  par  les 
UoUandais,  nommés  par  les  Chinois  Hong-mao,  à  qui  les  Ja- 
ponais l'avaient  rédée.  Tchontî-lehing-kong  y  ay:i!it  fait  une 
descente  en  1062,  enleva  aux  Hollandais  le  fort  nommé  Caslel 
Zehndta,  qu'ils  y  avaient  bâti  en  1634,  et  parvint  à  les  chasser 
de  l'ile,  ainsi  que  de  celle  deTai-ouau,  (iont  il  se  forma  un 
goaverncment  sur  le  modèle  de  celui  des  Chinois.  Mais  un  an 
«1  ({^uelqoes  mois  après,  il  moamt^  laissant  poar  socoesseur 
Tcbing<1dng-nud,  son  fils. 

La  petite  vérole,  dans  ces  entrefaites,  emporta,  Tan  4661, 
l'emperear  Chan-tchi.  Le  cours  de  sa  vie  ne  répondit  pas  à  la 
brillante  aurore  de  ses  premières  années.  Sur  la  lin  de  son  rè- 
gne, étant  devenu  épordtinuMit  épris  de  la  femme  d'un  de  ses 
oflTiciers,  il  chercha  querelle  à  celui-ci,  et  le  maltraita  de  ma- 
nière qu'il  en  mourut  de  chagrin  au  bout  de  trois  jours.  L'em- 
pereur ayant  ensuite  épousé  sa  veuve  en  cul  un  lils,  dont  la 
naissance  fut  célébrée  oar  des  réjouissances  extraordinaires. 
Mais  la  mort  de  cet  enfant,  qui  ne  vécut  que  trois  mois,  fut 
suivie  de  ^rh  de  celle  de  sa  mère.  Chun-tciii,  s'abandonnani 
alors  au  désespoir,  voulait  attenter  à  sa  propre  vie.  11  ordonna 
d*apaiser  les  mânes  de  cette  princesse  par  le  sacrifice  de  trente 
hommes  qui  s'offrirnient  vDlordîdremenl  :  coutume  barbare 

3ue  son  successeur  abolit.  11  lit  brûler  son  corps,  à  la  manière 
es  Tartares,  dans  un  cercueil  de  bois  précieux,  richement 
orné.  Les  superstitions  des  bonzes,  nu  li  avait  jusqu  alors  mé- 
prisées, dcvmicnt  ses  pratiques  famuières ;  il  prit  leur  habit, 
embrassa  leur  règle,  exhorta  ses  courtisans  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  k  Timiter.  Livré  entièrement  au  culte  des  idoles, 
il  fit  élever  en  leur  honneur  trois  pagodes  dans  son  palais.  Ce 
fut  en  vain  que  le  P.  Adam  Schall,  jésuite,  qu'il  avait  mis  à  la 
tête  du  tribunal  des  mathématiques,  sous  le  nom  deTang-jo- 
ouang,  et  qu'il  n'appelait  jamais  que  Ma-fa,  respectable  père, 
tenta  de  rappeler  (  (  prince  à  lui-même.  Il  n'avait  que  vingt- 
aualre  ans  Inrsipi  d  mourut.  Il  se  Ht  néanmoins  de  grandes 
âmes  au  commcucemeai  de  bou  règne  j  maiâ  ou  en  lut  rede« 
lu  fi 
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vaille  an  qnalilét  rabliinet  do  pnooe  Aiiia-<ming«  son  onde 

et  ton  totear.  «  Ce  régent,  dit  M«  DeshaDtesrayes,  prépara  lo 
fègnc  brillant  de  Khang-hi,  comme  on  a  vu  chei  nous,  dans  la 
même  temps,  le  ministre  de  Louis  Xiil  jeter»  pour  ainsi  dire» 

les  fondements  de  la  gloire  cl  do  la  |)in<^«infire  de  Louis  XïV.  » 

O  fut  la  premièn*  .iimre  du  règne  de  Chun-fclH  que  Us  jé- 
suites Hiissiomiaires  apfinrent  aux  (  hirioi^i  la  fa b nu ue  désar- 
mes et  la  fonte  des  canons  qu'ils  ip^iiuraicnt  de  Mailla). 

Khang-hi.  en  chinois,  ou  LLkiiE-TAiFiiN,  en  mantcboa 
(l'inaltérable  paix),  esl  le  ooœ  soas  lequel  lesKaropéenscan- 
naissenl  l'an  des  empereurs  les  plus  célèbres  de  la  dynastie 
tartarcquioocupeencemoiii (  lit  le  trône  de  la  Chine;  mais  ce 
n'est  réellement,  sous  ces  deux  formes,  que  le  titre  donné  par 
ce  prince  aux  années  de  son  règne,  suivant  h  coutume  des  em- 
pereurs rîûfmis.  Kfiang-hi.  f]»ie  nous  nommerons  ainsi  pour 
nous  coiiliirnier  à  l'usaL^e  ndoplc  par  les  missionnaires, se  nom- 
mait lliiui;ui-ye  éelairbleu)  :  mais  c'est  là  un  peiii  nom.  dont 
il  n  i  si  |).is  permis  de  se  servir  en  p<iriant  des  empereurs;  et 
a  iui  de  Ching-tsou  (le  saint  alcul),  qu'on  lui  a  donné  après  sa 
mort,  ne  peut  non  plus  s'employer  dans  le  récit  des  événe- 
ments de  sa  vie.  Khang-hi  était  le  second  fils  de  Cbun-tchî* 
véritable  fondateur  de  la  dynastie  desTsingou  des  Maotcbous  : 
car  les  autres  princes  de  la  même  famille,  auxquels  on  donné 
après  coup  le  litre  d'empereur,  n'ont  réellement  exercé  aucune 
aulorilé  on  Chine. 

Lejt  ujie  prince,  qui  n'était  point  fds  de  1  iniperalrice,  mais 
d'une  des  femmi  s  du  sr( uiid  rang  de  l't  inperiur  Cbun-tchi, 
n'avait  encore  que  huit  ans  quand  il  perdit  son  père  en  i661  ; 
et,  tnalgré  sa  jeunesse  et  rétablissement  encore  récent  d'une 
puissanceétrangère  au  milieu  d'une  nafîonjalousede ses  droits, 
il  fut  unanimement  reconnu  par  tous  les  grands  d'entre  les 
MantdiouSt  les  Mongols  et  les  Chinois.  Peu  de  jours  après  son 
irm?iguration,  il  y  eut  un  conseil  général  ou  une  assemblée, 
dans  laquelle  on  nom?iia  quatre  régents  pour  gouverner  pon- 
dant la  minorité  :  I  un  des  j)ri<nii(  rs  irtes  de  leur  autorité  (ut 
l'expulsion  des eunuqiîos,  qui,  sous  divers  titres,  s'étaient  in- 
trocluits  dans  le  |)alai^  iuqjt  i  ial,  comme  au  temps  de  la  déca- 
dence des  dynasties  précédentes,  et  qui  menaçaient  d'anéantir 
à  sa  naissance  le  pouvoir  de  celle-ci  par  leurs*  usurpations  ty- 
ranniqucs.  Une  loi  exoresse,  qu'oo  nt  graver  sur  une  plac^oa 
de  fer  du  poids  de  mille  livres,  interdit  pour  l'avenir  aus  pnn* 
CCS  mantchous,  la  faculté  d'élever  les  eunuques  à  aucune 
idiaifeou  difnitè»  Les  principales  pioviiioea  de Vempieal  lea 


Digitizeci  by  Google 


.  —  123  — 

peuples  de  Tartorie  se  trouvaient»  dès  ectte  ^pocpie,  paisible- 
ment aoomis  aan  Mantcbons  ;  et  Vinaiiérablt  paiXf  dont  on 
leur  donnait  IVspèrance  par  le  nom  assignéao  ri^ne  du  nouvel 
empereur»  contribua  sans  doute  â  rendre  leur  soumission  plus 

absolue. 

l'u  seul  onnnni  troublait  enrorc  In  IrnnquîIîifA  pnblîqiie: 
c*élail  u(J  pirate,  prél  à  devenir  un  roi,  (jui  s  (  Uul  etufiaré  de 
Tilo  Formose,  et  de  là  tenait  eu  rrlici ,  ^iv(  (  (H](  lques  barques, 
loules  les  flottes  de  Tcmpire,  et  men.u  aU  U  s  proviut  es  luari- 
times.  On  n'imagina  rien  de  mieux,  pour  lui  couper  les  res- 
sources qu'il  tirait  de  ses  ravages  mêmes  et  de  ses  descentes  sur 
les  c6tes  du  Fou-kian,  qae  de  détruire  tous  les  villages,  bouiigs 
et  forts  voisins  de  la  mer,  et  de  transporter  les  habitants  dans 
l'intérieur  de  l'empire.  C'est  là  sans  doute  un  étrange  svslcme 
de  défense;  mais  les  gouvernants  n  la  Chine  sont  capables  de 
Tenlrepre ruire  :  les  peuples  s'y  souinellraicnt  aveuglément,  et 
ce  M'r;!i(  peut-être,  malgré  sa  bizarrerie,  le  moyen  qui  leur 
réussirait  le  mieux,  dans  lercas  d'une  invasion  des  Européens 
sur  quelque  point  de  leurs  côtes.  De  celte  manière,  on  sauve- 
rait l'empire,  en  ajoutant  du  côlé  de  la  mer  une  ceinture  de 
déserts,  semblables  à  ceux  que  la  nature  a  placés,  comme  pour 
en  défèndre  l'accès,  du  côté  du  nord  et  du  nord-ouest.  Le  pi*' 
rate  fut  en  effet  victime  de  eet  usage  extraordinaire  qu'on  fit  de 
la  force  d'inertie.  Ses  compagnons  rabandoonèrent  quand  il  ne 
siîi  plus  où  les  mener  au  pillage. 

Khang-hi  n'était  âgé  que  de  treize  ans,  Im  squr  Souï,  le  plus 
ài?é  des  quatre  régents,  vint  à  mourir.  Le  prim  e  prolila  de  cette 
oceasion  pour  saisir  les  rênes  de  l'Etat,  et  s'affranclnr  du  joug 
des  trois  autres  régents.  L'un  d'eux  même,  qui,  plus  que  ses 
•  collègues,  avait  abusé  de  son  autorité,  fut  peu  après  arrêté» 
jugé,  et  convainco'sur  douse  chefs  d'accusation  plus  ou  moins 
graves.  On  le  condamna,  lui  et  un  de  ses  fils,  à  être  mis  en 
pièces;  sept  autres  fils  furent  décapités;  et  toute  la  grâce  que 
le  jfMinc  empereur  fil  nu  père  fut  de  se  borner  a  le  faire 
étrangler.  Tm  l  aracU  rc  intlexible,  joint  à  une  sagesse  rem[)lie 
de  modération ,  <lnuble  présage  de  la  tranquillité  du  peuple,  se 
faisait  déjà  remarqjier  dans  le  prince;  dès  l'.^gede  quinze  ans, 
il  se  uiuiiu  ail  applique  à  l'étude  et  ennemi  de  la  mollesse,  et 
il  faisait  tout  à  la  fois  dans  les  lettres  et  dans  la  tactiaue,  dans 
la  philosophie  et  dans  les  exercices  militaires,  les  propres  conve- 
nables à  un  souverain  qui  avait  à  gouverner  des  Chinois  et  des 
Tartares. 

i*ne  aiairei  dool  nous  aurions  peine  en  Bniope  à  concevoir 
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l'importance  politique,  fournit  à  Khan^-hi  une  occasioii  de  mon* 
trer  sa  sagacité,  et  de  faire  preuve  d  un  esprit  supérieur  aux 
préjugés  de  sa  nation.  11  s'agissait  de  rastronomie  européenne^ 
que,  depuis  la  mort  du  P.  Adam  Scball,  les  mathémaUcieas 
cliioois  atlaqaaient  avec  une  nouTelle  ardeur.  Malgré  les  ca- 
bales de  tous  les  grands  et  les  rcprésentalioiis  de  Ions  les  tri^ 
bunaos:^  qui  faisaient  de  cette  dispute  une  affaire  JiiâoiuiIÇt 
une  cxpcricnredc  gnomonîque  sufïit  à  l'empereur  pour  recon- 
i  naître  la  supériorité  des  proré*!ês  cîiropéens  et  (Je  ceux  du 
'^P,  Verbicst  en  particulier.  Cet  astroiionie  fut  riofiirné  chef  du 
bureau  des  astronomes,  ou,  cunune  disent  les  missionnaires, 
président  du  tribunal  des  mathématiques;  et  Ton  vil,  au  grand 
rmet  des  Chinois,  et  ainsi  qalls  le  déoommaieat,  un  bonse^ 
d'ucddent  foire  soceèd»  ses  méthodes  à  celle  des  mosukians,  ^ 
qni,  du  moins,  avaient  dans  les  prédictions  astiologiqiies  doni 
ils  s'occupaient  spécialement  «  on  point  de  contact  avec  les  as> 
tronomes  du  pays.  Les  éclaircissements  que  Khang-hi  avait  de- 
ïTinndés  au  P.  Verbi<  st ,  piquèrent  vivement  la  curiosité  du 
l>i  iiice  :  la  gnomonique  l'avait  comluit  à  la  géométrie,  à  l'ar- 
pentnge,  à  la  nmsique  même.  Son  esprit,  vaste  et  ptiicirant, 
embrassait  toutes  nos  sciences;  il  en  sentait  rcnchaine^ieiii  et 
Au  liaison  ;  il  admirait  la  précision  et  Tcxactitude  de  leurs  mé- 
thodes et  de  leurs  proréoés.  En  m^mot,  il  devenait  insensi- 
blement le  disciple  des  jésuites,  quand  des  embarras  d'un  autre 
genre  vinrent  le  détourner  de  ses  études  et  absorber  toute  son 
attention. 

Le  fameux  Ou-san-koueï,  qui  avnît  en  qnrîqne  sorte  livrA 
l'emuire  nnx  ^lanlchous,  était  devenu  prince  du  Vun>uaii  ot 
du  Kouc'i-h  lu  ou.  Les  précautions  qu'il  semblait  prendre  d  uis 
ba  piinciuaulé  contre  les  Ma utcbous  le  leur  reJJilircui  sus- 
pect, et  la  dcGancc  dcvinl  réciproque.  11  craigml  qu  ua  ne 
voulût  joindre  ses  Etau  à  ceux  qui  formaient  rempire  des 
Tsinç.  On  crut,  OU  Ton  feignit  de  croire  qu*il  avait  le  projet 
défaire  révolter  les  provinces  du  Midi.  Pour  le  forcer  à  se  de- 
riarer,  et  avoir  en  même  temps  un  motif  légitime  de  lui  faire 
I  l  ^Tîjrrre.  nti  Ir»  somma  df  vonîr  en  personne  h  la  cour  prêter 
i  lionunage  qu'd  devait  cl  qu'il  n'avait  pas  rendu  depuis  long- 
temps. Averti  par  son  lils,  qui  était  retenu  en  olapc  a  Pc-kiag, 
des  soupçons  qu'on  avnit  conçus  contre  lui,  il  voulut  éhider 
cette  démarche,  qui  le  livrait  sans  défense  entre  les  mains  do 
l'empereur.  Celui-ci  envoya  deux  officiers  pour  l'engager  à  s'ac- 
quitter de  son  devoir.  Ma»,  tout  en  traitant  les  deux  envoyés 
avec  le  plus  grand  respect ,  le  prince  ne  lat^  pas  de  reprocher 
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me  beanooop  de  vivacité  aaz  Tartares  leor  ingratitude  envm 
un  homme  qui  les  avait  introduits  dans  la  Chine;  «  le  me  ren- 
drai à  Pé-king,  aiouta-t-il,  si  l'on  continue  à  me  presser;  mais 

ce  sera  à  b  (rte  de  quntre-virigt  mille  hommes.  Vous  ponve?  y 
retourner;  j  espère  vous  y  suivre  dans  peu,  arronipaguè  de 
rnanicrc  à  rappeler  ce  qu'on  me  doit,  et  ce  qu  un  a  trop  ou- 
blié. »  Ses  menaces  ne  furent  pas  vaines;  ses  mesures  avaient 
élé  bien  prises;  et,  aussitôt  que  les  envoyés  de  l'empereur 
furent  partis,  il  quitta  Tbabit  tartare,  et  reprit  odai  des  Chi- 
nois. Il  proscrivit  le  calendrier  des  Tsing,  et  en  fit  distrilmer 
on  nouveau  dans  Tcmpire,  et  parmi  les  princes  tributaires.  Ce 
qu*il  y  avait  de  national  dans  cette  révolte  pouvait  la  rendre 
universelle.  Le  Yun-nan,  qui  lui  obéissait ,  le  Koucï-tcheon  ,  le 
Sse-tchonan  et  le  lTou«kouang  se  flé(  larcrent  pour  lui.  Si 
Khang-hi  n  eut  été  qu'un  prince  ordinaire,  la  dynastie  lics 
Tsing  expirait,  pour  ainsi  dire,  en  naissant;  et  le  méiiic 
homme  qui  avait  frayé  la  roule  du  Uone  aux  Tartares  aurait 
pu  les  en  précipiter. 

Le  fils  a'Ou-san-%oue1,  qui  était  à  la  cour,  agissait  de  son 
€6té  moins  noblement  que  son  père,  mais  d'une  manière  tout 
aussi  eflicace.  Profitant  des  dispositions  des  esclaves  chinois 
qui  étaient  à  Pé-king,  et  qu'il  jugea  plus  propres  h  entrer  dans 
ses  desseins,  parce  qu'ils  étaient  ceux  qui  avnieiit  le  moins  à 
perdre  et  le  plus  à  gagner  dans  une  révolte,  lï  sut  les  engager 
dans  une  conspiration,  et  employa  les  serments  pour  que  le 
secret  lui  lût  gardé.  On  devait,  le'premier  jour  de  l  aii,  s  ciu- 
parer  de  la  jpcrsonne  de  l'empereur,  et  faire  main  basse  sur 
tous  les  offiaers  chinois  et  tartares  que  la  solennité  rassemble- 
rait au  palais.  Rien  ne  transpira  de  ce  projet  jusqu'au  soir  de 
la  Teille  du  jour  fixé  pour  l'exéculion.  Un  œrtaw  Ma-tsi,  garde 
du  corps  de  Fempereur,  sut  arracher  d'un  de  ses  esclaves  le 
secret  de  la  conjurnlinn  ,  rt  s'empressa  d'aller  la  révéler  à 
Khang-hi.  Un  service  de  celte  importance  fut  la  source  de  la 
iorlunc  de  Ma-tsi,  qui  devint,  par  la  suite,  premier  fninistre 
•l  beau-père  de  son  uiaitre.  Lui-même  fut  chargé  d  arrêter  le 
fils  d'Ou-san-kouei,  et  les  principaux  complices  dont  on  avait 
les  noms.  Rhang-bi,  sachant  concilier  la  clémence  avec  la  jua 
tice,  accorda  un  pardon  génénd  à  la  multitude  qin  n^ôtaitqu'é- 
garée;  mais  il  fit  périr  par  le  dernier  supplice  le  ûis  d'Ou-aan* 
kouéi  et  quelques  uns  des  plus  coupables. 

Au  morr.oiii  uij  Tcclat,  qu'on  n'avait  pu  éviter  ébrankiit  h 
coTîftancr  que  le  NorH  avait  dans  la  fortune  des  Mantchous,  ou 
apprit  à  i'é-king  ia  révoltas  des  provinces  iu  Midi.  Trois  qûu- 
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veaaic  ennemis,  les  princes  de  Kouang-loang,  de  Fou-kian  et 
de  Funnose,  se  joignirent  à  Ou-san-kooel ,  déjà  maître  des 

Îiaatre  grandes  provinces  du  sud-ouest;  et  un  prinœ  de  la 
amille  de  Tchinus,  jugeant  cette  occasion  favorable  pour  res- 
saisir le  sceptre  de  ses  ancêtres,  se  forma  dans  la  Tartarie 
un  parti,  qui,  seul,  eût  pu  suffire  pour  renverser  un  pouvoir 
bien  afTcnni.  Khang-hî,  à  Tàge  de  vingt-deux  ans,  n'axant 
qu'un  prtit  iu)iiîbri'  flf  trn^iMos  à  sa  disposition,  sut  les  i^riulli- 
plicr  en  quelque  sorte  par  si  diligence  el  mui  a<  liviir.  li  fit 
marcher  sa  garde  sous  la  conduite  de  gcnt'i.iij\  doui  if  avait 
devine  les  talents;  et,  en  leur  recunnuaudant  de  se  tenir  sur  Ja 
défensive,  il  se  prépara  les  moyens  de  retenir  plus  tard  à  Tof- 
fenstve.  S'il  eût  eu  moins  d'ennemis  en  ce  moment,  ou  des 
ennemis  moins  redoutables,  peut-être  Khan g4it  eût  succombé; 
mais  la  confiance  qu'ils  avaient  au  succès  les  rendit  défiants 
entre  eux  ;  et  ils  se  divisèrent,  parce  qu'ils  êlaienl  sur  le  point 
de  réussir.  Les  généraux  do  Khmi::-?  allnuf  tl'^ihonl  au  plus 
prossô,  attaquèrent  et  battirent  )>'  [iriuic  rnonui»!,  qui  fut  fait 
prisonnier.  Le  prince  de  Formose  prit  Jui-nicme  le  soin  de 
ruiner  les  forces  de  ses  confédérés,  en  déclarant  à  ivlui  de 
Fou-kian  une  guerre  qui  devait  aboutir  à  la  perte  de  tous  deux. 
Celui  de  Kouang-loung,  voyant  la  tournure  des  aflaires,  fit,  des 
premiers,  sa  soumission  aux  Hanlcbous,  et  Ou-san>kouel  lui- 
même  se  vit  contraint  de  rentrer  dans  ses  Etats 

Mais  cette  guerre  était  à  peine  terminée,  qu'il  se  forma,  du 
c6lé  du  Nord,  un  nouvel  orage,  capable,  non-seul<^rnofi(  de 
renverser  ta  pui.^sance  des  Mantchous,  niais  niênie  de  changer 
la  face  de  l'Asie.  L'un  des  chefs  do  cette  branche  de  la  naiion 
inongoie,  connue  sous  le  nom  d  Olel  ou  Elculhes,  apn  s  b  clre 
élevé  par  des  moyens  inclés  de  crimes  et  d  artitices,  à  uu  rang 
auquel  sa  nation  ne  lui  donnait  pas  droit  de  prétendre,  s'élaît 
ménagé  la  fiveur  du  dalal-tama,  dont  l'appui  est  une  puis- 
sance dans  ces  contrées.  Non  content  d'avoir  assujetti  la  pla-» 
part  des  tribus  de  sa  nation  «  il  songea  encore  à  étendre  soq 
pouvoir  sur  la  partie  de  la  nation  mongole,  q^ui,  sous  le  nom 
de  Kalkn ,  rf.iit  venue,  après  avoir  été  chassée  de  la  Chine, 
s'c(:d)Iir  de  liooveau  dar)S  les  contrées  où  j)ril  naissance  le  pcn- 
voirde  I  <  hinkis-kan.  C'était  prendre  la  mrnie  ri);n  r[ie  qui  avait 
si  bien  réussi  h  ce  conquérant  :  car  si  louUs  les  branches  de  la 
nation  mongole  se  lussent  encore  une  fois  trouvées  réunies 
sous  l'autorité  d'un  prince  audadenx,  entreprenant  et  ambi- 
tieux àFl'extréme,  tel  qu'était  Galdan»  plus  connu  par  son  litre 
de  coDtaIscb,  U  y  avait  lieu  de  croire  que  bientût  tons  les 
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Tarlares  auraient  obéi  à  ce  nouveau  maître,  et  que  peut-être 
la  Chine  et  le  reste  de  l'Asie  orientale  seraient  rentres  sons  le 
joug  des  anciens  conquérants.  Khang-hi  vit  le  prenuor  le 
danger  qu'il  y  avait  à  laisser  s'adernur  celte  nouvelle  puis- 
sance, qui,  soua  le  nom  de  Djoungar  (aile  gauche),  menaçab 
de  former  de  nouveau  cette  iminense  armée,  qui  plus  d*une 
fois,  s'est  avancée  vers  le  Midi,  composée  de  toutes  les  tribus 
de  la  Tartarie,  et  partagée  en  aile  droite^  ou  orientale,  en 
centre,  et  en  aile  g.iuche  ou  occident  de;  et,  comme  les  pre- 
miers principes  de  la  politique  sont  de  tous  les  pays,  il  ju^^ea 
qu'il  fallait  (Jiiirnir  les  K  ilkis,  qui  élaicnt  les  plus  f.tihles; 
et,  pour  les  st  >  ouru  aue  plus  de  facilité,  il  organisa  dans  I  ur 
pa^s  huit  bannières  ou  régiments,  répondant  à  leurs  huit 
principales  tribus.  Du  côté  du  nord-ouest,  on  voyait  sans  cesse 
arriver  des  troupes  de  mardiands,  des  princes  fugitifs  avec 
leurs  tentt'S  et  leurs  équipages,  et  des  triuus  entières  qui  de- 
niî^ndaieiit  avec  instance  d*étre  reçues  sur  les  terres  de  Tcm* 
pire,  afin  de  se  mettre  à  l'abri  des  persécutions  de  (ialdan, 
qui,  disait -of!,  s'avançait  avec  une  armée  formidable  pour 
iaire  îa  (oiuiuêle  des  pays  qui  sont  voisins  de  la  mer  nleue 
(Kokoiio  M  Ce  prince  ne  dissimula  pas  mènie  son  dessein; 
et  il  en  (il  part  à  Kliang-hi  par  un  ambassadeur,  en  lui 
représentant  qu'il  ne  voulait  que  rentrer  en  possession  des 
pys  qu*afaianl  habités  ses  ancêtres.  L'empereur  dissimula  avec 
lui,  et  s*en  tint  à  des  précautions  pendant  quelques  années, 
qu'il  employa  à  étouffer  dans  l'empire  la  dernière  semence  de 
révolte,  à  réduire  un  des  fils  d'Ou-san-koueî  qui  venait  de 
succéder  à  son  père,  à  faire  la  conquête  de  Formose ,  et  enfin 
h  s'emparer  di-  la  province  de  Kouang-toung,  dont  le  prince, 
devenu  trop  [tnissanl,  avait,  disait-on,  manqué  aux  lois  de 
l'empire,  en  eiitu'tenant  un  r(»iiitïieree  réglé  avec  les  l'élcs- 
roitgcë  (les  Hollandais),  et  les  haijiUiiU  de  Liu-^oung,  ou  les 
Espagnols  des  Philippines. 

Ces  affaires  terminées,  Tem^reur  tourna  toute  son  atten- 
tion vers  la  Tartarie  »  où  la  mésuitelligence  toujours  croissante 
entre  les  Olet  et  les  Kalkas  semblait  préparer  de  grands  évé- 
r»ef!tents.  îl  avait  réussi,  non  sans  beaucoup  de  peine,  à  con- 
cilier, par  un  traité  solennel,  les  intérêts  des  dilTêrenls  chefs 
kalkas  ,  f\\\(-  leurs  divisions  livraient,  pour  ainsi  dire,  à  la  merci 
de  (jaliJan.  M  us  celui-ei  ne  cessait  d'employer  ious  ses  efforts 
pour  dissoudre  une  confédération  qui  contrariait  ses  vues.  £n 
1688,  un  envoyé  du  kan  blanc,  roi  des  Gros,  c*es^à-dire  du 
cm  de  Aossie,  am?e  à  Pé-kipg  pour  entamer  une  négociation 
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relative  à  h  fixation  des  liinito<^  »îcs  ilcux  empires.  Khnnî»-bi 
envoya  pour  cet  ubjet,  à  Stluiginijkui,  des  commif;^^ai^es,  aa 
nombre  desquels  se  trouvaient  les  deux  jésuites  Perc^'jra  et 
Gcrbillon  :1e  dernier  nous  a  laissé  la  relation  détaillée  de  celte 
importante  affaire^  qui  oe  Ait  achevée  qoe  Tannée  soiranCe, 
parce  qu'elle  fat  interrompue  celte  année  par  la  sanglante 
guerre  qui  éclata  enfin  entre  les  Olet  et  les  Kalkas.  Galdan  ci 
8C8  adhérents  avaient  juré  la  ruine  de  tous  ceui  des  Mongols 
qui  obéissaient  à  la  Chine:  ils ]>TrnHiraienl  la  Tarlaric enbrû- 
lantlcs  (rinplcs  rî  1rs  inmgesde  Bou'f^lha,  ainsi  que!*'«;  livres  tie 
religion  Klian^  lii,  «ijMircnant  ces  nouvelles,  lit  aussitôt  mar- 
cher les  itiuimi'R's  des  Slongols,  savoir  :  les  tribus  d'Ongniyot, 
de  Uarm,  de  Kesiklen,  de  Ivarlsin,  deKara-korlsin,  cl  celle  des 
Qoalre-fils.  Galdan  était  sur  l'Orgon  avec  une  armée  îonm- 
dâdile.  Le  théAtre  de  la  guerre,  et  le  succès  qui  couronnait  ses 
entreprises  rappelaient  également  les  première»  «ucrres  de 
Tdiinkis.  Mais  les  Kalkas,  fugitifs  sur  les  frontières  de laChine, 
trouvèrent  dans  Khang-hi  un  appui  qui  avait  manqué  aux 
Naiman?  rt  aux  Kfrnïfs.  L'empiTetir,  aynTU  encore  c^^^yç, 
mais  inutilement,  quelques  voit  s  do  ( oiinlinlion,  se  vit  enlin 
forcé  de  faire  marcher  les  troupes  de  1  empire,  et  d'envoyer 
deux  divisions,  commandées  çar  son  frère  aîné,  et  par  Tcliang- 
ning,  autre  prince  de  la  famdle  impériale.  Lui-même  alla  en 
Tarlarie^  sons  prétexte  d'y  passer  le  temps  des  mndes  cfaa- 
leurs,  mais  en  effet,  pour  être  plus  à  portée  de  faire  exécuter 
ses  ordres,  et  d'observer  les  événements.  Des  succès,  qu'on  eut 
soin  d'exagérer,  mais  qui  n'amenèrent  aucun  résultat  déûnitif, 
ftirtMit  tout  le  fruit  cette  première  guerre,  qui  flura  jusqu'en 
iUUU,  et  se  terniiti.i  pu  une  soumission  appareille  de  tV^ldan. 

L'année  suivante,  Khang-hi,  qui  comptait  peu  sur  les  ser- 
nientsdece  prince  renmantet  ambitieux,  resulul  d  aller  tenir 
en  personne  les  étals  des  Kalkas,  et  faire  la  revue  de  leurs  tri- 
bus. Ce  voyage,  dans  lequel  il  fut  encore  accompagné  par  le 
P.  Gerbillon»  nous  a  valu,  deoe  missionnaire,  uneasset  bonne 
description  de  la  route  suivie  par  l'empereur.  Galdan  n'était 
pas  un  ennemi  qu'il  suffit  de  corabattreen bataille  rangée.  Une 
poHtiqneastucicuse  dirigeait  toutes  ses  démarches.  Il  s  efTorçail, 

Ï>ar  toutes  surtes  ilo  niovens,  de  semer  1 1  mésintelligence  entre 
es  chefs  mongols  soumisà  l'empire,  et  d  aiiirer  les  principaux 
à  son  parti.  Pour  mieux  diviser  les  Mofîc vis,  U  eui  recuurs  au 
schisme,  et  se  déclara  prolecteur  dudal.ii-laiiKi,  (  outre  les  pré- 
tentionsdes  lamasdelartarie;  conduite  oui  n'était  assurément 
|ias  dictée  par  un  attachement  mcére  à  roftbodoiîe  de  Mtn- 
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cêtres,  puisque,  dans  le  môme  iciiips,  il  embrassa  rislamisme, 

£our  sattadier  les  Khasaks  et  les  autres  Turcs  musulmans, 
lais  Khang-hi,  qui  n'était  pas  moins  habile,  avait  de  plus  l'art 
de  se  montrer  sincère  dans  ses  procédés  et  religieax  obsenra* 
teur  de  sa  parole.  Enfin,  en  1696,  il  fit  marcher  contre  les 
Olet  deux  nouvelles  divisions,  l'une  du  côté  de  l'onest  sous  le 
général  Foyaii-ko,  ol  l'aulro  qu'il  scrrsersa  de  commander  Ini- 
mémc.  Sa  rcsolulion  ne  fut  |)as  pliilùl  aiinonrée,  que  tous  les 
grands  voulurent  tenter  de  Vcw  détourner.  Les  niaximes  chi- 
noises sont  fort  o|)j)osèes  à  ces  exuctlilions  lointaines,  qui  ne  se 
fout  pas,  il  est  vrai,  sans  de  granos  risques  et  saits  dessacriûces 
considérables,  mais  qui  sont  peut-être  le  seul  moyen  d'assnier 
la  tranquillité  de  l'empire,  en  détruisant  dans  leor  source  les 
causes  qui  pourraient  la  troubler.  Rhang-hi  ne  se  laissa  ébran- 
ler par  aucune  sollicitation  ;  et  il  fit,  avec  une  rare  prudence, 
les  prépàralifs  de  cette  périlleuse  expédition  :  Gerbillon,  qui  Ty 
accompagna  encore,  nousena  laissé  une  relation  assez  détaillée. 
Le  char  impérial  s'avança  jusqu'au  Keroulen,  et  plusieurs  des 
chefs,  vassaux  de  Galilan,  se  soumirent  aux  troupes  impé- 
riales, qui  remportèrent,  en  plusieurs  rencontres,  des  avan- 
tages s^palés.  Galdan  se  retira  dans  la  partie  occidentale  de 
•es Etats,  oA  KbaD|(-hi  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  [loursuifre. 
'Des  nouvelles  officielles,  répandues  dans  tout  l'empire,  repré- 
sentèrent le  prince  olet  comme  entièrement  défait,  et  son  em- 
pire comme  détruit.  On  lui  avait  effectivement  tué  ou  pris  beau- 
coup de  mon(!c;mais  on  ne  lui  avait  rien  ôté,  puisqu'on  n'a- 
vait pu  ralteindrc.  EfTcctivemenl ,  l'année  suivante  (1G96), 
Khang-hi  sortit  de  nouveau  de  ses  limites;  et  cette  fois  il  prit 
sa  roule  par  le  pa}sd'Ordos,  pour  pénétrer  plus  directement 
jusqu'au  lieu  où  étaient  rassemblées  les  principales  forces  du 
contaTsdi  ;  mais  il  s'arrêta,  dansle  pays  des  Ordos,  sur  les  bords 
du  Hoang-ho,  où  les  ambassadeurs  de  Galdan  lui  furent  pré- 
sentés. Knang-bl  les  reç^l  avec  bonté  ;  mais  il  ne  voulut  ac- 
accorder  aucune  condition  au  oonUIsch ,  que  celui-ci  ne  fût 
venu  lui-mémese  remettre  entre  ses  mains.  Il  lui  fixa,  pour  cette 
fiouniission,  un  délai  de  soixntiliMlix  jours,  pendant  lesquels 
il  lit  lui-même  un  voyn^^e  à  l'é-king,  pour  y  assister  aux  fêles 
du  nouvel  an  ;  puis  il  rentra  dans  le  pays  des  Ordos,  ets  urr»'la 
quelque  temps  à  >iing-bia,  pour  attendre  l'arrivée  de  Galdan, 
tout  en  faisant  ses  dispontions  pour  l'aller  chercher  au  fond  de 
la  Tartarie,  si  ce  pnnce  persistait  dans  son  obstination.  Les 
,  troupes  du  contabms'étant  toutes  dispersées  ou  soumises  aux 
.  généraux  derwo^ieor.  on  ne  pensait  pas  qu'il  ùùi  kà  rester 
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plus  de  six  ou  sept  cents  tiommes;  cl  quatre  corps  d*armée, 
commandés  pardcs  cbefshabiles,  se  préparaient  à  TaUcr  chercher 
du  côté  de  Knaiiiotti,  ao  centre  de  la  grande  Tartarie*  Mab  les 
détachements  s'étaient  i  peine  mis  en  roote,  quand  Tempereiir 
reçut  la  noavelle  de  la  mort  de  Galdan.  Khniig-hi,  débarrassé 
de* son  plus  grand  ennemi,  laissa  h  ses  généraui  le  soin  dV 
chever  la  guerre,  et  sVn  rovinl  h  Pê-king  h  pcliles  journées,  en 
chassant,  comme  il  avait  coutume  de  le  taire  dans  tous  ses 
▼oya^îos  <lc  Tartane. 

Ounrul  ii  fui  (le  retour  dans  sn  capitale,  les  er  iikK  <!<  sa  rour 
le  supplièrent  de  changer  le  nom  de  Kli.iug-hi,  que  perlaient 
les  années  de  son  règne,  en  quelque  autre  nom  qui  rappelât 
les  glorieux  événements  qui  venaient  de  se  pisser,  comme 
l'avaient  fait,  en  pareille  occasion,  les  empereurs  des  dynasties 
précédentes.  Khang-bi  s'y  refusa  par  modestie,  et  donna,  en 
comptant  pendant  tout  son  règne  le  même  nom  d*annces,  un 
exempff'  r\m  n  ('(A  «iiîvi  pnr  prin'  o*!  d«^  sa  dvîn*;!!)^  Voting- 
trhnii:,  KIikuj-Iouii^  cl  Kiii-Khiriu  l.r  disrours  que  Khaiig-hi 
prononça  en  rrlu*  circonsraiin  ,  rmiiu  nt  un  exposé  très  lumi- 
neux des  motifs  et  des  résultats  île  i  t  K^i^  f^''^  «  Galdan,  dil-il, 
était  un  enncnn  formidable.  Samarkand;  Boukhara,  Oourout, 
Terkiyang,  Khasigar,  TourAin,  Khamoul,  enlevés  aux  mutuW 
mans,  et  la  prise  de  f  .900  villes,  n'attestent  que  trop  iusou*i 
quel  point  il  avait  su  porter  la  terreur  de  ses  armes.  Les  Kaikas 
avaient  en  vain  rassemblé  toutes  leurs  forces,  en  lui  opposant 
îfMirs  sept  bannières,  qui  formatent  nneirmAo  dr  plus  de 
1  <>(», 000  nommes  :  une  seule  annéesutTit  aCialdan  poi;r  ffic^:ipcr 
et  anéantir  (1<'S  forces  si  coiisidérnMe*;  Le  kan  des  l\;ilkas  est 
venu  implorer  nidii  secours  et  se  siHi:ii«'ttre  à  ma  jMjissance, 
attiré  par  la  réputation  de  la  grandeur  d  aine  cl  de  la  généro- 
sité avec  lesquelles  j'ai  toujours  traité  les  étrangers.  J'aurais 
commis  contre  les  règles  d'une  ssffc  politique  la  faute  la  plus 
capitale,  si  j'avais  refo!^  de  le  recevoir  :  il  n'aurait  pas  manqué 
daller  se  jomdre  aux  Olet;  et  il  serait  superflu  de  vous  faire 
sentir  à  quel  degré  de  puissance  et  de  force  se  serait  éle?é 
Gaîdan,  nvee  on  ;d!iê  formidable.  »  Kn  elTet,  si  Khang-ld  eût 
négligé  de  prendre  part  aux  affaires  de  ces  contrées,  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'au  lieu  de  voir  la  Tarlarie  Indépendante  soumise 
à  l'en)|H  reur  de  la  Chine,  on  eut  vu  la  Chine  subjuguée  par  ic 
contaîsch  des  Tarlares. 

Les  suites  de  cette  guerre  occupèrent  encore  longtemps  les 
Mantchous  du  côté  de TOocideut.  Khang-»hi  se  vit  obligé,  aprèf 
•voir  iottinis  presque  tonles  leslimclMS  de  la  Mlioii  oleie» 
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d'attaquer  aussi  les  Kirgis  Khns  iKs  Tne  foîsmnitre  de  ce  pavà, 
tous  les  (Icméics  des  priricci.  Uirtar^s  cuire  eux  ou  avec  les 
lamas  da  Tibet,  rcssorlircnt  de  la  cour  de  Kliaiig-hi  comme 
d'un  iribunal  sapréme,  également  recannu  de  toutes  les  par<" 
lies.  Mats  ces  événements  ne  sont  pas  assez  considérables,  et  ils 
n'occupèrent  pas  assea  le  prince  dont  nous  esquissons  la  vie, 
pour  mériter  ae  trouver  place  ici.  Il  en  doit  être  de  même  de  " 
ta  querelle  des  cérémonies,  dont  les  ngilntion?;  se  firent  sentir 
à  la  Chine  vers  la  lin  du  xvir  sièrk';  et  i^uoicpie  Kh.m^^-hi, 

Î|ui  avait  pris  les  missionnnires  en  afTcetion,  eut  rendu  un  édit 
avorable  à  la  religion  chrétienne,  et  eût  daigné  même  prendre 
connaissance  d'un  exposé  de  la  doctrine  des  lettrés,  tracé  par 
les  jésuites  et  soumis  à  son  approbation ,  on  peut  bien  croire 
qoe  les  tracasseries  qui  agitaient  la  religion  en  Chine,  et  dont 
le  récit  remplit  toutes  les  relations  de  cette  époque,  étaient 
pour  la  cour  de  Pé-king.  et  pour  Kbang-hi  en  pnrticulier,  d'un 
intérêt  srmridiîro.  Ce  f.imenx  édit,  pnr  lequel  rexerrirrdo  la 
religion  ftii  autorisé  (!ins  l'empire,  est  du  '22  mars  ir»0'2  Le 
P.  Legobien  en  a  dm. fie  une  histoire  détaillée,  cl  quoi(|ue  les 
lumières  du  christianisme  en  Chine  n'aient  pas  m  lo  trin()s 
nécessaire  pour  être  comprises  par  le  plus  grand  nomlire,  on 
ne  peut  se  dissimuler  que  cet  acte  autncntique,  le  plus  favo- 
rable de  tous  ceux  qui  ont  été  accordés  au  sujet  de  la  religion, 
a  rendu  les  missionnaires  jugées  impartiaux  des  talents  et  des 
grandes  qualités  de  Khan^-lii  qu'ils  ont  pu  apprécier. 

Une  entreprise  de  ce  prmce  où  le  secours  des  mission îinires 
lui  fut  infiniment  précieux  fut  la  Icvéo  do  1 1  carte  de  1\n,pire, 
opérMliuii  (jiji  devait  d'abord  se  borner  aux  pays  que  Imrde  la 
Çraiitk-  ii.iu  aille,  mais  qui  s'étendit  ensuite  à  toute  la  Chine,  et 
a  la  l  ariane  orientale  et  occidentale.  Klian^-hi  sentait  toute 
l'importance  du  grand  travail  dont  il  avait  conçu  l'idée  :  il  en 
suivait  avec  intérêt  les  progrès ,  il  en  appréciait  le  mérite, 
et.  quoiqu'il  en  connût  bien  toutes  les  difficultés»  il  en  pressait 
racbévement  avec  beaucoup  d*ardeur.  Huit  ans  sufTirent  pour 
mettre  fin  à  cette  immense  entreprise,  qui  ne  fait  pas  moins 
d'honneur  au  génie  du  prince  qui  l'ordoruia  quau  zèle  de 
ceux  qui  l'exé  nièrent.  C'est  encore  ntiimn  l  hni  le  travail  géo- 
frr.)pliii{iic  le  plus  vaste  et  le  plus  complet  qui  ail  ele  lailborsdc 
l'i.uiupe 

La  glorieuse  tranquillité  dont  jouissait  Rhang-hi,  fut  tron- 
bléeen  1709  par  des  intrigues  de  cooTi  dont  son  lUs  atné,  plu- 
sieurs grands  et  des  lamas  étaient  les  auteurs,  et  qui  tendaient 
à  faire  dégrader  le  prince  héritier»  auquel  on  reprochait  d'à* 
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voir  cherché,  par  des  horoscopes,  par  des  opérations  magiques 
et  des  menées  criminel k's.  à  prévoir,  et  peut-être  même  ahàler 
répoque  de  la  mort  l'empereur.  C'est  à  la  Chine  une  source 
fontiniicîlc  de  troubles,  de  désordres  et  de  révolutions,  que 
celte  faculté  que  se  sont  réservée  les  empereurs  de  choisir  à 
volonté,  parnii  leur*^  fils,  (  elui  qu'il  leur  piaitde  dési;zner  pour 
leur  successeur.  Kliaiig-hi^  prévenu  parles  iniii^^ues  de  ses 
courtisans,  mais  aimant  toujours  tendrement  leprince  héritier, 
fut  quelque  temps  dans  une  agitation  d'esprit  qui  influa  beau- 
coup sur  sa  santé.  Le  prince  fut  arrêté  et  charigé  déchaînes; 
mais  Tempereur,  ayant  peu  après  reconnu  son  mnocenoe^  lui 
rendit  ses  litres,  ses  honneurs,  et  condamna  même  5  une  prison 
perpétuelle  son  fils  aîné,  premier  instigateur  de  toute  cette  in* 
trigue. 

En  1722,  Khanç-hi,  qui  n  iist  r\.ii(  a  soixante-neuf  ans 
Vhahitude  des  exercices  laborieux  qu  il  avait  contractée  dans  sa 
jeunesse,  de  ces  exercices  qu'affectionnent  tous  les  Tarlares, 
avait  été  comme  à  l'ordinaire  passer  Tété  au  delà  de  la  grande 
muraille  :  s'étant»  à  son  retour,  fatigué  de  nouveau  dans  on  de 
ses  parcs  en  prenant  le  divertissement  de  la  chasse  au  léopard, 
il  fut  saisi  par  le  froid,  et  tous  les  soins  des  médecins  ne  purent 
IVmpêcber  dVxpirer  îr  'JîO  dérenibro  17-22,  après  avoir  ré^roé 
S()i\;uilo  ans,  sans  avoir  atleiiit  un  âge  Irés-avancè.  11  insliliia 
pour  son  successeur  son  (]iialrième  iils,  oui  régna  sous  le  nom 
de  Young-tching,  ctillui  lais^^i  TempircJans  un  état  plus  tran- 
quille, plus  puissant  et  plus  ilorissant  qu'il  ne  l'avail  ret^u  lui- 
mémede  son  péreQinn*tdii.  Quand  on  songeaux  circonstances 
au  milieu  desquelles  il  monta  sur  le  tr6ne,  on  ne  peut  s'empè» 
cher  de  penser  que  les  prospérités  de  ce  long  régne  n'aient  été 
TefTet  du  génie  encore  plus  que  de  la  fortune,  du  prince.  Il  est  à 
croire  que      rèirnc  de  soixante  ans  sera  compfé  pir  les  Chi- 
nois au  nombre       [ilus  glorieux  (!r  leur  histoire.  I>éjà,  dans 
cet  examen  i^rrparatoire,  où,  rdiiinie  (1  tel  les  anciens  Ejîypiiens, 
qui  jugeaicol,  dit-on,  leurs  rois  aprt  s  leur  mort,  ors  s  occupe 
à  caractériser  l'empereur  défunt  en  lui  donnant  un  Lilrc  pos- 
thume oui  rappelle  ses  vertus  ou  consacre  sa  gloire;  le  nom 
qu'on  a  donné  a  Khang-hi,  Ching-Uou-Hn'h&ang'ii  (le  saint 
aïeul,  empereur  plein  de  piété),  atteste  la  vénération  qu'a  ins- 
pirée sa  mémoire.  Le  jugement  que  porteront  surRhang-hi  les 
auteurs  des  mémoires  secrets  destinés  à  paraître  après  la  des- 
truction de  la  dynastie  actuelle,  ces  historiens  qui  peuvent  être 
impartiaux  quoique  contemporains,  s'acrorflcra  sans  doute 
avec  celui  de  la  poalédV^^  et  s'il  est  permis  d  emprunter  leuf 
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langage,  en  s'efTorcanl  de  deviner  leur  sentiment,  voici  à  peti 
près  eomniont  ils  devront  s'exprimer  :  «  Le  saint  aïeul  mérila 
vérilableriieiit  le  nom  de  Jin  (pieux)  par  sa  piélé  envers  ses 
parenls,  par  son  amour  pour  ses  peuples,  et  par  son  dévoue- 
ment aux  ordres  du  ciel  ;  il  ne  mérila  pas  moins  celui  de  Ching 
(saint  et  sage]  par  les  lumières  de  son  esj)rit,  par  son  attache- 
ment  inviolable  aux  maumes  des  anaens  qu'il  avait  toutes 


sédait  sur  toutes  sortes  de  sujets.  Sa  haute  renommée  attira  des 
pays  les  plus  éloignés  les  ambassadeurs  des  rois  étrangers  qui 
vinrent  faire  leur  soumission  et  participer  nux  bienfaits  de  son 
gouvernement,  et  ses  armes  réduisirent  à  leur  devoir  eeu\  dis 
barbares  que  leur  ignorance  entraîna  dans  la  révolte.  L  éclat 
de  son  nom  se  répandit  dans  toutes  les  parties  de  l'univers ,  et 
jamais  l'empire  ne  fut  plus  heureux  que  sous  oc  prince,  qui  sa- 
vait se  faire  aimer,  parce  qu'au  besoin  il  savait  être  craint.  Aa 
milieu  de  tant  de  louanges  que  les  peuples  lui  donnèrent,  un 
seul  reproche  s^éleva  peut-être  :  on  trouva  le  saint  aïeul  trop 
indolent  et  trop  facile  pour  les  bonzes  d'Occident,  qu'il  ad- 
mettait dans  sa  familiarité  ,  dont  il  était  presque  toujours  nc- 
compagné,  et  dans  lesquels  il  toléra  trop  u»)  zèle  outré  qui  les 
portail  à  vouloir  siibsliiacr  leurs  croyances  aux  usages  que  les 
saints  ont  établis  <ians  lo  règne  céleste.  Mais  rcxtrème  bonté 

Su'il  marquait  à  ces  étrangers  peut  s'excuser,  en  songeant  au 
ésir  Qu'avait  ce  piinced'acquèrir  des  connaissances  nouvelles, 
et  k  rbumanité  qui  lui  faisait  accueillir  ces  malheureux  étran- 
gers, venus  des  extrémités  du  monde.  »  En  prêtant  aux  histo- 
riens ce  langage  au  sujet  de  la  protection  que  Khang-hi  accorda 
aux  missionnaires  cl  nu  rbrisinoisme,  nous  ne  Tîi  son  s  que  ré- 
péter les  paroles  de  \oung  tching,  son  fils,  quand  il  voulut  se 
juslilicr  d'ufip  conduite  tout  à  fait  contraire.  La  sévérité  du  fils 
était  sans  dmite  beaucoup  ^)lus  du  goût  des  (Chinois  que  l'in- 
dulgence du  père.  Aussi  1  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  Tem- 
pressement  que  les  missionnaires  ont  mis  à  célébrer  Khang-hi  : 
ils  réievérent  au-dessus  de  tons  les  autres  princes  de  là  Chiné  ; 
et,  en  parlant  de  la  splendeur  de  son  règne  et  de  l'éclat  de  ses 
victoires,  ils  ont  coutume  de  le  comparer  h  Louis  XI  V,  son 
conlempornin  ;  ce  qui,  à  cette  époque  et  de  la  pari  des  jésuites, 
était  le  dernier  clni^^r  iju  on  [ml  donner  à  un  prince  étranger. 
Le  Porlraii  hislorique  de  l'empereur  de  la  Chin^,  public  par 
le  P.  Bouvet,  en  1097  (  V-  Bouvet),  repose  presque  en  entier 
sur  ce  parallèle.  Louis  XIV,  qui  ne  pouvait  qu'en  être  flatté, 
fit  à  plusieurs  fois  témoigner  son  estime  à  Khang-hi^  sanstou* 
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tcfais  déroger  à  la  coulume  des  rois  de  France»  de  ne  point  en- 
voyer d*«iiiDa»ade  à  U  Ghlnt>  poar  ne  pas  compromettre  leur 
dignité.  Cest  à  cette  liaison  Je  deoi  nrinces  dignes  d'être  amis 
aiTon  doit  ces  gravures  qui  furent  laites  en  France  sor  dci 
dessins  venus  de  la  Chine,  et  renvoyés  ensuite  à  Tempereur: 
elles  roprcsriitoiil  les  batailles  dcKliang-lii  contre  Galil-iri.  On 
y  voit  les  Olel  mis  eu  fuite  |)o»jr<:aivis  par  les  troupes  im- 
périales, (  t  l'on  remarque  (|u  au  ii(»ml>redes  morts  et  des  bles- 
sés il  n'y  a  pas  un  seul  ("hiimis;  exemple  d'une  vain  Le  puérile, 
qui  n'est  pas  partic  ulière  aux  Orientaux. 

Les  lettres  fleurirent  sous  Khang-hi  :  car  ce  prince  ëfaiCasseg 
grand  pour  les  cultiver  lui-même,  sans  rien  relâcher  des  soins 
qu'il  donnait  à  son  empire.  Outre  différents  morceaux  de 
poésie  et  de  littérature  qui  sont  tombés  de  son  pinceau,  qu'on  a 
recueillis  avec  soin  et  qui  forment  une  rnllection  fîe  plu?  de 
cent  volumes,  on  a  île  lui  des  maximes  fiour  le  rnn nu  nt 
des  Etats:  elles  ont  clé  commentées  par  Vouji^-leliinu'  ;  et  un 
missionnaii  e  protestant  (M.  Milne)  vient  de  les  traduire  en  an- 
glais, et  de  les  publier  sous  le  titre  d'EdU  tacré.  On  a  aussi 
imprimé,  dans  le  tome  ixdes  Mémoireê  améènmnt  ie$  CAf* 
not'f,  une  traduction  italienne  faite  par  M.  Poîrot,  et  mise  en 
français  par  la  comtesse  de  M*^,  des  InstruaUmi  «ora/ei 
laissées  par  Khang-hi  et  publiées  par  son  fds.  Cet  ouvrage  mé- 
rîternii  d'être  publié  (cxluellemcnt  en  mantehou ,  avec  une 
version  nouvelle.  On  trouve  encore  au  tome  IV  de  la  même 
colleclidu.  (les  o&.<f  /  f/iOVj/ij  de  p'iysiqucQi  d'histoire  naturelle^ 

aui  prousent  du  moins,  dans  l  illuslre  auteur,  de  l  aUenlion, 
e  la  sagacité,  et  quelque  fruit  reUrc  des  leçons  des  jésuites, 
qui  n'étaient  pas  toujours  eux-mêmes  de  très*  bons  physiciens 
ni  d'habiles  naturalistes.  Enfln  on  a  mis  dans  le  Magasin  «m» 
eyclopédique  (octobre  1709,  5*  année,  6, 7-'29),  sous  le  titre  de 
Teslament  de  Khar\g4Ut  un  morceau  traduit  du  chinois  par  le 
P.  deGrammoîii,  et  envoyé  è  M.  Açote;  mais  ce  morceau,  qui 
n'est  pas  Irés-aulhentique,  n'est  pomt  inédit,  coum\e  Ta  cru 
l'éditeur;  il  avait  été  inséré,  avec  moins  de  fautes,  dans  une 
JiQXtûçiVHiêloirc  gcnéfale  de  la  Chine  iiomc  iv,  page  5iO), 
et  l'un  avait  averti  (page  481}  du  peu  de  conlianee  nue  méritait 
cette  pièce.  Nous  ne  grossirons  pas  c^  article,  déjà  rorl  étendu» 
de  la  liste  des  ouvrages  que  Kbang*bi  a  faitcompcàer  par  les  let- 
trés desa  cour,  ouvrages  auxquels,  suivant  Fusage,  on  a  mis  son 
nom  :  il  suffira  de  citer,  comme  des  entreprises  qui  ont  honoré 
son  règne,  la  rédaction  d'un  Dictionnaire  chinois-mnnîcho^é 

par  ordre  de  matières;  U  tndociioo  ea  langue  tartare  det 
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Kîng,  et  (le  quelques  autres  ouvrages  moraux  ou  historiques, 
et  du  Tkoung  kian-kiing-77iou  en  particulier;  la  rompnçition 
des  Ji'kiang  ou  Lectures  journadn  f s,  vaste  commentaire  sur 
les  King^  en  style  vulgaire;  une  édilion  plus  ample  etplus  ma- 
gnilique  du  beau  recueil  des  pièces  d'éloquence  et  de  littéra- 
ture, intilulè»  Mou-wen-yaunn-ktant  du  nom  de  la  belle  bi- 
bliothèque que  #fAang-/ii  avait  rassemblée  dans  son  palais»  et 
qu'il  avait  nommée  Yùuan^kian  (miroir  des  sources)  ;  et  enfis 
un  TseU'tin,  ou  dictionnaire  chinois,  rédigé  sous  sa  direction 
par  trente  lettrés  du  premier  ordre,  et  conlennnt  environ 
40,000  caractères.  La  préface  est  de  la  main  de  l'emiirrenr  lui- 
même,  et  elle  est  remarquable  par  la  beauté  de  l'écriture,  dont 
elle  oiïre  une  représentation  exacte.  Quant  au  corp-i  même  de 
l'ouvrage,  il  est  tort  estimable  sans  doute  ;  mais  le  nom  qu'on  a 
mis  sur  le  frontispice  donnerait  peut-èire  droit  de  s'attendre  à 
quelque  chose  de  plus  profond  et  de  plus  parfait  ;  car  ce  n'est, 
pour  beaucoup  de  mots,  qu'une  réimpression  dés  articles  du 
dictionnaire  intitulé  :  Tehing-tsen-thoung . 

You>G-TCînNG  ,  troisième  empereur  de  la  dvnnslie  des 
iMantchous,  était  le  quatrième  (ils  ae  Khang-lii,  et  monta  sur 
le  tronc  après  la  mort  de  ce  prince  en  1723.  D'une  taille  a\ari- 
tagcuse,  il  y  joignait  un  air  de  grandeur  et  de  dignité  qui  ins- 
pirait le  respect.  Un  frère  aîné  de  Young-tcbing,  qui  comman- 
dait en  ce  moment  une  armée  en  Tartarie,  a? ait  mèriiè  Taf* 
fection  des  Chinois,  par  ses  qualités  personnelles,  ainsi  que 
par  ses  senrices.  On  était  persuadé  que  Khanç-hi  songeait  à  le 
déclarer  son  successeur,  et  qu'il  n'en  avait  été  empé  hé  que 
par  In  rrriinte  qn  il  n'criatàt  des  trouMcs  avant  sor)  arrivée  à 
Pé-kitig.  Voung-lchin;^  se  servit  pour  rap|)eler  son  frère  du 
nom  de  l'empereur  défunt,  dont  il  lui  cacha  la  mort,  c  l  l'en- 
ferma dans  une  pnsun,  d  ou  celui-ci  ne  sortit  que  sous  le  règne 
suivant.  Un  autre  frère  de  Young-tcidn^,  Yesaké,  prince  sans 
mérite,  mais  ambitieux  malgré  sa  nullité,  Ini  donna  bientôt 
de  nouvelles  inquiétudes.  Le  P.  Moram  ou  Morao,  mission- 
naire portugais,  était  le  chef  du  parti  de  Yesaké.  Découvert, 
H  fut  envoyé  en  exil  avec  le  prince  dont  il  avait  tenté  de  servir 
les  projets,  et  tons  deux  achevèrent  plus  tard  leur  vie  d.iris  îos 
supplices.  Sou~nan,  or»cle  maternel  de  Voung-tching,  n  elait 
point  éIran{?or,  non  plus  que  ses  lils,  dont  j>lusieurs  avaient 
embrasse  le  christianisme,  a  la  conspiration  ourdie  pour  mettre 
Yesaké  sur  le  irone  ;  mais  l'empereur  ne  le  soupçonna  pomt, 
et  l'on  crut  devoir  ajourner  leur  punition. 

Toong-lching  avait  loii(joari  eu  beaucoup  d'éloigneoMiit  * 
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pour  le  christianisme,  et  la  certitade  que  ses  CDtiemis  les  plus 
dangereux  se  irouvaienl  parmi  les  seclalcars  de  la  loi  nou- 
velle l'aflermil  dans  le  dessein  de  bannir  les  mis^ionnatres  de 
la  Chine.  Le  23  septembre  1723,  le  tsoung-lou  (surintendaui 
gèDéral)  do  Foo-kian,  interdit  Texeraice  da  coite  dirétiea 
om  cette  province,  sous  préteile  qu'il  y  causait  des  déiordres. 
En  rendant  comiK  de  cette  mesure  à  l'empereur,  il  l'enga- 
geait à  réunir  à  Pé-kinç  les  missionnaires  dont  les  connais» 
sanres  pourrnicnf  être  utdes  pour  le  calendrier  cl    reléguer  Ifs 
autres  à  Macao,  avec  défense  d'en  sortir.  Cette  sentence,  ap- 
prouvée par  le  tribunal  des  rites,  fut  confirmée  par  l  enipe- 
reur.  Ce  prince  ccinil  donc  avec  le  pimeau  rouge.  «  Les  Ku- 
ropcens  sont  des  étrangers  î  il  y  a  bien  des  années  qu  ils  de- 
meurent dans  les  pnmnoes  de  reaipire;  maintenant  il  iiut 
s*en  tenir  à  ce  que  propose  le  tsoung*tou  de  Fou*kian.  Mais» 
comme  il  est  à  craindre  que  le  peuple  ne  leur  fasse  quelque 
insulte ,  j'ordonne  aux  tsoong-tou  et  vice-rois  des  provinces 
de  leur  nrcorder  une  demi-année  ou  quelques  mois;  et,  pour 
les  conduire  ou  à  la  cour  ou  à  Macao,  de  les  faire  accompagner 
dans  leur  voyage  par  un  mandarin  qui  prenne  soin  d'eux,  et 
qui  les  garantisse  de  toute  insulte.  »  Les  missionnaires  de  Pé- 
kin^ ne  purent  parvenir  à  faire  révoquer  cet  ordre  ;  mais  ils 
obtinrent  que  leurs  confrères  de  la  province  de  Canton  oonli- 
nneraient  d'y  résider,  si  le  gouverneur  n'y  >  oyait  aucun  incon- 
vénient. Le  P.  ^rennin ,  A  cette  occasion,  dit  des  choses  si 
flatteuses  pour  Tempereur,  qu'un  mandarin  alla  sur-le-champ 
les  répéfer  à  ce  prince.  Yonng-tching  fut  en  effet  tellement 
satisfait  de  ce  compliinetil,  (lu'il  donna  l'ordre  de  taire  |iarailrc 
en  sa  présence  les  missionti  iires,  honneur  qu  ils  n'avaient  pas 
encore  reçu  depuis  son  avénenienl  au  trône.  Dans  un  discours 
très-long,  et  qu  il  débita  rapidement,  il  voulut  lustilicr  ia  con- 
duite qu  il  tenait  &  leur  égard  :  «  Si  j'envoyais,  leur  dit-Il,  une 
troupe  de  ixmses  et  de  lamas  dans  votre  pays  pour  y  prêcher 
leur  loi,  comment  les  recevriez-vottS....?  Vous  vouiez  que 
tous  les  Chinois  se  fassent  chrétiens  ;  et  votre  loi  le  demande, 
je  le  s«iis  bien;  mais  en  ce  cns-là  que  dcviendroît'^-nons?  les 
sujets  de  vos  rois.  Les  chrétiens  que  vous  faites  ne  reconnais- 
gant  qu('  vous,  dans  un  temps  de  troubles  ils  n'écouteraient 

pas  d'autres  voix  (pie  la  votre        Je  vous  permets  de  tk  lueu- 

rer  id  et  à  Caiiton  autant  de  temps  que  vous  ue  donnerez  au- 
cun sujet  de  plainte  :  car,  s'il  y  en  a  par  la  suite ,  je  ne  vous 
laisserai  ni  la  ni  à  Canton.  Je  ne  veux  point  de  vous  dans  les 
provinces.  L'empereur  mon  père  a  perdu  beaucoup  de  sa  t6-  - 
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natation  dans  l'esprit  des  lettrés  pàr  la  condescendance  avec 
iMiuelte  il  vous  y  a  établis.  Il  ne  peut  se  faire  aucun  changè- 
ment  aux  lois  de  nos  saj^cs,  et  jt'  rie  souffrirai  point  que  pen- 
dant mon  règne  on  ait  rim  à  nie  reprocher  sur  cet  article.  Ne 
vous  imaginez  pas  au  reste  que  j'aie  de  rétoignement  pour 
vous  ;  vous  savez  comment  j  en  usais  quand  je  n'étais  que 
réguio....  ;  ce  que  je  fais  maintenant  c'est  en  qualité  d'empe- 
reur. Moo  ani(|ae  sain  est  de  bien  réçler  l'empire  :  je  m'y  ap- 
pli(iue  da  matin  au  soir.»  Le  même  jour  le  monarque  fut  in- 
Ibrmé  que  deux  des  fils  de  Sou-nam  avaient  enUirassé  le  chris- 
tianisme, et  qu'ils  voyaient  Mqueipnient  en  secret  le  P.  Mo- 


biens,  ferut  l'ordre  de  s  éloii^nei .  Toute  sa  famille  fut  enve- 
loppée dans  sa  disgrà«e.  La  niuri  <le  (v  prince,  dont  les  restes 
furent  brûlés  et  les  «nidres  jiMi  i  s  ;m  n  iit,  n'èleignil  point  U 
haine  que  lui  portait  Voung-iching  ;  bcb  lils  et  ses  pctits-fds, 
dégradés  de  leur  rang,  furent  les  uns  incorporés  comme  sim- 
ples cataiiBrs dans  des  régiments,  et  les  autres  condamnés  à  là 
prison  ou  à  l'exil.  Le  P.  Parennin  attribue  ces  rigueurs  de 
<•  Young-tcfaing  à  sa  haine  contre  le  christianisme;  mais  Des- 
bautesrayes  eu  trouva  les  motifs  dans  les  fautes  graves  dont 
Sou-nan  s'était  rendu  coupable  dans  ses  fonctions  de  général 
du  Liao-toung.  En  admettant  même  la  conjerlure  de  Deshau- 
tesrayes,  elle  ne  peut  excuser  l'excessive  sévérité  de  Voung- 
Iching. 

C'est  d'ailleurs  la  seule  fois  gue  ce  prince  se  soit  écarté  de  la 
modération  qu'il  s'était  présente.  Doué  d'une  infatigable  acti- 
vité, laborieux,  ennemi  des  plaisirs,  il  tenait  les  rênes  du  goa- 
vemement  d'une  main  ferme ,  ne  laissant  à  ses  miubtres 
que  le  soin  d'exécuter  ses  ordres  ;  craignant  encore  de  ne  pas 
remplir  tous  ses  devoirs ,  il  écrivit  a  ses  grands  officiers  de 
l'avertir  des  fautes  qu'ils  apercevraient  dans  sa  conduite,  pro- 
mettant de  les  réparer.  Deux  villes  de  la  province  de  Nan-king 
a^ant  obtenu  sur  leurs  impôts  une  dinunulion  notable,  les  ha- 
bitants décidèrent  d'élever  un  monument  à  la  gloire  de  Young- 
tching,  en  reconnaissance  de  ce  bienfait  ;  mais  il  ne  voulut  pas 
y  consentir  :  «  Que  le  peuple,  écrivit-il  au  gouverneur  de  Nan- 
King,  observe  lai  coutumes ,  qu'il  vive  dans  l'union  ;  alors  Je 
m'estimerai  heureux,  o  Les  fléaux  qui  désolèrent  plusieurs 
provinces  de  son  vaste  empire  lui  lournircnt  l'occasion  de 
montrer  la  bonté  de  son  co3ur  :  en  17*25,  des  pluies  abondan- 
tes ayant  détruit  presque  entièrement  les  récoltes,  il  s'empressa 
de  venir  au  secours  des  indigents ,  et  doqua  l'ordre  aux  grands 
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de  seconder  ses  intentions  (Je  tout  leur  pouvoir.  Dans  la  seule 
Tille  de  Pc-king ,  il  6l  distribuer  do  m  à  plus  de  quarante 
mille  personnes  pendant  quatre  mois.  Pour  prévenir  le  retour 
de  la  disette,  il  ordonna  d'établir  dans  chaque  province  deh 
Qi^gasins  où  serait  déposé  le  surpcrdu  des  réooltes  dana  \sè 
années  abondantes.  Informé  qu'il  rostnit  oricore  en  quelque 
endroits  des  terres  incultes,  il  les  fit  dislrihuer  aux  euffnn- 
teurs  les  plus  laborieux,  et  les  exempta  do  toute  redesance 
pendant  un  cerlnin  nombre  d'années.  Aucun  prinrf»  fî 'ho- 
nora plus  ragriculiurc.  Il  accorda  le  grade  de  inaniJariri  du 
huitième  degré  au  laboureur  le  plus  estimé  de  chaque  can- 
ton. Dès  que  le  temps  de  son  deuil  fut  empiré,' il 'ûMionça  que 
son  intention  était  observer  tous  les  ans  Taiideii  usage  de 
labourer  la  terre;  et  il  s'y  conforma  religietsaiiefil.  Il  réta- 
blit les  festins  que  les  gouverneurs  de  chaque  province  de- 
vaient offrir,  chaque  année,  aux  personnes  les  plus  recom- 
mandnbles  par  leurs  vertus.  Enfin  il  récompensa  lotîtes  les 
bonnes  actions,  et  ne  négligea  rien  pour  encourager  le  peu- 

Ele  à  In  pratique  des  devoirs  qui  peuvent  assurer  son  bon- 
eur.  Lu  tremblement  de  terre  ayant  détruit  en  1730  une 
partie  des  maisons  de  Pé-king«  Tempcrear  vini  au  seenurs  de 
tous  ceux  qui  avaient  souffert  de  ce  désastre.  Ses  bienfaits  s'é- 
tendirent jusqu'aux  missionnaires:  il  leur  donna  une  somme 
pour  reconstruire  leur  église.  Cependant  il  reprit  peu  de  temps 
après  son  projet  de  les  expulser  entièrement  oe  la  Chine.  Ceux 
de  la  province  de  Clinton  rrrurent  en  17r>'2  l'ordre  de  se  ren- 
dre à  Macao  dans  le  dehii  de  dois  jours,  les  néi^ori.niis  d"Eu- 
rope  demandèrent  à  en  conserver  qui  Iques-uiis  qui  leur  ren- 
daient des  services  importants  pour  leur  commerce.  Les  rai- 
,  sons  dont  ils  avalent  appuyé  leur  fecfuéle  frappèrent  Tempe- 
renr«  qui  suspendit  Teiecution  de  son  ordre;  mais  aucune  dé< 
clsion  n'avait  encore  été  prise  â  cet  égard ,  lorsqu'il  mourut 
dans  une  maison  de  plaisance  prèlde  Pé-king,  le  7  octobre 
i'ïôs,  à  l'Age  de  einquantc-bnît  ans,  dont  il  en  nvait  ré?né 
treize.  Malgré  les  irrnîulrs  qualités  fie  Voung-lcluiii^ ,  aux- 
qofllcs  les  missionnaiFi  s  eux-méincs  ont  rendu  juslicc  ,  il 
lui  peu  regretté  de  ses  sujets.  Khian-lounîr,  son  fils,  lui  suc- 
céda. Voung-tching  a  publié  sous  son  num  une  inslruclioQ 
aux  gens  de  guerre,  intitulée  les  Dim  PrécepUê,  Ellea  éléInK 
duite  en  français  pir  le  P.  Amyot  dans  VAH  mitiknrê  énCkU 
ftolf .  Le  même  prince  a  commenté  les  seiae  maitimeS'  qui  com- 
posent Tédil  sacré  de  Khang^hi.  Cet  édit,  avec  le  commentaire 
de  Young-tching  el  la  paraphrase  de  Wang-yeou-pOp  a  été  Ira* 
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doit  wanglais  parleR.  Will.  Ililne  (F.  UJimmaiâêt  iowtiUi, 
1818,  593).  On  irouven  des  détails  ÎDtéressanls  sur  Young- 
tchiag  dans  les  Mémairêi  eimcernnut  fe$  Chinoit,  Deshau- 

Icsrayes  s'en  esl  servi  pour  composer  la  vie  de  ce  prinrc,  qu'il  a 
publiée  dans  VHist.de  la  Chinr^  pnr  le  IV  Mailla,  xi,  500-509. 

KniAN-LOrNG(en  chinois;  Ahknï-wekhiyekke,  en  ?iinii(rhon; 
proiectioh  céleste  \  est  le  nom  que,  suivant  notre  habitude, 
nous  avons  appliqué  à  un  empereur  de  la  Chine»  parce  que 
c'était  le  litre  des  années  de  son  r^ue.  Khian-loung,  que  nous 
sommerons  ainsi  pour  nous  confirmer  à  Tosage,  était  Talné 
de9  trois  fils  de  Chi-soung,  pins  oonnu  sons  le  nom  de  Yonn^- 
tching.  Il  monta  sur  le  trône  après  la  mort  de  son  père,  arri> 
vée  en  1735  :  âgé  alors  de  vingt-six  ans,  il  nomma  d*abord 
quatre  régents  pour  frouverner Tempin»  pondant  le  temps  de 
son  deuil.  Son  père  l  avait  tenu  éloigné  des  afTairos,  ci  nni- 
uement  occupé  de  littérature.  Le  jeune  empereur  mit  a  pro- 
t  le  temps  qui  s'écoula  jusqu'à  ce  qu'il  prit  les  rèncs  de  l'E- 
tat, afin  de  se  préparera  les  tenir  plus  dignement.  Mais  il  ne 
tafda  point  à  donner  des  marquesde  sa  bonté»  en  faisant  mettre 
en  liberté  et  rétablir  dans  leurs  dignités  les  princes  de  sa  fa- 
mille, llls  ou  petits-fîls  de  Kfaang-bt,  qui  avaient  été  emprison- 
nés, ou  exilés  ou  dégradés,  par  suite  d'intrigues  de  cour,  oo 
par  IVfffl  d'une  politique  souproniien^e  rt  pni  érJnirér. 

Le  prince  Po-ki,  fils  du  quaiorzièmodes  enf  inis  de  Kfiang- 
hi,  avait  été,  depuis  le  comtnencement  du  règne  de  ^  oung- 
tching,  eiiiVrnie  d.ins  les  prisons  du  Jardin  de  rétcrnel  prin- 
temps (Tchang  ichun-youan).  A  peine  Khian-loune  ful-ii  bur 
le  trdoe,  qu'un  officier  de  la  cour  alla  trouver  Fo-ki  dans  sa 
prison,  et  ne  l«  dit  qœ  ces  mots  :  a  L'empereur  demande  ' 
qui  est  celui  qui  vous  retient  ici  :  sortes  ;  »  et  en  se  retirant  il 
laissa  la  porte  de  la  prison  ouverte.  Dians  le  même  temps,  une 

i'ustc  sévérité  fut  déployée  contre  un  autre  prince»  frère  de  Po- 
li,  mais  nn«îsi  mauvais  frère  qu'il  avait  été  mauvais  lils  l*ar 
ordre  de  l'empereur,  on  lui  fit  un  long  détail  des  f  MUfS  qu'il 
avait  commises  contre  In  pielé  liliale;  et  on  le  dépouilln  de  son 
titre,  en  lui  donnant  ordre  de  se  renfermer  dans  un  jardin 
qu*il  avait  fait  planter.  Des  événements  de  cette  espèce,  qui 
n'ont  qu'nne  imporlanee  momentanée,  et  des  persécutions 
dirigées  contre  les  chrétiens  par  les  cours  suprêmes  de  la 
Chine^  et  au  moins  autorisées  par  rcmperenr,  remplissent  les 
premières  années  du  règne  de  ce  prince,  et  ne  nous  semblent 
ps  mériter  d'occuper  de  même  on  grand  espace  dans  la  vie  de 
Kbian-ioung. 
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Maïs  en  les  princes  descendus  de  ce  Galdas  qoi,  tanl 
de  fois  da  temps  de  Khang-hi,  avait  troublé  la  inmqtiillilé  de 

rempirc,  après  s'clrc  fait  les  uns  aux  autres  une  guerre  conti- 
nuelle, commencèrent  à  se  rendre  redoutables  à  leurs  voisins. 
Beaucoup  d'Olet  vinrent  implorer  les  secours  de  l'empereur. 
Ce  prince  prit  parti  dans  la  querelle  qu'un  des  chefs  d'Olet, 
nommé  Amoursanan,  avait  avec  Dawadji,  autre  chef  de  la 
même  famille.  Les  troupes  impériales  mirent  Amoursanan  sur 
letrtoe;  mais  Temperenr  fit  grâce  de  la  vie  à  Dawadji,  son 
prisonnier,  peut-être  moins  par  démence qoe  par  i>o\itiqm\  et 
aûn  de  pouvoir,  au  besoin ,  Vopposer  à  son  rival.  Ce  dernier^ 
devinant  les  motifs  delà  conduite  de  Khian-loung,  et  mécon- 
tent du  peu  d'aulorilé  que  les  lieulenanls  de  rcnipereurlui 
laissaient  en  Tartarie,  anima  les  peuples  contre  l  aulorilé  chi- 
noise, et  leva  en  1755  l'étendard  de  la  révolte.  Tous  les  grands 
étaient  d  avis  d  abandonner  les  Tartarcs  à  leurs  dissensions,  et 
de  ne  point  entreprendre  une  guerre  lointaine  et  hasardeose; 
mais  Khîan-loang  pensa  différemment.  Ses  lènènu  eurent 
ordre  de  pénétrer  jusqu'au  fond  des  pays  bmns  pw  les  Olet , 
chei  leslurgisKhasaks;  mais  se  laissant  tromper  pr  les  chefs 
de  ces  peuples,  qui  inclinaient  au  fond  pour  les  pnncesolct,  ils 
ne  firent  pas  assez  de  diligence  pour  s  assurer  de  la  personne 
d'Amoursanan,  et  furent  même  trahis  par  les  Tartaresqui  for- 
n>aicnt  une  partie  de  leurs  troupes.  Khian-loung  vojjant  ses 
armées  presciuc  détruites  par  l'ettel  d'une  perfidie  qui  déran- 
geait tous  ses  desseins,  hésita  pour  continuer  la  ffuerre;  mais 
Tchao-hoel  et  Fou-té,  deux  excdlents  officiers  W^fÊÊÊbf^^ 
Chinois  et  l'autre  Mantcbou ,  firent  dinnger  la  teeWpHrares. 
Les  Olel  plièrent  devant  eux;  tout  leur  pars  fut^ijeca{»é. 
Amoursanan,  fugitif,  se  retira  d'abord  chez  les  Rhasaks,  ensuite 
dans  la  Sibérie,  ou  ,  comme  disent  les  Chinois,  dans  les  vastes 
solitudes  de  Lo-cha.  il  y  mourut  bientôt  après  de  la  petite  vé- 
role. Khian-loung,  n'ayant  pu  avoir  son  ennemi  vivant,  voulut 
du  moins  qu'on  lui  en  envoyât  les  ossements,  pour  en  faire  un 
exemple,  suivant  l'usage.  Ce  fut  l'objet  d'une  négodalioD  qoi 
n'eol  aucun  succès,  parce  qne  la oonr  de  Russie  ne  voniat  pas 
consentir  i  Teitradition  du  csdane  d'Amoarsanan.  On  se  con- 
tenta de  le  ftire  ?oir  aux  officiers  de  Khian-loung ,  afin  qu'ils 
pussent  assurer  leur  maître  de  la  mort  du  rebelle.  Les  armées 
chinoises  parcoururent  alors  la  Tartarie,  en  rassemblant  tout 
ce  qui  restait  des  tribus  olet  :  les  hommes  du  tonimun  furent 
transportés  dans  des  contrées  lointaines  ,  et  les  chefs  envoyés 
l)our  la  plui>arl  à  Fé-king,  où  l'empereur,  qui  les  ju^^ca  lui- 
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mémef  lef  côDdiniiiB  an  supplke  dct  nMles,  parce  qalU 
ataient  aoorotè  des  duirges  et  des  titres  ami  de  se  révolter 

contre  lui.  Le  pays  fat  administré  sons  sa  protection  par  des 
chefs  qu'il  institua ,  et  qu'il  rendit  héréditaires ,  à  la  condition 

qu'ils  tiendraient  de  loi  leur  antoritc. 

Les  vnstes  coîitrées  habitées  par  les  Olet  ne  furent  pas  les 
seules  qui,  jinr  l'issue  de  cette  guerre,  se  trouvèrent  soumises  à 
Khian-luung.  luules  les  villes  des  Uoeï-tseuou  mahomctans, 
c'csl-à-dire  des  Turcs  de  Khasigar,  d'Akson,  do  YerkiyauK» 
et  jusqu'anz  Khasaks,  précèdemmeiit  soamis  aux  Olet ,  pasâ* 
vaot  soos  la  domination  chinoise.  Le  sultan  de  Badakhseban, 
chéz  qui  s'étaient  réfuffiés  les  princes  de  Khasigar  et  de  Ycr- 
kiyang,  fut  contraint  de  les  livrer.  Ainsi  la  puissance  chinoise 
s'exerça  enrore  une  r')îs  à  rcxtrcmitc  rie  laTartarie,  sur  les  con- 
fins de  la  Perse ,  comme  au  temps  de  la  dynastie  des  lian  et  de 
celle  des  Tang. 

Khian-l(Minj?,  se  voyant  seul  maître  des  régions  centrales  de 
l'Asie,  voulut  se  conformer  aux  rites  que  les  anciens  empereurs 
pratiquaient  i  la  fln  d'une  guerre  glorieusement  terminée.  Il 
se  rendit  à  dix  lieues  de  Pé-king ,  sur  la  route  par  où  devait 
revenir  le  général  Tchao-hocl,  dans  un  lieu  où  l'on  avait  élevé 
un  autel  et  plusieurs  tentes,  dont  l'une  était  destinée  à  l'entre- 
vue (\c  l'empereur  avrr  son  çénérn!.  Lorsi^u'on  fut  près  de 
r;ii]lel,  Khian-loun^'  mit  pied  a  teno,  d  dit  n  Tchao-hoeï,  qui 
sortit  de  sa  tente  :  «  Vous  voilà  heurtuseineia  de  retour,  après 
tant  de  fatigues  et  de  glorieux  exploits.  Il  est  temps  que  vous 
jouissiez  dans  votre  famille  d'un  repos  dont  vous  avez  si  srand 
besoin.  Je  veux  être  moi-même  votre  conducteur  ;  mais  il  faut 
auparavant  que  nous  rendions  ensemble  de  solennelles  actions 
de  grâces  à  l'esprit  de  la  victoire  ».  11  s'approcha  de  l'autel ,  fit 
les  rcrémonies,  et  rentra  ensuite  dans  la  tente  avec  Tchao-hoeï, 
Fou-té,  et  d'autres  otliciers.  Il  s'assit,  et,  ayant  fait  aussi  asseoir 
Trhao-hoeï,  il  lui  présenta  Ini-niême  une  tasse  de  thé.  Le  gé- 
néral voulut  la  recevoir  à  jçenoux,  comme  c'est  l'usage  pour  tout 
ce  qui  vient,  même  indirecleiiient,  de  l'empereur;  mais  ce 
firiiice  s*y  opposa.  On  se  mit  ensuite  en  marche  au  milieu  d'une 
foule  immense,  avec  un  cortège  magnifique.  L'empereur  était 
sous  un  dais,  précédé  d'un  pas  par  Tchao-hoèl  à  cheval,  le  cas- 
que en  téte  et  orné  de  sa  cuirasse.  Trente  prisonniers  turcs 
inarrhaient  à  pied  et  enchaînés.  Ce  triomphe  eut  lieu  au  mois 
d'a\nl  1760. 

Nous  serons  forcés  de  lai'^ser  de  grandes  lacunes  dans  la  vie 
de  iîhiau-iouiig,  parce  que  son  histoire  authentique  ne  devant 
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être  écrite  que  (kpuissa  mort,  ou  même  lorsque  i«  sceptre  ton 
pa«5P  ;i  une  autre  dynastie  ;  nous  ne  ^>ouvons  nvoir  jusqu'à  pré^ 
seul  i]u(*  (1«"S  mémoires  iniparraiis,  écrits  p;ir  qviclLjucs  iiii?sioii- 
iianih  ou  voyageurs.  En  1761,  la  cinquaiitieine  année  de  sa  vie 
fut  rclébréc  par  de  grandes  réjouissances.  £n  1767 ,  il  iU  avec 
édal  la  cérémonie  du  labouraiie  de  la  terre.  Ea  176» ,  il  eut 
une  guerre  à  soutenir  contre  les  peuples  d*Awa.  En  1770,  ou 
événement  sin||^u lier,  le  plus  honorable  qui ,  dans  les  idées  chi- 
noises,  puisse  illustrer  le  règne  d'un  empereur,  comMa  de  joie 
KM  iir-îtmng,  et  servit  de  texte  aux  éloges  qu'on  fil  de  fevcel- 
jcnce  (1<  ^011  gonvernenieiit.  La  nation  des  1  ou rgot,  tribu  mon- 
gole qui  s  itail  établie  sur  1  Ertchil  ou\\'olga,  mécontente  delà 
domination  russe,  traversa  les  déserts  des  Kirgis,  ruio^a  le  idc 
de  Balgasch ,  et  vint  sur  les  bords  de  l'ili  demander  à  rentrer 
'  aoiis  U  puîssanœ  chinoise ,  et  à  babiter  dans  le  pavs  de  ses 
alèui.  Ils  arrivèrent  fatigués  de  mille  oombats  qu'ils  avalait 
eu  à  soutenir,  dénués  de  loat ,  au  nombre  de  doquanle  mille 
familles,  évaluées  à  trois  cent  mille  âmes.  L'empereur  les  reçut 
avec  joie,  fit  vern'r  leur  chef  à  la  cour,  et  !e  combla  d'honneurs. 
L'année  suivante  ,  plusieurs  tribus  d'Oiel,  des  Pou  roui,  et  les 
restes  de  la  nation  tourt^ol .  en  tuut  trente  mille  familles,  vin- 
rent encore  d'eux-mèaies  demander  à  se  soumettre  :  les  pre- 
miers Tourgot  étaient  arrivés  précisément  au  momcuL  où  l'on 
célébrait  le  quatre-vingtième  anmvenaire  de  la  naissaDee  de 
rimpératrioemère. 

Lempereor,  ravi  de  ee  concours  d'èvèoemeiilSy  le  cèlébim 
dans  une  pièce  d'éloquence  qu  il  composa  en  nuotcfaon ,  et 
qui  fut  traduite  en  chinois,  en  mongol  rt  eu  tibétain  :  on  la 
grava  sur  une  pierre,  quv  Von  déf>usa  dans  un  tenqdr  qui  ve- 
nait d'être  dédié  m  lO,  rt  Sur  un  autre  monument  \]ui  fui  c/cvo 
à  lij,  dans  le  jM>s  uieine  des  Tourgot.  Le  P.  Ains^it  ,i  (rculuil 
cette  pièce,  et  l  à  enriclde  de  notes  curieuses  (  V.  ie  l.  lies 
Mémniffê  amcemant  la  Chine, 

En  1776  eut  lieu  un  autre  événement  que  les  C4rineis  re- 
gardent aussi  comme  très-glorieui ,  mais  que  les  étrangers 
pourront  juger  différemment.  Nous  voulons  parler  de  la  ré- 
duction des  M  iao-tseu,  petit  peuple  de  race  tibétaine,  qui  était 
resté  enfernié  dans  1rs  montagnes  du  Sse-(chouan.  ci  avait 
<X)iiservé  sor»  irulépcnd  i uce  ,  grâce  à  la  nature  inndrssiblp  do 
paysqu'il  occup-'iU.  Oii  accusa  re  peuple  de  briffa  m  in;^(  s,  îi  r.uj&e 
des  querelles  que ,  de  temps  à  nutre,  il  ne  jK>uvaU  luaiiquer 
d*avoir  avec  les  oUiciers  chinois  des  villes  voisines.  Kiuan- 
loung  voulut  à  tout  prix  le  soumettre;  mais  ai  lédiielion  fat 
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plutôt  une  Téritable  extermination.  Le  général  Akou) ,  après 
afoir,  k  force  de  travaux  et  de  peines,  fait  monter  de  rartilferie 
idans  les  gorges  où  maient  ces  montaignanis,  sat  les  poarsoi?re 
de  retraite  en  retraite,  sur  les  rochers  les  plus  escarpés,  et  aa 
Invers  des  précipices  les  plus  dangereux,  l  es  Mîao-tseu  firent 
la  plus  belle  défense:  les  ifnpêriaux  rnnrcliniefil  iwor  Iditrtir  et 
précaution  ;  et.  en  moins  d Un  an  et  «K  nu  .  le  général  avança 
de  dix  à  ilouze  lieues,  et  parvint  à  la  cajiiialedu  petit  Nittssenu 
d  Or  (  Kin-lchouan  ),  nommée  Maino.  On  prit  celle  ville,  on 
rasa  toutes  les  bourfpdcs,  et  on  marcha  sur  le  grand  Ruistcau 
d'Or,  Là,  les  Chinois  trouvèrent  leaMiao-lsea  prêts  à  les  reoe> 
?olr;  les  femmes  mêmes  s'armèrent.  Marchant  au  travers  d*un 

Says  inconnu ,  ils  étaient  à  chaque  instant  surpris  dans  des  em- 
uscades ,  écrasés  par  la  chute  des  roches,  ou  pf^cipités  du 
haut  des  montai»ries.  Enfin  on  s>n»p?irn  du  grand  Huisseau 
d'Or,  et  l'on  vint  devant  Knrnï,  place  !e|iutce  imprenable,  si- 
tuée au  milieu  de  rochers  inaccessibles,  (lcfendu<  par  une  ar- 
mée, où  s'était  réfugié  tout  ce  qui  restait  des  prmces  de  ces 
montagnards.  Le  fort  fut  pris,  et  les  princes  furent  conduits  à 
Fé4nng,  où  rempereursonilb  rédatao.  cette  petite  mais  pè> 
«Bible  victoire,  en  faisant  mourir,  non-seulement  les  chefs , 
mais  beaucoup  de  Miao-tseu  d'un  moindre  rang,  dont  les  t^es 
furent  exposées  dans  des  cages.  Non  content  de  cet  acte  d'une 
sévérité  ifHilile  ,  et  par  conséquent  barhnre,  l'empereur  voulut 
le  ci'IcbrtT  lui-même;  et  c'est  ce  qu'il  lit  dans  des  strophes 
qu'il  composa  d  après  des  règles  qu  il  s  eiail  dunnées.  Ce  sont 
là  les  premiers  et  probablement  les  dernier^  vers  mantchous 
qui  aient  été  composés;  ils  ne  sont  point  assujettis  à  la  inesure, 
mais  ils  riment  par  le  commencement  et  |Mir  la  fin ,  à  l'eic^ 
Uon  du  troisième  de  chaque  strophe.  Void  la  piemîèro  : 

Dchahïif^  Gin-tcbouan-ni  khôlAAa 
DehMên  kbalame  fkhe  yaboii4^ 
HcAalfclian-de,  M  mtcliou  tfhufikba  ofif 

OpAabdouDgiiU  kiiMoua  giiiLouAibi 

En  1777yKbian-Ioung  perdit  suoMsnvement  sa  mère,  envers 


(1)  Les  rebelles  brigands  de  Kîo-tcbMian  avaient  marché  dans  leuial 
ée  génération  en  généralioo.  Par  an  bismiiaeeAit  laianièaïaMMM* 
tàmm  Uê  «Bt  npuflBMit  iKl«a»inéi, 
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laqodle  il  tvait  toujours  reiD|ili  les  devoirs  de  la  piété  filiale 
de  la  manière  la  pkii  tendre  et  la  plus  rigoureuse,  son  fils  aloé» 
âgé  de  quarante  ans»  qui  annonçait  des  qualités  dignes  de  son 

pcre,  et  son  premier  niinislre,  Thoubcde,  sans  l'avis  duquel 
il  ne  faisait  rien.  Khian-loung  donna  à  sa  mère  le  tilrc  d'im- 
pératrice, qu'elle  n'avait  point  ou  du  vivant  de  son  mari,  et 
qu'elle  n'aurait  pu  rccevinr  dans  les  cérémonies  du  culte  de 
ses  ancêtres.  En  1780,  l'empereur  fit  venir  à  Ji-bu  en  lartarie 
le  second  des  lamas  dn  Tibet  ;  et  ce  voyage ,  dont  les  motifs  ne 
forent  Jamais  bien  connus,  donna  d'autant  plus  à  penser ,  que 
le  lama ,  s'élant  rendu  à  Pé-king ,  y  mourut  subitement  des 
suites  de  la  petite  vérole,  à  ce  qu'on  prétendit.  Quelc^ues  per- 
sonnes ont  soupçonné  la  politique  de  Kbian-loung  d  avoir  été 
la  cause  de  cette  mort  d'un  des  principaux  personnages  d  entre 
les  bouddhistes.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Khian-loung ,  qui  se  ser- 
vait adroitement  des  lamas  pour  tenir  en  respect  ses  peuples  de 
Tarlarie ,  et  qui ,  dans  celte  vue  ^  avait  rendu  de  grands  hon- 
neurs au  lama  pendant  sa  vle^  lui  en  lendtt  de  plus  grtiids  en> 
eore  après  sa  mort  »  ce  qui  toutefob  ne  diminua  rien  des 
soupçons  qu'on  avait  conçus. 

La  même  année,  on  entreprit  de  grands  travaux  pour  con- 
tenir dans  son  lil  le  fleuve  Jaune,  dont  les  ravages  menaçaient 
sans  cesse  les  provinces  que  son  cours  fertilise.  Akouï,  ce  même 
général  qui  s  était  illustré  par  la  réduction  des  Miao-tseu,  fui 
encore  choisi  pour  dompter  le  fleuve,  et  y  réussit  de  nieme. 

A  mesure  ^ue  l'empereur  avançait  en  âge ,  il  devenait  plus 
exact  à  s*ac(piitter  des  cérémonies 'qui  font  j^rtie  des  devoirs 
du  souverain;  et  quand  les  infirmités,  qui  commençaient  à 
Tassiéger ,  Tobligeaient  à  relâcher  qucl(]ue  chose  de  son  exac- 
titude ,  il  s'en  jastitiait  par  des  déclarations  j^ublioues ,  dont  le 
P.  Amyot  nous  a  fait  connaître  quelques  pièces.  Il  était  aussi 
de  plus  en  plus  appliqué  aux  afîaires  de  l  Etat;  et ,  à  làge  de 
quatre-vingts  ans,  il  se  levait  au  milieu  de  la  nuit,  dans  la 
saison  la  plus  rigoureuse ,  pour  donner  ses  audiences,  ou  tra- 
vailler avec  ses  ministres.  Les  missionnaires  et  les  ambassadeurs 
européens  qui  ont  eu  quelquefois  de  ces  audiences  matinales 
ne  concevaient  pas  comment  un  prince  Agé  et  infirme  pouvait 
en  soutenir  la  fatigue  ;  mais  les  exercices  tartares  et  la  chasse 
l'v  avaient  endura.  Son  plus  grand  désir  avait  toujours  été 
d  égaler ,  par  la  durée  de  son  règne,  son  illustre  aïeul  Rhang- 
hi ,  qui  avait  occupé  le  trône  pendant  soixante  années.  Ses 
vœux  furent  satisfaits  ;  et  il  se  montra  fidèle  à  un  serment  qu'il 
fivait  fait|  d'abdiquer  la  couronne  «  s'il  parvenait  à  ce  tenue* 
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Cest  ro  qu'il  exécuta,  le  premier  jour  de  raniiée  piliin^r-chin 
(le  H  It-wier  i790),  en  remcUant,  par  une  dêchuatiun  qui  fui 
rendue  publique,  les  sceaux  de  rciiipirc  à  son  fils,  lequel  a 
donné  à  son  règne ,  qui  dure  encore,  le  nom  de  Kia-khirig.  en 
mantchott  Sûîiehùmnga  fen^cben  (excellente  ou  sapréme  mU 
cité).  Kliîsn4onng .  quoiqu'il  eût  abandonné  les  réncs  de  rfilat 
à  rcmpcreur  son  fils ,  ne  laissa  pas  de  recevoir  les  ambassa- 
derirs  Mongols  et  des  aufrcs  États  étrangers.  On  se  prépa- 
rait àcclèbrcries  fêtes  de  la  nouvelle  année,  qui  était,  suivant  le 
calrnl  chinois,  la  quatre-vinort-neuvirme  année  de  son  àge,quand, 
le  tKÙsii'ine  jour  de  la  prcniiérc  lune  (7  février  1799),  il  moa- 
rul  âgé,  suivant  notre  manière  de  compter,  de  quatre-vingt- 
sept  ans  qoatra  mois  et  treize  jours.  Le  titre  posthume  oo  nom 
d'ajpoMoée  qui  loi  fnt  donné,  et  sons  lequel  il  sera  connu  dans 
rinstbire,  est  KAO-miniMHUN-HVANG-Ti.  Rhian<l6ung  est 
certainement  an  des  empereurs  les  plus  illustres  de  l'histoire  chi- 
noise. Son  long  règne,  qui  égah  la  révolution  d'un  cycle,  ajouta 
beaucoup  rlr  splendeur  à  celle  dont  le  règne  de  <;on  nïnil  avait 
déjà  friloure  la  dvnnsliedes  ManUlious.  Il  était  dmie  d  un  ca- 
raclt'ic  ferm<\  d  uii  «jsprit  pénétrant,  d'une  rare  iu  livité,  d'une 
grande  ilroiuire,  mais  pcul-élre  d'un  génie  moins  élevée!  de 
moins  de  grandeur  d'ftme  que  son  aîeuK  11  aimait  ses  peuples 
comme  un  souverain  doK  les  aimer ,  c'est-à-dire  qu'il  était  at« 
tentif  à  les  gouverner  avec  sévérité»  et  qu'à  tout  prix  il  mainte- 
nait la  paix  et.  l'abondance  parmi  ses  sujets.  Six  fois  dans  le 
cours  de  «înii  rrgnc,  il  visita  le*?  provinces  fhi  Mifli  ;  r(  chaque 
fois,  fp  fut  j)(jiir  (Innnor  des  ordres  ulih'S,  pour  f,nr<'  (  ()ji«;f mire 
des  (ligues  sur  If  Ixm*!  do  l,i  nipr ,  ou  |)our  punir  les  malver- 
sations des  grands,  diivers  lesiiut  ls  il  se  mordrait  inilexible.  Il 
régla  le  cours  du  Uoang-ho  et  du  Kiang  ;  cinq  fois,  à  l'occiision 
de  l'anniversaire  de  la  naissance  de  sa  mère  ou  de  la  sienne 
propre*  il  accorda  la  remise  générale  de  tous  les  impôts  qu'on 
paye  en  argent ,  et  trois  fois  celte  de  tous  les  droits  qu'on  ac- 
quitte en  nature.  On  ne  compte  pas  les  remises  partielles  qu'il 
lit  à  différentes  provinces  dans  des  temps  de  sécheresse  ou 
(]r\m  dfi  inr)ndatioiis ,  F»i  la  tribut  ion  de  pli!<iî<MJrs  milliers 
d  onres  d  argent  parmi  \r<  pauvres.  La  paix,  qu  il  sut  entretenir 
dans  IVropire,  ne  fut  interrompue  que  par  des  conquêtes  au 
dehors.  Los  pays  des  Olet,  des  lloei-lseu ,  le  grand  et  le  pelLl 
Kin-lchouan»lc  Mian-tian,  furent  réunis  à  ses  vastes  Etats.  En- 
fin, les  ambassades  des  Anglais  et  des  Hollandais  comptent  ^rmi 
les  événements  qui  ont  honoré  son  réc ne,  ouoidue  les  Chinois, 
qui  regardent  cet  hemieor  cofunie  leur  étant  dû»  y  soient 
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moiitfl  fenaiblM  gn'ih  ne  le  foreot  â  la  scamteion  volonuire 
des  Toorgot.  Khian-loung  joignit  à  tant  de  soins  la  coltofedes 
lettres,  qui  avait  été  son  uniqae  oocapation  nvarii  qa'U  monUI 
sur  le  trône.  U  s'occupa  beancoap  de  perfectionner  sa  laogoe 

maternelle,  en  faisant  faire  des  (rnaurtions  des  meillem 
livres  chinois,  dont  souvent  il  c  >m posait  lïii-nième  les  prêfaecs. 
11  tti  revoir  et  publier  de  nouveau  les  King  et  les  autres  livres 
c]assi(]|ues  en  cninois  et  en  mantchou.  Il  célébra  les  firinci- 
paux  événements  de  son  règne  dans  des  morceaux  d  éloquence 
ào'il  faisait  ensuite  graver  sur  la  pierre.  De  ce  nombre  sont 
iTiistoire  de  )a  conquête  du  royaume  des  Olet»  gravée  sur  un 
monument  érigé  en  1757  dans  le  pays  de  ces  Tartares,  le  mo- 
nument de  la  iransmiçralion  des  Tourgot,  ^  la  pièce  de  vers 
sur  la  réduction  du  Miao-tseu.  Ces  trois  morceaux  ont  été  tra- 
duits par  le  P.  Amyot,  et  publiés,  les  deux  prrmicrç,  dans  le 
tome  premier  des  Sîêmon  rs  rimcernnnl  les  Chinois .  cl  le  troi- 
sième séparément.  Le  même  nussioiiuaire  nous  a  fait  <  onn  iilre 
aussi  un  grand  nombre  de  rescrits,  d'insiruciioiis ,  d  onion- 
nanoes  motivées,  écrites  par  Khian-loung,  et  qui  soot  de  bons 
mémoires  pour  Thistoire  de  son  règne.  M.  Staunton  a  inséré 
à  la  fin  de  sa  traduction  anglaise  du  code  des  Mantchous  une 
or(!f)nnance  testamentaire  qui  fut  publiée  par  Khian*loang  peu 
après  son  abdication.  On  n  vanté  une  pièce  de  vers  sur  le  tné, 
cnie  ce  prince  composa  en  17-40,  dans  une  de  ses  parties  de 
cnassi  L'ii  larliirie,  et  qu  il  fil  écrire  sur  des  lasses  lic  porce- 
laine d'une  fabrique  nouvelle.  i(  l  ocuiil  de  ses  poéiies,  mi- 
primé  à  Pé*king,  contient  vingl-qualrc  petits  volumes. 

On  lui  doit  encore  un  abrégé  de  rbistoire  des  Ming.  public 
sous  le  titre  de  Ju^hi^an^i4thian^  et  une  collection»  en  plus  de 
cent  volumes,  de  monuments  chinois  anciens  et  modernes^  ac- 
compagnés d'explications  auxquelles  travaillèrent  sous  ses  yeux 
un  grand  nombre  de  savants  et  d'artistes.  Il  avait  aussi  mlre- 

S ris  de  faire  impriTiirr  un  choix  de  ce  qu'il  y  avait  de  un.  un: 
ans  la  littérature  elunuise;  et  ce  choix  devait  contenir  IHo^uimj 
volumes.  L'empereur  se  Taisait  rendre  un  i  uin|)te  exact  du 
progrès  deœ  travail  immense,  qui,  en  1787,  était  déjà  Irès- 
mncé.  p  ne  faut  pas  oulitier  une  magnitlquc  édition  do 
Thoung^hian^kang-mou  en  chinois,  et  une  autre  non  moins 
belle  en  manCcbou,  ni  la  nouvelle  rédaction  du  Miroir  ou  Dio« 
tionnaire  tiniversel  des  roots  mantchous  et  chinois,  avec  des 
index  et  des  suppléments,  où  sont  rassembles  tons  les  mots 
nouveaux  inventés  par  l'empereur  lui-même,  pour  exprim  er 
les  idées  qui  manquaient  au  Xartares^  et  qu'ils  oot  acquit 
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en  s*înstruîsant  dans  les  livres  des  Chinois,  des  Mongols  ou  dei 

TihNètains.  La  plupart  de  ces  mots  sont  formés,  par  paragojçe, 
fies  vocables  chinois  rorrrspondanis.  Enfin,  le  plus  connu  des 
ouvrap^es  de  Khinri-louiig  est  celui  qui  lui  valut,  de  lapartdll 
plus  grand  poète,  une  épitre  qui  commence  ainsi  : 


Re^is  mca  eompHments,  cliarmant  roi  de  la  CbiDej 
Ton  liéne  cit  donc  placé  «ur  la  double  colline. 


C'est  \  Eloge  de  la  ville  de  Monhden,  composé  en  chinois  et 
en  mantchou,  et  fort  difTên  ut  ilans  1  une  de  ces  langues  de  ce 
qu'il  est  dans  l'autre.  £n  chinois,  c'est  un  canton  perpétuel,  un 
amai  des  expressions  les  plus  difficiles,  les  plus  recherchéei, 
les  pins  SDblimes  qui  se  trouvent  dans  les  anaens  po6tes  :  sous 
cette  forme  le  poime  est  inintelligible  sans  le  secours  d*un  com- 
mentaire.  En  mantchou  au  contraire,  le  style  en  ^t  simple, 
et  quoique  ces  deux  versions  soient  toutes  deux  originales,  la 
lartare  est  extrêmement  facile  entpndre(î),  fnif  qui  ne  pour- 
rait s'ex|)Iiquer  qu'en  enlrani  (î.iris de grandsdélailssur  letrônie 
dos  deux  langues.  Khian-Ioung,  ayaiil  fait  recueillir  des  exem- 
ples de  dillérentes  écritures  anciennes  qui  s'étaient  conservées 
sur  des  monuments  de  pierre  ou  de  bronie,  voulut  que  son 
poëme  fût  écrit  sur  ces  modèles  ;  et,  comme  il  s'en  trouva  trente- 
deux,  on  fit  trente-deux  éditions  du  texte  chinois,  en  autant  de 
caractères  diiîérents,  toujours  accompagnées  du  texte  en  carac- 
tères modernr<î.  Tusque-Ii  on  n*a  rien  n  reprendre,  car  c'est 
une  espèce  do  diiilomntique  ou  de  pnîooirraphio  qui,  si  elle  n'a 

Fas  l'<'Mîlhenticile  des  nionunienls  anciens,  enolîio  au  moins 
iniilalion,  et  peut  servir  à  s'inilicr  à  Tintelligenc  e  dos  ôerilu- 
res  antiques.  Mais,  par  un  esprit  d  inulalion  puérile,  l'empe- 
xeur  voulut  que  Fcaltion  mantcboue  fût  multipliée  de  même, 
pour  qu'elle  ne  restât  pas  inférieure  à  rédilîon  chinoise;  et  l'on 
fabriqua,  par  son  ordre  exprès,  trente-deux  sortes  de  lettres 
noantchones ,  analogues  aux  caractères  chinois,  mais  composées 
dans  un  gouf  qui  ne  convient  nnîîomonf  n  unr^  érritnrc  aïpha- 
bélique.     Ehitfe  de  Moukden  n  oto  traduit  on  friuiçaissur  le 

mantchou,  par  le  P.  Amyot»  et  enrichi  de  notes  où  l'on  trouve, 

(1)  y.  KlaprodiraioiérÊeeneHIfardaiisrulileTCmil  qullafoll 
inpnaer  aoos  la  titra  de  ClwfofNiiflIvt  mantehum* 
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entre  antres  chos^,  la  description  des  trcnte-deox  mtes  de 
caractères  chinois.  Celte  traduction,  qni  est  bien  loin  d'éCrefl* 
dèle,  a  été  publiée  en  1770  par  les  soins  de  Deguigoes.  Par 

rénumcr:t(ioti  drs  travaux  littéraires  de  Khian-loung,  on  voit 
qu'il  ménUiit  \\icn  celte  inscrii^ion  mise  par  1rs  mis^innnnircs 
m\  bas  (le  son  porlrnit,  qui  se  voit  h  la  téte  du  premier  vuluuie 
des  Mémoires  corner nani  les  Chinois 

Occupt"  sans  r»'l.i(  ho  à  tous  tf^  smm  iïwcr 

D'uu  goiivcruenjenl  qu'on  admire. 
Le  dIu9  graod  p^tcatit  c|ui  soit  dans  rotttvtrt 
Eit  M  nMÎIkiir  Ulifé  i|ai  Mil  dtM  m  «aifife. 

« 

KiA-KTNfr  (  1 7!»»;- !  820).  Lcs  documcnts  nous  manquent  pour 
donner  une  uièe  à  peu  près  complèle  du  regiic  de  cet  empe- 
reur et  de  celui  de  son  sm  cesscur;  tout  ce  que  nous  en  savons 
nous  vient  cks  iioorces  Luioj>cennes.  L  liisloire  d  une  dynastie 
chinoise  n'est  rendue  |)ubUque  qu'après  sa  chute  et  sous  legou- 
TerDement  de  celle  qui  Ta  reoqilaose.  Cette  loi  n'empédie  pas 
néanmoras  des  écrivains  oflBcteux  de  conaposer  Thisloire  des 
empereurs  de  la  dynastie  régnante;  ces  histoires  circulent  ma- 
nuscrites dans  le  public;  mais  l^  rapports  actuels  de  r£uro(>e 
avec  I  Asie  et  la  Cliine  ne  nou^  laissent  pasigliorer  IOUi4^ait 
ce  qui  se  passe  dans  le  grand  empire. 

C'est  ainsi  que  l'on  sait  que  Kia-Ling  a  eu  plusieurs  révoltes 
à  comprimer  nentlaul  son  règne.  Une  de  ces  conspirations,  à  la 
téte  de  laquelle  se  trouvaient,  dit-on,  des  personnes  de  haut 
rang  et  des  parents  même  de  reopereur,  ftu  déooaverie  en 
1803;  Temperear  dev«t  être  assassiné.  Dans  vae  prodamaiion 
qu'il  fil  après  avoir  échappé  à  la  mort,  pari'aiffstatîoo  de  l'as- 
sassin, au  moment  où  il  était  prêt  à  consommer  son  crime,  il 
se  plnint  fin  rindiiïêrence  de  la  population  chinoise  pour  le 
danj^cr  qu  il  avait  couru;  il  dit  que  parmi  tous  les  S[)l(  i;iteurs 
qui  êlaien!  présents  il  s  en  trouva  seuletoiMil  six  qui  s  i  nipres- 
Si^ftiil  lie  lui  témoigner  l'intérêt  qu'ils  prenaiciU  a  là  conserva- 
tion de  ses  jours;  il  conclut  cnllu  par  cette  obsenalion  que, 
malgré  tonte  son  attentten  et  les  soins  qu'il  met  à  bien  gour 
▼erner,  il  se  peut  qu'il  commette  desfaulet;  il  pcomet  de 
mieux  ^uveraer  à  l'avenir,  et  de  s'efforcer  de  ne  plus  donner 
de  motifs  d'une  {Mireille  désaflection.  G'^  cette  indiflérencat 
dit-il,  et  non  le  poignard  de  l'assassin  qui  m'afflige. 

Kîa-àinf  oontioua  cependant  de  ineoer  une  vie  offi^oiaéeet 
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licencîcose;  les  révoltes  furent  plutôt  apaïsi^cs  par  Targenlquo 
par  la  force  des  armes.  Une  certaine  somme  lut  offerte  à  tous 
ceux  gui  voudraient  se  soumettre  ;  si  c'étaient  des  diefs,  ils 
pouvaient  espérer  des  emplois  équivalents  dans  Tarmée  ioipé- 
râle. 

Mais  ce  qoi  iDopiètait  le  plus  le  foaTernemcol  de  Kia-king,  • 
c'étaient  ces  nombreux  et  nardis  pirates  qui  ravagèrent,  pen- 
dant presque  tout  son  règne,  les  côtes  méridionales  de  la  Cfiine. 
Chaque  jour  \h  devenaient  plus  audacieux,  et  ils  défiaient  le 
pouvoir;  ils  percevaient  des  droits  rrj^îiers  sur  les  vaisseaux 
marchands,  et  ils  respectaient  ceux  qui  élaicnt  porteurs  d'une 
licence  de  leur  commandant;  majs  loule jonque  qui  n'en  était 

Êasnmnie  était  déclarée  de  bonne  prise.  Dans  leurs  excursious» 
S  ravageaient  somreol  des  villages  entiers»  dont  ils  emme- 
naient la  population,  et  on  ne  la  rachetait  qo*aa  prix  de  fortes 
sommesdrargent.  Pendant  ce  temps,  des  révoltes  que  l'on  croit 
avoir  été  combinées  avec  1^  excursions  des  pirates,  menaçaient 
î  Vinpereur  même  dans  sa  capitale;  on  devait  attaquer  le  palais 
impérial,  le  piller,  et  s'enipars  r  de  la  personne  du  prince.  Ce 
projet  ne  rên«î<^it  pas.  Deux  [)areiils  de  l'empercuri  compris 
d»iri^  (■(■[(('  révuUe  (.l^lo;,  lurent  mis  à  mort. 

De  nombreuses  associations  secrètes  se  formèrent  en  Chine 
sons  le  régne  de  Kla-klng;  lear  but  était  de  détruire  le  gonver* 
nement  et  la  domination  des  Tartares.  Cependant  il  en  existait 
dAjà  sons  le  gouvernement  de  Khian-loung»  puisque  les  mis- 
sionnaires européens  furent  souvent  accusés  oe  faire  partie  de 
la  société  secrète  des  Pé-lian-liiao.  nu  sorte  du  Nénuphar.  Cette 
secte  fui  la  pîu^  formidable  sous  le  rr^^tie  de  Kia-kirio^;  elle 
excita  n lie  iiisurrection  daasle  (Jiaii  tnunsr,  qui  s  eteinlil  sur 
trois  (les  provinces  voisines.  Leur  cIil-C  s'arro^Lvi  le  titre  de  San- 
hoang,  triple  empereur,  c'cbl-à-dnc.  empereur  du  ciel,  de  U 
terre  et  des  hommes.  Ce  fuient  soixante-dix  membres  de  la 
secte  de  la  Raison  oélesie  (Thian*U)  qui  attaquèrent  l'empe- 
reur à  main  armée  dans  son  paldis,  et  en  prirent  possession 
pendant  plusieurs  Jours;  ils  n'en  forent  chassés  qu  après  de 
grands  eflorls.  De  ces  différentes  sociétés  secrètes  s  est  forîîiéo 
une  autre  s^>ciétc,  nomnice  la  sociélé  de  fa  Triade,  dont  les 
membres,  comme  les  francs-niacons,  se  reconnaissent  entre  eux 
à  de  certains  signes  ou  symboles  de  convention;  son  but  proba- 
ble es,l  aussi  le  rcnverseinent  de  ta  domination  tartare.  On  lui 
attribue  toutes  les  révoltes  pariidltô  qui  éclatent  de  temps  en 
tcmgs  dans  Tempire.  D*apres  les  lois  en  vigueur,  toute  réunion 
de  cmq  personnes  est  illégale.  Cette  sèréiitéi  apportée  contre 
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les  issodationa  de  toute  natue.  a  auaal  aggravé  te  sort  de  tom 
oetix  qui  se  trouvent  détenus.  Un  censeur  de  Tempire  ècrivail  à 
Tempereur  que  les  tortures  les  plusrruellescl  les  plus  illégales 
ét«iienl  pratiquées  dans  la  proviiirr  de  Sse-tchouan  cl  f  nsaient 
mourir  beaucoup  de  personnes.  Ces  cruautés  commencèrent 
pendant  la  persécution  acli\e  exercée  contre  les  associations,  et 
maintenant  elles  se  trouvent  appliquées  à  tous  les  cas. 

A  la  fin  de  l'année  1816,  il  y  avait  daos  les  diftérentes  pro- 
HnctB  de  l'empire  chinois  flO«970  criminels  eonvaincas  de  cri- 
mes capitaux,  et  attendant  Tordre  de  l'empereur  pour  subir 
leur  peine.  Dans  les  prisons,  les  criminels  sont  attachés  pen- 
dant la  nuit  aux  planches  sur  lesquelles  ils  sommeillent.  Ce 
nombre  de  criminels  condamnés  àm(»rl  pTnifr  iilexorbitanl,  si 
l'on  ne  Taisait  pas  attention  que  la  peine  de  mort  est  appliquée 
en  Ciiine  à  beaucoup  plus  de  crimes  qu'eu  Frnnro.  et  que 
dans  ce  nombre  dc^  aient  se  trouver  beaucoup  de  coudaïuués  po- 
litiques. 

11  j  eut  une  grande  sécheresse  sous  le  règne  de  Kia-lcing, 

Sendant  laquelle  on  adressa  à  Tempereur  un  grand  nombre 
e  remontrances.  La  cour  des  châtiments  ou  des  peines  se  ras- 
sembla pour  se  consulter  à  ce  sujet,  et  examiner  si  elle  avait 

bien  rempli  son  devoir,  si  elle  avait  eu  assez  d*humanll»'v  Pnris 
un  document  qu'elle  puMin,  elle  exprima  l'espérance  tjue  la 
nature  accorderait  de  la  pluie  et  rêl;d)lirait  l'orure  des  saisons. 
Une  personnedu  C.han-toung  einova  une  remontrance  à  l'em- 
pereur, par  laquelle  elle  lui  proposait  de  briser  toutes  les  idoles» 
toutes  les  images  des  dirinités.  Le  conseil  supérieur  décida 
que  le  malencontreux  conseiller  serait  exilé  sur  la  frontière 
russe. 

Dans  le  mois  de  juin  de  1818,  il  y  eut  un  ouragan  terrible 
à  Pé-king;  il  occasionna  une  violente  irruption  de  h  mer  sur 
la  côte  du  Chan-toung.  Cent  quarante  villages  furcitf  miivorts 
par  les  canx:  la  plu[)artdes  maisons  furent  détruites.  Connue 
c'est  la  coutume  dans  de  semblables  circonstances,  l'empereur 
ordonna  que  des  provisions  pour  un  mois  fussent  distribuées 
aux  malheureux  qui  avaient  souffert. 

En  1818  encore,  le  district  de  San-yang,  dans  la  prorince 
de  Kiang-nan»  fut  inondé;  alors  Tempereur  ordonna  que  le 
>résor  public  vînt  au  secours  du  peuple  qui  avait  souffert. 
Wang-chin-han ,  le  magistrat  du  district  de  San-jang,  s'em- 
para de  rarpt»nt  nlloué  i)ar  le  trésor,  et  l'appliqua  a  sori  propre 
usage,  sar»s  le  dislribuerau  peuple.  Le  viee-roi  de  Kiang-nan 
expédia  uu  Uin-see  nouvellemcat  créé,  uuuimé  Lî-yo-lcbang| 
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lui-même  magistrat  du  district ,  pour  aller  examiner  l'affaire. 
Wang-chin-han ,  s'étant  effrayé  de  son  arrivée,  et  pcnsaut 
pouvoir  le  corrompre,  lui  proposa  dix  mil  le  laels  d*or  pour 
assoupir  l'afTiiro  Li-yo- tchatjg  cependaiil  é(;iit  un  homme 


de  rapporter  le  véritable  état  de  la  chose  au  vice-roi.  Dans  celte 
occurrence»  le  manstrat  coupable  corrompit  trois  serviteurs  de 
lî-yo-tchaDg,  en  leur  offrant  deux  mille  taels  d'aiigent,  s'ils 
voulaient  empoisonner  leur  maître,  et  (aire  passer  sa  mort  pour 

un  suicide. 

Ceux-ci  consentirent.  Après  avoir  commis  ce  crime,  ils  placè- 
rent le  corps  de  K-nr  majf  rc  dans  un  crrcueil  précieux,  et  l'en- 
voyèri'fiî  à  sa  demeure  pour  v  èlre  eiilerré.  La  veuve  du  (idèlc 
magisUal  défunt  soupçonna  It  (  rime,  el  son  oncle  étant  du  même 
avis,  ils  se  rendirent  a  Fé-king,  pour  le  dénoncer  au  tribunal  des 
peines.  Gclui-d  se  hâta  de  taire  arrêter  tes  trois  domestiques 
qui  avaient  empoisonné  leur  maître,  et  qui  avouèrent  toute  la 
vérité  dans  leur  interrogatoire.  L'empereur,  furieux  de  ce 
crime,  ordonna  que  le  vice-roi  fût  envoyé  en  exil  dans  une 
contrée  éloignée,  et  que  tous  les  luandarius  du  district  deSan- 
yant?  subissent  la  peine  c^ipitale.  La  famille  cdi  un»  Hii  magis- 
tral I  oiK  iissioiHiaiie  tt  homicide,  sans  aucune  i  xci.  jjtion,  subit 
le  même  cbaliment,  cl  l'un  de  ses  lîls,  qui  n'avait  alors  qu'envi- 
ton  trois  ans,  fut  mis  en  prison  sur  Tordre  de  l'empereur,  pour 
attendre  Tâge  de  seize  ans,  aûn  de  pouvoir  être  décapité.  Quant 
au  malheureus  li-yo-tcliang,  l'empereur  composa  une  élégie 
de  trente  vers  pour  célébrer  ses  vertus,  et  il  ordonna  que  ces 
vers  fussent  gravés  sur  une  tal)le  de  pierre,  et  placés  devant 
son  tombeau  ,  pour  instruire  tous  les  lunomes  qu'il  est  dix 
mille  fois  plus  ^Im  inix  de  mourir  en  c(ms(  rvanl  son  inirici  ité 
que  de  vivre  en  avuli-  fripon.  Les  trois  doiiu  sliques  qui  avaient 
euipoisonné  leur  maître  furent,  par  ordre  de  l'empereur,  cou- 
pés en  morceaux  devant  le  tombeau  du  défont,  auquel  on 
offrit  leurs  cœurs  en  sacrifice  expiatoire.  La  veuve  fut  élevée 
an  rang  de  grande  dame,  et  son  oncle,  qui  avait  plaidé  sa 
cause,  fut  aussi  récompensé  par  une  promotion.  Et,  comme  il 
n'avait  pas  d'enfant,  le  mnndnrin  du  district  reçut  l'ordre  de 
choÎMr  dans  son  comnia  ult'nicnt  un  jeune  hninme  distingué 
pour  devenir  son  fds d'adoption,  afin  de  transmettre  SOU  uoai 
a  la  postérité 9  et  d  hériter  de  ses  honneurs  (i)* 
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Le  rfgne  de  Ria-king  semble  avoir  été  une  initie  eoDtioiielb 

de  calamilcs;  une  révolte  était  à  poino  romprimcc,  qu'une 
autre  se  montrait  plus  redoutable.  Le  Yun-nan  cl  îe  Sue-^ 
tchouan  occupèrent  longtemps  les  armées  impérial^*;.  Les  re- 
belles se  retirèrent  enfin  dans  les  foréi*;  qui  avuisinent  Id 
frontière  chinoise,  panui  les  tribus  éliaiigères  de  ces  rè* 
gions. 

La  gaiette  de  Pè-lin^  contenait,  sur  le  fin  de  1819,  on  aWs 

des  commissaires  impénaux  envoyés  pour  réparer  les  digues  du 
flenve  Jaune,  qoi  a?ait  débordé  et  fait  périr  plus  de  cent  mille 

personnes,  ('et  avis  avait  potir  uhjft  d  nhh'/iir  de.*!  fomls  pour 
faire  faa?  à  1 1  dépense  exlraordiuaire  que  ks  débordemeoU 
avaient  rendur  ii('(*f";?nirc. 

L'empen'ur  prupu>;ilt  des  honneurs  cl  des  dîsltncUuiis  pro- 
porliuiuies  à  ceux  oui  sou&ci  iraient  volontairement  à  a;ltc 
mesure  d'intérêt  public  eu  donnant  leur  nom  ;  il  n'exigeait 
point  d1mj)ôl  extraordinalTe  forcé.  Cent  mille  hommes  étaoït 
employés  a  ré])arer  les  di^es  du  fleuve  indomptable. 

tn  edii  impérial,  daté  de  la  vingt-quatrième  année  kia-king 
(1820  ,  fui  proclamé  dnns  l'empire,  établissant  que,  comme  h  s 
|K>pulalionschinoi*î(  nvaicnt  été  très  en  arrière  pendant  h'^  der- 
nières années,  pour  le  [)ayemen(  fies  inipùls,  une  enquête  scru- 
puleuse serait  faite  dans  les  dillV  renls  districts  des  provinces, 
pour  connaître  de  combien  les  habitants  claienl  réclleiiieiit  eu 
arrière  ;  et  le  rapport  en  devait  être  adressé  à  Tempereur,  afin 
qu'il  pût  leur  remettre  les  taxes  dues  pour  les  premières  années 
qui  n  avaient  pas  élé  payées. 

Kia-king  mourut  le  2  septembre  1830. 

Tao-kocang  (îH'îtv  Le  règne  de  cet  empereur  n'est  connu 
en  Europe  que  |)ar  quelques  extraits  de  la  gazette  impériale  de 
Pé-kinff,  publies  par  des  journaux  anîjlais.  On  sait  qu'il  suc- 
etnla  a  Kia-king  en  1821,  et  qu'il  s'est  montré  aussi  hostile  à  la 
prédication  du  (hrihtianisme  que  son  père.  Les  troubles  ont 
eontinoédans  plusieurs  provinces;  les  mabométans  du  Tur- 
kestan  se  sont  aussi  révoltés,  rosis  ils  ont  été  comprimés;  ono 
antre  révolution  a  éclaté  dans  111e  de  Formose;  les  Mlao*(sea, 
réduits  par  Khian-loung,  se  sont  réveillés  de  leur  assonpiM^ 
ment.  Tout  dénote  que  la  dynastie  tarlare-manlchooea  plus  que 
jamais  besoin  de  la  force  pour  se  maintenir  sur  le  vieux  Ir^ne 
unpérial  de  la  rhine 

(  ne  antre  conspiration  fut  découverte  à  Pé-king  en  18r>2. 
Daus  la  uit  lue  année,  une  famine  s'est  fait  sentir  dans  les  pro- 
vinces de  Nganhoel,  de  Kiao^'bi,  de  liuu-pé  et  de  Tche-kiang: 


.  ^    .d  by  GoogI 


—  168  -» 

elle  était  causée  par  les  grandes  inondations  de  l'automne  ân 
1851.  Dans  les  trois  premières  de  ces  provinces,  Tcmpereur  a 
fait  la  remise  d'one  partie  des  impôts.  Il  a  aussi  ordonné  que  le 
]»iifre  peuple  reçût ,  des  magasim  impériaux  «  des  secours  eo 
riz  pour  ses  oesoiiis  pressauts,  et  des  gfions  pour  ensemeneer  ses 
^champs. 

Le  même  empereur  Tao-kouang  a  porté  un  édit  sévère, 
adressé  au%  généraux  des  proviiin  s,  qui  leur  enjoint  de  faire 
plus  d'atlenlion  aux  revenus  de  l'tlal.  11  dit  que  le  surinten- 
dant des  finances  lui  a  rapporté  que,  pciidaui  les  dix-liuii  der- 
niers mois,  les  dépenses  ont  excédé  les  recettes  de  vin^i-huit 
millioiis  dé  taels  (210,000,000  de  francs).  C'est  assez  pour  le 
présàityiit  l'empereur;  mais  ce  système  ne  peut  durer. 

Un  million  de  taels  (7,MM),000  francs)  a  été  dép(Mé  dans  le 
trésor  de  to  province  de  Kan-sou,  pour  s'en  servir  dans  le  cas  de 
troubles  ou  révoltes  sur  la  frontière  orientale. 

Dans  le  mois  de  mars  187)4,  le  hio-laï,  ou  surintendant  lillé- 
^  raire  de  la  province  de  Canton,  a  été  suspendu  de  ses  fonctions, 
sur  un  rapport  venu  de  Pé-king. 

Les  journaux  d'Europe  ont  publié,  dans  le  commencement 
de  l'année  l»57,  une  proclamation  de  rcni|)ereur  de  la  Chine 
qui  défend,  sous  les  peines  les  plus  sévères,  la  prédicatkm  du 
cnristianisme  dans  ses  Etats. 

A  partir  de  cette  époque,  deux  faits  principaux  dominent 
'histoire  de  l'empire  chinois,  la  guerre  avec  l'Angleterre  et 
)'insurrection  qui  nienarc  de  détrôner  ladynaslio  «les  Tarlares 
Mantchuux.  De  1830  à  iSîO,  il  s'éleva  entre  rAnylL'ltrro  et  la 
Chine  de  graves  di(Ii(:ulte>  au  sujet  de  ruuportation  de  i'upiuin 
dont  l'euipercur  voulut  prohiber  l'introduclion  dans  ses  lilats; 

.fit  même  détruire  tous  les  dépôts  appartenant  au  couuncrce 
anglais.  Après  de  nombreuses  négociations  qui  n'aboufirent  à 
tncunr  ^ultat^  l'amiral  Eliot  entra  dans  les  eaux  du  fleuve 
pi'î-ho,  à  la  tète  d'une  escadre  anglaise,  l/empereur,  'elTrayé 
lou  d'abord,  feignit  de  vouloir  entrer  en  pourparler,  mais  par 
lefait,  il  ne  voulait  que  gagner  du  temps.  L'amiral  an^'lais, 
g'apercevant  qu'il  était  joué,  cunuii'Mict:  itnmériiatcincrit  avec 
vigueur  les  hostilités,  et  s'empare  au  mu  s  d'auùl  1811  d'Atnoy, 
plac  erépulée  imprenable  parles  Chinois,  de  Chuseu,de  Chang- 
haï,  de  Nmg  po,  de  Tthapou,  de  Tching  kiaofou  et  enOn  ar- 
riv  devant  Nan-king  au  mois  d*août  1842.  L'empereur  Tac» 
houang  voyant  qu'il  ne  peut  résister  plus  longtemps,  propoise 
lianchement  la  paix  et  enfin  conclut^  le  26  du  mois  d*août^  le 
Icaltéde  Nan-kiog  par  lequeli  outre  la  viUe  de  Cautoo^  les  ports 
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d'Amoy,  de  Foul-chen-fou,  de  Nîn^^-po  et  de  Chang-haï  sont 
ouverts  aux  Anglais  et  à  l'Europe  ;  de  plus,  l'Angleterre  obtient 
kl  cession  de  Tile  de  Houg-kou,  des  droits  uiuformes  de 
douane,  rétablissement  de  m  ctMisulats  dans  tes  principaux 
ports  de  Tempire  et  120  miUîons  d'indemnité  pour  frais  de 

Serre.  Le  24  octobre  de  la  même  année»  la  France  envoie  en 
ine  une  ambassade  et  conclut  un  traité  de  commerce  ayan- 
tageux,  et  pour  ses  missionnaire?,  le  libre  exercice  de  la  reli- 
pion  chrélienne;  les  États-Unis  de  leur  côté  font  ivecia  Chine 
un  tr;iilé  lavoranle  à  leurs  intérêts,  et  la  Ru-^ir  profite  des 
dihSLiiMuij»  inleneui'es  du  céleste  empire  et  de  se.-,  dtinèis  »  avec 
TAngleteire^  pour  ^  agrandir  à  ses  dépens  au-delà  du  fleuve 
Amour. 

Le  25  février  1880,  Vempereur  Tao-Kouang  meurt,  et  son 
lllsj  à  peine  âgé  de  19  ans,  lui  succède  ;  à  son  avènement  an 

trône  il  prend  le  nom  de  Hien-foung  (large  abondance);  au 
lieu  d'accepter  et  de  développer  les  relations  déjà  établies  avec 
les  i^euples  d'orcdent,  ce  jeuue  prince  préfère  suivre  la  voie 
rétiograde  de  ^es  piédéce^^'enrs,  et  ne  veut  avoir  nul  rapprît 
avec  1rs  barbares.  ÎVun  eai  acic-re  faible  et  vindu  atif,  il  n  CLoule 
que  sou  ressentiment  ;  il  ne  comprencl  pas  les  avantages  qu'il 
peut  retirer  de  son  contact  avec  rEiirope.  U  éloigne  de  ses 
conseils  et  de  son  gouvernement  tous  les  hommes  d'Btat  qui 
semblent  favorables  aux  traités  conclus  en  fateur  du  progrès 
comme  du  bien-être  de  ses  peuples. 

D'autre  part,  les  insurgés,  profitant  des  préoccupations  du 
gouvernement  chinois,  parcourent  li  s  prnvinces  dans  tous  les 
sens,  pillent  les  caisses  publiques  et  imposent  de  I mrdes 
contributions  aux  villes  dont  ils  se  rendent  maîtres.  Cesbaiides 
insurgées  formèrent  bientôt  un  corps  d'ai  nice  redoutable^  sous 
le  commandement  de  deui  chefs  batriles.  En  aoiHt  18$8,  Àleur 
entrée  dans  le  Kouaog-toung^  ils  y  proclament  la  déchéance  de 
la  d>  nastie  régnante,  et  comme  signe  de  ralliement,  ils  adop- 
tent entre  eux  un  costume  particulier  qui,  en  Gbine^  équ^ 
vaut  à  la  déclaration  d'une  guerre  civile  à  outrance. 

lîiffitôl  Tun  des  chefs  de  l'insurrection  se  déclare  issu  de 
raueieiuie  dynastie  de^  3(in^  et  endosse,  comme  marque  de  la 


il  se  dit  le  ûls  du  ciel  et  prend  poui-  nom  symbolique  de  sou 
règne  futur  le  mot  de  Tien-lé  (vertu  oéleste);  depuis  lors  ces 
deux  camps,  en  présence  Tun  de  Tautre,  se  disputent  le  pou* 
Toir  avec  acharnement  et  avec  des  chances  de  succès  et  de  revers 
partagés  au  détriment  des  malheureuses  populationsderempic^ 
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Des  noavettes  difficultés  ne  tardèrent  fias  à  surgir  an  sujet 
de  llnexécuticHi  des  traités  avec  les  puissances  occidentales. 
Pour  arriyer  à  une  solution  définitive,  la  France  et  TAngie- 

terrerésolur(  ntd*un  commun  accord  d'envoyer  directement, 
Tune  et  l  autre,  une  ambassade  à  Pé-king.  Arrivées  à  l'enti  «  e  du 
fleuvi;  Pt -ho,  les  envoyés  de  ces  ih  ux  natiuns  la  trouvèrent 
barriciulée  et  le  commandant  charge  de  la  d(  (ense  des  forts 
chiiiuia  Ut  savoir  à  l'amiral  anglais  qu'il  avait  ordre  de  ne  pas 
lui  livrer  passage.  Celuin^i,  ne  tenant  aucun  compte  de  cet  avis, 
voulut  se  frayer  un  chemin  par  la  force;  il  fut  repoussé  et  per» 
dit  un  grand  nombre  d'bommes  tués  ou  blessés^  deux  fi'égates 
furent  en  plus  mises  hors  de  combat,  et  l'amiral  dut  donc  re- 
noncer à  son  projet  et  attendre  de  nouveaux  renforts.  Dans  ce 
conflit  les  Français  ne  perdirent  que  quelques  hommes.  Cette 
grave  insulte  laite  aux  pavillutis  des  deux  plus  puissantes  na- 
tions (If  l'Europe  txij^eaiL  une  réparation  éclatante,  ou  méritait 
un  châtiment  aussi  prompt  que  aévère.  C'cbL  pour  obtenir  Pun 
ou  l'autre  de  ces  résultats  que  la  France  et  l'Angleterre  { vit^n- 
nent  d'envoyer  en  Chine  des  forces  imposantes  (octobre  fSOd) 
qui,  aujourd'hui,  ont  envahi  le  territoire  de  l'empire  et  doivent 
avoir  déjà  commencé  les  hostilités  d'après  le  rejet  par  la  cour 
de  Pé-kingde  Tultimatum  qui  lui  a^ait  été  adressé  par  la  France 
et  l'Angleterre. 

novembre  1860.)  Grande  et  importante  victou  t  rempor- 
tée pai'  l'armée  franco-anglaise  sur  les  troupes  tai'tares,  lurcées 
de  lui  abaudoiincr  les  forts  défendant  rentrée  du  ûeuve  Peï- 
ho,  qui  ouvre  les  portes  de  Pé-king,  ainsi  que  le  pays  qu  elks 
occupaient  jusqu'à  Tien-sing.  Les  ambassadeurs  de  France  et 
d'Aagleterre  se  sont  rendus  à  cette  dernière  résidence  sous 
Tescorte  des  amiraux  et  généraux  allies  pour  traiter  de  la  paix 
offerte  par  l'empereur  de  la  Chine.  Six  cents  canons  et  d'énor- 
mes approvisionnements  sont  restés  au  pouvoir  des  Français  et 
.des  Anglais.  L'ennemi,  chassé  de  toutes  ses  po^^itions,  s'est 
enfui  abandonnant  à  nos  soldats  ses  catups  retranchés.  Le  fort 
de  Takon,  le  plus  impurlaul,  a  été  etupoiLc  d  aasauti  plus  de 
mille  Tartares  ont  trouvé  la  mort  dans  les  divers  combats  qui 
leor  ont  été  livrés,  et  parmi  eux,  kur  générai  en  chef»  La  perte 
ées  Français  a  été  de  200  hoomies  mis  hors  de  combat,  et  celle 
des  Anglais  s'élève  à  250.  Les  commis,  aires  chinois  ont  quitté 
tout  récemment  Pé-king  pour  se  rendre  à  1  ien-sing^  oii  se  trou* 
vent  en  ce  moment  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Angle- 
tciie,  pour  préparer  k&  hases  d'un  traité  de  paii  avec  le 
c^kâie  empire*  * 
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LEXIQUE  TOPOGBAPUIQUE 

knc  Im  laUiudM  H  loofttndM  dm  princifwlM  plaoït  4«  r«aipira  diiaolj 
dftwfUllUif  dAOt  les  anuéfs  I7i0  jusque  et  compris  I7ld,  par  I»i  roathëmat|« 

<  icM!4  qu«  ^empereur  khaiif-ht  chargea  4e  dieieer  la  oute  de  ecMi  tmi^n, 
Leê  luugitudM  tout  priiee  de  Pé-kUif  • 


jloer(fiMi«iil« 

11  est  i  propos  de  prèfeoir  nos  lecteurs  qieks  doeds  delrau^» 
defoii.  ae       de  i^im, de  fcfttoii  et  de Mt», doimèi eox 

vUles,  en  sont  le  slgiie  distiiictif. 

Koué  est  le  titre  particulier  qui  désigne  une  principauté. 

Fou  indique  la  juridiction  générale  d'un  grand  département, 
de  laquelle  relèvent  plusieurs  Iclieou.  On  remarque  cependant 
que,  sur  les  limites  de  l'empire,  ciîrtaines  villes  n'ont  été  éle- 
vées à  ce  titre  de  fou  qu  aiin  d'augmenter  le  Doaibre  des  man- 
darins qui  vedleiit  à  leur  sûreté. 

Lou ,  qui  signifie  proprement  un  chemin»  est  particulier  i 
la  dynastie  des  Ynen,  qui  désignait  par  ce  titre  une  )undio- 
lion  à  peu  près  eemblable  à  celle  des  tou»  on  peu  moindre  ce- 
pendant. 

Kiun  indique  une  ville  d'armes  du  premier  ordre»  où  des 

officiiT^  ^éiirr  1UX  faisaient  leqr  résidence  ordinaire. 

Tcheou  est  un  litre  qui  se  donne  à  des  villes  considérable*, 
mais  qui  cependant  dépendent  presque  toujours  des  fou  :  on  dit 
presque  toujours,  par  la  raison  qu  li  y  a  des  Ichcou  qui  n  en 
dépendent  pas,  et  rclèvenl  immédiatement  des  oflidcrs  gêné- 
raui  de  la  ptonnoe  et  des  tribunaux  généraui  delà  cour,  ainsi 
que  les  fm.  La  différence  entre  les  tcneon  cA  les  feu  ne  se  règle 
ni  sur  l'opulence  et  la  population  des  unes  ou  des  autres  ni  sur 
rétendue  du  terrain  qu'elles  occupent,  puisquMl  se  trouve  des 
tcheou  plus  considérables  que  des  fou,  mais  sur  les  titres  et 
l'autorité  des  mnndarins  qui  les  gouvernent. 

LcsàiVn,  on  Villes  du  troisième  ordre,  ont  aussi  leur  juriflic- 
tion  qui  dépend  le  plus  souvent  des  fou,  et  quelques-unes 
'clicou. 

tes  tdUn  sont  de  ms  bourgs  dans  lesquels  on  trouve  des  au- 
berges oA  l'on  peut  loger. 
MS  leM^  sont  comparables  aux  tcbio^  aTcc  cette  dillèittifie 
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néanmoins  qoe  ces  bouigadct  lont  mdns  marchandes  qaelet 
tcbin,  et  que  l'on  ^  troate  rarement  des  auberges. 

Les  ouet  et  îos  j^no  ne  sont  pour  rordinaire  occupés  que  par 
de^  *;oMa(s  cl  gouvernés  par  des  mamlariiis  d'armes.  Les  pao 
ne  sont  prupreineiit  que  des  corps  de  garde  renforcés.  Lesoueï 
sont  beaucoup  plus  considérables. 

Les  pou  sont  des  villes  étrangères  soumises  aux  Chinois,  soit 
volontairement,  soit  par  la  conquête  qulls  en  ont  faite.  Aussi 
la  plupart  ont-elles  bientôt  diangè  de  titre  en  passant  sous  leur 
gouvernement. 

Les  hoan  sont  des  espèces  de  forteresses  élevées  pour  la  gaide 
des  passages  difficiles  ot  desfçorgcs  de  montagnes. 

Les  tchaï  sont  aussi  des  rorleresses  sur  ie  sommet  des  mon- 
tagnes, détendues  par  drs  ?nurailles  ou  par  des  palissades. 

I^s  tchang  et  les  cki  soiU  de  petites  mIK  s  ou  gros  Iwurgs 
dans  lesquels  on  fait  commerce;  savoir,  de  temps  en  temps  dans 
les  cbi,  et  toujours  dans  les  tehang. 

Enfin  les  y  elles  tiUn  sont  de  simples  villages;  mais  les  y 
sont  les  plus  nombreux  et  les  plus  considérables. 

Avec  ces  connaissances  préliminaires,  on  peut  juger,  â  la  vue 
seule  de  la  terminaison  des  noms  des  villes  et  des  bourga- 
des, etc.,  de  quelle  importance  elles  peuvent  être,  et  qucUsout 
les  litres  dont  elles  jiouisscnt. 

La  plupart  des  villes  du  Leao-tongne  subsistent  plus;  ce- 
pendant on  en  fait  mention  idaUvcinLitl  à  i  histoire  des  Khi- 
tan  ou  Leao  et  des  Kin  ou  Nu-tche ,  puissamses  tartares  qui 
fKMsèdèreBt  quelques  provînoes  septentrionales  de  la  Chine 

Sendant  le  règne  des  Song.  £n  compensation,  on  a  négligé 
'en  f  iiri^  connaître  d'autres  qui  subsistent  eneore  sur  les  li- 
mites de  la  Chine,  mais  qd  M  SQttt  d'aneuno  Utilité  pour  la 

iechire  de  rcUe  histoire. 

Les  terminaisons  de  ces  noms  tartares,  soit  mantchous,  soit 
mongous,  sijçnilient,  savoir  :  oula,  fleuve;  pira,  rivière;  omo, 
lac  ou  étang;  tikim,  source  de  rivière;  mouretij  rivière;  nor, 
lac  ou  étang  ;  poulac,  fontaine,  source  ;  alin,  montagne  ;  Kala^ 
roche;  Aolufiei  kottmt  ville;  rojan,  village;  païuhan,  lieu 
fermé  d'une  enceinte  ;  tabahan,  montagne  on  passage  de  mon- 
tagne. 

Les  empereurs  s'étant  souvent  donné  la  liberté,  surtout  dans 
les  changementsde  dynasties,  de  changer  les  noms  de  plusieurs 
villes,  nous  avons  cru  devoir  rapporter  dans  les  notes  ces  di- 
vers chari^cnu  nts,  nui  jettctii  une  grande  confusion  dans  la 
topographie  de  la  Cnine» 
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Achto-kia-mau*  4  •  •  Tarlarie  occidentale.  4:140' 48"  6°  1 3' 20"or. 

AgalkouHiIin  Tartane  occi  U  nlalr.  41  44  56  1  34    0  oc. 

Aigaïtou-aliu  Tartarie  occtdeatale.  41  11  â4  6  SI  -^rioc. 

AllMi-tliii  TwUtrie  oceid«Dtale.  41  10  20  9  15  56  oc. 

AorniU-cajan.  •  •  •  .  Tulârie  orieoUile.  .  47  28  O  1$  t7  80  or! 

j\pkan  alÏD.  .  .  •  ,  •  TarUrie  occidentale.  48    7  13  12  43  86  Oc! 

A|)ka-li  ira-alîn.  .  •  •  Tartarie  occidentale.  40  .18  10  4  12  53  œ. 

Arlclialo-kiaiiian.  .  .  Tartarie  occidentale.  43  49  i'I  0  21  l*!  or. 

Arou-aoumme'hata.  .  Tartarie  occidentale.  41  36  51  4  20  4f  oe. 

Aitttû  Itetarfo  ooekknttte.  48  S  35  £2  4^  uc 

Caî-fong-fou  (f). .  .  .  PirofiBetdaHo-iiaii.  84  58  6  t  85  800e. 

Canton  Kouang- 

tcheou)  

Gatcfaar-hocho  Tartarie  occidentale.  41  il  22  8  6  10  ôc. 

Qui-bou*keou  Prov.  àm  Chan-d.  •  40  17  0  4  12  0  oc 

Cbt-iiia*ki*teoit.    •  •  Us  de  Formose.  .  .  tt  6  0  4  9  90  or. 

Chan-îrnT  koan.  .  .  ,  ProT.  de  Pé-tchi-U.  40    2  30  3  22   6  or 

Chaog-loii-pouritou.  .  Tartarie  occidentale.  45  4  j    0  2  24  20  or, 

Chang-tsaï-hien.  .  .  .  Prov.  Je  Ho-nan.  .  33  li)  20  2   6    0  or. 

Oiang-sie-lcheou.  .  .  Fruv.  de  Kouaog-si.  22  19  12  8  52  iu  oc. 

Chaog-tdieoQ.  •       •  ProT.  àt  Gheo-ii,  .  88  51  25  6  35  Ooc. 

GhaDg-yu-hieo.  .  .  .  Prov.  de  Tcbe-kiaog.  29  88  44  4  85  7oe. 

Chao-oii-fou  (2).  .  .  ProY.  de  Fou-kien.  .  27  21  30  1    8   0  or. 

Chao«hii)^-fou(8)»«  .  Prov.  de  Tchc-kian»^.  fîO    G    0  4    4  11  or. 

Chara-onio  Tartarie  occiJeniaie.  39  32  24  13  15  Ooc. 

Ghao-lcbeoii-fou  U)»  Prov.deKûuaug-ioDg.  24  55   0  3  20  Ooc. 

Cha-tebiogtOQCUlio.  ProT.dePé-lebi-U,  .  40  85  25  0   6  860c. 

CiuiQ-tchiDg.hien.  .  .  Anov.doHé*BiB.  81  55  80  1  40  80  oc 
Cba-tchiog  (bouebo  do 

la  rivière  de).  .  ,  .  Prov.  de  Pé-trîti4i,  .39    1  40  1  18    5  or. 

Che-meo-bieD.  .  ,  .  Prov.ddlou  kouang.  29  30  30  5    5  27  oc. 

Che-piog-bieii.  .  ,  .  Pr,  de  Kouei-tcheou.  27    0  20  8  26  40  oc. 

Che-tcbeou-oua.  •  •  Pr,  de  Hoa*kouang.  30  15  56  7  2  35  oc 

OMHdin^liMib  .  ,  Fr.  do Koonv-loog.  SI  88  S4  6  18  40oo; 


(1)  Sêf  noms  atidoili  loiit  :  Tk-letog ,  Leang-tcbeou  ,  Caî-foog, 
Pteo-tcbeou»  Toog^KiDg,  Nan-king-loii  el  Pien-leioHoa. 

(2)  Ses  nomi  anciens  sont  :  Tcbaoa-ou  «I  pnf-trhing. 

(3)  Ses  noms  anciens  sont  :  Uod-ki,  To-jocly  00  Kiao»  ToDg-^ju^^ 

Yueî-lcheou,  Y-tchlng  el  Tchin-lODg. 

(4)  Ses  noms  anciens  sont  :  Cbi-bing,  Chi-kîng-tou-o«eî,  Tai^-iuoit 
Kottang-hiog,  Piog-tchiD,  Paa-Uheou  el  Toog-lieog-tclieou. 
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▼illM.  Latitudes.  Longitudes. 

Cliê-tâieo-fou  (1).  .  ,  Pr .  de  lSi)ueï-lch€OU.  27^30'  0"  8*18'40"oc. 

diiii-nioii-liiai*  •  .  •  FroT.deCbeiMi.  .  •  88  ft5  SO  6  22  30  oc 

Ching-bieD   P»iv.  de  Tclic<-kiaiig.  St  S6   0  4  14  17  or. 

Choui-king-hien.  .  .  Prov.  de  Kiang-si.  .  25  49  12    0  27  1 G  OC, 

Choui-tcliang-hien.   .  Prov  de  Kiang-ai.  .  99  49  12    0  44  40  oc. 

Choui-lcheou-fou,  (*2).  Prov.  de  Kiang-si.  .  is  24  40    1  iO  54  oc. 

CoDgora-agirhaD-alin.  Tartane  occidentale.  45  26    0  18  19  20  oc. 

Cooroaiiié-oaio.  .  .  .  l^rUrie  occidentale.  47  51  36  4   1  50  oc 

Cbun>kiDg-tou  (3).  .  Prov.  de  Sse-tchueD.  80  49  flS  10  %i   0  oc. 

Cbun-ning-fou  (4)*  *  Prov.  de  Tun-Dan.  .  24  37  12  16  18  38  OC. 

Chun-té-fou  (5). .  •  .  Prov.  de  Pé-tchi-li.  .37    7  15    1  49  30  ne. 

CbuQ-té'hieii.  •  •  *  •  Fr.  de  Kouang-toog.  22  49  25   3  39  35  oc» 

Econré-halha.  •  •  •  ;  TuUrie  occideolale.  47  87  0  5  15  52  oc. 

Edou-cajen  Turtario  «rientale.  .  48  9  86  15  87  Oor. 

Egué  M  Selingtté  (jcQC^ 

tion  (îe  Y).  ....  Tartarie  orcidentalc.  49  27  tO  12  52  1."  oc. 

Elgoui  Poulac  Tartane  ot  ci  ii  titnle.  45  11  1-2  19  4U  25  oc. 

Erdeoi-lcbao  TarUrje  occidenlale.  4t>  5?  36  13    5  25  oc. 

Eilgoiutcî  Tartarie  occidentale.  44  12  0  21  43  20  oc 

Fen-tdieoii-roa  (6).  •  ProT.de  Cban-sl       87  19  19  4  46  80 

Fey-hiang-hieD.  .  .  •  Prov.  de  Pé-lchi-li.  *  86  89  85  1  30 

Fuiig-c)ian  hi>r>.  .  .  .  lie  de  Formose.  ...  22  40  48  3  37  50 

Foog-hodû-lching.  .  .  Prov.  de  Leao-long.  40  30  80  7  45  30 

Fong-ting-y  Prov.  de  l-ou-kien.  .  25  14  27  2  31  50 

Foog-Uiaog-foo  (7).  •  Prov.deChen-ai.      34  25  12  8  58  55 


(1)  Ses  DOOM  moÊDÊ  ml  :  T-tdMMt,  Y-siuen  et  Che-tnau 

(2)  Ses  DoiM  «ndeoa  aoot  :  Ul-tcbeoiiy  Xiù^-IclMOttt  Kao<»ii8iai»  «1 

Choui-icheoii. 

(3)  Ses  noms  anciens  sont  :  Ngan-han,  Tanr^-kin,  Yen-kiu,  Pa-si, 
Kao-lchong,  Iciioug-tdieou,  K.o-idieoU|  Youg-iùog,  Tong-ichueu  et 
Gbmi-king'loo. 

(4)  Son  nom  uideii  est  :  Chun-niog. 

(5)  Noms  anciens  :  Sin-toinhien,  8iaii84uNié9  Hm8-tcfaeoa«  Kîa^lou» 

Pao-y,  Ngan-koué  et  Sin-té. 

(6)  8<  >  noms  anciens  soât  :  Si-bo*koué,  NaD-sou-tcheou  p  Uiai-tcheoUf 
liao-lciicou^  «t  Fea-}  ang-kiuo. 

(7)  On  lui  •  donné  les  noms  do  TcboDg-ti ,  Foit^CBiigt  TMO-^koué, 
TMo-pîK,  Ta^g-tching,  Kft^dMOii»  Ki-yaog,  8i-luii8i  %MÊXirùpTàar» 
foQgoifiaKliiof* 


Fon;:-y?ing-fou  (i). 
Fou-n^c»n-hien.  .  . 
FûQ-Ding-tdiMO.  • 
Foa-tchMii-lou  (t). 
Fou-tdieou-rou  (S). 
Fou-tsing-bien. 
Foa-yaog-bieii. 


ûe-ho-liOtuD. 


•  *  • 


Prov.  de  Kiang-nan. 
Prov.  de  Fou-kien.  . 
Prof,  de  Fou-kien.  • 

Ptov.  de  Fou-kien.  . 

Prov.  de  Kiang-si.  . 
Prnv.  de  Fou-ktPn.  . 
Prov.  de  Xche-iuaDg. 


lathudef. 

3Î*55*  30" 
2T    4  48 
te  54  0 

26   2  24 

57  56  24 

2";  40  48 
dO   4  57 


Longitudes. 

3  18  40  or. 
§  40  0  or* 
9  0  Oor. 

0  10  30  oc 
3  8  0  or. 
3  27   7  or. 


Ttftarifl  oooidenUle.  4i   8  86   1  30  0  oc 


HiMbiig-liiao  Fr.de  Kouang-tong.  22  54  0   1   9  86oe. 

Hal-roDg-hieik.  *  .  •  .  Prov.  de  Clian-ton^.  37  50  51  1  1G  36  or. 
Haî-(ai!-tchiog,  •  •  .  Prov.  de  Fou-kièo.  .  25  33  24   3  33  50  or. 

Haî-tclii  uij  Prov.  de  Kiang-nan.  34  32  24   2  85  47  or. 

Uaï-lchcuu-cajâD.  .  .  Tartane  orieutale.  .  47  59    0  18  45   0  or, 

Haniî.  Tartarie  ooddantale.  48  88  10  ft  23  20  ock 

Uan-aUn  Tariarli  occidentale.  47  49  80   9   8  l7o& 

Han-lchoog-fou  (4).  .  Prov.  de  Gl»en-si,  .  .  32  56  ÎO  0  IG  Soc. 
Hang-yang-fou  (5).  .  Pr.  de  Hou-kouang.  30  34  38  2  18  23  oc 
Hanp-lcheou-fou  (6).  Pror.  de  ïche-kianç.  30  50  «0  3  39  4  or. 
liaug-tcliiug-hieD.  .  .  Prov.  de  Ciieu-&i.  .  3o  au        6    4  57  oc. 

Hira-ono.  Tirtarie  oeddMitalo.  89  19  «9  19  14  24  oc 

Harapay-chang.  .  .  .  Tartwie  oriHilalt.  .  4t  18  0  4  9  0  oc 
Uan-too-faoutoiHklt- 

mon  Tartane  occidentale.  41  41  U 

Hatamal-aUn  Tarlarie  occidenlale.  40  44  9 

Heo-telîeou-fou  (7).  .  Pr.  de  Uou-kouaiig.  26  45  12 


2  rjÇ>  ::,o  or. 

6  -40  2(>  oc. 
4    5  30  oc. 


(1)  Set  nom  indeiii  loot  :  Hdioiig-li,  Nmhjoi»  B-^Anm-^àmù^ 

Riao-tcheou»  Tiog-ynen,  Lia<hiO  et  Trliong^fmi. 

(i)  Nom»  anciens  :  Min*tcbong,  Tsi-minp,  Min-yueï ,  Tçin-nî^r^n , 
Tçin-ping,  Fong-tchecu ,  Siuen-tcheou,  Kieo-tcbeoo,  Min-lcUfiOtt»  . 
Tcljang-Io,  Hoei-ou  et  Tchang-ou-kiiio. 

(3^  NouiS  anciens  :  Liu-lchueu-ktun  el  Chao-ou. 

(4)  Set  non»  ancient  aont  :  Leang-teheon,  Uan-fiaii-tdiîog,  T-tcfaeM- 
I»ou,  Han-oiog,  Hatt^diieD,  Pao-teiMOU  et  Htng-vaai. 

(5)  Ses  noms  anciens  sont  :  To-yai!g  cl  Micn-tcht^oTi. 

ffl)  Noms  anricns  :Toiig-ngan,  0»i~kinn,  Tslcn-in!i;-kian,  Yu-Uan- 
kiim,  ()u-cliing-kiuu,  Tâ-tou-fou^  iSao-lou-lou,  lliu-Uaûg, Ott-yuci- 
kuuc,  et  Ltng-ogao-foo. 

(7)  te  MM  «KteM  tout  :  9iMi9-loMt  Hcng-yang,  8iaBg»Hefcao«» 
IIeq|4Glicou,  Toog-heog-tdieouy  Ueog-cliaiig-luttn  el  K;w^hoii-ni9« 
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fîHef.                                                Latltndes.  T.rinprîtndet 

Reng-cban-hico.  •  .  •  Pr.  de  Hou-kouang.  27°or.'24"  3'50'40"oc. 

Heng-ltlieou  Prov.  de  Kouang-si.  22  14  21  7  31  30  oc. 

Hi-ïong-Kfou.  ....  Prov.  de  Pé-lchi-!i.  .  40  38  10  1  37  13  or. 

Hia-iiien-âû,ûu£moui.  Prov.  de  Fou-kien.  .  24  26  36  1  50  80  or.  ' 

Rîaof-chaii-hieii.  •  ,  Pr.  de  ILoitanc-tong.      S3  24  8*  80  0  oc. 

Hing-hoa-fou  (1).  •  .  ProT.  deFoo-kieo.  .  25  5"  52  2  iS  50  or. 

Ming-koué-tchcou. .  .  Prov.  deHou-kouang.  29  51  36  1  22  48  oc. 

Hing-ngan-tcheott..  •  Pruv.  de  Chcn-si. .  .  32  31  20  7    C  4^  oc. 

Hing-mng-iuen.  .  .  .  Pr.  de  Kouaug-loDg.  24    3  36  0  4t)  40  oc. 

Hing-Diog-bieQ.  .  .  .  Pr.  de  Uou-kouaog.  23  54  40  3  29  16  M. 

Ho-bien  Vrw,  de  Kûuaiig-«.  24  8  24  5  iS  0  œ. 

Ho-kieo-foo(2}.  .  •  •  Vm.  de  Pé-tchi-ii..    8  30   0  0  18   0  oc 

•H«>»l«i-bien  Prov.  de  Chan-M.  .  .  39  14  14  5  27    0  oc. 

Ho-nan-foii  (3).  •  «  •  ProT.  deHo-DaQ. .  .  34  43  15  4    0  50  oc. 

Ho-ping-hien  Pr.  de  Kouaug-toiig.  24  30    0  1  33  35  oc. 

Ho-si-hien  Prov.  de  Yun-aan.  .  24  16  10  13  38  40  oe. 

Uo-tcheoo  PioT.  de  Sie-tcbuen.  80  8  24  10  4  80  oc. 

Ho-^tcbi-lclieoii*  •  «  •  Prov.  de  Koning*si.  24  42   0  8  45  20  ce. 

Ho-Tuea-hicit.«  •  .  .  Pr.  de  Kouang-tong.  23  42    0  1  51  40  oe. 

Hoa-nm-iîiî  Prov.  de  Chcn-si.  .  .  37  52  45  9  25  30  oc. 

Hoa-iclicoii  Pr.  de  Kouang-tong.  21  37  12  6  17  20  OC 

Hoan-ku-hien  Prov.  de  Chaa-si. ..  34  57  36  4  45  30  oc, 

Hoang-lclieoa-feii  (4).  Prov.  deHou-koiiaiig.  80  29  24  1  89  89  oe. 

Hoai-^teg-foiifS).  .  .  Prov.  de  Ho^niii. .  .  35    G  34  58  30  oc 

Ho»-ngen-rou(«)..  .  Prov  de  Kiang-nan.  .  X]  35  9  i  ^  i  >  or. 

3^„^7_y(,_keou  Tartane  occidentale.  40  54  15  1  22  iu  oc. 

Hoai-YUCQ-bien.  .  .  .  Prov.  deKo«ang-si. .  25  15  56  7  10  40  oc. 

Hod-U-tcheott.  .  .  .  i'iov.  de  Sse>lchuen.  26  33  36  13  32  25  Mi 

Hod-oiDg-fou. .  •  é  .  Pr.deK«ad*tclieiKi.  10  48  18  12  12  Ooe. 


(1)  Ses  Qoms  iQcieos  soui  ;  Pou-tcboDgi  Pou-tieD,  Taî-piug  et  hiog- 
Ogan. 

S Noms  ineiciii  :  Fio-bai,  Ho^hieii.  Tog-teheou  el  li-haï. 
Ses  noms  anciens  sont  :  Lo-yang,  San-tchuen,  Ho-nan-kiun,  Ho- 
tebcou,  Tong-king,  YiHcheou,  Tong-lon,  Si-tou,  Si-king,  Té«>tcliaog- 
kiun,  Tcliong-kinçî,  Kin-tchang-rou  el  Ho-iian-lou. 

(4)  Ses  noms  anciens  sont  :  Si-ling-bien-lchong-lching,  Si-yatig- 
koué,  Si-yang-kiuQ,  T&i*iigan,  Heug-icheou,  Hoang-lcheou»  YeQg«ogao 
et  TtieD-lcheoii. 

(5)  Noms  anciens  :  Ho-WNii»  Heii-tcheotty  fian-hoéîy  T^îog-naiif 

Hoaï-monget  Hoaî-king. 

(6)  Ses  noms  anciens  sont:  Chan-yanj;,  Pé-yeB|  XcUfiOU- Iclicou , 

Xoog-dàOU*lcl^Uy  Uoai')u,  cl  Cbua^iioci. 
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m. 

Hoeï-tcheou              Ptov.  deSMMidnMD.  St  SS  13  12  48  Ooc 

Hocï-tcheou-foii  (1).  .  Pr.  de  KoiiartE^-fong.  23    2  24  2  16    0  OC 

lîon-trheou-Iou  (2).  .  Piov.  de  k  lit  -kiaiig.  30  52  4S  3  27  54  or. 

Hotig-hien  Prov.  de  Pt-tchi-li..  89    1    5  0  18  27  oc 

Hoog-lioa-pou.  .  •  •  Prov.  de  Chim-toog.  34  35  2  18  Oor. 

HoDgta-hotim..  •  •  •  Tirtarw  oricotalc  .  4i  S4  1  13  36  Oor. 

Horaî-couré.»  •  •  •  •  Tartarie  occidentale.  43   0  40  0  25  22  oc 

Hcule-cajan  Tart  irie  orientale.  .  48  r>f)    0  19    3  20  or, 

Houptar-paltchaiu  •  •  Tariarie  occideotale.  42  21  30  19  30    0  oc 

Houninto-keber.  .  .  .  TarUrie  occidentale  45  38  55  16  41  Ooc 
Uou-tchi-pira  («ource 

doit)  Tulario  omntdc  •  4S  M  0  I»  15  0<m. 

Iao<tclMOii-fou  (3).  •  •  Prov.  de  Kiaog-ù.  .  28  59  20  0  13  38  or. 
ludamoiHCtjaii.  *  •  *  Tarttrio  oriontalc  •  46  63  20  14  12  50  or. 

Jong-tse-iiiea  Prov.  de  Uo-nao.  .  .  34  5t>  40  2  44  30  oc 

Joog-yang-hiea. .  •  •  Plrov. de Uo^nan. •  .  64  51  40  2  54  Ooc 

Ja*kao*liieB«  Prov.  do  Kianp-Hia.  62  26  66  6  57  46  or. 

Ja-niof-lou  (4}.  «  •  •  Pn»v«  do  HoHiaii.  .«66  f  0  2  7  60  oc 

Kaî-hoa-hieiu  •  •  •  •  Prov.  de  Tclie-kiang.  29    9  1"  e    7  18  or. 

Kaï-tcheou  Pr.  de  Koueï-tcheou.  26  58  40  U  45  20  oc. 

Kaoïuica-kiamon.  .  .  Tartarie  orientale.  .  48  41  30  8  27  20  or. 

Kfln-tdieoa  Prov.  doChaiHtt. .  •  69  0  40  16  62  60 oc 

Kao-tcheou-fott  (5).  •  Prov.  de  Kiaog-si.  .  25  52  48  1  40  54  oc 

Kao-ko-tchuang.  .  .  .  Prov.  de  Pe-trhi-li..  39  28  48  9  18  58  oc. 

Kao-u  lieou-fou  (6).  .  Pr.  de  Kouang-toog.  21  48    0  6    2  lo  or. 

JUo-tchuof-liicii*  •  •  •  Prov.  de  Uo-oan.  •  •  34  97   0  1    1  30  oc 


M)  Noms  anciens  :  Leang-hoa,  Sion-tdieou,  Long-tcfauen,  Hai-fong, 
MÎog-tdieoa  et  Polo. 

(2)  Soi  MB!  ancieDi  «mt  :  Koa-ldiiiigt  Oo-tdûng,  Ou-liiitg  et 
Tcnao-king. 

!3)  S("^  nom§  anciens  sont  :  Po-yang,  Ou-tcheou  H  Yon^-Pin». 
4)  Ses  noms  rui(  leriN  sont  :  Junan,  Hiven-hou,  ïu-tcheou,  Hing-taï, 
Tsong-kûâu-fuu,  Cliuu-tcLeoU|  Tcbin^tcheou,  Tsaî-lcheou,  Hoai-loog 
et  Tcning-naiu 

(5)  Soi»  les  Han.  on  reppdait  KiB-yiKton»  earahe  Nao-potMee, 

Nao-kang,  Tdiang-iLang,  Kien-tcheou  et  Ghao-siu. 

(6)  Ses  Doms  anciens  sont  :  Chi-kiog-toa-ouei,  Toog-liing»]UMan^« 
liingy  Piof-tchiDi  Pan*tcheott|  et  long-heog-tcbeou. 
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TlHif.  IrtHilM.  LoogHiilM. 

Xafi-botttib  <  •  •  •  •  Twiirie  occidentale.  4l*l5*a€f  S"  ^  (Toe. 

ILm-botan.  •  •  •  •  •  Tirtarîe  occidentale.  40  58  48    120  Ooo. 

Kara-mannay-omo.  •  Tarfarie  occidenlnfe.  40  18  15    8    4  30  oc. 

Karak-«îin-"a!in,  .  .  .  Tarlarie  occidenlnlo.  -iO  51)  34    4  43  53  oc. 


ILeiou-oniu  Tarlarie  occidemale.  46  24    0  15  36  4ë  oc 

Kerlon  (bouche  du).  .  Tartarie  occidentale.  48  50  24  0  45  0  or, 

Kî-lin*keou  Prov.  de  Fe-tchi-li..  40       0  S  58  81  or. 

Ki-loDgtchaï  Ile  de  Forniose. .  •  •  S5  16  48    5    9  30  or« 

Ki-nj;an-foa  (1).  •  .  •  Prov,  de  Kiang-si.  ,87    7  54    1  34    5  oc. 

Ki-trheou  Prov.  de  Chan-si.  .  .  36    6    0    5  54    0  oc, 

Ki-tcbeou(2}.  ....  l'rov.deHou-kou^Dg.  30    4  48    1  10  20  oc. 

lU-tcbeou  Prov*  de  Pe-tehi-li..  37  38  15   0  4i>  30  oc. 

Kia-hlng-fou  Prov.  de  Tcbe-kiang.  80  8S  48  4  4  11  or* 

Kia-ting-tcheon.  •  •  •  Prov.  de  Sse-tchueo.  29  27  36  il  33  30  oe. 

Ki>T  vïi-koao  Prov.  df  riien-si.  .  .  39  48  20  17  37  45  oc. 

Kiai-tcheou  Prov.  de  (  heii-si.  .  .  33  19  12  ii  23  33  oc. 

iLiaug-cban-bien.  .  .  Prov.  de  Tche-kiaog.  tî8  47  20    2  22    3  or. 

Kiattg-tcheon  Prov.  de  Chaa>sl. .  .  35  30  32   5  15   0  oc. 

Kleo-lcheou  Prov.  de  Chan-iong.  86  14  80  8  55  80  or. 


lyen-oing-fon  (8).  •  .  Prov.  de  Fou-kten.  .27    3  36    1  !;9  25  or. 

ILien-niiff^-hien.  .  .  .  Prov.  de  Foii-kieo.  .26    8  30    0  30  40  nr. 

Kien  i(  }i;itig-fou  (4).  .  Prov.  de  Kiang-si   .  27  33  36    0  12  18  or. 

Kieu-icheou  Prof.  de  Sse-lchueu.  30  25    0  11  51  0  oc. 

KJen-jang-hien.  .  .  .  Prov.  de  Foo-kîen.  .  87  22  44   1  44  0  cr. 

Ikieou-kianf-fbu  (5).  .  Prov.  de  Kiang-ai.  .  89  54  0  0  84  0  oe* 

Xieou-lan-tcheou. .  •  PTOV.  de  Tun-nan.  •  2G  32    0  16  38  40  oe. 

Kieou-pi-tfbeoti.  ,  »  ,  Prov.  fît*  Kinnj^-nr'n    :H    8  55    1  38  :U  or. 

KiD-hoa-fou  (6). .  .  .  Prov.  de  IVhr  kiang.  29  10  48    3  2i  27  or. 

Kin-oieii-so  Prov.  de  l'uu-kieu.  .  24  26  24    2  10  40  or. 

ILin-té-cllio  Prov.  de  Kiang-si.  .  29  15  86   0  47  43  or. 

ILiiKlchaoy  Pr.  de  Koiiaa|-loag.  SI  84  D  S  0  48  oc. 


(1)  Noms  anciem:  Uu-lîw^,  Ngan-tching  et  Ki  (cbeou. 

(2)  Noms  anciens  :  Ou-kiun,  Hoeî>ki,Kia-ho,  et  Pieou-lcheoa. 

(3)  nnm^  anriens  sont  :  Hueï-ki-nan-pou-tou-oueï,  Kien-ngan, 
KieD-tcheoti,  Kien-iiiiif:;,  Tchîn-ngan,Tchin-ot!,  Yonj;-n|»anelTchong-y. 

(4)  Noms  anciens  :  Lin-lcbuen,  Kan-kiaog,  Fou-tcbuou,  Kieu-oa  et 
Tciiao..tchaog. 

(5)  Anciesnenent  ;  te-yang»  Kiang^tdieoa ,  Fong^him  et  Fiiig- 

àiaog. 

(6)  Anciennemenl  :  Tçin-tcheoii|  Yoa-tdieoo,  Xong-jfing^  Ou- 
teikiog^  Pao-vou-tcbeou  el  Pao-ninj. 
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—  id3  — 

yVki.  UHhiiM.  ton^tudet. 

KiiHtong-fou  (1).  •  •  ProY.  de  Ton-iiiik  ,  t4*S0*  40'*i5*2V30  or. 

KtDg-ICMOU  Pror.  de  Leao-tong.  89  0  0   5  t7  50 

King-tcheou  Prov.  de  Pc-lchi-li. .  37  4G  t5    0    6  30 

Kin!vïr!)(oii-fou(î),  .  Prov.  doTïoii  kouang.  30  26  40  4  23  40 
Kmg-)  ang-loii.  .  ,  .  Prov.  Je  Chen-si.  .  .  86  3  0  8  46  0 
Kiug-)  uen-fou  ^3). .  •  Piov.  de  Youang-ji.  .  24  26  24  8  4  0 
]Uong-tdim*fou. .  «  Ile  de  Hû-iuiD.  •  ».  20  2  26  6  40  20 
Kjtia-Ott-b-hotiin.'  •  •  Tarlerie  orientite.  .  43  46  48  10  94  SO 

Kirra-alhi  Tarltiie  occidentale.  48   8   0   8  14 

Kisan-amo  Tartane  occidentale.  41  15  36    8  42  0 

Koan-yant^-liien. .  •  .  Prov .  de  Youang-si.  ,  25  2i  36    5  ?y  20 
lvogiu-|>u-kiainoii. .  .  lartane  oriculale.  .41    4  15   2  46  40 
ILoog-Dean-hieii. .  •  ,  7r«  de  Uott-Kouiog.  30   1   0   4  31  10  oc 
Keiig-tchaiig-foD(4)..  Prov.  deChen-ii. .  .  34  86  i4  il  45  Ooe« 
Rotouran-taï-aliD.  .  .  TurUrie  occideulêle.  41  58  20   1    8  57  oc. 
Kouang-nan>foii  .  .  .  Prov.  de  Yun-naD.  ,24   9  36  1 1  22  35  oc. 
Kouang-ngau-tcheou.  Prov,  de  Sse-tchuen.  30  31  26    0  49  40  oc. 
Xouaug-uiug-liiuu  .  .  Prov.  de  Kouang-tou.  23  39  26    4  29  35  oc. 
Kouang-ping.fuu  (5).  ProT.  de  Pé-lâii*U.  36  45  30   1  34   0  oc. 
kootns-f i>fou  (6).  •  •  ProT.  deTuu-mn.  .  94  39  36  iS  38  40  oc 
KiMiti^-tiii-foii  (7).  .  Prov.  daKienf-fi*  •  28  27  36   1  37  30  or. 
Kotiang-tchcoti.  .  .  .  Prof.  deUo-nan*  «  39  19  36  I  98  30  oc 
lLouang-trheou-fou(8) , 
apjH'lé  Canloa  par 

les  Euro|Keu«  .  .  .  Pr.  de  KouaDg-tong.  23  10  58  3  31  29 
Koué-bot-fott  •  •  .  •  Pïof .  de  Tiin-nan.  •  93  94  30  19  6  45 
KMi6-kî-lûeB  Piov.de  Kitug-ii,  ,  98  16  48  0  48  50 


(1)  àncMODeiMnt  :  Gbe-Mii,  la-Mgt  JLêMoMmn  et  Onci» 

tchou-loa. 

(2)  Annenneroenl  :  Tng-tou,  Pa-yng,  Nan-kînn,  Lin-kîang,  Sin- 
kiuo,  Iciiong-tchio,  Kitiif-liog,  Yueo-ti4ou,  JSau-toai  Juug-uaa  et 
lliiig-hûu-|H:-iou. 

(3^  Aocienoement  :  Ngio^lcbeou^  Tue-lcheou,  T*tdbeoa  et  lOB^ 
clioui. 

(4)  Uiiciciinement  :  Tlen-chooii  Siiog-on»  Hen^ymi,  OlMi>lclM«» 

Man-ngan,  Long-si,  Tong-yuen  et  Kong-tcheou. 

(5)  Auciennemeul  :  Uu-ugau  et  Ming-trlj^oii. 

(6)  Attctcunemeoi  ;  Xouaa-iueu-Uheou^  Kouâug-M-luu  et  Kouang- 

ii-iou. 

il)  AncieDiMaMilt  :  Hiu-ou  el  Sia-teheon. 
8)  Atidenoement  :  Tang-ldùog»  Nâtt-htf-ktttf  Kotung-ldMOBt 
pan-tcbeou  el  Tains*  hei-kiua. 
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i6S  « 

Villes  LatttudM.  tongitudei. 

Koué-lcheoM  Pr.  de  Hou-konang.  30°  57' 36"  5°  50' 27" 

Kouc-tcheou-fou  (1).  Pr.  de  Sse-lchuen.  .31    9  36  6  53  30 

Kooé-lé-roa  ProT.  de  Ho-nn.  .  84  S8  40  0  87  iO 

KoQG-liog-hieii  (2).  •  Pr.  de  Koueî-tcheou.  86  80  0  9  88  10 

Koué-tong-liien  .  .  .  Pr.  de  Hou-konang.  26    3  3G  2  S4  30 

Konr-yang-fou(3).  .  Pr.  de  Koueï-lcheoii.  26  30    0  9  52  20 

Koué-yang-lchooii  .  .  Pr.  de  Hoti-kouang.  25  48    0  4    5  27 

Kouel-lia-fou  (4).  •  .  Pr.  de  Kouatig-si.  .  25  13  12  6  14  40 

Kooi-tuiii  Tnrtafie  oeddentale.  48  88  6  4  16  40 

Koa-kia-tun  Tirtarie  ocddentale.  48  48  0  0  88  6 

KoaionchanQin-ctjaii  Prov.  de  Leao-tong.  40    5  30  7  27  50 

Kou-pé-keou  ....  Prov.  de  Pé-lchi-li.  40  42  15  0  39  4 

Kou-lcheou  Pr.  de  Hou-kouang.  26  29  48  4  42  10 

Kou-lcbiug-hien.  .  .  Pr.  de  Hou-kouang.  32  18   0  4  48  30 

Koo-yuen-^cheoa  •  .  Pror.  de  Chen-d  .  .  S6   8  80  10  7  80 

%!omtàk^S0iiBêt^  •  .  .  Tffterie  occtdenUle.  40  49  80  4  45  18 

Koaren-pouka.  .  .  .  Tartane  occidentale.  42  16  53  3  33  0 

K ou toocton-hot un  .  .  Tartarie  occidentale.  4o  31  20  4  40  30 

Koutoukonley-nlin .  .  Tarlarie  occidentale.  42    7  14  1  24  45 

Ku-tcheou-lou  (5).  .  Prov.  de  Tche  kianc.  29   2  83  2  35  12 

Kuo-tsespou  ProT.  de  Pè-tchi-Ii.  41  15  80  0  47  88oe. 

X.tt*tsing-fou  (6).  •  •  Ptot.  de  Tan-nin.  •  85  88  84  18  88  80  oe. 

laï-npn-hien  ....  Prov.  de  Kiang-nan.  32  25  10  1  57    9  or. 

Laï-ping-hien  ....  Prov.  de  Koiiang-si  .  23  38  24  7  22  40  oc. 

Laï-lcheou-fou  (7).  .  Prov.  de  Chan-tong.  37    9  36  3  45  10  oc. 

Laî-yaog-hieri ....  Pr.  de  Hou-kouang.  26  29  48  3  47  42  oc. 

Lu-choQi*Jiieiu  •  .  •  Prof.  de  Pê-tchi-li  •  89  85  10  0  89  18  ce. 

lan-lclieoa  •  .  •  •  •  Vm.  de  Ghen-ii      86  '  8  84  18  88  80  oc- 


(1)  ADcleoiMDcni  :  Tong^Biog,  Pa-tong,  Kum-liiif»  Bi»tdke8«f  6b- 

Uiheou,  Yu-Dgan,  Tcbin-kiang  et  Ning-kiang. 

(2)  Anciennement  :  Tang-kiung,  Chang-kieou,  Leang-koué,  Leang- 
kiun,  Leang-tcheou ,  Song-tcheou,  Soui-yang-kiuQ,  Suen-ou-kuin^ 
Koué-té-kiuD,  Nan-king,  SoDg-tching  et  Koué-té-tcheou. 

i8)  Aocienuciiieiit  Cbun-yuen  et  Tching-fui-lMi. 
4}  ÀDcieniieneiil  :  Koud-liu-kiun»  Glii-iifuit  Ghi-kien-koné  » 
Koua-tcheon,  Kien-liog  et  Tiing-kiang. 

(5)  Ancienoement  :  Pi-kou-nué«  Tû-mou,  Sb-ogan»  Saoïkin  et 
Long-yeou. 

(6)  Ses  Doms  anciens  sont  :  Hing-kou ,  Sî-tsuan ,  Nan-ning ,  Ki^ 
idMOiiy  Mi|rtdMO«|  Che-tching»  Mo-mi-pou  et  Kîu-tsiog-lou. 

*  (?)  Andeonement  <  ToD|-bgr.  Lai-tcheoa  81  Ting^huC 
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Lao-ting-tcheou  .  •  . 
iicaug-tcUeou  •  .  .  . 


Lm-ln-yn  •  •  •  •  • 

Ley-tcheou-foQ.  •  •  . 
Li-cboui-hieii  «  .  •  • 

Li-kiang-fou  

Lieo-pitig-lcbeou ,  .  . 
LwQ-tdwMHfou  (I)  . 
lian-tehinf-liicn.  .  . 
Liroti-tchcott-fou  (S). 
Lin-hien.  .  .  • 
lin-kao-hien.  . 
Lio^kiaiig-fou  . 
lin-ngiian-fou  (a) 
Lia-chaD-hicD. 
Ling-pi-hien.  . 
Ling  tsing-tcheou 
Lo-ouen-yn  .  . 
Lo-pîng-bieu  . 
Lo-pin^-tcheMi 
Lft-lching-  hieii* 
Lo-yuen-bien  . 
Long-han-koaii 
Long-li-bien .  , 
LoDg-aien-bieo. 

l-llMD. 


LoDg-suea-hieii 
Long-tcbeou  .  . 
Lou*Dgan-fou  (6) 


Pr.  df  Kouang-tong. 
Prov.  de  Cben-^i  .  . 
Pfow,  de  ChuM  «  . 
Prov.  de  Cban-ii  •  • 
Pr.  de  Kouanp-tong. 
Prov.  de  Kiang-uau. 
Prov.  de  Tiin-uao.  . 
Pr.  de  Kouâng-tong. 
Pr.  de  Kouêiic-tong. 
Prov,  de  Fou-kioi.  • 
Prov.  de  Kouanp-si, 
Prov.  de  Cbau-u  .  . 
Ile  de  Kai-nan  .  .  . 
Prov.  de  KiaDg-&i.  . 
Prov.  deTuo-iuB.  . 
Pr.  de  KouADgotoog. 
Prov.  (îr  Kiang-nan. 
Prov.  de  Gbaii-long. 
Prov.  de  Pc-tchi-li  . 
Prov,  de  Chan-fti  .  • 
Prov.  de  Ton-naii.  • 
Prov.  de  Kouang-ti. 
Prov.  deFoii-kien.  . 
Prov.  de  Yun-nan.  . 
Pr.  df  Koiu'ï-trlicou. 
Pr.  de  Ivouaug-tODg. 
Prov.  de  Pé-ichMi  . 
Prov.  de  Kiang-si.  . 
Prov.  de  Sse-u  huen. 
Prov.dr  Tt  lif-Kiang. 

Prov.  do  C-lirn-si  .  . 

Prov.  de  UiaU'Si .  . 


latlttides. 

37  69  0 

ai  S  50 

S9  30  40 

20  5t  36 

31  4'»  .no 

26  51  36 

24  19  12 

21  38  54 

25  37  12 
24  14  24 

38  4  50 

19  4o  48 
^7  57  36 
tS  S7  iÈ 

22  24  0 

23  33  26 
3fi  57  15 

41)  l'i  ao 

37  37  50 
14  58  48 

24  44  24 

20  26  â4 
23  41  40 

26  33  50 

23  43  42 
40  47  40 

24  51  46 
3i  22  0 
28  8  0 
34  48  0 
^6  7 


Longitude. 

5"  33'  SO^oc. 
13  40  30  oc 
S  f  Oee. 

5  24  30  or. 

6  48  20  or. 
2  38    0  oc. 

16  1  10  oc. 
2  10  59  or. 

7  29  40  oc 

0  9!  20oe. 
7  20  Ooc. 
n  30  40  oc. 

7  13  4U  oc. 

1  1  30  oc. 

8  t4  Oor. 

7  28  20  or. 
i  4  1 7  or. 
i  28  30  or. 

1  28  30  or. 

2  43  30  oc 

8  9  dOoe. 

7  50  40  oc. 

3  16  30  cr. 

8  3i    0  oc. 

9  36  Oor. 
2  24  40  oc. 
0  48  400C 


1 

11 

2 

9 
3 


51 

49 
40 

30 
28 


40  oc 

40  oc. 
37  or. 
36  oc. 
30  OC. 


(1)  AmmmmtM  t  Ho-pooi  Tdui-kottit  Todkdieoiiy  HD-taiieott 
8lTln*iiiQ|. 

(2)  Ânaenoement  :  MA-piog,  Long-lcbeoiiy  Sûnif-lclieoa»  Nian^- 

Itiun,  Kocn-lcbeou,  Nan-koen-lcbeou  et  LoDg-tching. 
(  0  AocicnncBifflt  ;  Lîii-^gao,  liâo-tcbao^  Xoa|;>haïf  lieou-cbao  et 

Uo>pe. 

(4)  Aociennemeot  :  lu-ping,  Kiang-yeou,  Loog-tcheou,  Piog-ott, 
long- mes»  Teliiii|-leheoo,  Tog-ling  et  Loog-oiO. 

(5)  AnciemieflMot  :  ChMg-tang-kiun,  LoQ-tchèon,  Mao-T-UaBt 
%am%^j,  If|t%>y9  Mio-té  et  Loi^-fiMk 


Digitizeci  by  GoOgle 


Lou-)^ -iiicu. .....  Prov.  de  Ho-uau.  . 

IiU-tclMOtt-fou  (1)  .  «        de  Kjiiig*iiiB« 


T^dtndM.  Longitudes. 

33"  56' 50"  0"54'  0"oc. 
Sf  56  57   0  46  50  or. 


M^bt^tdwoit  •  «  •  • 
llt-oo-foa  (S).  •  •  • 
Ma-tching-luen  .  .  . 
Merghcm-hotun  »  •  . 
Mi-yun-lilen.  .  •  •  . 

Mieu-lciieou  

Mkn-yang-tdMOa  •  • 
MiDg^tsing-hiett  •  •  . 
llohora-caiiii  •  »  •  . 
Mok-hocbo  ,  .  ,  ,  . 
Moltchok-hocho  .  .  . 
JVluiig-iiOd-fou  (3)  .  . 
Hoog-iiéD  •••••• 

MMV-tmg-roa. 
Mollg-^ching-^' 
Moiijî- fse-hit'î) .  .  .  . 

Mourclcnou  (Ihiii-yang 
Mou-ma-^u  .... 

Nan-fong-hieo .  .  •  . 
Nan-bioog-foa  (4).  • 
NaD-ktog-fou  •  •  .  • 

Nan-kin^  

lyaiï-ngRU-foii  (5).  •  . 
rsau-ngao-lchitTg ,  .  . 


Pr«  de  Koa«Mdieoii« 
Plov.  de  Sse-tcbueii* 
Pr.  de  Hou-kouang. 

Tartarie  orientale,  . 
Prov,  dePé-tchi-li  . 
Prov.  de  S»e-tchucn. 
Pr.  de  Hou-kouang. 
Prov.  de  Fou-kien  . 
Tarlarie  orienlale.  . 
Tartarie  occidentale. 
Tarlarie  œcideulale. 
Prov.  de  Yun-uao.  . 
PfOT.  de  Tim-MB,  • 
Prov.  de  Tun-oeo.  . 
Prov.  de  Kiang-nan. 
Prov.  de  Yun-nao.  . 
Prov.  de  Leao-loug. 
Prov.  de  Pé-ldii-li  • 


te  16 14 

88  81  0 
31  14  24 

49  12  0 
40  23  30 
31  37  3G 
80  1»  Si 

26  13  12 
47  18  45 
40  45  64 

40  48  48 
25  18  0 
9219  20 
23  37  i2 
33  22  50 
23  24  0 

41  50  30 

27  3  au 


0  I 
12  10 

1  36 

8 

0  24 


11 
S 
2 

14 
7 
7 


Prov.  de  KiiDg-ii*  «  17  8  86 
Pr.  de  Kouai^-loog.  25  II  88 
Prov.  de  Kiang-iî..  ?9  31  42 

Prov.  de  Kiang-nan.  32  4  30 
Prov.  de  Kiang-si.  .  25  30  0 
Prov.  de  Fou-kien  .  23  28  48 
ProT.  de  Koaaog-si.  22  43  12 


36 
16 
88 

40 
35 
31 

15  58 

16  42 

17  14 
0  9 

12  52 

7  11 
0  21 

0  0 
t  88 

0  20 
5  18 
2  28 
0  49 

8  25 


80  M. 

0  oc 

49  oc» 

f;o  or. 
Iti  or. 
0  oc. 

50  oc 


40  or. 
20  OG. 
50  oc. 
25  OG. 

Ooe. 
4006. 

0  or. 

20  oc. 
50  oc. 
6  oc 


40  OC 
80  oe» 

37  oe. 

34  or. 
ii8  oc. 
20  or. 
30  OC 


(!)  Anciennement  :  Ihi-ktan^,  HOHeytToOf-lcilÛf  Nail-J^^ 

Ho-tcheou,  Pao-sin  et  Liu-tcbeou. 

(2)  AncienneiiiciU  :  Tsang-ko. 

(3)  AnciennemeQi  :  MoDg-che-tchingi  ïaog-koa*tclieoU|  Kai-nan  el 
MoDg-kua-tclieou. 

(4)  Aocieoneioeot  :  Yang-tcheou ,  Nan-kioDg-tcfaeou ,  Pao*tdMii|" 
kiiin  et  Elaii-liiong-toa. 

(5}  ▲DcieniieaieBl  :  Heog-poo,  Ura-iigui-kîimetNan-iigeii-lQib 
(6)  AnâeaMBéol  :  Ping-oaD-ogaOy  T^-kiog,  Siueii-hoa,  Nan^ 

^a-tefaMOyl-tdiiMit  luf-aiiigt  Tong-tchcov»  xoug-iiiiig  et  KîMi* 
luim. 
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T111**.  Latitude».  Longitudw. 

Nan-lcli.ing-lon(l).  .  Prov.  de  Kiang-ii.  .  SS^'aiMS"  0"36'43"oc. 

Naring-ihurai)^  aliit^S)  Prov.  de  Ho-nan.  .  .  41  55  15  3  53  55  oc. 

Ngao-chan-Ottri.  •  .  IMarie  ooeideiitale.  se  la  i9  9  30  Ooe. 

MgQU-chan-foa.  •  •  •  Prov.  de  Chan-tong  .  S6  12  S4  4  8S  30or. 

Ngau^hoa-bieD.  .  .  .  Pr.  de  ILoueï-lcheou.  S8  13   0  10  36  0«e» 

Ngan-kiog-fmi 'f^).  .  .  Prov.de  Kiang-nan.  30  37  12  5    2  40  oc. 

Ngan-lang-tcluii  .  .  .  Pr.  de  Koueï-tcheou.  25    3  40  0  35  43  or. 

Ngun-lo-tou  (4). .  .  .  Pr.  de  Uou-kouauç.  31  12    Û  4  56  32  oc, 

^gan-piog-tcheou.  •  •  Prov.  àê  Kimanc-ii.  tt  43  IS  8  40  0  Mb 

"Mgm-Mi-bMn  Prav.  de  Pé-tdu-li.  30  8  10  0  42  Ooe. 

Hgn-toDg^-OUti.  •  •  •  Prov.  de  Chan-tong.  35   8  20  3  21  30  or. 

Ngen-fcien.    .  .  .  •  .  Prov.  de  Chan-long.  37  15  10  0    1  40  oc. 

Nhin-hia-koan.  ;  .  .  Prov.  deTche-kiang.  27  11  45  4  10    9  or. 

Miaoo-tcbuaug.  •  .  .  Prov.  de  Leao-long.  41   0  25  6  13  20  or. 

WMMtitn.  •  .  •  •  TlnUrie  oriaitdt.  .  48  35  10  il  44  iB  «r. 

liiiigoalt-4Mm.  •  •  •  Tularie  orientale.  .  44  24  18  €3  13  0 

Ning-hia-oaéî .  •  •  •  Pmt.  de  Cben-ii.  .  38  32  40  10  21    0  oc 

Ning-ko«é-fou  (5). .  .  Prov.  de  Kiang-nan.  31    2  56  2  15  33  or. 

Wing-po-^^ou  (6). .  .  .  Prov.  deTche-kiang.  29  55  12  4  57  19  or. 

Ning-tcheou  Prov.de  Kiang-si.  .  29   0  45  1  58  20  oc. 

Ming-tou-kioii.  •  .  .  flniiv.de  Kiang-si.  .  08  11  38  0  37  48  M. 

lliiiC-yuc»4ii«B. .  •  •  Pr.  4e  Hou-kotiaiif  .  18  31  84  4  40  80  ot. 

Nonchaii-^^ltfi.  •  •  •  TtrUrie  oriaotale.  .  48  4T  48  0  81  0  or. 

Obtou-aUo.  .  •  •  •  •  Tartarie  occidentale.  40  23    5  4  26  50  oc. 

Ochi-alin  TarUrie  occidentale.  40  56  57  5  13  33  oe. 

Ongou-alio  TarUrie  occidentale.  40  59   6  4  38  20  oc 

OnalrâHBliiraiig-diD.  Tvtario  ocnkBtak.  41  11  17  8  44  43  oe.- 

Ou  lm§  tnïmn  •  *  •  Pr.     Hott-koutai.  80  M  M  8  80  30  «t. 


(1)  AnâeDnemeut  :  Yn-tcliiiigy  Kianf*tciMoa»  Huif-tcheoa,  Looo- 

hing  et  Hong-tou. 

(2)  Aucieunement  :  Nan-yang-kiun,  Nan-yang-koiiéy  Kiao-icbooa- 
kiun,  ïuen-lcheou,  Teitç*-  Icheou  et  Chin-tcheou. 

(3)  Andeinenait  :  Iii«*kHto,  Ta-tcheou,  T^o-ldieott»  Kiano>Ufcw> 
Hi  telMCii|l?OBg-pgap,  IMiof^tang-kion,  Té-kin-kiiiii  «t  NtOK-kiaiiK. 

(4)  AncMiinement  :  Tng-tcnoog,  Tuen-tchong,  Yun-tou,  Kin-ltof, 
Ngan-tcheoOy  Omt^UhÊOU^  ]kin*ciiiii|  Cbè-t^iogy  Yi^-lcheou  cC 
Fou-choui. 

(5)  Anciennement  :  Tan-yang-kiun,  Siuen-tching-kiuD,  lioai-oan- 
kiuu,  iNau-yu-lcheou,  Siuen-tcbeou,  et  Ning-koué. 

(8)  Aatimmnm:  Toii|-tong,Tutf icheou,  aOBg-'UiMoo^llMi  M» 
Oràiig-bai,  FoDfkoiié  et  King-yueo» 


Digitizcd  b\'  ( 


Latitudes,  tonpîtirdcf. 
0«-ttaT>g-fou.  .  î  é  .  Proy.  de  S^e-tchucîi.  27" 20*  24"  12'^  42'  0"oc. 

Ou-ning-hico. .  •  •  .  Prov.  de  Kiang-si.  .  29  15  56  1  26  37  or. 

Oa-pine-hien  Prov.  de  Fou-4ieo.  .25   4  48  0  16   0  oc. 

Ou-tu-hien  Prov.  de  Chaii-si. 38  45  36  3   4  30  ce. 

OiMchMig^-lMi  (îy  •  Pr.  de  Hou-konang.  SO  S4  SO  9  15  0  oc 

Ou-lcheou-foo  (Ô*  .  Prov.  de  Kouang-«i.  23  58  48  5  37  15  oc 
Ou-tchnpn-hi*»n. .  .  .  Pr.  de  Kotîeï-trhpOTJ.  98  24    0    8  IH  11  oc. 

Ou-tiag-fou  (3)..  .  •  Prov.  tle  Vun-nao.  .  25  32  24  13  50    0  oc. 

Ouan-ngan-hien.   .  .  Prov.  de  Kiaug-si.  .  26  96  24  i  47  20  oc. 

Ouan-tdieou  UedeHàî-iuin  ...  18  49   0  6  3G  Doc. 

Onen-tcbang-lueii, .  ,  Iledelfû-naii.  ...lOMT  0  61480o«» 
Ouen-tcheou-fou  (4).  PfOT.de  Tche-kiang.  28    2  15    4  21    7  oc 

Oueï-haï-otK M  Pror.  ât>  Chan-tODg.  37  33  30    G    2    0  or. 

Ou€Ï-koué-fou  (5).  .  Prov.  de  Ho-nan. .  .  85  27  40    1  12  30  oc. 

Oueî-lin-lcheou. .  .  .  Prov.  de  Kouang-si.  80  40  48  6  45  24  oc. 

OiéHo  Tartarie  ocddentale.  40  26  24  17   9   0  oc. 

Omi-^telMOD  ProT.  de  Chin-d.  .  99  50  54  1  59  80  ee. 

Ou<»-tcheou-lDii  (9).  Prov.  de  Xiang-nan.  2n  58  30  ^  3  20  or. 
Onkpr-trhour^.  .  ,  Tartarie  orridenlale.  42  26  56    3  37  ?n  nr. 

Dulan-lialn  Tarlnrio  oroJentale.  41  36  27    4  13  20  OC 

Ouiau-houloc  Tartane  occidentale.  41  55  22    1    1    0  oc. 

Oulan-poulac. ....  Tartarie  ocddeoule.  48  22  48  1  8  90  or. 
OuloanottHnoodis*  •  Tartarie  orkDttle.  •  5t  91  86  10  93  Oor. 

Otirtou  Tartarie  occidentale.  44  r>n  35  2 î  38  20  oc. 

Ourtoti-potilac.    •  •  .  Tartarie  orcidrntalc.  43  4^;    0  5*î    0    0  ac. 

Cltoro-coturé  Tartarie  ocodeotale.  42  49  12   0  24  12  or. 

Pa-tcheou.   .  •  •  •  •  ProT.  de  Kiâog-Qân.  33  37  50   0  34  43  oc. 

flKleheoo  •  Prov.de8ae»li»uen .  81  60  89  9  43  98oe. 

Faibougour-aliiu  •  •  .  Tartarie  aecidettlale.  4i  7  30  5  54  20  oc. 
Paisiri-pouritott.  «  •  .  Tartarie  occidentale.  48  23  50  13  81  42  oc. 
Ptm^hoUm.  •  •  •  •  TaïUiie  orientale.  .  41  99  0  9  ë  40  or. 


(1)  Anciennement  ;  Ngo-kouc,  Hn-joui,  Kiang-hia,  Ou-tchaug-tOUi 
Yog-tcbeouy  Pè-i'a~tcheou,  Ngo-tcheou  et  Voii-binç-kiuo. 
(9)  ▲DcienDenent  :  Piog-pé>Dgao,  Tsang-ou  et  Kiao-tcheoiu 

(3)  Aneieroaaem  :  KocB-tebeea  et  Ta^tcbeoo* 

(4)  Anriennement  :  Toag->iigheoa,  Tong^kîa,  Tom-kU»  tàDgrngOàf 
Dung^haï,  Yng-tao^l  rhoiii-ngan. 

(5)  Ânciennenieni  :  Kou-ouei,  Tchao-ko-kiuilf  Ki-kioil^  Y*tcbe0O| 
Ourï-lcheou  el  Ho-pin-kiun. 

(6)  Anciennement  :  Tan»yaog-kiuQ ,  Siuen-tchiog»kiua ,  HoaÎHiaiH 
kHiO|  Ntû-yii-tdMii»  OiMft-iflbeoii  et  Diog-kouè. 


Digitized  by  GoOgle 


mm. 

p80->kaDg-hicn.  • 
Fio-kinf-fou  (1). 
Pao-king-fou  (S). 

Pan-lé-lchcou.  .  • 
Pao- ij!i::-fou  (S)w 
Paiu-hu(uu.  .  ,  • 

Parin  

Payen-obo.  •  •  • 
Pé-su-tcheOQ«  •  • 
Pi'i-tclieoii.  •  •  • 
rc-king(4).  .  .  • 
Pelûunez-hotun.  . 
Pi-yaog-bieQ  .  . 
Flbu-kî-holiin»  • 
Ping-hoa-hien.  , 
Ping-kiang-hicn.  . 
PiDg-lcanf^- fnir  (5) 
Ping-ho-fou  (6).  . 
Ping-lchi'ou.  .  ,  . 
Ping-yaog  fou  (7). 
^ng-yn-hieik  •  • 
Ping-yué-fou.  .  . 
Ping-yuen-tcheoo* 
Podanton-aliîi.  .  . 
Pong  -  ciioui-hiea. 
PonS-luNL  «  ,  •  . 
Pbnic-tse-] 


•  Pr.  de  Hou-kûuang. 

•  Pr.  de  Boii-koiia]i|. 

•  ProT.  de  Sse-tchiiea. 

.  Prov.  de  Chan-si.  . 
.  Prov.  (!ePé-t(hi-li.  . 
.  T.ii  iaiii;  oiriiifntale. 
.  iaitarie  oneiilale.  , 
.  Xirtarie  ocddeotale. 

•  PrOT.  de  Kiang-nao. 

•  Prov.  de  Sse-tchuen. 

•  Prov.  de  Pé-tclu-li. 
,  Tartarîe  orientale.  . 
.  Prov.  Je  Uo-OAD.  . 
.  Tarttrie  ocddcDUle. 
.  l*irov.deTclift-klaag. 
.  Pr.  de  Uou-kouang. 
,  Prov.  de  rin'n-si.  . 
.  ProT.  de  K()ii:inp-8i. 

•  Prov.  lie  kuuaug-&i. 

•  Prav*  de  Chan-ei.  . 

•  ProT.  de  Chtii-tong. 
.  Pr.  de  Koueï-lcheou* 

•  Pr.  de  Koueî-lcheou. 
.  Tartarie  occidentale. 
.  Prov.  de  &>e-tchuen. 
.  aiede)  

•  PiroY*  de  Xiing-ti.  » 


17 
31 

39 
38 
48  4 
43  35 
41  57 


5:^ 


UUtudet. 

31*^54'  0* 
t  86 

as  u 

4  44 

îO 
40 
0 
19 

34  15  8 

?!}  .*;o  24 

39  -Ki  0 

45  j:;  40 

4t  4îi  40 

40  37  13 
30  43  0 

28  4i  30 

35  34  48 
?i  21  54 
23  13  13 

6  0 
33  9 

36  37  35 
26  37  12 
40  57  0 
2d  14  24 
23  34  48 

1  40 


LoDgitudet. 

•  5*irî8o-c. 
5    7  iuoc. 

10  30  Oee. 
5  40  Ooc 
0  52  31  oc, 
2  49  50  oc. 

2  15  Oor. 

4  6  12  oc. 
0  57  Oor, 

5  5S  ai  oc 
0   0  0 

8  32  20  or. 

3  6  Ooc. 
7   0  Ooc, 

4  17  34  or. 

3  4  Soc. 

9  48  Ooc. 

5  59  15  oc. 

7  52  20  oc. 

4  55  30  oc. 
0  6  Oor. 
9    4  52  oc 

10  45  20  oc 

6  6    0  oc 

8  14  38  oc 
3    1  Oor 
0  3  lOor. 


(1)  AncScmMiMit  rTduoi-liiif»  Tdiao>yaDg,  TcfaaiHclieooel  Mey- 
tcbeou  on  Min^tcheou. 

(2)  Anciennrmenl  :  Pa-kiun,  Pa-si.kiun,  Pepa-kiun,  Nan-Ieaiig- 
tcfaeou,  Loog-tcLeou»  Pon-loog-kioDf  Laog^tdMNis,  Laqg^tdieoa  et 

Ngan-tc. 

(3)  AnctennemeDi  :  âiu-uu,  iMug^^ueo  et  Pao-icheoa. 

(4)  Cbun-tien-foii,  ou  Pé-kiog  :  andemieBieiit  ;  Teov-lmi,  Teou- 
tcheou,  Chang-kou,  Yu-yanç,  Kouang-yang ,  Teo-koué»  Fca-yang, 
Yen-kiun,  Tchao-kiun,  Sie-tçin-fou,  Ten-chan-fbii«  Ta-bfaig-fMly  Tm* 
tou,  Pépinç-fou  ei  finalement  Cliun-tien-fou. 

(5)  Ànaeimeiueiit  :  ^gan-tiog,  Ou-tchèou,  Keiig-yucn  et  Uiog^ 

eueï. 

(6^  Aneiennemciit:  Chi-iigaii»  to-tdieoa  et  Tchao-tcheou. 
il)  AncienneiMDt  :  PiDg-yang,  Tong-yang,  Taog-tebeiM .  Tàm^ 
lclm^Pin|*ho,Iii|.féo,i^^^  ^ 


Latitadcf.  LonfrîtufîM. 


Forota-kiamOD*  •  .  .  Tartarie  orientale.  .  44"  16' 48"  0<>ao'  û  'or. 
Horott-crâMi.  »  •  •  •  Twlm  crienlale.  •  48  48  0  5  50  0  or, 
Poro-ergbî-kiMMn»  «  TarUm  ooddeiilale.  44  86  M  8  18  80  or, 

Poro-bûliin  Tarfarie  orientale.  .  44    i  30    2  57  30  or, 

Poro-pira  Tartarie  ocfidentaîp.  48  22  48  iO    0    0  oc. 

PoudaQ-poulac.  .  .  .  Tartarie  occiiieutale.  46  18  30    2  45    0  or. 

Pou-keou  ProT.  de  Kiang-oan.  32    8   0   2  i2  50  or. 

Fon-iMD-ao.  *Pm.  deTehe-kiuig.  87  15  8$  4  6  58  or. 

Poa-iigtti-tcheou.  .  .  Pr.de  Koueï-tcheou.  85  44  8411  48  fOoe» 
Pourang-han-aUll,  •  .  Tartarie  occidentale.  49  36  24  11  88  45oe. 

Pou-lcheou  Prov.  de  Chan-si.  .  34  64    0    6  13  30  oc. 

i-ou-tdiiiig-iiîeii.  •  •  Prov.  de  Foa^kieo.  .28  0  30   2   9  10  or. 

MmllaiHMb-lMtini*  Itetaria  orientale.  .  50  0  55  10  5d  o  oc. 

S»-iM-Uy  Pmv.  de  Pé-tcbi-li.  40  41  80  0  48  88  or. 

Se-nan-fou  (1).  .  .  .  Pr.  de  Koueï-tcheoo.  27  56  5  i   8    2  50oe» 

Se-ngen-fou  (8).  .  .  Prov.  de  Kouang-si.  23  iio  Î2    8  34  40  oc. 

SerLey-alin  Tartarie  occidentale.  41  57  25    3  52  47  oc. 

Se-lcbiug-fou  (3).  .  .  Prov.  de  Kouang-si.  24  20  48  10  10  40  oc. 

6i-loDg-tcbeoa.  .  •  .  Prov.  de  Kettnig-d,  84  88  24  10  49  20  oc. 

SKii|aii-fott  Ptot.  de  Chan>si.  •  84  15  88'Y  84  80oe. 

Si-niDg>tclieoo.  .  •  .  Prov.  de  Chen-si.  .  88  39  20  n  40  30  OC» 

Si-tchuen-îiien.  .  ,  .  Prov.  de  Ho-oan.  .33    5  0    5    1  50  oc. 

Siang-lati  -  hien.  .  .  .  Pr.  de  Hou-kouang.  27  52  30    3  46  38  oc. 

&iang  -  cliau -hicû.  .  .  Piûv.  de  Tche-kiaue.  29  34  46    5  13  57  or. 

êMOf-tehcoo.  .  •  .  .  Fm.  de  Kooang-si.  83-59  0  7  2  40  oc. 

Siang-yang-fon  (4).  •  Fr.  de  Hou-koueng.  88  6  0  4  88  44  oe* 

Siao-bieD.  ••••••  Prov.  de  Kiang-nan.  34  12  0    0  4  i  T>\  or. 

Sin-hien.  PrOT.  de  Clian-tODg.  36  1G  48    0  34  3()  oc. 

Sm-hoa-hiea  Pr.  de  Hou-kouarg.  27  3i  24    5  18  4H  oc. 

Sin-hod-hiea  Pr.  de  Kouaog-tong.  22  30  0   3  55  40  oc. 

8b-Biiie-liieB.  •  •  •  Pr.  de  Koutog-toog.  88  14  84  4  16  20  oc. 

Siii-lOi-foQ  (5}«  «  •  *  Prav.  de  Cbea-û.  .  85  81  86  f  S  80  0  or. 

Sin-ldiiiiK-liMn.  •  •  Prov.  de  Uiifnik  •  88  18  0  1  50  87  oe. 


(1)  Anciennement  :  Ou-tcbueo^  Oo-tcheoiiy  8ie4cheou«  Ciing*7f 
Hïing-koua  et  Loan-men-tcbeou. 

(2)  ADcieDoemeot  :  Sse-ngeu-tcbeou  et  Li-yoog* 

(3)  Aoeieiiiieaic&l  :  8ie-tdiing-tcheou. 

(4)  AndeonemeDl  :  lUng-tcneou ,  ToBg-tdieeii ,  Simg-telieou 


(5)  Anciennement  :  long  vi,  ji-tao,  Ou-cbi,  Kin-li,  Kin-ldwigylill* 
tcbeou,  Ou-tcbing,  Tcbm-tio,  len-lcheou  et  tit-tCMOii. 
II»  8 


»  170  — 

Sin  lieo^tttw  ProT.  de  LeiO-l0B|.  41*16*14^ 

fiÙMcbeou-foa  (1).  .  Prov.  Je  Kouang-si.  23  26  28  6  37  20  oc» 
SiD-yaDg-tcbeou.  •  •  Prov.  de  Ho-nan.  ,  32  12  25    2  28  30  oc. 

Sin-yé-liieii.  Prov.  de  Ho-iiaa.  .  .  32    4  25    4    3  30  oc. 


Siug-) -iiieu.  .  ....  Pr.  de  Kouac^^toog.  22    6    0  6*  1  20  oc 

Sim-y-jousaï-po.  •  «  TariMk  Mîmiala.  •  4%  lA  86  1  5â  20  or. 

SiroliD-pin  Tftritrie  oecidMUla.  41  St  11  S  5  0«r. 

8iueD-hoa-fou(i}.  .  .  Prov.  de  Pé-tchi-li.  40  37  10  1  20   2  oc. 

SoDg-kiang-foti  (3).  .  Prov.  de  Kiang-nan.  31    0    0  4  28  34  or. 


Song-pan-oueï.  .  .  .  Prov.  d»*  Sse-U  liuen.  3:»  .i.i  40  12  52  90  oc. 
Soug-be-kuan*.  •  •  ,  Prov.  de  Jdo-uau..  ,  21  lii)  1  0  Doc 
8oio*l#*-asia.  •  *  .  •  TmImm  oooMcutiku  44  54  0  22  25  0  oc. 
Soro-liHpoulae.  •  •  •  Tmarie  oecideDialc.  47  t  «0  1t  ii  SOor. 

8Mh>tcheou  Prov.  de  Cbao-ti..  .  39  ^5  12   4    1  30  oe, 

Scu-tcheou  Prov.  de  Qien-si..  .       4  .  40  17  21  30  oc. 


Sou-tcbeou-fou  (4).  .  Prov.  de  Kïang-nan,  31  23  25  4  0  25  or. 
.Sou-Uieo-luen .  .  .  .  Prov.  de  luâag-iiui).  34  0  50  2  2  51  or. 
Som-ki-liMO*  •  •  •  •  Pr.deKiHMDg-toiig.  21  19  12   6  43  30  oc. 

8oui-»tcb^u  Pr.  de  Hou-kouaog.  •  51  46  4S  9  f  t  18  ik& 

Sotii' tcheo«l-foa(5).  .  Prov.  de  Sse-tdiueo.  28  38  24  II  42  58  oe. 
Sottsaï-po.  ••••••  Tartane  orientale. ..  41  50  30    1  25    0  or. 

Ssc-lcUeou  Prov.  de  Ho-nan..  .  36  25  f5    1  55    0  oc. 

S»e-tcbeou->fou.  .  .  .  Pr.  de  Kouei-tcheou.  27  lu  46  7  51  U  oc. 
Sa  0—1  hiw,«  .  •  •  Fr.  de  Kouang-toog.  20  19  24  6  50  Ooc 
8aai-««s-caa  •  •  .  .  Prov.  de  Tuo-nao.  •  IS  It  0  il  16  40  oe. 
M^tehiOK-lMU  •  •  Prof.daroii.àiaD.  .  U.56  It  S  tl  40er. 


Xa-U-fou  (6)  Prov.  de  Yun-nan.  .  25  44  24  16   6  40  oc. 

Ta-tcbeou  Prof.  de  Ste-tcliueii.  91  18   0    8  51    0  oe. 

Ta-tdÛDg'koan  .  .  .  ProT,  de  Yun-nao.  .  27  3i  0  16  40  0  oc. 
Ta-4ing-tcke(MU  .  .  .  Pr.  doKoori  -lchiOM.  «7  5  56  16  66  0  oc; 

Ta-Uka  lou  Pr.  de  Sse-tcfauen.  .  50  8  94  14  87  40  oe. 

Tihitt  iWHda.  •  .  •  XwtaEia  ocfidentalft  41  15  .58  1  85  it  «c; 


(0  Anciennement  :  Koiieî-pîng,  Tsin-tcheou  cl  Tsin-kiang. 

(2)  Anciennement  :  Ou-tcheou,  T~trhpotT,  Koiié-lioay  ïé-tckaou^ 
Siuen-uiog,  Ciiun-nii^,  Siuen-tré  et  Ouan-siuen-foti. 

(3)  AncicmiCBcnt  :  Hoa-ting-hien,  Sieûu-tciieuu  et  Kia-kiDg-fou. 

(4)  AncicnneMit  ;  OiHkila»  OiMelm  et  n^^kiaiv. 

(5)  AnqyniMl  z  XÎHHattdl,  ùttUàmmtf  TvdrldwMy  iMnAmgt 

Nan-ki,  .Soiii-nan  et  Soui-fchcoii-îou. 

(6)  Aunennemont  :  l*td>eou,  ^^1^9  ïao-ldmiy  NaiHchifl^ 8i- 
morj  cl  Xoug-iciian^ 


.  ^    .d  by  GoogI 
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Villes  UaMm.  lM|Ha4» 

llmiS^Xu  M).  .  .  PW.  ae  Pé-tchi-n.  36  îl  *  1  6  30  oc. 
SÎ  m^  cbenu  .  .  Prov.  deChan-long.  3G  1 1  30   0  48   0  or. 

ÎÎ  Tprf  ".  Pr.deKian^-nang.  .  31  38  38   |    4  «OT. 

tÎ  n       ou      .  .  .  Prov.  de  Kouai,g-»i.  t»  VU*   9  t!  »  oc 

î  ?).  .  .  .  P«v.deKiang-...»g.  32  30  22    3  21  25  or. 

Xaï-t«Uua.,K-bi  Prov.  Je  Owo-loos.  3*  «   0  *  " 

Taï-long-fou  (  t).  .  .  Pw.  d«  Ch|»-«-  %  î!  ° 

Tai-vuen-fou  (5).  .  .  P"»»-  J'-  ChaiMl.   .  37  53  30  3       30  oc. 

tÎŒou.  ...  .  .  Pr-  «ie  Hou-kouang..  25  32  27  S    0    0  oc. 

SîlîurD^hièii.     .  .  Pr.  de  Hou-kouang  .  2S  .-,2  U>  r,  17  21  oc. 

&tlr.:^P.  rarurie  occidenule  47       2.  .3  21  80  oc. 

T.b.!  haï          .  .  .  Tarlarie  occidcDUle.  44  19  »  *  *»  <0<*' 

Î  „îchoui-ub.u6. .  .  ll.d.r.rm»e..  .  .  «  T  M  4  43  30  or. 

1  ...  /.kan-Uoi.     •  .  Pfov.  de  Kiang-nan.  31  23  30  0  1^  .!  >  or. 

.  .    .  .  PW>T.  dePé-ldù^i..  4»  13  20  1  10  2S  or. 

^*Ea*io"ri?  .^T'^arlaru-  orienta»..  .  44  33  0  16  34  Oor. 
Tanso  .         Tarunc  occideotote.  40  M  »  18  «5  90  «C 

Tchacca-houm  Ttottrio  oneûUle.    43  50   0  1  -6  40  or. 

i:r  f.../c^     Pr  Ha  Hou-koiian': .  2»  12    0    3  41  W  ot. 


Tcnacca-noMui.  .  .  .  —   au  .«»  n 

•WiiM-eha-fou  (6).  .  Pr.  de  Hou-kouanî; .  2»  12  0 

.  .  Cn>v.d>Tcl»-k.aog.  31    1  iO 


3  14  21  or. 


(0  iaôeiuienie»!  :  Ouei-klun,  Yang-ping,  Koue-k'ang,  0"-3f»n6. 
l^-fou, Ta-ming,  Pé-kiog  ou  la  Uur  du  -Noi  J,  JNgaiMW-kMmel T*»- 

'^Trn.^cô!;:n;e„,  :  Yuo-,chang.T.i-Uua  Si„-W„?-kh«. 

(5)  Aiaitunemeiil  '.ll^^luni,  Tçin-kone,  TcH«o-iHiue,r«  »«bw 
Cour  du  Bord,  SWtingelHo-long.  »:.„.j,heoo  Tin- 

(6^  ADcieiinemenl  :  Hiong-siaog,  Tchai.g  rl,a,  Siam-Ubwn,  IM» 
y^i^^^ia^  0»«era-Uim  et  liea-ba-lou. 
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ftntê.  tAtltud«B.  Loogitodes. 

Tchang-hoa-hien.  .  .  Ile  de  Haï-nan  .  .  .  19"  12'  0"  8"  8'  n  oc. 

Tchang-kia-keou.  .  .  Prov.  de  Pé-lchi-li  .  40  51  35  1  32  48  oc. 

Tcliang-ning-hien  .  .  Prov.  de  Kiang-sl.  .  24  52  48  0  51  50  oc. 

Tchang-uing-hien.  .  .  Pr.  de  Kouang-long.  24    6  45  2  37  20  oc. 

Tchang-outoD  Tartarie  occidenlale.  43    0  25  1  25  30  or. 

Tthaïig-pou-hien  .  .  Prov.  de  Fou-kien.  .24    7  12  1  20    0  oc. 

Tchang  tcheou  fou(l).  Prov.  de  Fou-kien.  .  34  31  12  1  24    0  or. 

Tchang  liheou-fou  (2).  Prov.  de  Kiang-nao.  31  50  56  3  24  17  or. 

Tchaiig-lé-fou  (3).  .  .  l*rov.  de  Ho-nan..  .  36    7  20  1  58  30  oc 

Tchang-lé-fou  (4).  .  .  Pr.  de  Hou-kouang  .29    1    0  5    1  43  oc 

Tchaug-ytng-hien..  .  Pr.  de  Hou-kouang. .  30  32  24  5  21  58  oc 

Tchao-king-fou  (5).  .  Pr.  de  Kouang-long  .  23    4  48  4  24  30  oc 

Tchao-naî-man-soume.  Tartarie  occidenlale.  42  25    0  0  11  50  oc. 

Tdiao-ngan-hien.  .  .  Prov.  de  Fou-kien.  .  23  43  12  0  49  50  or. 

Tchao-tchcou  Prov.dePc-tchi-li.  .  37  48    0  1  33    0  oc. 

Tchao-tcheou-fou  (6).  Pr.  de  Kouang-tong  23  36    0  0  46  40  oc. 

Tclieli-cajan  Tarlaric  oricnlale.  .  47  49  12  16  11  20  or. 

Tcbe-tching-hien.  .  •  Prov.  de  Ho-nan.  .  .  34    8  50  0  57    0  oc. 

Tche-yang-pao.  .  .  .  Prov.  de  Fou-kien.  .  25  34  48  3  41  30  or. 

Tchcn-lcheou  Ile  de  Haï  -nan.  ...  19  32  24  7  29  20  oc. 

Tcherde-modo-alin.  •  Tarlarie  occidentale.  40  52    3  4  12  40  oc. 

Tchi-ngan- tcheou.  .  .  Prov.  de  Sse-lchueu.  28  30    0  8  57  30  oc. 

Tchiakar  Tarlarie  orientale.  .  47  24    0  7  27  40  or. 

Tchi-tcheou-fou  (7). .  Prov.  de  Kiang-nan.  30  45  41  0  58  34  or. 

Tching-chan-oueî.  .  .  Prov.  de  Clian-long.  37  23  50  6  30    0  or. 

Tching-hiang-fou  (8).  Prov.  de  Sse-lchuen.  27  18    0  11  36  15  oc. 

Tching-kang-tcheou  .  Prov.  de  Yun-Dia.  .  24  11  35  16  52  Ooc 


(1)  Anciennement  :  Tcbang-tcheou,  Tchang-pou-kiun,  Nan-tcbeou 
et  Tchang-tcheou-iou. 

!2)  Anciennement  :  Pi-ling,  Tçin-linç  et  Tcbang-tcheoa. 
3)  Anciennement  :  Han-tan,  Ouei-kiun,  Té-tou,  Siang-tcheou,  Sse- 
tcbeou,  Tsing-lou,  Yc-kiun  et  Tchao-lé-kiun. 

(4)  Anciennement  :  Y-ling,  Ou-tcheou,  Kien-pin^,  Yuen-tcheou, 
Ou-ling,  Lang-tcbeou,  Ou-tcbiog,  Ou-cbun,  Ou-pmg,  Ting>tcbeou 
Yong-n^n. 

(.5)  Anciennement  :  Soui-kien,  Kao-yao,  Sin-ngan,  Toan-tcbeoUy 
D-toui-tcbeou,  Tcbinç-tcbeou,  Hing-king  et  Tcbao-king-lou. 
6)  Anciennement  :  Pmg-nan-yueï,  Y-ngan,  Yng-tcbeou,  Tong-yang- 
eou  et  Tchao-yang-kiun. 

(7^  Anciennement  :  Cbe-tch'ing-heou-y,  Tsioii-pou  etKang-boi. 
(8)  Anciennement  :  Man-pou-pou,  Si-nau-fan-pou-tou,  Mao-pou« 
lou,  Mm -pou-fou  et  Man-pou-kiun. 


Digitized  by  Google 


—  415  — 

V>"«-  Utltodet.  LongitudM. 

Tching-kiang-fou(l).  Prov.  de  Kiang-nan.  32»  14'  26"  2"  55'  43"or. 
Miing-kiang-fou  (2).  Pro?.  de  Tun-nao.  .  24  43  12  13  24  0  oc, 
l^og-niiii-foo.  .  •  ProT. de  Kouang-d.  tSS025IO  91000^ 
Tchjiig-iigaD-hieo. .  •  Prov.  de  Clun-si.  .  33  15  30  7  14  88  oe. 
Tching-ngan-hicn.  .  .  Prov.  de  P«'-t(  lH-ii.  36  30  0  1  36  39  œ* 
Tching-ning-pou.  .  .  Prov.  de  Pé-lc|ji-Ii,  40  59  45  0  44  12  oc, 
TchiDg-tcheou. .  •  .  .  Prov.  de  Uo-nao.  .  34  42   0    1  26  Doc, 

Tdiiog-tcheoo  Pr.  de  Hou-kouaog.  28  22  25   6  20   0  oc 

Tchiag-ting-fou(3).  •  Prof.  de  Pé-lchi-li.  36  10  55  I  48  80  oe. 
Tchiiig-tou-fou(4)«  .  Prov.  de  Sse-tcbuen.  30  40  41  fi  18  Ooe. 
Tching-yuen-fou.  .  •  Pr.  deKouei-tchcou.  27    1  12    8  10  40  oe. 

Tchol-holun  Tarlarie  orieulalf.  .  46  39  36    6  36  20  or, 

Tchong-klang-hien.  .  Prov.  de  Sj>e-lchueD.  31  2  24  11  44  54  oc. 
Tdiong-kiug-fuu  (5).  Prov.  de  Sse-tchuen.  29  42   0   9  46  30  oc 

Tchoog-oiici  ProT. de Cheii-û«      87  89  85  il  18  Ooe. 

Tchou-chan-hien.  .  .  Pr.  de  Hoti-kouillg.  .32  8  35  6  8  10  oe. 
Tchou-hiang-fou  (6).  Prov.  de  Yun-nan.  .25  6  0  14  45  20  oe. 
Tchou>iching-hien. . .  Prov,  de  Chao-toog..  36  0  0  8  28  80  or. 
Tchoulgbei-hotuQ  de 

On-ioiiri-pira..  .  •  Tarlarie  orientale..  •  44  47  10  18  0  Oor. 
TdiOttlglieî-liotiiD. .  .  TtoUrie  orieotale..  .  48*t0^l0  15*  8*S0'*or. 
Tchu-lo-hieil*  •  •  .  •  Ile  de  For  ni  ose.  ...  23  27  36    3  44  Oor. 

Tchu-ki-hien  Prov.  de  Tclie-kiaDg.  29  44  24    3  47  55  or. 

Tchu-tcheou-fou  (7)..  Prov.  de  ïche-kiaiig.  28  25  36    3  27  54  or. 

Tégou-cajao   Prov.  de  Leao-tong. .  41  56  20    7  49  40  or. 

Té-hiiig-lûeD.  ....  Prov.  de  ]!uaog-&i.  .  28  54  50   1  13  38  or. 


(1)  AMtemeMM:  F6-fea,  Nan-tong-bàï-khin,  Ten-liBf-tcliiii, 
Tun-icheou  ,  Taa-ytng-kiuD ,  Tchio«lMi-lLtiin ,  Tdiiii-kïuig4û«D| 

Tchin-kiang-lou  el  Kiang-boaï-fou. 

(2)  Anciennement  :  Yu-yuen,  Koen-tcbeou  et  Ho-yang. 

^3)  ADcienni-oient  :  Ping-tcbeoii,  Sien-yu,  Hai^^hao,  TchaDg-chailt 
Tcbing-lé,  Ueng-lcbeou  et  Tcbiu-tcbeou. 

(4)  Aoeieiiiieiiient  :  Tou-kitto,  Koatng-htiiy  Un-tdiiiig»  Kieii-naDy 
Si-icbuen,  Tcbou-kioti»  T-teheou,  Ghmi-iun-UWy  Hoiindioii-kiiiii, 
Ta-lou-fou  et  Nan-king. 

(5)  Ânciennetuent  :  Yang-niog-kitm,  Pa-tou,  Pa-kiim^Tclloa-tcheoUy 
Pa-lcbeou,  Yu-lcbeou,  Nao-ping  el  Kong-lcheou. 

(6)  ADcienneoieot  :  Ngan-tcbeou ,  Pang-ouang,  Oud-tcbeou  ou 
Hoad-lcboo. 

(7)  Anficmmiwnt  ;  Teog-kit^kina  »  Kooo-tnif  9  KMMHtdMon  «I 
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YiUct. 


Tékélik.  Tartario  occidenlale.  41*^  8'  lo' 19  49' 12' oc. 

Té-kiog-lcheou.  .  .  .  Pr.  de  Kouaûg-loug..  23  la  4i  5  14  40  oc 
Téné  au  Kerloo  Qoiic- 

Uooda)  Tartarie  oodtetate.  4B  11  48  7  SS  SOoc. 

Teng-fong-liien.  .  .  .  Prov.  deHo-oan.  ..  34  30  10  S  27  10  oc 

Teng-lclieou-fou  (1). .  Prov  lic  Clian-tong.  37  48  eii  i  3G  Cor. 

Té-Dgan-fou  (2). .  .  .  Pr.  de  Hou-koiiang.  .  3t  18    0  2       50  oc. 

Té-tcheou  Prov.  de  Cliaii-loog..  37  di  20  0   0  oc 

Tbaug-chan-hieo.  •  *  PrOT.  deTche  kia^,  S8  56  6  S  12  M  or. 

Tleii-kotté*biea. .  •  •  Pr.  de  Hoii-koiiang..  16  48  0  7  S8  18  oc 

Tien-ouang-ne.  •  •  .  Prov.  de  Kiang-nao.  St  44  43  3  43  40  or* 

Tîen-lcheou  Pr.  de  Kouang-tong.  24  50  32  4  16    0  oc. 

Tien-chinp  -k«>ou..  .  .  Prov.  dcChaii-si..  .  40  2S  30  2  2i  30  oc. 

ïiea-biu-ouu  Prov.  de  Pc-Uin  li. .  39  10    0  0  45  22  or. 

Ting-haï-hieii  ProT.dcTcbe-kiâu^.  30  0  40  5  8)   5  or. 

Hag-lao-hicn.  •  .  •  •  Prov.  de Chan^tong..  88  11  18  0  44  30  or. 

Tiiig-tcheoii  fou  (S).  .  Prov.  Je  Fou-kicn. .  2*>  44  ôi  0    1    5  or* 

Tiiig-tclieoii.  .  ....  Prov.  d«  Pô  Iclii-li..  38  32  30  1  iV  30  or. 

Ting-yueii-hu'u.  .  .  .  Prov.  de  Kianç^-nan.  32  32  40  1    4  17  or. 

loan-yao^tchio.  .  .  .  Prov.  de  Kuag-aan.  20  57  40  0  10    0  oc. 

ToUalln  Tartarie  occideatak.  41  15  36  5  &a  45  oc 

Tondon-cajan  Tartarie  orientale. .  .  49  i4  30  19  58  40  or* 

Tong-allti.  Tartarie  occidentale.  47    7  12  G  3")  16  oc 

Tong-gin-lou  (4). .  .  .  Pr.  de  Kotu«ï-lcheoa.  27  38  24  7  29    3  oc. 

'rori{;-koan-oueï. .  .  .  Prov.  de  Ho-nan. .  ,  34  39  10  6  18    0  oc. 

Toiig-nÙDg-li»en. .  .  .  Prov.  de  Pé-tchi-li.  35  23    5  1  10  15  oc 

Tong-ngan-hien.  •  .  .  Pr.  de  Hou-konaiig. .  86  18  12  5  15  Ooc 

Tong-Dgan-hîen. .  •  •  Prov.  de  Fon-kieii.  •  84  44  84  1  80  50  or. 

Toiig-lao*liieo  Pr.  de  Hou-kouaog..  26  16  48  7    0    0  oe. 

Tonj^~ltlîrjng-fcu(5). .  Prov.  deChan-toog,.  36  32  24  0  18  30  oc. 

Toug-lciieou  Prof.  dcClien-si. .  .  34  50  '2i  6  37  ?5  oc. 

Tong-tchecu  Prov.  de  Pé-tchi-ii. .  39  55  ao  0  13  30  or. 

ToDg-tcheou  Prov.  de  Kiaog-oan.  82   3  40  4  12  40  or. 

l^MVHdw-UM..  .  .  Ptr.dtUmi-kMMBg..  88  45  86  8  41  85  oe. 


(ï)  Anàanmmâ  :  Tong-mon-kim^  Tdmg-luMiaDg-kiun,  Meon- 
tclieoa  et  TiQg-tclMoa*fou. 

(2)  AncieniieMit  :  Rgan-Ioo»  Kili-Me»  Ngiiiolcheou»  Tuen-lfibeoa^ 

Siuen-oueit,  Ngan-ytioi)  el  Fa?>g-yu. 

(3)  AncieuQcmeot  :  Sin-lo,  Ting-tcheou  et  Uing-ting. 


(5)  Ses  Dont  ancteDa  «ont  :  Phig-yueii-kiuD,  Oon-ktini^  JS^akk^ 
Ccbeoaf  Bo»tclieoo,  Po-pIn-kiuDy  Tong-piog-kNielToiig-icliaig-loii. 
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Tong-ching.  .  .      .  J»ov. de PiMii-U. •  40»1«*8<r  l«5S*t6*oe. 

Tong-lchucn-fou.  .  .  Prov.  de  Sse-tchuen,  t6  SO  56  13    2  51  pc* 

Tou-che-keou  Prov.  de  Pé-lchi-li. .  41  19  20  0  39  41  oc. 

Tou-giio-holoc.  .  .  .  Tarlai  ie  occidenlale.  44  46  4a  i    2  20  or. 

ToQ-tchaDg-liien.  ,  .  Pro?.  de  Kiaog-si.  .  29  20  24  0  12  18  or. 

Toa-yang-fou  Prov.  de  Konang-si»  23  20  25  9    1  2U  oc. 

Tou  vueo-fbo,*  •  .  .  P^.  de  Kouei-tebeon«  fS  «  10  0   4  Ooc. 

Tsao-hien..  Prov.  de  Chau-long..  34  SB  46  0  48  Ooe. 

Tsaug-uheou  ProT.  de  Pé-lchi-li. .  38  22  20  0  27    0  or. 

Tte-ki-bteo  prov.  do  Trhe-kiang.  30    1  24  4  48  50  or. 

TM-king-koam.  .  .  ,  Prov.  de  Pé-lchi-ii. .  39  26    0  1  12  27  oc. 

Tse-lcfaeoit.  Prov.  de  GhaiK«. .  .  35  20   0  3  39  Ooc. 

Tai-nao-foQ  (I)..  .  .  Prov.  de  Chcn-toog.,  86  44  t4  0  89  Cor. 

Tsi«ning-tcheou« .  •  .  Prov.  de  Chan-tOOg.,  35  33    0  0  i6  80  or. 

Tsiao-tcheou.  :  .  .  .  Ile  de  H  .T-nan.  ...  18  2  i  36  7  4t  Ooc. 

TsiDg-chao-yn.  .  .  .  Prov.  di  iV-trhi-li.  .  40  22  50  2    ti  19  or. 

Tsiog-haï-oueï.   .  .  .  Piov.  de  Chan-loDg..  36  53    0  6    T  20  or. 

Tiln^liod-leou..  .  ,  Prov.  de  P^-tehi-Ii. .  38   1   0  û  53  ûuoc 

Tsing-Ian-ouei'.  •  •  •  ProT.deHou.kouang.  fi7   4  48  7  84  40  M, 

Tsinj^-lo-hien.  .  .  •  ,  Prov.  de  Cban-si. .  ,  33  31  12  4  31  JOoe. 

Tsing-ning-hien. .  ,  ,  Pr.  de  Konang-tong..  23  26  24  0  18  40  oc, 

Tsing-ping-hien. .  .  .  Pr.  do  K uuej-tchfou.  26  37  12  8  48  32  oc. 

Tiing-ping-hieo. .  .  .  Prov.  de  Ciiao-toog..  36  52    0  0  12  30  oc. 

•Ring-pii.g-pao.  .  .  .  Frit. de Chan-ai.      37  40  38  7  4S  Ooc. 

T^Ing-tcbeou-fou  (2). .  Prov.  deChan-toDg..  86  44  512  S  15  Oor. 

Tsing-lé-hien  Prov.  de  Kjans-iiao.  30  24  37  2   5  43  or. 

Tsiiig-yuen-bien..  .  •  Pr.  de  Komn;^  fonj^  .  23  44  24  3  46  40  oc. 

Tsong-boa>hien. .  .  .  Pr.  de  Kouang-loug..  23  33  36  3  10  40  oc 

Tioog-niog-liieD. .  .  ,  Prov.  de  Kjane-nao..  31  36    0  4  50    0  or. 

Tiong-iigaii*bienM  •  •  fiov.  doFouJueii.  .  87  45  3ti  1    ^  20  or. 

Tsoi]g*ytag.bien.  •  .  Pr.  de  Hoa-^ouang..  88  88  88  t  88  48  oe. 

Tioa-Dia.pao.  •  «  «  .  Prov.  de  CheB*ti«  •  •  40  14  0  8  88  0  oc 

Tsuen-tcheou  Prov.  i!i  Konang-si..  25  49  12  5  22  40oe. 

Xi8ii->iiieii  Prov.dePé-tdù-U.  .  35  48  80  1  40  80oe. 


•  •  •  •  .  Prov.  de  Ho-Dau..  .  35  55    0    1  21  Ooc. 

T-lin-tcheoa  Pr.  do  HoQ-lwoang. .  80  49  0   8  18  lOoe. 

l^on-lte.  Fhnr.doTdM-Uaaf.  89  tO  18  8  48  15  or. 


(1)  AncienneoMiit  :  Tû-ldieoa»  W-kiuo»  Lm-tie,  Té-kum  et  Tn» 

liaii-lou. 

(2)  AacieooemclU  ;  Xii-kiiu^  Pé-luÂ,  I-loUf  Piog^lou  ei  Xcliiii^ 
bai. 
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Ville.  U«hia#t.  longltndei. 

T-yai..^'  iiien.  .  .  V  .  Prov.  de  Ilo-nao. .  .  84*31*20"  4'î6'30"oc. 

Ya-lchfQu  Prov.  deSse-tchuen..  30    3  30  13  2i  52  oc, 

Tang-chan-hien..  .  .  Pr.  de  Konang-tong.,  24  30   0   4   4   0  oc 
Tang-etilh-tcbouaiig..  Prov.  de  Pè>laii*U*  .  S8  tO  0   1   5  25  or. 
Tang-kiang-btrn.   .  .  Pr.  de  Kouttig-toilg..  M  50        9   S  40  od 
Yang-tchooti-fot!  (1)..  Prov.  de  KiaiT^-nnn  .  32  26  32    2  5j  43 
yao-Hf;an-foii  (2).  ,  .  Prov.  de  \uQ-nan.   .  25  32  20  15    2  40  oc 
\en-kiiig-Uheou.  .  .  Prov.  de  Pé-tclii-li. .  40  2 î)    5    0  26    0  oc 
Ten-nçan-fou  (3).  .  •  Prov.  deChen-u.  ..  36  42  20   7   4  âO  oc 
Ten-pi»g-fou  (4).  .  .  PTOv.  de  Fou^kien.  •  t6  S8  94  I  49  SO  or, 
Yeu-lcbeou-fou  (5).  •  Prov.  de  Chao-Ioog..  35  41  51    0  33   0  or. 
Yen-lcheou-fou  (6).  .  Pr.  de  IVhe-kiang.  .  29  37  12    3    4  t1  or, 
Yi  n-tchtng-Iiit'ii..  .  .  Prov.  de  Ho -n an.       33  38  20    2  23  50  oc. 
lai-tcLiiig-hieo. .  .  .  l^v.  de  Kiaiig-nan..  aa  2!        3       51  or. 

Ttidan-liotim  Fro¥«  d«  Leao-tong..  41  44  15   ô  au  20  or. 

•Tng-tcbeou  PtoT. de Chatt-aî. .  .89  89  0  818  Ooe. 

Yn-lé-hien.  .  .  .  •  .  ]Pr.  de  Kouang-toilg».  24  1 1  32  3  33  80  oc» 
Yn-yuei-tcheoil*  •  ♦  ,  Prov.  de  Yun-nan.  .  24  58  20  17  42  40  OC 

Yo-chaii-hien  Prov.  do  Kianp-nan..  31  30    6    0    7  Soc 

Yo-tcheouJou  (7). .  .  Pr.  de  llou-kouang. .  29  2*  0  3  34  5  oc. 
•ToDg-fou-kieii..  •  *  ,  Pïov.  de  Fou -Lien.  .  25  46  48   2  33  20  or. 

•Yong-ho-hien  Pirov.  de  Cban-ai.  •  •  88  48  0  5  51   0  oc 

'YoDg-kanf-hien..  •  •  Fm.  de  Tche-kjati|.  98  58  0  3  43  i5or« 
Yong-ngan-irheou. .  .  Prov.  de  KtMiaT^^-si.  24  1  12  6  9  20  oc, 
Toog-niog-iou  (8). .  •  Pro?.  de  Yun-oaii.  .  87  4â  28  15  41  90  oc 


(1)  Anciennement  :  RîaDg-tou-hoaî-oan ,  Koîianî»-îîn ,  Koiiang- 
tcbcou,  iSau-yeu-icheou,  Ou-tcheou^  Pmg-tdteou,  Ikouaug-ltiig,  Ciim- 
m,  Hoai-hai  et  Ouei-yaog. 

(9)  Ses  WMM  andena  aoot  s  UQg^-tMf-liMiiy  Tao*lfikMi  et  Tao* 

Sgnn. 

Anciennf'menl  :  Tsic-koué^,  TolIgHmily  KiOf-miag»  Tnn  \nê, 
Yeo-lci»tuu,  I  ciiong-y  et  Tchang-ou. 

AocieQueineat  :  Tao-tcheou,  Kiea-tcheou,  Li-tcheou  ei  £iaii<^ 

(5)  8ei  aon  «ndeiia  aoat  :  Tons-loa,  8iiM-kiua,  Lou-koué,  Gia- 
lehîog»  Um-kian,  llai-]itiig*kiitii«  Itié-king-fcoy  mû-liiig-kiini  m 

Ten-lcheou. 

(6)  Anriennt  iiunt  :  Ypn-Hng,  Sin-tOM  ,  Sin-ngan  ,  Moa*tdieiNI^ 
Soiii-ngan,  Yeu-tcheou,  Siii-ùng,  Kien-le  el  Kieii-iigan. 

(7)  Ancienoemet  :  Ickuijg-icUiiig,  hieu-tcliaog,  Pa-ling,  Pa<4cbeoi& 
Plii8-tcliiB*kiiiOt  Lo-talieouy  Kioe-hou-pc-lou  et  To-yang. 

(8)  9%  MMw  iMMoa aoat  :  Maniai  Yoi^-iiiqg-lciMCHk 
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Tong-ning-hicn. .  .  .  Pr.  de  Tou-koaang. .  26*  4' 48"  3M:J'39"or. 

Yong-ning-lcheou.  .  .  Prov.  de  Chan-si.    .  37  53  36  5  22  30  ac. 

Toiig>iiiog>tcheou.  .  .  Frov.  de  Kouang-si..  24    7  12  6  52  20  oc. 

Tong-Diog-tclMoii,.  •  Pr.deKoïKÎ-tcbeoa.  S5  54   0  11   0  30  oc. 

Tong-ning-tdieoa. .  .  Pr.  de  Koueî-tcheoD.  27  59  48  41    5  20  oc. 

YoDg-pé-foti  Prov.  de  Yun-nan.  .  2G  45    0  15  29  20  oc 

Yong-ping-fou  (1)..  .  Prov.  de  Pé-tcbi-li.  .  39  56  10  2  25  28  or. 

Yong-tchang-fou  (2).  Pro*.  de  Yun-nan.  .25    4  48  17    9  35  oc. 

Toog-tcbeou-fou  (3).  Fr.  de  Huu-kouang..  26    8  24  4  53  40  oc. 

ToDg-tiog-liîeD.  •  .  .  Frov.deFou-kwn.  .  t4  54  44  0  S4   0  or. 

Tong-ting-oua.  •  •  .  Pr.  de  Hou-kouaog. .  S9  1  i%  6  4  S  oe. 

Yong-fsonîî-hi«il,,  ,  .  Pr.  de  Koueï-lcheou.  25  57  36  7  24  30  oc 

Yu-kang  hien  Prov.  de  Kiang-*i.  .  28  40  48  0  10    0  or. 

Yu-kÏDg-luen  Pr.  de  Koiieï-lcheou.  27    9  36  8  A3  52  oc. 

Yu-Un-oueL  Prov.  de  Chen-sL .  .  88  18    8  7    6    0  oc. 

To-tai-hicB  Pm.  deChan-tong..  85   7  Si  0  18   0  or. 

Yu-tching-hiea.  «  •  .  Prov.  de  Chan-toog..  S7   t  M  0  tl  Oor. 

Yii>tching-hi^  •  •  .  Prov.  de  Ho-iian. .  .  34  88  35  0  19  30  M» 

Yu-tieD-bieo  Prov.  de  Pé-tchi-Ii. .  39  56  10  1  18  10  or. 

Yii-lse-hien  Prov.  de  Clian-si.  .  .  37  42   0  3  43  30  oc. 

Yu-tsien-hien  Prov.  de  Tche-kiang.  30  14  27  2  54  27  or. 

Tnea-kiang-foa.  •  •  •  Prar.  de  Tun-iiaii.  •  tS  86  0  14  18  40  oc. 

Toen-kiang-liteD.  •  *  Pr.  de  Hou-kouaog..  98  45  80  4  iB  0  ne* 

Ynen-lchcou  ?r.  de  Hou-kouaog..  27  Î4  30  7    3  20  oe. 

Yuen-tch  eou-fou  (4)..  Prov.  dp  Kiang-si. .  .  57  5î  32  2    5  34  oc. 

Yucn-)?aDg-fou(5)..  .  Pr.de  Hou-kouang..  a'^  49  90  5  36  49  oc. 

YuD-naQ-fou  (6).  •  •  •  Prov.  de  Yuu-oaq.  .  2o   6   û  13  36  50  0C. 


(1)  Anciennement  :  Hou-long^  Lo-lailg|  Pii^^lebtoa»  Fé*pîiig,  Leao* 
hiog,  NaQ-kÏDg  el  Hing-ping. 

(2)  Ses  DOOM  ancieos  sont  :  Pou-ouei,  Lau-bang,  Kaî«|aen  et  Kin 
tdii. 

^3)  AocieoneoMnt  :  Un  -!ing,  Yng-yang  et  Tong^yang. 

(4)  Anciennement  :  Y-lchun. 
^  (5)  Anciennement  :  Si-hivé,  Fang-ling, Han-tclion^j,  Si-hien,  Thang- 
lîjifuen-biaug,  Nan-fong,  iilie-lchcon,  Kiim-tchruu  vl  Yocn-lnen. 

(6)  Ses  noms  aocieos  sont  :  \-lcbeou  ,  Kiea-ning ,  Mng-ichcou. 
Kocn-tchcoo,  HM-ni^g»  Ntn-tchao,  Chin-tclMn  et  Tchong-kiiig. 
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CiOUTfiRNiilifiNT  CHINOIS;  CLASSES;  COMMË&Cfi  ;  AMTS  ET 

MJBTIEBS,£TC. 


Le  peuple  chinois  est  officiellement  dinsè  en  quatre  dasses, 
qui  sont  :  1**  les  lettrés  on  la  noblesse;     les  agricalteurs^ 

les  industriels  ;  et  4<»les  commerçants. 

î>a  classe  des  lettres  ou  manefarmt  comprend  tous  lesem* 
ploycs  civils  supérieurs  et  inférieurs,  qui  sont  au  nombre  d'en- 
viron cent  mille;  les  gens  do  loltrcs  qui  ont  prislours  dri^rps  oi 
aspirent  aux  fonctions  publiques  s  olcveiitau  cliifTrc  énoruic  de 
cinq  cent  mille;  les  (jOiciers  militaires  à  celui  de  soixante- 
quinze  mille,  ce  qui  Tonne  un  total  d'environ  six  cent  soixante- 
quinze  mille  nobles.  De  la  masse  qui  forme  les  trois  autres 
âasses,  les  deux  tiers  se  livrent  à  l'agricuttare  et  &  la  pèche,  et 
le  reste  se  compose  de  manufacturiers,  de  négociante»  de  bou- 
tiquiers et  de  mariniers.  I/agricultnre  est  celni  des  tmanx 
industriels  quia  toujours  été  le  plus  encouragé  par  le  çouvrr- 
nenicnt,  et  Ton  snif  qu'une  fois  [)nr  an  l'emperenr  ïiii-mème 
conduit  solennellement  la  charrue  et  ouvre  on  sillon,  pour 

f)récher  d'exemple  à  son  peui)le  l.cs  ebarf^es  qui  pèsent  sur  le 
aboureur sont  plus  légères  que  parlouL  ailleurs,  et  consistent 
seulement  en  un  dixième  du  produit  net  de  la  terre.  Le  souve- 
rain étant  conndéré  comme  le  propriétaire  nniqne  de  toot  le 
territoire  de  Tempire ,  Il  n*y  a  pas  parmi  ses  sujets  de  pro^ 

SriéCaires  fonciers  ;  cependant  quiconque  est  en  possession 
'une  terre  peut  être  sùr  de  la  conserver  aussi  longtemps  qu'il 
remplira  les  conditions  nnxqucllcs  elle  bn  a  été  concédée. 
Comme  il  n'existe  pns  en  (^liitir  des  e(Tels  |nililirs  ,  et  que  le 
commerce  n HlVre  pas  de  bien  i^rindr»;  garanties  aux  e.qiila- 
listes,  l'achat  de  terres  est  regaidc  eoiunie  le  meilleur  i)larc- 
menl;  cependant  il  n  y  a  que  Irès-peu  de  grands  propriétaires. 
Les  héritiers  d'nne  terre  sont  tenus  de  la  partager  suivant  do 
certaines  proportions.  Si  un  propriétaire  néglige,  aux  époques 
prescrites,  de  faire  enregistrer  sa  terre,  et  de  se  déclarer  rc** 
ponsable  de  l'impôt  foncier,  elle  est  confisquée  sur-Ic-champ 
au  proîit  fîc  riLtat.  Si  un  terrain  cultivable  rest(^  irrrulte  pat 
suite  de  l'incapacité  du  propriéf,iir( le  gouvernement  en  ac- 
corde la  joni«;sance  à  un  autre,  qui ,  dans  ce  cas,  est  tenu  de 
payer  l'impôt  de  ce  terrain ,  jusqu'à  ce  que  le  propriétaire  l'ait 
racheté. 

LaCbioe^  par  sa  situation ,  sou  climat  et  ses  productions,  la 
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plus  propre  qii*dacaD  aotre  pays  à  faire  an  commerce  étendu  ; 
mais  la  populatioD  ne  tait  pas  tirer  parti  de  cet  avantage. 

L'excellente distribation  de  ses  nombreuses  rivières,  cpii  sont 
maltipliétf  par  dei  canaux  artificiels,  offre  des  coromonications 

par  eau  presque  non  interrompues  enlrc  loules  les  parties  du 
céleste  empire.  Cependant  on  n'y  fait  t  iirore  qu'un  coninuTce 
d'échange;  car  ii  n'existe  d'autre  numnairc  qu'une  pi  liie 
monnaie  de  billon  de  la  vakur  d  tiiviiuu  cinq  sixièmes  tl  un 
centime  de  France.  Aucun  système  de  crédit  n'est  établi  entre 
les  négociants  des  diflërentà  villes  p  et  la  lettre  de  change  est 
chose  inoomme. 

Le  commerce  avec  Tcxtérieur  est  systématiquement  entravé. 
Le  sol  étendu  et  fertile  de  la  Chine  fournit  à  ses  habitants  les 
productions  de  loules  les  nutros  contrées  (hi  monde,  et  ainsi 
tout  ce  qu'il  fnut  pour  satislaire  leurs  besoins  et  leur  luxe,  de 
sorte  ^u  ils  iK'uverit  à  la  rigueur  se  pas^  ^du  commerce  d'im- 
portation. Saiislails  de  cette  grande  abondaiire  des  dons  de  la 
nature ,  imbus  des  préj^ugcs  du  despotisme  cl  se  méliant  des 
étrangers,  ils  croient  faire  une  grande  favear  à  ceux-ci  en  on* 
vrant  an  port  i  leor  commerce.  Cependant  il  eiisle  mainte- 
nant des  relation^  entre  la  Chine  et  le  Japon ,  les  Ues  Philippî* 
nés,  Java, Sumatra.  Timor  et  Bornéo,  où  on  grand  nombre 
de  Chinois  se  sont  établis  et  se  livreul  au  commerce,  h  Vagri» 
culture  et  aux  arts  mécaniques.  Mais  bien  que  des  Chinois  se 
soient  répandus  dans  presque  toutes  les  cor>trées  de  l'Asie 
orientale  cl  lunnc  dans  plusieurs  lies  de  la  rolviiesie,  il  n'ar- 
rive pas  en  (.hme  de  navire  de  ces  pays,  si  Ton  excepte  une 
douzaine  de  petits  bâtiments  du  Japon  et  autant  de  la  Cochin- 
chine,  a  Depuis  Canton ,  dit  lord  Macartney ,  jusqu'à  Ten- 
chaa-lb,  sitné  à  l'entrée  du  golfe  de  Fé-tchi-li(pour  ne  rien 
dire  du  pays  situé  h  riniêrieur  de  ce  golfe) ,  il  y  a  ane  étendue 
de  côtes  de  près  de  2,000  milles  anglais  ,  découpée  en  innom- 
brables ports  tous  sûrs ,  et  la  plupart  assez  profonds  pour  pou- 
voir recevoir  les  plus  î^rands  navires  de  rburope.  A  chaque 
crique  ou  havre  il  y  a  nue  ville,  et  les  nombreux  habitants  de 
toute  la  cèle  sont  en  ^«artie  des  marchands,  en  partie  des  pê- 
cheurs, que  leurs  occupations  ont  accoutumes  à  la  mer  et  fami- 
liarisés avee  la  navigation.»  Et,  malgré  ces  avantages»  tout 
conuneroe  par  navires  étrangers  leur  est  interdit,  de  sorte  qn'iis 
sont  obliges  d'aller  chercher  eux-mêmes  les  marchandises 
qu'ils  désirent  importer.  Dans  tout  le  vaste  empire  de  la  Chine, 
il  n'y  a  eu,  jusqu^  ces  derniers  temps,  que  deux  points  où  les 
indigènes  communiquent  avec  1^  étrangers»  savoir,  à  Kiakbta 
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me  les  Roms  ,  et  I  Gantoo  avec  les  aatres  peuples.  Dans  h 
première  de  ces  filles,  les  oommoDicatioiis  soot  umitées  à  qd 

certain  nombre  de  personnes  désignées  par  le  gouvernement  ; 

à  Canton  rllc  s  Ti'ont  lien  qu'avec  les  commerçants  spécialement 
autorisés  par  l'empereur  et  sous  la  direcLioii  des  autorités 
locales. 

Le  gouvernement  de  la  Chine  est  monarchique  et  al>sulu. 
L'empereur  passe  pour  être  ûls  du  ciel  et  seul  souverain  du 
monae,  car  les  soufeiaÎDS  des  antres  régions  de  la  terre  sont 
le^rdés  comme  ses  vassaux.  Il  ne  peut  avoir  qu'une  femme  lé- 
gitime partageant  son  rang  suprême  ;  ses  antres  femmes  sont 
ordinairement  an  nombre  de  trois  ;  on  les  qualifie  de  reines 
(fuschines).  L'empereur  choisit  son  successeur  infiistinctemcnt 
nnrmi  sns  fil?  Iri^itimes;  sn  résidi'iice  est  à  Pé-kini? ,  capitale  de 
î  Vriipirr,  mais  en  été  il  séjourne  a  lU  nc  hol  ,  situé  (lan.s  le  haut 
pays,  eii  dehors  de  hi  jurande  muraille- .  Le  jjouvoir  impcruil  se 
compose  cssenliellcment  de  deux  branches  :  en  vertu  de  sa 
qoalité  de  pontife,  Temperear  est  rnnîqae  mècUatear  entre  son 
peuple  et  ledel,  et  lui  seul  peut  officier  dans  les  grandes  fêles, 
torsqn'on  vent  apaiser  la  Divinité  par  des  sacrifices.  A  loi  sent 
aussi  revient  Vnonneur  de  la  prospérité  dont  le  pa^s  jouit  ; 
niais  en  revanche  les  Chinois  voient  dans  les  calamités  pnhli- 
qnrs  la  cotiséquence  de  quelque  mauvaise  action  qu  il  aura 
faite,  (lo  (quelque  tort  ou  de  quelque  manquement  de  sa  part. 
Domine  lui-mémi'  ]inr  cette  idée,  il  prend  dans  les  troubles, 
Icâ  launnci»,  ic^  li  tiiiblemeuls  de  terre  ou  les  inondations ,  les 
dehm  de  la  plus  mnde  hnmililé;  il  échange  ses  riches  véte- 
menls  contre  des  nabits  plus  simples ,  dégarnit  son  palais  de 
ses  principaux  ornements,  et  sosiiend4oos  les  amusements  de 
la  cour.  L'autorité  paternelle^  celle  qui  appartient  au  père  et  à 
la  mère,  forme  h  secoTidc  branche  du  |M)avoir  impérial.  H  k  cet 
égard  il  est  relativement  à  ses  sujets  rr  cnic  le  ciel  est  \y\v  rap- 
port à  lui.  Ses  ministres  exécutent  sa  voloulc,  vL  sont  regardes 
comme  placés  entre  lui  et  la  nation,  de  la  même  manière  que 
des  êtres  intermédiaires  exécutent  sur  la  terre  les  décreb  de  ia 
Divinité.  Tont  pouvoir,  tooi  honneurs,  toutes  dignités  émanent 
de  Teraperear,  et  peuvent  être  révoques  par  loi  selon  son  lion 
plaisir;  en  un  mot  il  est  au-dessus  de  la  loi. 

Quant  aux  piincipes  du  gouvernement ,  ils  sont  encore  au- 
jourd'hui rc  qu'ils  étaient  il  v  n  quatre  mille  ans,  lorsqu'ils 
présidaient  à  la  vio  pastorale  des  tribus  delà  plaine  deCfien-si  ; 
car,  de  tous  les  gouvernements  dont  l'hisloire  du  monde  nous 
a  conservé  le  souvenir,  aucun  n  a  eu  la  même  stabilité  que 
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celui  de  h  Chine.  On  a  pu  ajouter  à  la  machine  gouvernemen- 
tale quelque  s  rouages  nouveaux  :  elle  a  pu  être  arrêtée,  oo  en- 
dommagée st'ulcment,  dans  Tune  ou  i autre  de  ses  parties; 
mais  elle  a  toujours  été  ramenée  dans  la  même  ornière,  sans 
subir  aacane  modiûcation  essentielle.  Des  insurrections»  des 
lèfDliiliiilis  et  des  invasions  ont  sans  donto  qudqvefois  préd- 
pilé  du  trtne  des  familles  anciennes  et  l«  ont  remplaeèes  par 
d'autres;  mais  ce  n'étaient  là  que  des  événements  accidentels^ 
peu  dtirr^Mr?,  rt  qui  ont  bientôt  cédé  la  pince  aux  usages  anti- 
ques O  sont  (  ri  t'iVcl  ceux-ci  qui  constituent  la  seule  rc:zh  de 
conduite  pour  le  souverain  et  les  seoles  bornes  au  p<»uvojr 
dont  il  est  investi.  Si  lenipercur  n  écoute  jamais  la  voix  du 
peuple,  il  resucctc  néanmoins  au  plus  haut  degré  Topinion  pu« 
Mique  ,  et  cberche  à  rinfloeiicer  an  moyen  de  la  GwMê  dê 
Pé^ing  »  fenille  qui  paraît  to«s  les  jours,  et  qui,  envoyée  dans 
tailles  fesproTinoeSt  est  Uk  dans  tons  les  lieux  inrislics.  Cest 
par  elle  qu  on  apprend  en  Chine  tons  les  actes  du  souverain , 
m<^me  les  plus  in'^isrnTfhnts  :  ainsi  ce  journal  raeorîfe  avec  une 
exiictilude  s( Tupuleuse  si  le  souverain  a  bien  ou  mal  passé  la 
nuit,  s  il  .1  jeûné,  ou  nnrisnlinients  il  a  pris,  s'il  a  décerné  des 
récompenses,  innigéots  [iuniUuns,  etc.  On  y  trouve  aussi  luus 
les  arrêts  de  mort  rendus  par  les  tribunaux ,  cl  uu  extrait  de  la 
procédure  qui  les  a  inrécMés. 

L'on  des  premiers  principes  fpoii?enieincirtaiix  en  Chine 
tend  à  élever  l'empereur  au-dessus  dttConiniaD  des  hooimes ,  à 
le  placer  dans  one  sphère  où  il  se  trouve  à  une  si  grande  dis* 
lance  du  peuple,  qu'il  n'est  p:is  possible  d'y  atteindre:  rf  les 
Chinois  ne  rappellent  pas  seulenieîit  tils  âu  ciel  ,  niriis  ils 
croient  qn'illVsi  rrcllf'menl.  Ils  adnr<'iil  sa  pcrsnriiii',  plient 
les  geuuijx  (levant  lui ,  font  des  oflVantlcs  à  son  image  el  à  scin 
tronc,  etc.  Si  rcmpcreurse  montreen  public,  deux  miJie gardes 
du  corpSf  portant  des  haches,  des  chaînés  et  autres  enuMèma 
du  despotisme  oriental,  renvelopj)eat  de  toutes  parts. 

L'autorité  paternelle,  abioloe  dans  la  personne  du  souverKu 
à  l'égard  de  tous  ses  sujets,  ne  l'est  pas  moins  an  sein  des  fft» 
milles ,  el  forme  la  base  de  la  législation  chinoi*:e.  J):\m  les 
familles,  le  père  exerce  son  i>ouvoir  jusqu'au  dernier  moment 
de  sa  vie,  sans  égard  pour  1  âge  des  enfants.  Toute  bonne  rci  ion 
faite  par  ces  tlerniers  est  attribuée  h  rëducation  qu  ils  ont 
reçue  du  père,  tandis  qu'ils  restent  seuls  responsables  de  toutes 
lesfcotes  qu'ils  auront  commises.  On  n'est  pourtant  pas  d'ao 
oord  snr  ce  dernier  point,  oomne  on  le  fem  lorsque  nom  paiw 
levons  pins  ampleineDt  des  nusars  des  Gliinois«Xes  mauTnis 
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trnitpmrnts  que  les  enfants  essuieraient  de  leur  père  ne  les  dis- 

ÏiciiSiT.iicui  jnmais  (Je  la  plus  parfaite  obéissauœ  envers  lui. 
/♦'fTcl  immédiat  de  cette  morale  est  d'introduire  l'esclavnîro  à 
tons  les  étap:es  de  la  société  et  de  créer  un  système  de  tyrannie 
qui  i'tuvelop^  comme  un  réseau ,  depuis  le  chef  de  TEui 
jusqu'au  dernier  paysan. 

L  admittisCrilion  centrale  est  cempoeée  de  six  départemenls, 
dir^  i^cun  par  on  président.  Ces  six  prèflidenU  et  les 
princes  du  sang  forment  un  conseil  qu'on  pourrait  appeler  le 
conseil  d'Etal.  Cliaquc  département  f;nt  roniinuelkMnrnt 
voya^MT  dans  toutes  les  parties  de  la  Chine  des  personnes  rliar- 
gées  de  s'enquérir  de  tout  et  de  lui  transmettre  los  ronsi  if?iic- 
inents  dont  il  a  besoin.  Les  résultats  de  ces  trav.iux  sont  sou- 
mis à  l'empereur  par  celui  des  présideiàlâ  qu  il  a  choisi  pour 
son  ministre  et  oODseiUer  intime. 

Sons  le  rapport  des  lois  pénales,  on  a.  non  sans  raison,  oom- 
Iparé  la  Chine  à  une  vaste  école  d'enfants,  dirigée  par  des 
noaitres  tonjoars  armés  de  leur  férule;  cette  férule  est  le  bam- 
bou dont  les  magistrats  f'nif  }p  plus  frAqnoiit  ïistî^p  T,fs  roups 
de  bàlon  sont,  chez  les  (itmiois,  le  grand  moyen  decorreclion 
et  l'accessoire  obligé  des  peines  plus  tcraves.  Le  ^rand  noinfire 
et  la  sévérité  des  punitions  corporelits  que  les  lois  oidumient 
auraient  lieu  de  nous  surprendre  si  on  ne  savait  pas  que  les 
tribananx  admettent  nne  roule  de  cireonslanees  atténuantes  et 
d'exceptions  ipit  étant  à  ces  lois  le  caractère  de  barbarie 
qu'elles  portent.  11  en  est  do  même  de  la  peine  de  mort ,  qai 
est  prescrite  pour  des  délits  fort  peo  graves,  mais  dont  l'exécu- 
tion est  si  r^rp,  que  le  nombre  des  personne-^  qui  la  suhis'^ent 
ne  s'élève  qu'a  environ  mille  trois  rpnts  p  ir  an  ,  rVsl-n-dirc 
seulement  un  iitdividu  sur  cent  huit  iinlh  de  la  p  ipnlation 
totale.  La  bastonnade  elle-même  n'est  pas  inlîijj^ée  rigoureuse— 
ment  :  on  réduit  généralement  dix  coups  à  quatre ,  et  dans 
Iwancoop  de  dreonttanœs»  le  oondamné  peut  même  se  liti^er 
de  cette  peine  en  payant  une  amende.  On  se  sert  pour  la  tias- 
tonnade  de  bambou»  de  deux  espèces  qnl  diffèrent  par  leurs 
dimensions  et  par  leur  poids.  Les  autres  instruments  de  sup* 
plier  et  de  rontmiTite  sont  le  cangue  (collier  en  bois  pesant  or- 
dinaironient  irenle-trjis  livres',  les  menottes  et  des  chaînes  en 
icr.  Ou  emploie  dilVerefHes  espèces  de  tortures  pour  arracher  des 
aveux  aux  accusés  ;  mais  il  est  défendu  de  mettre  à  la  queslton 
les  personnes  appartenant  aux  huit  classes  privilégiées,  celles  qui 
sont  âgées  de  plus  de  soixanle-dix  ans  on  de  m<»ns  de  quinze, 
d  «Iles  qui  ont  dcamalaifies  ou  infinnilés  permanentes. 
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impérial,  ou  alite  à  la  famille  du  souverain ,  ou  être  en  générai 
,  d'une  oaissaoee  di&linguce  ;  avoir  de  longs  services  ou  des  ac- 
■  lions  d'éclat  à  invoquer  ;  posséder  des  connaissances  extraor- 
'  dinaires  ou  de  grands  talents  ,  ou  un  zèle  parfait  et  une  assi- 
duité particttlière.  Le  principal  privilège  de  ces  classes 
consiste  en  ce  que  vc\i\  qui  les  composer) t  ne  peuvent  être 
poursuivis  par  la  justice  quca  vertu  d  uu  ordre  exprès  de 


OuUt'  I  l  pL'iiie  de  la  bastonnade  avec  le  prarxî  et  le  petit 
bambou ,  uu  prononce  celle  du  bannisseiucnt  temporaire  ou  à 
perpétuité ,  accompagné  de  cent  coups  de  bambou ,  et  la 
peine  de  mort .  soit  par  la  stran^lation,  soit  itar  le  ^^e. 

Dans  le  code  chinois ,  on  qualifie  de  trahison  la  ribiUUm 
ou  rattontat  contre  l'économie  divine  établie  sur  la  terre;  la 
drhynulè  ou  la  tcntotivo  de  dèlniin'  îos  palais  impériaux  ,  les 
temples  et  les  lambeaux;  la  désertion  »i  l'étranger;  le  parri^ 
cide;  ]e  massacre,  c'est-.^-dire  l'assassinat  de  trois  ou  li  un  plus 
graihl  iitinibrc  de  membiLïid  une  même  famille;  le iacri/rV/ç  ou 
vol  des  choses  sacrées,  ou  d'objets  dont  l'empereur  fait  un 
usage  immédiat  ;  ïiw^piiU,  qui  est  le  manque  de  respect  envers 
son  père  ou  sa  mère;  la  aiêeordt  tfoMeilIgiM,  c*est<è-dirtt 
l'adullère  et  leooncubinttre  entre  proches  parents  au  degré  où 
la  loi  défend  le  mariage.  Une  loi  inflige  la  peine  capitale  à  l'es- 
clave qui  frappe  s  on  maître  .  -ni  fils  qui  frr^ppe  son  père,  st 
mère,  songrand-iière  on  s.i  ar.nid'mère;  à  l;i  femme  qui  frappe 
les  parents  ascendants  de  mari.  Mais  si  un  père,  une  mere, 
un  grand-père  ou  une  graiul  u^èrc  châtie  son  enfant  un  petit- 
enfant  pour  désobéissance,  de  manière  qu'il  en  meure,  ils  ne 
sont  punis  que  de  cent  coups  de  bambou  qui ,  comme  il  a  été 
dit,  sont  commués  en  quarante;  s'ils  sont  convaincus  d'avoir 
tué  à  dessein  l'entot  désobéissant,  leur  peine  est  de  soixante 
coups  de  bambou  ou  d'an  an  de  bannissement.  Les  père  et 
mère  peiivent  vendre  leurs  enfants  n  qtii  que  ce  soit,  exceplé  à 
des  comedieïis  antbulants  et  à  des  ni  tLiciens.  La  loi  punit  en- 
core de  mort  toute  personne  qui  olîense  de  paroles  son  père, 
sa  mère,  son  grand-père  ou  sa  grand 'mère  du  cùlé  paternel,  et 
tout  esclave  auiollense  de  celle  manière  SOU  maître;  mais  seu- 
lement dans  le  casoù  la  partie  offensée  a  entendu  elle-même  les 
propos  injurieux  et  en  porte  plainte  elle-même. 

L'adultère,  la  séduction  et  le  rapt  sont  punis  plus  ou  moins 
sévèrement  selon  le  rang  du  personnes  offensées;  en  général 
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les  lois  infligent,  pour  les  liaisons  cri  min  cl  les ,  des  peines  plu? 
fortesà  la  femme  qu'à  Thomme  ,  à  l'esclave  qu  à  une  pers*)ii[ie 
libre.  Dans  tous  les  cas  «riKunieide  ,  le  prinripai  auU  ur  du 
crime  est  condamné  à  la  décapitation ,  ses  comuiices  de  fait  à  la 
strangulation ,  et  ses  complices  d'intention  a  cent  cou^  de 
bambou  et  aa  banoissemeot  perpétuel.  Ceux  qui  assasaineot 
avec  rintention  de  voler  sont  oonoamnéSt  ainsi  qoe  leors  oom- 

S lices,  à  la  décapitation.  Le  mari  qui  surprend  sa  femme  en 
n^^rnnt  délit  (l'adultère  peut  la  (ucr,  elle  et  snn  complice;  il 
est  aussi  penîM"^  de  ttier  toufe  personne  volant  dans  une  mai- 
son ;  mais  dans  les  (J<  u\  cas  on  commettrait  un  meurtri-  si  l'on 
ôlail  la  vie  aux  coupabJcà  après  leur  arrestation.  Les  arrêts  de 
la  justice  criminelle  sont  exécutés  en  automne,  et  tous  le  même 
j«mr,  dans  toutes  les  parties  de  l'empire. 
Quant  aux  revenus  de  l'emiMre,  les  éléments  nous  manquent 

Sour  en  pouvoir  fixer  au  juste  le  montant.  D'apr^  un  articte 
e  TEncyclopédie  chinoise  (  Tai^ng-tche  ) ,  il  parait  que  oes 
revenus  s'élèvent  à  environ  trois  cents  millions  de  francs  par  an  ; 
mais  il  n'y  est  pas  dit  si  les  impôts  perçus  en  nnltire  sont  ou 
non  compris  dans  cette  somme.  Quoiqu'il  ensnlt ,  nous  ferons 
observer  que  trois  cents  millions  de  francs  duivenl  siillire  à  tous 
les  besoins  d'un  pays  où  l'argent  a  au  moins  une  valeur  triple 
de  oelle  qu'il  a  en  France ,  et  où  les  emplovés  de  r£lat  sont  ' 
payés  si  mesquinement,  qu'ils  sont  obliges  de  recourir  à  des 
exactions  pour  vivre.  La  plus  forte  partie  des  revenus  provient 
d'un  impôt  de  dix. pour  cent  sur  les  productions  du  sol  ;  un 
droif  sur  le  sel  rapporte  à  peu  près  une  somme  égale  au  quart 
de  n  t  impôt;  les  douanes  et  quelques  autres  taxes  ne  sont  pas 
moi[|'^  productives  Les  imiio^iiions  sur  les  grains,  la  soie,  le 
colun  et  les  fabriques,  sont  acquiUees  en  nature  ,  et  les  mar- 
chandises ainsi  fournies  aux  magasins  du  Gsc  sont  ensuite ,  se- 
lon leur  nature,  employées  pour  les  besoins  do  l'armée,  et 
données  en  (layement  aux  fonctionnaires  publics.  Au  reste, 
dans  les  circonstances  urgentes,  le  gouvernement  de  la  Chine 
n'a  jamais  hésité  à  recourir  à  des  emprunts  forcés  non-rcoDI- 
boursables  et  n  l:i  c.ipilation ,  impôt  odieux,  parce  (ju'il  n*est 
pas  réparti  en  proj>ortion  delà  fortune  des  (ontribuables.  Les 
trésors  immenses  qu'on  dit  avoir  été  amasses  dans  la  Tartane 
par  la  dy  nastie  régnante  n'existent  que  dans  l' imagination  des 
crédules. 

Trois  cultes  différents  régnent  dans  la  Chine  et  jouissent 
de  droits  égaux  Le  premier  est  le  culte  national  ou  Tancienne 
religion  de  la  Chine  qui  a  été  rétablie  par  Confodus.  Cette 
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religion  rcconnail  un  être  suprême;  elle  a  des  templeSi  mais 

(îc  prOlrcs;  î 'empereur  seul,  en  sa  qtjnîifê  do  pontife» 
K  iiiplil  lo*^  (Irvoirs  religieux  pour  tout  le  peuple,  et  il  se  pré- 
[lare  aux  nvivb  du  culte  par  des  jeûnes,  des  nV)^liiiL  ih  es  1 1  des 
œuvres  île  eliarilé  envers  ses  sujets.  C'est  aux  equinoxes  qu  out 
lieu  les  grands  sacrilices,  et  pendant  celle  cêrémunie  toutes  les 
sffaires  et  tous  lesamoseraeiits  sont  saspendus  dans  la  capitale. 
Les  premiers  devoirs  de  cette  religion  sont  la  piété  filiale,  le 
respect  pour  la  vieillesse  et  le  culte  des  morts.  Chaque  famine 
d'un  rang  élevé  et  qui  n*est  pas  sans  fortune  fait  construire  on 
petit  leiiiple  en  mémoire  de  ses  ancêtres,  e(  toule  personne, 
pour  peu  qu'elle  soit  dévole,  vi^^ilt*  les  toTubeaux  de  st  |Kirenls 
au  moins  une  fois  par  an.  Lcs(Jiinois  onl  riiabihi  le  (1(  n  tirer 
les  cercueils  de  kui  s  parents  el  île  l<'nrs  .tutib  »iu  iieu  où  lis  sont 
enterrés,  si  ce  lieu  est  devenu  humide  ou  malpropre  :  aussi 
▼oit-on  partout  en  Chine  des  Mères  placées  sur  la  surface  de 
la  terre,  parce  que  ceux  dont  elles  renferment  les  parents  n'ont 
trouN  cr  une  place  convenable  pour  y  constmire  un  tom- 
u.  Beaucoup  ae  Chinois  ont  chez  eux  leur  propre  cercueil; 
ils  ressayent  souvent  et  conlempirn!  philosopliiquemcnt  cette 
éifoife  mqisnn  (lesiifîéeâ  recevoir  leur  (lépouille  niortrllc 

Le  deuxième  culte  est  celui  de  Tao-tsc  on  de  la  raison  prf- 
mf'tf'vr,  dont  le  premier  aut(  iir  est  le  philosophe  Lao-lseu,  qui 
\iv.iU  environ  GOO  ans  avant  notre  ère.  Dans  son  origine,  celle 
religion  reconnaissait  la  raison  comme  être  suprême  et  pres- 
crivait Tamonr  du  prochain  et  la  modération  dans  les  passions  ; 
mais  dans  les  temps  modernes  die  a  dégénéré  vu  une  espèœ 
de  polythéisme.  Les  prêtres  et  les  prétresses  de  Tao-tse  vivent 
dans  le  célibat,  s'ocnipnnt  de  magie  et  d'aslrolo^e. 

Le  troisième  culte  est  celui  de  Boudflha  'appelé  m  rhinois 
Fo-lho  ou  par  abréviation  Fo),  qui  a  été  importe  \  \c  I  Irnîe  vers 
l'an  70  après  J.-C.  Les  doctrines  des  bouddhistes  ressemblent 
beaucoup  à  celles  des  pythagoriciens;  ils  croient  en  la  mè- 
tcmpsYcose,  et  pour  cette  raison  ils  s'abstiennent  de  tuer  les 
êtres  vivants  et  ne  prennent  aucune  nourritore  animale.  Us 
ont  un  grand  nombre  de  temples  et  de  convents  remplis  d'i- 
mages sacrées»  dont  chacune  passe  pour  exercer  sur  eux  des 
inlluences  particulières.  Leurs  prêtres  gardent  le  célibat. 

Indépendamment  de  ces  mîtes,  les  Chinois  de  toutes  Ie5 
classes  se  livrent  à  des  superstiiioiis  absurdes  :  ils  croient  qu'il 
existe  de  bons  cl  de  mauvais  génies,  dont  les  uns  protègent  les 
bommeSy  tandis  que  les  autres  les  persécutent.  Ils  adorent  des 
divinités  tutélaires,  des  ilcaves,  des  mouU^ucs,  des  portes,  dcf 
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maisons,  des  foyers»  etc.;  les  offrandes  qu'ils Içof  (oui  coasj^^t 
ordinairement  en  via  et  en  ttiè. 

Les  sciences  sont  encore  dans  leor  enfance  cfaei  les  Chinois  : 
Ils  connaissent  à  peine  les  premiers  éléments  des  malhémati- 
ques;  leur  arithmetiqnc  et  leur  géométrie  se  Inurnent  à  quel- 
ques règles  pratiques;  ils  indiquent  les  nombres  par  les  carac- 
tères de  leur  langue  écrite,  de  même  que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains les  représentaient  par  ceux  de  leur  alphabet.  Les  calculs 
les  plus  simples  se  font  au  moyen  d'un  eertain  nombre  de 
boules  eniilées  sur  un  iil  d  archal,  et  quelquefois  on  compte 
toat  bonnejneiit  surlcs  doigts.  Quant  aux  mesures  de  quantité, 
les  Ch&MPlMf^iterminent  en  réduisant  les  surfaces  et  les  o6tés 
fa  tmB^^^en  carrés.  Ces  o])cTati()ns  toutes  matérielles  leur 
suffisent  pbior  le  commerce  ordinaire  de  la  vie.  Les  Chinois  ont 
passe  longtemps  pour  être  de  profonds  astronomes;  mais  on 
sait  maintenant  à  quoi  s'en  tenir  sur  ce  point.  Si  leur  almanach 
im))érial  est  bien  fait,  cela  n'a  rien  d'étonnant,  puis(jue  la  partie 
astronomique  de  cet  ouvrage  a  toujours  été  conliêe  à  des  savants 
étrangers.  Quant  à  la  géographie,  il  parait  qu  ils  ont  une  con- 
naissance assez  exacte  de  leur  propre  pays, /mais  leurs  cartes 
soi^t  lûÛt&éBtÏT  le  degré  de  perfection  qu'ont  celles  des  Euro- 
péens. Its  ne  savent  de  physique  que  le  peu  qui  leur  a  été  en- 
seigné par  les  jésuites,  l'horlogerie ,  la  guomoidqoe,  l'optique 
et  l'électricité  leur  sont  inconnues;  ils  ne  connaissent  pas  beau- 
coup plus  l'hydrostatique  et  l'hydraulique.  Les  seules  machines 
dont  ils  se  servent  pour  élever  l'eau  sont  la  roue  garnie  à  sa 
circonférenre  de  tubes  de  bambou;  ils  ignorent  jusqu'au  prin- 
cipe de  notre  pompe  ordinaire.  En  général,  ils  emploient  la 
force  des  bras  dans  presque  tous  les  cas  où  nous  nous  servons 
de  moyens  mécaniques. 

Leur  peu  de  prof^  dans  les  scienœss'explique  par  la  nature 
de  leur  langue,  par  leur  ignorance  de  tout  autre  idiome,  et 
surtout  par  leur  obstination  à  ne  vouloir  pas  communiquer 
avec  les  étrangers.  Ce  sont  les  maximes  des  souverains  et  des 
sages  de  l'antiquité,  les  devoirs  civils  et  religieux,  les  lois  et  les 
coutumes  de  l'empire,  que  les  Chinois  aiment  à  étudier,  parce 
que  la  connaissance  de  ces  matières  conduit  à  la  richesse,  au 
pouvoir  et  i  la  gloire.  Comme  il  n'y  a  chet  eux  de  plaidoiries 
ni  dans  les  affaires  civiles  ni  dans  lesaffidres  criminelles,  il  n'y 
a  iftsnon  plus  d'avocats.  Les  médecins  sont  trop  peu  estimés 

f|our  aue  des  hommes  de  condition  ou  de  talent  veuillent  se 
ivrer  a  l'étude  de  l'art  de  guérir;  la  pratique  de  cet  art  est 

^otÂÀcc^ieat  6Dtf«.lfii  mmi  des  prétrg»  de  Fo  et  do  ïao-tse,  ou 
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des  charlalnns.  Ces  hommes,  qui  n'ont  pas  la  moindre  connais- 
sance de  l'analomie,  sont  très-ignorants  surréconomie  du  corps 
humain;  mais  ils  prélendenl  dêcou>rir  le  siège  de  la  maladie 
par  l'inspection  du  nez,  des  yeux  oa  des  oreiUes  du  malade,  en 
làtant  le  pouls,  en  faisant  attention  an  son  de  la  toîx,  etc.  D'a« 
près  cela,  ils  ordonnent  sans  hésitation  des  Tomitifs,  des  pur- 
gatifs, des  fébrifuges  et  des  médicaments  dont  le  mercure, 
l'antimoine,  la  rhubarbe  et  le  ginseng^  sont  les  principaux  in* 
grêdients.  Du  ginseng  seul  ils  font,  à  ce  qu'ils  disent  eux- 
mêmes,  soixante-dix-sept  préparations  diverses.  Leur  chirurgie 
consiste  dans  un  petit  nombre  d  opérations  dont  nous  ne  cite- 
rons que  racununclure,  et  qu'ils  abandonnent  ordinaircmen  1 
aux  barbiers.  Il  y  a  des  hommes  chargés  de  ooostaler |i  les  per-  \ 
sonnes  trouvées  sans  vie  sont  mortes  natuHlMeiit'Md^ine 
mort  violente,  et  c  est  souvent  sur  la  déclaratièa^i^iftt^perts 
que  les  tribunaux  criminels  fondent  leurs  arrêts. 

Les  Chinois  sont  sujets  à  une  espèce  de  lèpre  contagieuse  que 
leurs  médecins  regardent  comme  incurable  et  que  la  loi  déclare 
être  un  empêchement  de  mariage,  afin  d'en  arrêter  la  prujui- 
galion.  En  général,  les  maladies  cutancHîS,  et  nolainrnenl  la 
gale,  sont  très-communes  en  Chine»  mais  jusqu  à  présent  ce 
pavs  n'a  pas  été  affligé  de  la  peste.  . 

Il  est  cependant  plusieurs  arts  dans  lesquels  les  Chinois  sur- 
passent même  les  nations  les  plus  civilisées:  ainsi,  pr  exemi)le, 
aucun  peuple  n'a  porté  à  un  plus  haut  degré  de  perfectioa 
celui  de  teindre  et  celui  d'extraire  des  matières  colorantes  des 
substances  animales,  végétales  et  minérales.  Ce  sont  les  Cbiiiois 
qui  ont  appris  aux  Européens  la  méthode  de  trouver  la  propor- 
tion exacte  pour  les  alliages  métalliques.  Nous  tirons  de  la 
Chine  le  cinabre  natif;  mais  le  vermillon  que  nous  en  extrayons 
n'a  ni  Tintensité  ni  Téidat  de  celui  que  fabriquent  les  CMooêb. 
La  couleur  bleue  sur  leur  porcelaine  est  bien  plus  vive  et  plus 
transparente  que  celle  qu'on  voit  sur  nos  poteries,  et  pourtant 
c'est  du  cobalt-fritte  qui  leur  vient  de  nous  qu'ils  font  cette 
couleur.  On  prétend  q,ue  le  plus  ou  le  moins  d'éclat  des  cou- 
leurs employées  à  la  pemture  de  la  porcelaine  dépend  plutôt  de 
la  matière  sur  laquelle  elles  sont  appliquées  que  de  leur  qua- 
lité irilrinsèciuc.  Le  biscuit  de  leur  porcelaine  surj»asse  en  blan- 
cheur, en  dureté  et  en  transparence  tousœux  qui  se  fabriquent 
en  Europe  ;  mais  pour  ce  qui  r^rde  la  beauté  de  fat  forme  el 
le  goût  des  ornements,  la  supériorité  est  incontestablement  du 
côté  des  Européens. 

Les  Chinois  sont  encore  nos  maîtres  dans  Tari  deUiilerei 


—  189  — 

de  sculpter  rivoire,  la  nacre  et  l'écailIe,  dont  ils  font  des  mil- 
liers d'oarrages  d'une  délicatesse  admirable,  comme  éventails^ 
paniers,  pagodes,  et c  ;  ils  rxrcUent  aussi  dans  la  ^jr  n  nrf  sur 
pi^Tr»  s  tines,  et  aucun  Européen  n'a  cnrore  su  iniiin  h  urs 
grandes  lanternes  rondes,  en  corne  de  toute  pièce,  de  jilusieurs 
pieds  de  diauuîLri ,  |>.irfailemont  diaphanes  et  sans  taclies  nien- 
droUs  opaques.  Leurs  ouvrages  en  tiligrane  d'argent  égalent  au 
moios  oeax  des  Hindous,  cl  leurs  laques  oele  cèdent  qu'à  odles 
du  Japon.  Ils  ornent  leur  ébénisterie  de  lamelles  d'une  certaine 
espèce  de  coquillage,  qu'ils  y  appliquent  en  même  temps  que 
Je  vernis  noir  et  de  manière  à  ce  qu'elles  figurent  des  planta, 
des  oiseaux,  de?  iFisooles,  etc.,  de  couleurs  difTérpnfo*^  !îs  fa- 
hriquerit  nii«î*^i  uik  ^o^te  de  cuivre  blanc  appelé  loutenague, 
qui  (  ( insiste  vu  un  alliage  de  cuivre,  èlain  et  oismuth^  el  dont 
ils  font  un  grand  nombre  il  ouvrages,  entre  autres  des  gongs. 
Leurs  tissus  de  toute  espèce  et  surtout  leurs  soieries,  ainsi  que 
les  broderies  et  les  parfumeries»  sont  très^renommées.  Nos 
dessinateurs  |>euvent  attester  la  bonté  de  leur  encrei  et  leurs 
impressions  riralisent  avec  les  nôtres* 

Ce  n'est  pas  qu'il  y  ait  en  Chine  de  très-grandes  manufac- 
tures; mais  on  peut  dire,  en  iiénéral,  qu'<à  la  campagne  il  nVst 
guère  d'individu  qui  ne  lilc  ou  ne  lisse,  f  n  porcelaine  et  les 
poteries  ordinaires  se  fabriquent  pour  la  ^)lniiiiii  au  Kian^-si; 
on  assure  que  la  ville  de  Kin-tc-chin  a  près  u  un  miliion  d  ha- 
bitants, qui  tous  travaillent  à  la  ^terie. 

La  musique  des  Chinois  ne  mérite  guère  le  nom  d'art,  et  ne 
repose  sur  aucun  pri ncipe  scientifique.'  Leur  pmme  est  seule- 
ment composée  de  cinq  tons  et  de  deux  semt-toniaues,  qu'ils 
figurent  par  autant  de  caractères  de  leur  langue.  Notre  ma- 
nière de  noter  leur  est  inconnue ,  ils  écrivent  la  musique  de 
haut  en  bas  par  colonnes,  cl  sans  indiijuer  ni  la  valeur  des  notes 
ni  lemnuvemenl,  choses  qu'ils  apprennent  (Kir  imitation.  Leurs 
airs  sont  presque  tous  d'un  caractère  plaintif;  ils  les  chantent 
d'un  mouvement  lent,  en  s*accompagnant  d'une  espèce  de  gui- 
tare. Ils  n'ont  aucune  notion  d*harmonie;  toutes  les  parties  de 
leor  mnsioue  sont  à  l'unisson.  Les  instruments  chinois,  tant  à 
cordes  qu'a  vent  et  à  percussion,  ont  un  son  maigre,  criard  et 
dur. 

Lfs  Cliinois  ne  sont  guère  plii'^  nvnncés  dans  la  pcitituro,  et 
cela  provient  de  ce  que  leurs  pi  intres  sont  réduits  à  une  imi- 
tation servile  el  sèche  de  la  nature.  Dans  leurs  tableaux  on  ne 
voit  ni  ombres,  ni  perspective,  ni  rien  de  ce  qui  donne  de  l'àme, 
de  l'expression  et  du  mouvement  à  un  tableau.  Ceux  qui  ont 
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dit  que  les  Cbiriois  sont  dcpourm  de  dispositions  natarelles 
poar  la  peinture  Itt  ODt  étendant  mal  jugés,  car  ils  copient 
a?ec  uneexactUade  étonnanCe  (ont  tableau  qu'on  leur  donne; 
Userait  même  difTicilc  pour  le  plus  babile  artiste  européen  de 

rcprésciiier  plus  fidèlement  qu'eux,  sur  papier,  sur  verre  et  sur 
toile,  (les  objets  d  liisloire  naturelle,  tels  que  poissons,  oiseaux, 
insectes,  fleurs»  etc.»  dont  ils  savent  rendre  jusqu'aux  moindres 
détails. 

Les  monuments  de  sculpture  sont  peu  nombreux  en  Cbîne; 
quel(iues-unes  des  statues  colossales  en  terre  cuite  qu'où  voit 
dans  les  temples  ne  sont  pas  dépourvues  d'expression,  et  celles 
en  pierre  qui  par-ci  par-là  ornent  les  façaaes  des  palais,  les 
portes  des  villes  et  les  parapets  des  ponts,  prouvent,  malgré  œ 
qu'elles  ont  de  monstrueux,  que  les  Chinois,  mieux  guides,  ne 
seraient  pas  incapables  de  produire  quelque  chose  de  beau  dans 
Tart  statuaire.  En  général,  ils  ont  mieux  réussi  dans  leurs  pe- 
tites ligures  en  bois,  en  rat  ines  (l'arbres,  en  mêlai  cl  en  porce- 
laine; daus  celles-là  souvent  la  nature  est  rendue  avec  une 
grande  vérité.  On  a  remarqué  que  toutes  leurs  ligures,  (aul 
grandes  que  petites,  8ont  vêtues. 

L'arcbitecturechinoisea  évidemment  poui^  type  fondamental 
latente,  ce  qui  ne  doit  pas  étonner  chez  un  peuple  originaire- 
ment nomaac.  Les  édifices  les  plus  grands  de  la  Chine  sont  les 
pagodes  et  les  temples  de  Tao-tse  et  de  Fo.  Les  maisons  des  ri- 
ches consistent  ordinairement  en  trois  corps  «le  bâtiment, dont 
l'un  est  occupé  par  le  mailrc  et  les  deux  autres  par  les  femmes 
et  les  domestiques.  Les  femmes  vivent  isolées  dans  une  espèce 
de  harem.  Ces  maisons  n'oiil  pour  la  plupart  qu'un  étage,  et  à 
l'extérieur  règne  une  galerie  qui  donne  issue  aux  appartements; 
la  toiture,  en  tuiles  de  différentes  couleurs,  est  supportée  par 
des  colonnes;  les  maisons,  qui  sont  ordinairement  aocompa- 

fiées  d*un  jardin,  ne  prennent  pas  jour  sur  la  rue;  les  croisées 
carreaux  en  verre  (le  Moscovie  ou  en  papier  donnent  toutes 
sur  la  cour,  ou  sur  le  jardin,  qui  esl  clos  d  un  mur  Irès-élcvé. 
Les  appartenu  i Ils  soiil  composes  de  pelilcs  pièces  ornées  de  dra- 

t)eries  en  soie  (  l  deciiriosilés  <'ri  or  et  en  bois  précieux.  Parmi 
es  meubles,  un  remarque  une  espèce  de  divan  en  marbre,  avec 
des  coussins  rembourrés  de  coton,  et  garni  de  rideaux  ;  en 
hiver  on  chanflteceslivans  par  des  réchauds  placés  au-dessous. 
Les  maisons  des  classes  moyennes  sont  de  la  même  forme,  mais 
plus  petites  et  moins  ornées.  Les  pauvres  vivent  sous  des  ca- 
mnes  couvertes  de  chaume.  Les  ponts  en  Chine  sont  légers  cl 
oiireut  une  grande  variété  de  formes.  On  trouve  partout  de 


i^ijui^ud  by  Google 


—  d91  — 

nombreux  monuments  en  l'honneur  des  personnes  décédées; 
la  plupart  sont  places  le  long  dos  grandes  routes,  et  ont  été  élevés 
aux  frais  du  gouvernement.  La  Chine  possède  plus  de  550  ca- 
naux artificiels,  dont  celui  dit  Yun-ho  (fleuve  de  l'empereur) 
est  le  plus  grand.  Ce  canal,  d'un  parcours  de  GOO  lieues,  joint 
Pe-kingà  la  ville  de  llang-tcheou,  dans  le  Tche-kiang.  L'ar- 
chitecture navale  est  restée  stationnaire  en  Chine;  on  y  trouve 
aujourd'hui  le  même  genre  de  vaisseaux  que  Marco  Polo  décrivit 
dans  le  xiir  siècle;  ces  navires  ont  les  ancres  en  hois,  et  les 
voiles  et  les  cordages  en  tximbou.  Les  barques  emplovées  au 
commerce  intérieur,  et  surtout  celles  du  canal  d'Vun-no,  ont 
des  emménagementstrès-commodes.  D'innombrables  bâtiments 
couvrent  en  tout  temps  ce  canal  ;  l'empereur  en  possède  à  lui 
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eul  10,000  qo!  floot  montéft  d»  900,000  ranum  et  employés  I 
amener  à  la  capitale  des  grains,  du  riz  et  d'autres  denrées.  Li 
miriiie  militaire  des  Ghinob  mérite  à  peine  d'être  citée  :  die 
consiste  en  une  flottille  peu  nombreuse,  qui  est  principalement 
destinée  h  transporter  rfcs  troupes,  à  poursuivre  Ipç  pirates  et  à 
empêcher  la  rontrcbande.  Il  ny  a  en  Chine  nucune  forteresse 
proprenieiil  dite,  mais  presque  toutes  les  vilïes  sont  «  riiourées 
de  remparts  en  terre,  revêtus  de  briques  et  flan  a  ues  de  tours; 
c  *est  d'après  le  même  système  <p*esl  oonstmile  la  grande  mu- 
railteengranit»  qui  s*èlend  depuis  la  grandemnrailJe  de Chen-si 
josqn'à  la  mer  Janne,  et  dont  la  longuenr  est  d'enTiron  1,200 
lieues  Les  meilleures  fortifications  pour  la  Chine  sont,  d'un 
côté,  les  vastes  désert?  et  les  hautes  montagnes  qui  la  séparent 
dti  reste  de  l'Asie,  et  de  l'antre  une  mer  oragenae  ei  tres-peu 
connue. 

L'arnicc  chinoise  est  une  espèce  de  milice  forte  d'environ 
neuf  cent  mille  hommes,  dont  ta  plus  grande  partie  est  éche- 
lonnée sur  Textréme  frontière,  le  long  des  grandes  roates  ètdes 
rivières;  le  rc^te  fournit  les  garnisons  des  villes.  Leur  uni- 
forme  n*esi  rien  moins  que  militaire,  et  conviendrait  mieux  sor 
un  théâtre  que  sur  le?  champs  de  tmtaille  ;  ils  portent  des  cas- 
ques en  papier^  des  habits  ouates,  une  espèce  fie  jupon  éîrnie- 
meut  ouate,  et  desbottines  en  salin.  Imirpi'ful.iuinuMil  de  cotte 
lailire  permanente,  tous  les  habitants  mâles  sont,  jusqu'à  un 
certain  âge,  tenusdc  taire  k  service  militaire  des  au  iis  en  sont 
requis  ;  il  n'y  a  d'exception  aue  pour  les  pères  de  famille/poor 
les  fils  uiiques,  et  pour  les  fils  qbi  entraHennenlIeiirs  paieots. 


pu  CARACTERE,  DU  GEHIE,  DES  MOEURS,  DES  COUTDMBS,  DES 
UàMIÀ&ES,  DBS  FUUfiRAlLLSS»  I>£S  FETES  J>ES  OmOtB* 

Les  Ghinois  s*estiment  sopèrieors  aux  antres  nations,  don* 

seulement  pour  leur  antiquité,  mais  pour  leur  sagesse,  leur 
savoir,  leur  politesse,  et  pour  les  autres  qualités,  de  sorte  qu'ils 
regardent  le  reste  des  homme*;  romme  de?  barbares,  sans  intel- 
ligence, ou  n'en  n'ayant  du  moins  que  trcs-peu;  et  ils  avaient 
po!ir  maxÎFnc  d'Etat  de  n'avoir  eouinit  ree  .i\ec  les  rirangers 
qu  autaiU  eju  il  serait  nécessaire  pour  recevoir  leur;»  hommages. 
C'était  là  la  haute  opinion  qu'ils  avaient  d'eux-mcmcs.  cl  qu'on 
leur  lospirBlI  dès  renfance»  et  dans  laquelle  iis  se  confirmaient 
par  le  grand  respect  qu  'avaient  ponr  eux  les  Tartares»  les  P«r- 


—  193  

sans,  les  Indiens,  et  toutes  les  nations  voisines,  qui  les  regar- 
daient comme  les  oracles  du  inonflo;  et  îps  Japonais  m  avaient 
conçu  une  si  hauteidée,  (luoicju  ils  in  h  ur  fussent  inlcneursen 
rien,  que  hu  Siiuc  saint  François  Xavier  vint  leur  prêcher  la  foi, 
une  des  plus  grandes  raisons  qu'ils  lui  uppu^aiei il  otait  que  les 
Chinois,  celte  nation  si  sage  et  si  éclairée,  ne  l'avaient  pas  encore 
embrassée.  Mais^en  metlmt  èfMrt  cet  orgueil,  dont  ils  ont  été 
bien  guéris  par  le  commerce  qu'ils  ont  eu  avec  les  Européens, 
il  faut  avouer  qu'ils  avaient  autrefois  de  grandes  qualités,  quoi- 
u'ils eussent  fort  dégénéré  depuis,  de  la  sagesse,  de  la  pru- 
ence,  delà  politesse,  et  de  justes  idées  rie  trouverncnienl;  que 
leurs  lois  fondamentales  étaient  cxc<  Mentes  [  our  le  bien  initilic; 
que  les  peuples  les  respeelaient  venlablement,  et  avaieiil  uik^ 
aisposilion  nalureUc  à  les  observer.  Aussi,  quelques  résolu- 
tions qui  soient  arrivées  parmi  eux  pendant  cette  longue  suite 
de  siècles  que  leur  empire  a  subsisté,  l'ordre  n*a  Jamais  été 
interrompu  que  pendant  de  courts  intervalles;  pour  peu  qu'on 
les  laissât  à  eux-mêmes,  ils  reprenaient  leur  première  forme  de 
goiîverfiement,  et  l'on  voit  encore  à  présent,  an  milieu  de  la 
corruption  que  le?  troubles  doniesliqucs  et  le  commerce  des 
Tarlaresy  uni  introduite,  des  vestiges  de  leur  antique  venu  et 
de  la  vénération  qu'ils  ont  pour  leurs  anciennes  lois  et  pour  la 
forme  primitive  de  leur  gouvernement.  Bien  que  la  plus  grande 

Sartie  se  contente  aiqourd'hui  des  simples  dehors  de  probité, 
e  Me  pour  le  bien  public,  de  justice,  de  générosité,  etc.,  on 
ne  peut  s'empècber  de  reconnaître  qu'il  y  eut  un  temps  où  ces 
belles  qualités  formaient  le  caractère  dislinctif  de  la  nation 
chinoise,  et  qne  les  princes  et  les  grands  hommes  qui  ont 
établi  de  si  belles  lois,  qui  onl  laissé  tant  de  sr^p^es  maximes 
pour  le  gouvernement,  et  qui  ont  encouragé  un  si  beau  sys- 
tème de  morale,  met  itaient  de  régner  sur  des  sujets  aussi  fi- 
dèles. Les  Cliiuois  sont  d'un  esprit  doux,  actif  et  industrieux, 
et  le  pçupleesteitrémementlaborienx.  Ils  n'ont  pas  beaucoup 
de  génie  pour  les  sciences  spéculatives,  commenous  l'avons  re- 
marqué; mais  ils  en  ontextraordinairement  pour  les  autres  et 
pour  les  arts  mécaniques,  tant  utiles  qu'agréa l>l es.  Ils  ne  man- 
quent pas  de  feu  et  de  vivacité,  et  cependant  ils  atTeclenl  un 
praiid  llegme;  ils  sont  afTables  et  civils,  mais  jaloux  et  dé- 
Ijaiiis  nvec  les  étrangers,  surtout  avec  ceux  qu'ils  soupçonnerU 
de  >uulun  épier  les  secrets  de  leurs  maimiaclures,  jusque-là 
*  qu'ils  ont  emjK)isonné  certaines  choses  sur  le  simple  soupçon 
qu'ils  en  avaient.  Mais,  quaml  il  ne  s'agit  que  de  négoce  et  de 
gain»  ils  sout  ettrémemeni  adroits  à  dèmiâer  le  caractère  et 
u«  9 
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les  indioations  de  ceux  avec  qui  ils  traitent,  et  h  s'entretenir 
en  bonne  inlollif;once  avec  eux  pour  en  faire  leur  profit  et  les 
tromper  ;  (Je  sorte  que,  soil  qu'un  étranger  s'en  lie  alui-n»eme, 
soit  qu'il  eoniple  sur  la  probile  du  inarehand,  soil  qu'il  em- 
ploie un  faeleur  chinois,  li  court  toujours  risque  la  plupart  du 
temps  d  être  trompé  et  d'être  exposé  à  se  voir  moqué,  s*il  n'est 
sar  ses  gardes,  et  qu'il  nt  soit  attentif  à  dioiair  oeox  afee  les- 
quels il  négooe;  car  il  ne  laisse  pas  de  se  trouver  parmi  les 
Chinois  des  gens  de  bonne  foi,       ont  de  la  probité,  de  la 
fnywclliae,  de  la  générosité,  et  qui  sont  d'une  tidélilé  à  toute 
épreuve.  Ils  sont  extrènienient  vindicatifs  quand  ou  les  a  ofîen- 
ses,  mais  ils  ne  se  vengent  pas  par  des  duels,  uu  par  des  voies 
défait  :  ilsdissiniuleul  leur  ressentiment.ell  on  dirait qu  ils  sont 
insensibles;  mais,  s  ils  trouvent  1  occasion  dose  venger,  ils  en 
proiitcnt  dans  toute  son  éteodue.  Les  grands  d^ke  p^ts  ai- 
ment  le  jeu  à  la  fnieiir;  ils  y  (»swront  ëes  jorn  «tters  et 
même  des  semaines,  et  SMfeiit  ils  perdront  tons  leovs  bieDS, 
leurs  maisons,  leurs  cttfatset  leurs  femmes  même,  quand  la 
chance  ne  leur  sera  pas  favorable.  A  d'antnf;  é^rards,  ils  sont 
fort  bons  ménagers  et  fort  économes  chez  eux  dans  leur  façon 
de  vivre,  dont  ils  ne  s'écartent  guère,  si  ce  n'est  en  des  occa- 
sions extraordinaires,  comme  sont  les  fcMes  publiques,  leur 
jour  de  naissance,  les  noces,  les  funérailles,  etc  Alors  ils  se 
disputent  l'honneur  de  se  surpasser  les  uns  les  autres  ifour  la 
magniOoenoe  delà  table^  des  ameublements,  et-la  mamère  de 
lépler  leurs  oonvifes  ;  somrent  ils  lembentoans  l'exoès  ei  font 
plus  qu'ils  nn  peuvent.  Parmi  les  mets  mii  se  serrent  dans  ces 
occasions,  on  n'oublie  pas  la  chair  de  cnien,  apprêtée  de  diiïé- 
rentcs  manières,  quelque  quantité  d'autres  viantles,  de  gibier, 
de  volaille  et  de  poisson,  qu'il  puisse  y  avoir.  Dans  ces  festins 
ilsalTectent  toujours  beaucoup  ne  gravité  et  observent  le  siicncc  ; 
ils  usent  fort  sobremeni  du  vin  et  des  liqueurs  fortes,  lors 
mémeqneiemallre  de  la  fIMeen  fait  servir  fréçpflwtenl  ;' ils 
M  canlentent  d'en  goûter,  comme  slls  eraignaiëlif  d'être  attr- 
l^ia  et  de  se  porter  a  quelque  cbose  dindécent  ;  mais  les  diver- 
tissements dont  nous  avons  parlé,  dui  oommencent  à  la  troi- 
sième ou  quatrième  ronde,  dissipent  leurs  craintes  et  déranire?it 
leur  gravité.  Ils  n'ont  ni  cuillers,  ni  œuleaux,  ni  fourchettes 
sur  leurs  tables  ;  chaque  convive  a  deux  |)etites  baguettes  d'i- 
voire ou  il  ebène,  dont  ils  se  servent  avec  beaucoup  de  propreté 
ctd'adresse,  pour  prendre  tout  ce  qu'on  leur  présente,  sans  y 
toucher  avec  les  mains  ;  c'est  aussi  ce  qui  leur  rend  les  aei^ 
vielleiinntilcSyloivkimelféCattloidinriion^  ca 
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petillimimafiz  avant  qu'on  les  serve.  Ha  ont  phiaieDra  fitea 
fmblkfnea  ai  'nationales  qui  se  célèbrent  par  tout  l'empire; 
entre  autres,  les  deux  premiers  jours  de  l'année  se  solcnnisent 

par  les  jeux,  festins  et  les  comédies  ;  on  W\i  des  prôseiifs  à 
ges  ninis  cl  ;i  ceux  dont  on  veut  s'assurer  la  proteclion.  Celte 
fviv  dure  depuis  l-i  lin  de  la  douzième  lune  jusqu'au  vingtième 
Ciiviruii  de  ia  preiiiieie  lune.  C  est  proprement  un  temps  de  va- 
cation; alors  toutes  les  afiaircs  cessent,  les  postes  sont arrêlécSr 
les  tribunaux  sont  fermés  dans  toutrempire ,  et  Ton  ne  respire 
qoe  la  joie  et  le  plaisir.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plos  solennel  et  de 

J)lus  pompeux  dans  cette  iéte  commence  le  quinzième  jour  de 
a  première  lune  ;  les  Chinois  l'appellent  la  fête  des  Lanternes. 
Elle  est  annoncée  à  Pé-king  par  le  son  de  la  grosse  cloche  du 

f)alais  de  l'empereur,  la  nuit  qui  précède,  par  le  canon  du  pa- 
ais  et  de  la  ville,  par  le  son  des  tambours,  des  trompettes  et 
d'autres  instruments.  On  l'annonce  à  peu  près  de  la  même 
manière,  et  environ  le  môme  temps  dans  tout  l'empire,  et  sur- 
tout dans  les  grandes  tillea;  aevlement  on  n'y  fait  pas  des  dé- 
cfaafues  de  canon.  Anssîtét  après  on  tire  des  feux  d'artifice» 
et  Ton  suspend  partout  des  lanternes,  où  l'on  voit  des  figures  de 
tout  ordre,  des  chevaux  qui  galopent,  des  oiseaux  en  1  air,  des 
vaisçe.'Mix  (]m  voîçucnt,  désarmées  en  marche,  des  princes  avec 
leur  eorLege,  et  diverses  autres  choses  de  colle  nature.  Pendant 
celenips-là,  on  régale  les  spectateurs  de  la  plus  belle  musique 
du  |)ays  ;  tout  retentit  des  cris  de  joie  du  peuple  et  du  bruit 
des  trompettes  et  des  cloches  de  tous  les  temples  et  monas- 
-tèrat.  Jibvand  Ides,  dans  le  dertiier  nède,  qui  fut  témoin  de 
eette  (%te,  dit  que  ce  cariUon,  nui  dura  jusqu'au  lendemain  à 
heures,  était  si  bruyant,  quëronaurait  dit  qu'une  armée  de 
cent  mille  hommes  était  aux  prises.  Le  P.  le  Comte  assure 
qiî 'on  allume  nlorspent-êtrc  plus  de  detix  cent?  nnllions  debn- 
ternes  à  la  Chine.  IViidant  la  fête  lovUes  les  boutiques  sont  Icr- 
mées,  toutes  les  afTnires  eps<^ent,  les  rues  sont  remplies  de  pro- 
cessions d'une  iidiiiiié  d  idoles,  que  l'on  porte  en  grande 
pompe,  accompagnées  des  prêtres  et  des  moines  avec  leurs  en- 
onuoifs  et  toutes  sortes  d'Instmmenla  {  il  n'y  a  pas  jusqu'aux 
femmes  de  tontes  eonditlona,  qui  en  tout  autre  temps  sont  * 
renfermées,  qui  ne  marchent  par  les  rues,  les  unes  montées 
sur  des  ânes  et  parées  de  rubans  et  d'autres  ornements,  les  au- 
tres drYns  des  chaises  roulantes  à  deux  roues,  où  il  y  a  une  ou- 
verture par  devant;  les  unes  chantent,  d'autres  j  iient  de 
quelque  instrument,  ou  ont  la  pipe  à  la  bouche,  et  derrière  leur 

cnakM  U  y  a  (tes  dome^quc&qui  joueut  de  divers  instruments. 
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Parmi  les  lanternes  qu'on  étale  dans  cette  occasion ,  0  y  en 
a  (le  si  rnagniûques,  qu'elles  coûtent  <\x  mille  francs  de  noire 
monnaie  et  plus;  et  il  n'y  a  pas  de  maison  où  l'on  non  ait 
d'aussi  belles  qu'il  est  possible.  En  un  mot ,  les  Chinois  ont 
une  telle  amhilion  de  briller  pendant  celte  fête,  qu'ils  retran- 
cheront dans  le  coars  de  Tannée  de  leur  dépense,  pour  faire 
quelque  chose  d'extraordinaire  dansoette  occasion  ;  et,  si  l'on  en 
exceôte  les  mascarades ,  ils  se  livrent  k  toutes  les  folies  dn  car* 
naval  de  Venise. 

Qmui  h  l'oriiiine  de  cette  féte,  les  Chinois  on  ne  s*embarras* 
sent  point  de  nous  en  instruire,  on  prohablerîienl  l'ignorent 
cax-mémes.  Nou*i  aurons  cependant  oaasion,  daiis  la  suite  de 
ce  chapitre,  de  proposer  nos  conjectures  sur  l'origine  et  sur  les 
grandes  réjouissances  de  cette  célèbre  fctc,  et  nous  nous  flat- 
tons que ,  bien  que  nouvelles ,  ou  f  trouvera  quelque  chose  de 
pins  satisfaisant  que  dans  tout  ce  que  les  Ghinois  et lâ  étran- 
gers en  ont  dit  jusqu'ici. 

On  célèbre  aussi  deux  fêtes  solennelles  en  Ilionneur  du  fa* 
meux  Coufucius ,  l'une  nu  printemps  et  l'antre  en  nufomne. 
Les  honneurs  publics  qu  on  rendait  à  ce  grand  philosophe  se 
pratiquaient  autrefois  devant  sa  statue,  élevée  dans  la  grande 
salle  dédiée  à  sa  utenioire;  mais  l'empereur  Kang-hi ,  regar- 
dant cela  comme  une  espèce  d'idolàtne,  et  craignant  ou  fei- 
gnant d'appréhender  que  ses  siqets  ne  lui  rendissent  le  même 
culte  et  ne  lui  adressassent  des  prières  dans  la  suite  des  temps, 
défendit  de  faire  la  cérémonie  devant  la  statue  de  Confucius, 
et  fit  niPitre  une  grande  tablette  au-dessus  d*one  table,  avec  le 
nom  et  les  titres  do  ce  philosophe ,  et  des  ornements  de  scalp- 
turc  ou  de  peinture,  Atyourd  hui  on  se  met  à  genoux  devant 
la  tablellc,  et  on  se  prosterne  rieuF  fois  en  frappant  /a  terre  du 
front;  ensuite  on  fait  les  onrandes  accoutumées  de  vin,  de 
mets,  de  fruits,  etc.,  de  la  même  manière  que  les  familles  en 
pr^ntent  à  leurs  fterents  déoédés,  4  la  féte  des  fànénilles  dont 
nous  parlerons  dans  la  suite.  L*emp»^r  commanda  ou'on  fit 
le  même  changement  dans  les  écoles,  les  collé^,  et  dans  les 
autres  lieux  où  l'on  avait  le  portrait  de  Confucms,  et  où  l'on 
ne  voit  pins  nnjonrd'hui  que  son  nom.  Nons  avons  parlé  de 
quelques  letes  on  les  Pi!)percurs  avaient  grande  part,  tant  par 
rapport  aux  sacniites  <jii  on  offrait,  qu'à  l'égard  des  autres 
cëremouies  qui  se  pratiquaient;  et  nous  ne  nous  étendnnis 
pas  sur  les  autres  fêtes  publiques,  étant  peu  considérables  ea 
comparaison  de  celles  dont  nous  venons  de  parkor. 
Us  ont  ittssî  leois  félos  pwticuUères»  aus  jouis  do  naissance. 
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ans  mariages  el  aux  fonéiailka,  oft  diaoïn  lActe  de  briller 
antant  que  ses  ftcaltés  le  permettent.  Ils  célèbrent  tonjouis 
leor  jour  de  naissance  par  aes  festins,  des  danses ,  et  pr  les 
antres  divertissements  dont  noas  avons  fait  la  description  ;  et 
les  convives  y  joignent  des  vœux  de  longue  vie  et  de  prospérité, 

3uelquos-uns  y  ajoutent  ou  un  élojre  ou  des  vers  à  la  louange 
e  la  personne.  La  journée  se  passo  vn  visites,  en  félicita- 
lions,  et  en  réjouissances,  même  parnii  le  commun  peuple. 
Les  méiiies  choses  s  observent  quand  il  naît  un  iils,  smloul 
à  la  naissance  do  premier,  et ,  dans  Tune  et  Tantre  occasioD, 
diacnn  accompagne  ses  compliments  de  félidiation  de  queU 
qnes  présents  suivant  sa  conuiiion ,  les  plus  grands  princes  ne 
croyant  pas  qu'il  soit  au-dessous  de  leur  dignité  de  recevoir 
CCS  marques  effectives  du  respect  que  l'on  n  ponr  eux 

Les  mariaîTes  ne  se  solcnnisent  pas  avec  moins  de  pompe. 
Les  parties  sont  ordinairement  unies  snn?  s'être  vues;  ce  sont 
les  parents  q^ui  font  les  conventions,  ou  quelque  entremetteur, 
et  on  les  ratifie  par  des  présents  réciproques.  La  Glle  u'a  poiitt 
de  dot,  c'est  plutôt  le  mari  qni  achète  sa  femiAe;  outre  la 
somme  qu'il  aonne,  il  dépense  quelquefiMS  le  double  et  le  tri» 
|»le  de  la  valeur  des  présents  quil  a  reçus  >  surtout  parmi  les 
gens  de  condition.  Le  jeune  couple  ne  se  voit  point  avant  que 
Je  contrat  ne  soit  passé  entre  les  parents  ou  amis ,  et  que  1  on 
n'ait  fait  de  part  ef  d'autre  les  présents.  Lorsque  le  jour  des 
noces  est  venu  ,  on  conduit  la  fiancée  chez  son  mari,  avec  une 

Sompeuse  cavalcade ,  et  accompagnée  d'un  nombreux  cortège 
e  parents  et  de  domestiques  ;  les  uns  portent  les  armes  de  id 
famille,  les  autres  jouent  sur  des  instruments,  d'autres  ont  des 
torches  et  des  flambeaux  »  même  en  plein  midi,  et  brûlent  des 
parfums;  enfin  il  v  en  a  {|ui  sont  chargé  des  présents  qu'elle 
porte  avec  elle.  Si  fa  fiancée  est  une  personne  de  qualité,  on  la 
porti^  dans  une  chnise  magfnfinuement  ornée;  une  fîouzaine 
d'hommes  vigoiir(-ux,  habillés  des  livrées  de  la  famille,  sont 
les  porteurs,  et  quelques-uns  des  parents  à  cheval  servent  de 

fardes.  Tout  le  cortège  est  inaj^^iiilique,  et  on  la  conduit  ainsi 
e  la  maison  de  son  père  à  celle  de  son  mari;  celui-ci,  accom* 
pagné  d'un  grand  nombre  de  ses  parents  et  magnifiouement 
Yctu,  attend  son  épouse  à  sa  porte.  Un  domestique  aflidé garde 
la  clef  de  la  porte  cle  la  chaïset  qui  est  bien  fermée  de  tous  (^tés, 
et  ne  la  donne  qu'au  mari;  aussitôt  que  l'épouse  est  arrivée, 
il  reçoit  la  clef,  que  le  domestique  lui  remet,  et  il  ouvre  avec 
empressement  la  chaise;  c'est  ;m>rs  qu'il  la  voit  pour  la  pre- 
luicre  iois^  et  qu il  juge  de  sa  bonne  ou  de  sa  mauvaise  fortune. 


Digitized  by  Google 


Si  éUe  lui  platt ,  il  talMt  ksfik  de  k  cèftifa,  el  la  coudait  dans 
nne  Mlle,  H  fi  ils  font  quatre  révérences  an  Mm ,  et,  après 
qa'elle  en  a  Csiit  quelques  autres  aux  parents  de  l'époux ,  on  la 
remet  entre  les  mains  des  dames  que  Ton  a  invitées  à  la  céré- 
monie; elles  passent  ce  joiir-là  tontes  ensemble  en  divertisse- 
ments et  en  festins,  tandis  que  le  nouveau  mnrié  régale  ses 
amis  dans  un  autre  nppnrtomcnl.  î,a  fèto  liure  plu*;  f>n  moins 
selon  la  torlunc  des  persunuiS;  mais,  quand  une  lois  <  flr  esl 
finie,  la  femme  est  exclue  iion-seulement  de  Ja  conifxi^nic, 
mais  de  la  vue  de  tous  les  liommes,  a  l'exceptioo  de  son  mari  ; 
il  n'y  a  d*exoepUon  tout  an  pins  qn'en  faveor  du  père  ou  de 
quelque  proche  parent  pour  des  OOOaflSons  extraordinaires,  à 
moins  que  l'on  n*ait  alipuiè  d'avance  pour  elle  la  liberté  de  re- 
cevoir de  temps  en  temps  \m  pelant ,  ce  que  font  quelquefois 
des  parents  indnl<?ents,  <•!  à  quoi  des  maris  non  moin^  mmphi- 
sants  consentent;  cependant  cela  arrive  rarement ^  et  iL  faut 
pour  cet  accord  de  grandes  raisons. 

Quoique,  selon  les  lois  de  la  Chine,  on  ne  puisse  avoirqu*une 
femme  Intime,  il  est  perrob  d'avoir  plusieurs  ooncnbiacs;  on 
les  reçoit  dans  la  maimn  sans  prcsqoe  aoenne  fermalHè  ;  on 
•e  contente  de  pasier  nn  écrit  arec  lenr»  patents ,  par  lequel , 
en  donnant  la  somme  dont  on  est  ooniienaf  on  promet  de  oien 
traiter  leur  fille.  Ces  concubines  dépendent  entièrement  de  la 
fpînme  légitime,  de  même  que  les  ciomeslique?,  cl  los  enfants 
d'une  roneuliine  sont  censés  appartenir  à  la  femiTte,  et  ont  «»j?a- 
lenient  jjart  à  la  succession.  Ce  n'est  qu'à  crllr-ci  qu  i!^  don- 
nent le  nom  de  mère ,  et  après  sa  mort  ils  portent  le  dt  uil  da- 
tant trob  ans.  T.es  hommes  et  les  femmes  peuvent  contracter 
tin  second  mariage  après  la  mort  de  Vmt  on  de  l'antre.  En  ce 
aa»]à  le  mari  n'est  plus  obligé  d*avoir  égard  au  rang.  Il  pent 
épouser  telle  femme  qu'il  Im  plaît  »  et  en  choisir  même  une 
parmi  ses  concubines.  ïbis  ponr  ces  seconds  mariages  il  y  a 
peu  dp  formnlifôs  à  observer.  Pour  ce  qui  est  dr^  veaves,  quand 
elles  ont  (les entants,  elles  sont  absolument  maîtresses d'H!f^5- 
mênics  ;  mais,  parmi  cell«  ,s  de  condition, les  secondes  noces  ne 
font  pas  lioiiiieur,  quand  elles  n  auraient  été  mariées  qu'un 
jour,  ou  même  que  quelques  heures.  Il  n'en  est  pas  de  même 
des  personnes  d*nne  condition  médiocre,  qu'on  remarie,  moins 
ponr  lenr  fûre  plaisir  «^ue  ponr  contenter  l'afarioe  des  pa* 
rents  de  leur  défunt  mari. 

Tout  bien  considéré ,  il  faut  avouer  que  l'état  de  mariage  est 
fort  triste  ponr  les  Chinoises,  de  quelque  condîfinn  qu'elles 

aoient  :  esclaves  et  renfermées  par  des  maris  jaloiuL^  exposées 
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en  de  «erlnns  eai  àèljpe  fendaes  avec  leurs  enfaBlfli,end'aatreft 
A  être  rèpadièas,  coodamnées,  quand  elles  devienneot  wam,' 
à  an  long  el  anstère  deuil»  et  ensaite  à  mener  une  fie  sidîlaifei 

on  è  être  vendues  an  plus  faant  enchérisseur,  sans  ou'il  y  idl 
une  seule  bonne  loi  qui  leur  soit  favorable,  à  la  réserve  de 
celle  qui  leur  permet  de  se  remarier,  au  cas  que  le  mari  s'ab- 
sente pendant  trois  ans.  Les  Chinoises  sont  généraleracnt  bien  * 
faites,  vives  el  passionnées;  elles  s'occupent  dans  leurs  maisons 
ou  à  prendre  soin  de  leurs  enfants,  ou  a  quelques  ouvrages  cu-^ 
rieux ,  comme  la  peinture^  le  vernis ,  la  broderie ,  etc.  Celles  de* 
qualité  sortent  rarement,  el  quand  elles  le  font»  c'M  ordînth 
rement  dans  une  chaise  à  porteurs  bien  fermée  et  basse,  ou 
dans  une  chaÎBe  à  deux  roues  ;  et  par  conséquent  on  ne  les  voil 
Jamais.  Nous  parlerons  de  leur  liabillement  en  son  lieu. 

La  dernière  cérémonie  solennelle  dans  les  familles  particu- 
lières dont  nous  parlerons  est  cefle  des  funérailles,  qui  parmi 
les  gens  de  tout  ordre  surpassent  tout  ce  qu'ils  pratiquent  en 
d'autres  occasions.  Les  Chinois  ont  un  si  grand  respect  pour  la 
mémoire  de  leurs  parents  morts ,  surtout  pour  celle  de  leurs 
pére»:#1iéres,  et  de  leurs  pfodies  parents,  qulls  erment  ne 

Èiyoir  lamais  assez  le  témoigner ,  soit  par  les  dépenses  qu'ils 
t  à  leurs  funérailles  et  aux  anniversaires»  soit  par  les  mar- 
ques de  la  plus  profonde  douleur.  Les  anciennes  lois  fixaient 
la  durée  du  deuil  à  trois  ans,  et,  quoiqu'on  l'ait  réduit  en  cer- 
tains cas  à  vingl-sent  mois,  ils  n'ont  rien  diminué  de  leur  an- 
cienne austérité  à  a'autres  égards;  pendant  tout  ce  t<'nips-là 
ils  ne  s'occupent  que  de  leur  douleur  et  de  la  perte  qu'ils  ont 
laite. 

•  .  JUnflls<|olapeidasonpèreiiepeatninefoudfail,inêBe 
OMIS  la  plus  pressante  nécessité  «  coucher  sur  un  lit  pendant 
cent  jonrs;  il  couche  tout  ce  temps-là  sur  la  terre,  déplorant 
de  la  manière  la  plus  amère  la  perte  inexprimable  qu'il  a  faite. 
La  première  année  ,  ils  n'ont  commerce  avec  personne ,  el ,  cç 
qui  est  bien  plus  dur,  il  leur  est  défendu,  sous  de  sévères 
peines,  d'en  avoir  aucun  ni  avec  leurs  femmes  ni  avec  leurs 
concubines;  car  si ,  pendant  ce  temps-là,  il  s'en  trouvait  quel- 
qu'une enceinte,  elle  et  son  mari  seraient  rigoureusement  châ-  - 
liés.  Une  ftoirae  est  obligée  aossi  d'être  pour  aim  mari  trais 
ans, ou  an  moins  deox  ans  et  tnns  mois,  dans  le  deuil  ;  le  deuil 
d'an  mari  pour  sa  femme  est  d'un  an  complet  ;  le  deuil  des 
antres  parents  est  plus  on  moins  long»  selon  le  degré  de  pa« 

hm  témnignagesdnreiipaotfilîai  nese  bornant  pas  attMyfi 
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da  deail ,  mais  on  les  renouvelle  tons  les  ans  auprès  dn  toni- 
beau  de  ses  parents»  avec  des  cérémonies  lagnbfes.  A  cela  doqs 
pontons  ajouter  que  si  an  père  meurt  «ivant  d'avoir  marié 
Ions  ses  enfants,  son  fils  aine  est  obligé  d'en  avoir  soin  ;  il  a 
alors  sur  ceux  qui  ne  sont  pas  élablis  i'aulorilê  paternelle,  éL 
est  le  représentant  (hi  défunt,  ils  ne  bornent  pas  los  bonneurs 
qu'ils  rendent  aux  morts  à  leurs  parents  immédiats;  ils  remon- 
tent jusqu'au  cbef  de  leur  famille,  et  bonorcnl  annuellement 
.  tous  leurs  ancêtres,  vont  à  leurs  tombeaux  en  babits  de  deuil, 
et  y  présentent  des  viandes,  dn  vin,  etc.,  comme  s'ils  étaient 
encore  en  vie. 

On  ne  doit  pas  être  surpris  de  ces  honneurs  extraordinaires 
qu'ils  rendent  à  leurs  ancêtres ,  si  l'on  se  rappelle  ce  que  nous 

avons  dit,  dans  un  autre  endroit ,  qu'ils  sont  élevés  dans  la 
croyance  que  les  Ames  de  liMirs  ancêtres  sont  toujours  pré- 
sentes, bien  qu'elles  soient  invisibles;  qu'elles  sont  lémoins  de 
toutes  leurs  actions,  les  approuvent  ou  les  condamnent,  et 
qu'elles  les  recompensent  ou  les  punissent  :  cette  idée  est  d'un 
grand  poids  pour  les  éloigner  da  vice  et  les  (jorter  à  la  verln. 

Leurs  plus  paissants  monarques  ne  se  croient  pas  plus  dis- 
pensés des  devoirs  de  la  piété  filiale  que  les  moindres  de  leurs 
sujets,  ils  se  font  au  contraire  une  gloire  de  les  surpasser  à  cet 
éf^ard  ;  en  sorte  que  l'histoire  raoportc  des  exemples  de  nrinccs 
qui  n'ont  voulu  s'occuper  que  de  ces  devoirs ,  même  oans  un 
temps  où  leurs  Ëtats  étaient  envahis  par  une  puissance  èlrao- 
gère. 

Parmi  les  gens  riches  les  cérémonies  des  funérailles  se  font 
avec  autant  et  plus  de  pompe  et  de  magniGcence  que  celles 
des  mariajses;  outre  qu'un  grand  nombre  de  bornes  et  de  prê- 
tes grossissent  le  cortège,  les  uns  chantent  d'un  ton  mélanco- 
lique les  looang[es  du  défunt,  les  autres  jouent  des  airs  lugu* 
bres  sur  divers  instruments  ;  quelques-uns  portent  des  tables 
sur  lesquelles  sont  les  viandes,  le  vin,  etc.,  qu'on  doit  mettre 
sur  le  tombeau ,  d'autres  portent  des  cassolettes  remplies  de 

{)arfums  :  il  y  en  a  un  qui  marcbe  devant  le  corps  avec 
a  tablette  sur  laquelle  on  voit  écrit  le  nom  du  déluiil  et 
ceux  de  ses  ancêtres.  Le  corps,  revêtu  de  ses  plus  beaux  habits, 
est  porté  dans  un  beau  cercueil,  couvert  d  un  damas  blaBC| 
ou  oe  quelaue  autre  étoffe  de  soie  de  la  même  couleur ,  qui 
parmi  les  Cninoisest  celle  du  deuil.  Les  parents  du  mort,  hom- 
mes et  femmes,  sui?ent  selon  leur  rang,  babilles  d'un  sac  de 
toile  de  chanvre  attaché  avec  une  corde ,  les  pieds  enveloppés 
de  paille ,  et  des  haillons  sur  la  tête;  la  femme,  les  concubines. 
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les  filtes  et  les  pirrntes  dm  déftiot  sont  dans  des  diaiseï  coo- 

fertes  <l  elofîes  blafiches. 

Dans  cet  ordre  ils  rendent  de  la  maison  du  défunt  au  lieu 
.  delà  sépulture,  qui  doit  cLro  hors  de  la  ville,  et  éloigné  des 
licuiiL  au  on  habile  ;  mais  il  leur  est  permis  de  conserver  les 
corps  dans  kars  maisons,  enfermés  dans  des  cercueils  tels  que 
noas  les  avons  dépânls.  Les  liens  de  la  sèpnltore  sont  ordinai? 
renient  sardes  hauteurs»  à  denx  ou  trois  milles  des  villes  ;  on 
y  plante  des  pins  et  des  cyprès,  et  on  les  entoure  aussi  de 
murailles  î.a  forme  des  fombeaux  varie  selon  les  différentes 
provinces.  Ceux  des  grands  et  des  mandarins  sont  d'une  struc- 
ture magnilique,  ils  ont  ordinairement  douze  pieds  dp  haut, 
et  huit  ou  dix  pieds  de  diamètre;  vis-à-vis  est  une  grande  table 
de  marbre  blanc  et  poli»  sur  Iaq[uelle  est  une  cassolette,  deux 
fases  et  deux  candélabres,  anssi  de^marbre  et  très-bien  tra-* 
▼aillés.  Des  deas  côtés  on  range  en  plusieurs  files  quantité 
de  figures  d'officiers ,  d'eonuques ,  de  soldats ,  de  lions ,  de  cbe» 
vaux  sellés ,  de  chameaux,  de  tortues,  et  d'autres  animaux  en 
différentes  attitudes,  qni  inarqtirnt  du  respect  ou  delà  douleur. 
Les  pauvres  se  contenti ni  de  rouvrir  le  rcrcucil  de  chaume  on 
de  terre,  élevée  de  cinq  à  six  pieds,  en  lormede  pyramide. 

On  n'enterre  point  plusieurs  personnes  dans  une  mémo 
fosse ,  et  ils  sont  extrêmement  soigneux  de  ne  point  toucher 
«HZ  corps  des  morts.  Ce  serait,  sdon  leur  manière  de  penser, 
Doe  cruantè  inoole  d'ouvrir  on  cadavre ,  et  d'en  tirer  le  oœnr 
et  les  entrailles  ponr  les  enterrer  séparément ,  de  même  que  ce 
serait  une  chose  monstrueuse  de  voir,  comme  en  Europe ,  des 
ossements  de  morts  entassés  les  uns  sur  les  autres.  C'est  ce  qui 
fait  qu'ils  ont  tant  de  ]irévoyance  à  se  pourvoir  de  cercueils, 
jasque~là  qu  ils  les  payeront  cinquante  et  cent  écos,  et  y  em- 
ploieront leur  dernier  sou  ;  quelquefois  ils  le  gardent  plus  de 
vingt  ans  avant  d'en  avoir  besoin,  et  ils  le  conservent  comme 
le  meuble  le  plus  précieux  de  leur  maison. 

Quand  on  est  arrivé  au  lien  de  la  sépulture,  on  voit,  à  quel* 
qnes  pas  de  la  tombe»  des  tables  rangées  dans  des  salles,  qu'on 
a  fait  élever  exprès  ;  et,  tandis  que  les  cérémonies  aoconttimées 
se  font,  les  domestiques  préparent  un  repas,  qui  sert  ensuite 
à  régaler  toute  la  conq)ngtiie.  Quelques-uns  des  parents  se  joi- 
gnent aux  tils  et  aux  lilles  du  mort,  pour  faire  retentir  l'air 
de  leurs  cris  lamentables  :  rien  n  rn  .ipproehc  et  n'est  aussi  lu- 

gibre  ;  mais  tout  cela  paraît  a  un  Kuropecn ,  qui  n'y  est  point 
it,  si  réfflé  et  si  fort  par  mesure,  que  cette  affectation  n'est 
m0  caoable  de  lui  inspirer  les  mêmes  sentimenta  de  douleur* 
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S'il  s'agit     la  sépulture  d'un  grand  seigneur,  il  y  a  plusieurs 
appartements,  et,  après  qu'on  y  a  apporté  le  cercueil,  un  grand 
BOipbfe  de  m  nijêalA  v  demeurent  un  ou  même  deux  mois 
pour  y  rem>aTelcrl«ii4 kl  Jouis,  afec  kt  eafantâ  du  défunt!  . 
les  marques  de  h  douleur. 

Us  ne  se  contentent  pas  de  rendre  tous  les  ans  des  hoimm 
i  leurs  ancêtres  à  leurs  tombeaux.  Il  n'y  a  point  de  famille  qui 
n'ait  une  salle,  qu'on  appelle  la  snllc  des  ancêtres.  C'est  là  que 
toutes  les  branches  d'une  môme  famille  doivent  se  rendre  en 
certains  lcmi)s  de  l'année.  Ces  branches  sont  quelquefois  corn- 
posées  de  sept  à  huit  mille  personnes,  y  avant  souvent  de  qua- 
tre-vingts à  quatre-vingt-dix  branches.  Alors  ii  n  y  a  point  de 
distindiOH  de  rang,  le  mandarin  et  rartisan  sont  confondus 
ensemble,  c*est  TéRe  qui  règle  tout,  et  le  plos  Sgè,  quoique  le 
pkw  psuif  re,  aura  le  premier  rang.  Les  plus  nclies  font  pté* 
yarer  un  leHin*  anqael  t<mtek  famille  est  întitèeanÈèsb^^ 
rémouie. 

Avant  de  finir  ce  qui  regarde  les  honneurs  que  les  Chi- 
nois rendent  à  leurs  parents  morts,  nous  ajouterons  seulement, 
que  c'est  l'usage  parmi  eux  de  faire  de  nouvelles  ouvertures  à 
leurs  maisons,  quand  ou  doit  transporter  le  corps  de  leurs  pa- 
rants décèdés  an  tien  de  leor  sépulture,  a  de  les  refermer  aus- 
sîtdl»  afin  de  s'épargner  la  donleor  qu'ils  senliiaient  renou- 
veler cham  fols  en  fNMHUit  {hv  k  néine  finrie 
le  osrcueii. 

Le  deuil  devient  général  dans  tout  l'empire  quand  l'empa- 
reur  meurt,  et  la  même  chose  s*obser\e  à  la  mort  de  sa  mère  ou 
de  son  aïeule.  Lorsijue  l'impératrice  mère  de  l'empereur 
Kang-hi  mourut,  le  grand  demi  dura  cinquante  jours;  pendant 
tout  cp  temps-là  les  tribunaux  furent  fermés,  et  l'on  ne  parla 
d'aoCQOe  Wlira à  l'empereur.  Les  mandarins  passaient  tout  le 
Jonr  an  palais,  uniquement  oocopét  à  pleurer  ou  à  en  faire 
semblant;  plusieurs  y  passaient  la  nnit  assis  à  l'air  pendant  lé 
plus  gtand  froid;  les  fils  mômes  de  l'empereur  couâiaîent  an 
palais  sans  quitter  leurs  habits.  Tous  les  mandarins  à  cbertf, 
vêtus  de  blanc  et  sans  grande  suite,  allèrent  pendant  trois joart 
faire  les  cérémonies  ordinaires  devant  le  tableau  de  ririipera- 
trice  défunte;  la  couleur  rouge  était  prescrite,  ainsi  ils  ne  por- 
taient aucun  ornement  ;  ensuite  le  corps  fut  porté  avec  une 
pompe  convenable  au  lieu  où  il  devait  être  en  dépùl:  c'était  un 
tnndetvaste  palais  hors  de  la  ville,  tout  bâti  de  nattes  neuves, 
afec  les  cours»  les  salles  a  les  oorpsde  logis;  on  y  plaça  le  corps 
jMin'à  ce  qa*on  le  yotm  an  lien  de  la  s^ltnre  impériale. 
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Cette  véliérfltien  extraordinaire  que  lesenfants  ont  pour  leurs 
pères  après  lear  mort  est  dae  noii<MleniieDt  aux  Ims  qai  don- 
nent anx  pères  une  si  grande  autoii^sar  lenrs  enfants  pendant 
leur  vie,  mais  aussi i  l'eioellente  éducation  qu'on  leur  donne: 

car  les  lois  de  Tcmpirc  obligent  si  expressément  les  pères  à  les 
Lien  élever,  que  si,  par  hasard,  quelqu'un  d'eux  commettait 
un  crime,  et  que  In  jnsliee  ne  put  pas  s'en  emparer,  on  ferait 
soiiiïrir  le  châtiment  au  père,  pour  n'avoir  pas  mieux  instruit 
son  iiis.  Plusieurs  de  leurs  habiles  docteurs  ont  écrit  des  traités 
sor  rédncslion  dea  enfants,  où  ils  donnent  des  conseils  aux 
darents  et  aux  maîtres  sar  la  manière  la  plus  efficace  d*élevet 
les  enfants  dans  l'amour  de  la  Tcrtu  et  dians  la  haine  datice; 
ce  qui,  disent-ils,  doit  être  le  grand  objet  de  leurs  soins;  en« 
snife  ils  doivent  le*?  former  niiic  sciences,  s'ils  en  sont  capables, 
ou  à  quelque  autre  profession  s  docteurs  recommandent  la 
douceur  préférablemenl  à  la  st  verilé,  parce  que  la  jeunesse  est 
ennemie  de  la  contrainte,  et  se  décunrriî^o  aistmi  n!  quand  on 
la  traite  avec  dureté.  Les  inslruclioiis  et  les  réprimandes,  di- 

sent-ils,  doivent  être  comme  les  vents  et  les  pluies  du  printemps 
qui  font  croître doacement  les  plantes,  et  ne  pas  ressembler  à 
ces  ploies  et  â  cesbonrFasqaes  imprègnes,  qui  les  dénidnent  on 
les  entraînent.  Ils  ont  aussi  d'anciens  livres  djiîstoire  en  vers  et  en 

fïrose,  d'en  <;ty1e  particulier,  propres  pour  lesenfants,  dans 
esquels  on  riM  ommande  la  vertu,  la  soumission  pour  les  pa-  , 
rents,  la  civilité,  l'industrie,  etc.  Les  fenimps  ont  soin  de  l'édu- 
cation  des  garçons  eomme  de  celle  des  lillcs,  jusqu  à  ce  que  les 
»  premiers  soient  en  état  d'aller  à  l'école,  et  que  les  autres  se 
marient»  toujours  cependant  sous  les  yeux  et  la  direction  dn 
père,  qui  se  réserve  ordinairenient  le  pouvoir  d'user  de  sévè- 
fitét  quand  la  douceur,  les  exhortations  elles  encouragements 
sont  indliles;  après  la  mort  dn  père,  l'autorité  sur  ceux  de  la 
famille  qui  ne  sont  pas  encore  mariés  est  dévolue  an  fils  aîné. 
£t  comme,  parmi  les  jrens  du  moyen  ordre  et  parmi  le  peuple, 
il  peot  s'élever  quclriui  lois  des  querelles  par  l'indulgence  ou 
l'indolence  des  chefs  de  famille,  les  magistrats  sont  obligés  de 
veiller  soigneusement  à  y  faire  régner  le  bon  ordre;  et,  s'ils  le 
négligent,  ils  sont  punis  de  même  qne  les  coopables. 

Les  Chinois  sont  généralement  graves  et  cèrèmonieox  entra 
eux  et  avec  les  étrangers.  Le  saint  ordinaire  est  de  croiser  les 
mains  sur  la  poitrine  et  de  courber  tant  soit  peu  la  téte.  Quand 
on  veut  marquer  pins  de  déférence,  on  joint  les  mains,  on  les 
élève  et  les  abaisse  jusqu'à  terre,  en  inclinantprofon  dément  tout 

le  corps.  On  se  met  è  genoux  devant  on  mandsrin,  et  on  frappe  ia 
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Icmdu  front;  si  Ton  rencontre  un  sapériear,  00  qo*oii  le  reçoive 
GbM  9oi>  il  fant  fléchir  le  geno«u  et  demeorer  dans  cette  posiu  re 
jusqu'à  ce  que  celui  que  l'on  salue  vous  relevé,  ce  qu'il  ne 
manque  pas  de  faire  a  abord.  Mais,  qnniifl  mi  mandarin  parait 
CM  public,  il  y  aurait  d<'  )  incivilité  à  le  saluer  de  quelque  ma 
niÎTe  que  ce  soit ,  a  luunis  qu*on  ne  lui  veuille  parler.  Ou 
se  relire  un  inomenl,  et,  tenant  les  yeux  baissés  et  le^ 
bras  étendus  sur  les  côtés,  on  attend  qu'il  soit  passé  pour 
continoer  Bon  chemin  :  ce  serait  loi  faire  injure  que  de  le  re- 
garder. 

Dans  lears  visites  ils  font  beaucoup  de  cérémonies  et  de  ré- 
férences, mais  parlent  juni,  et  les  compliments  sont  réglés.  Ils 
ne  sont  pas  monis  altentils  à  placer  ceux  qui  les  visitent  selon 
leur  rang,  et  à  s'exprimer  d'une  faror»  ronvenable;  ils  ne  par- 
lent jamais  à  la  première  personne,  et  ne  disent  point  je,  mais 
votre  serviteur;  en  pai  laiiL  à  une  personne  de  qualité,  ils  di- 
ront, votre  humble,  pauvre  et  indigne  esclave,  et  au  lieu  de 
vont  à  la  personne  à  qui  ils  parlent^  ils  disent  le  seigneor  : 
Que  lê  mjgneur permette  à  ion  hmmbie  eerviteur,  etc.;  Qu'Û 
plaise  am  aigneur  4e  reeewHr  eeci  on  cela  de  la  Min  de  ton 
serviteur  o\ïde  son  pauvre  esclave.  S'ils  font  un  présent  de 
quelque  chose  de  la  ville  ou  de  la  province  où  ils  sont  nés, 
quelque  célèbre  qu'elle  soit  à  cet  écrard,  comme  il  y  en  a  dont 
les  manuldclures  ou  les  productions  sont  fort  renommées,  le 
même  style  humble  a  lieu,  par  exemple,  Que  le  seigneur  per- 
melte  au  serviteur  de  lui  offrir  ce  oui  vient  de  sonpetit  ou  dë 
son  vU  pays;  on  si  le  présent  vient  delà  province  de  celai  A  qui 
on  l'onre,  on  dit  :  e«  fui  vient  ée  la  noble  province  dn  eei^  « 
aneur,  La  même  humilité  s^observede  la  part  des  disciples avee 
leurs  maîtres.  Ces  compliments  paraîtront  peut-être  bizarres  à 
quelqiips-nns  de  nos  lecteurs  et  de  pures  ^rim:ices;  mais  ceux 
qui  ont  r|ucique  connaissance  des  langues  ont^itales  n  'y  trou- 
veront rien  que  de  naturel,  qui  ne  soit  contorme  au  génie  de 
ces  langues,  et  qui  ne  se  pratique  encore  aujourd'hui  parmi  la 
plupart  des  peuples  de  rOricnl  ;  de  surlo  qu'il  serait  non-seu— 
koient  ridicnle  et  absurde^  mais  qu'il  y  aurait  dé  l'incivilité  dt 
mielatte  chose  d'offensant  à  s'exprimer  d'une  autre  manière. 
Ces  Mçonsde  parler  sont  même,  jusqu'à  un  certain  point,  en. 
usage  parmi  les  gens  polis  de  plusieurs  nations  de  l'Europe, 
darticulièrement  [làrmi  les  Espagnols  et  les  Allemands.  D'ail- 
leurs c'était  le  style  des  anciens  f^itrinrrhes   et  des  Hêbre^ix 
avant  la  capliviLc  de  Babylone,  el  même  depuis  ju^u'au  tetii|>^ 

OÙ  ils  le  corrompirent  en  adoptant  i  idiome  des  Grecs  et  <Xes 
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Romains  ;  et  nons  .irons  fait  voir  aillcnrs  combien  left  savants 
admirent  îa  ^inipiicilc  et  l'huinilitô  de  rv  lanr^ii^e. 

Les  Chinois  ne  sont  pas  moins  rrrrindiiieiix  dans  leurs  visites, 
Soil  entre  supérieurs  et  inférieurs,  discipks  el  maîtres,  dont 
qaelques-unes  sont  indispensables  en  de  certaines  occasions, 
SoU  entre  parents  et  amis.  Gomme  on  régale  ordinairement  de 
thé  ceax  qui  rendent  visite,  il  font  encore  des  cérémonies  dans 
la  manière  de  le  présenter,  de  prendre  la  tasse,  de  la  porter  à 
la  bouche,  et  de  la  rendre  au  domestique;  à  chaque  tasse  il  faut 
renouveler  les  inclinations,  les  compliments  et  les  rcmercî- 
ments  :  mêmes  cérémonies  encore  quand  on  présente  à  fumer. 
Celles  (|ui  sont  en  usage  quand  on  reçoit  une  visite,  ou  que 
celui  qui  la  rend  se  reliriv,  paraîtront  cmore  plus  fati^^anlrs  et 
«       plus  ennuyeuses  aux.  Européens  :  il  faut  aulaiiL  de  luraïalités 
de  part  et  d'autre  à  chaque  porte,  quand  on  s'assied  et  qu'on 
se  lève,  qu'il  y  en  a  parmi  nons  dans  le  cérémonial  entreïam- 
bassadeur  de  auelque  grand  prince  et  on  premier  ministre. 
Cependant  les  Chinois  n  en  veulent  rien  retrandier,  shion  dans 
des  visites  ordinaires  entre  des  amis  familiers  on  dp  proches 
nrrnts;  encore  trouverions-nous  qu'ils  sont  tropccreinonifux. 
lais  dans  les  visites  de  cérémonie,  surtout  ji  u mi  les  i::  aiids, 
on  regarde  la  moindre  omission  de  part  ou  d'autre  conime  un 
âtTruiil  dont  on  se  ressent,  et  par  cette  raison  le  cérémonial 
entre  dans  leur  éducation  et  dans  leurs  études;  Ils  ont  aussi 
des  livres  cfui  contiennent  les  règles  de  civilité  avec  tant  d'ordre 
et  de  clarté  par  rapporta  toutes  les  conditions,  que  personne  ne 
peut  les  ignorer;  et,  quoique  Ton  n'exige  pas  à  toute  rigueur  la 
même  exactitude  des  étrangers,  cependant  plus  ils  se  confor- 
ment à  ces  usages  et  mieux  ils  sont  nrrueillis.  On  donne  même 
uarante  jours  aux  ambassadeurs  [luur  s<»  préparer  à  1  audience 
e  l'empereur;  on  leur  envoie  durant  tout  ce  temps-là  des  maî- 
tres de  cérémonies  pour  les  exercer  aux  cérémonies  qui  soûl 
de  leur  rang,  et  s'ils  venaient  à  manquer  à  quelqu'une,  faute 
d'avoir  été  nien  instruits,  les  maîtres  seraient  châtiés  de  leur 
négligence  par  le  trihunal  des  rites,  devant  lequel  ils  doivent 
être  examinés  sur  cet  ennuyeux  cérémonial,  jusqu'à  ce  qu'il  les 
y  trouve  parfaitcFrient  versés. 

Les  personnes  niême  de  moyenne  condition,  on  du  peuple, 
observent  tant  dtî  cemiKinics,  qu'elles  nous  paraîtraient  non- 
seulement  inutiles,  mais  ridicules  et  fatigantes.  Par  exemple, 
quand  on  fait  une  visite,  ou  qu'on  a  été  rc^é  quelque  part, 
et  qu'il  s'agit  de  monter  à  cheval  pour  se  retirer,  les  cérémonies 
du  départ  durent  près  d'une  demi-heure*  Le  maître  du  logis 
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sort  pour  voos  mr  monter  I  cheval,  pendant  que  vous  protes- 
te» due  vaus  aimeriei  mîeax  wir  le  monde  bouleverse  que  d*y 
monter  en  sa  présence;  enfin,  après  bien  des  protestations  cl 
deseomptimeols  de  part  et  d'autre,  le  inailre  du  logis  se  met 
un  peuîV^cart,  et  puis  réparait  quand  vou?  êtes  inonle,  et 
vous  souhaite  mi  heureux  retour  dicz  vous,  iiuu^clle  volée  de 
compliments  de' part  et  d'autre  :  l'un  ne  veut  pas  entrer  qml 
n'ait  perdu  l'autre  de  vue,  celui-ci  jure  qu  U  ne  fm  nos  uo  pas 
qu'on  ne  soit  rentré.  Le  maître  se  rend  enfin  et  rentte,  et  aus- 
sitôt que  vous  a?»  fait  quelques  pas  il  ressort,  et  vous  crie  un 
noavd  adieo,  auquel  vous  répondei  par  des  courbettes  ;  si 
celai qoi  a  rendn  wite  demeure  loin,  on  envoie  après  lui  un 
domatiqae  nooT  lui  souhaitor  un  heureux  voyage,  avec  rte  nou- 
veaux compfiment  s,  et  m  témoignant  le  désir  de  le  revoir  Ces  ^ 
civilités  sont  pr  nu  ipaldnent  en  usage  parmi  les  mar^Uauds, 
qui  sont  toujours  lurl  honnêtes  et  Ircs-polis  avec  ceux  qu'ils  es- 
pèrent de  pouvoir  tromper.  .  .  .    ^t..   .  . 

U  figure,  la  physionomie  etlctcintdesÇbuioiswientbeao. 
coup  et  il  n'est  guère  possible  que  cela  soit  autrement  dans  on 
eo^re  d'une  aussi  vaste  étendue,  et  où  le  climat  n'est  pas  par- 
tout le  même;  de  sorte  qu'il  n'est  pas  difficile  de  disUnguer  un 
Chinois  du  Midi  d'un  autre  du  Nord,  qui  sont  à  trente  degrés 
de  distance  l'un  de  l'autre;  ceux  du  Nord  sont  aussi  blancs  que 
les  Européens,  et  «  eux  du  Midi  aussi  basanés  que  les  Maures 
de  Tanger  et  de  Maroc.  Outre  cela,  il  faut  remarouer  que  ceux 
qui  sont  au  midi,  ne  sont  pas  tous  également  basanés:  Im 
teint  est  plus  ou  moins  brun,  non-seulement  à  proporUonqu  Ds 
sont  plus  ou  moins  vers  le  midi,  mais  aussi  selon  que  leur  rang 
et  leur  proTessîon  les  obUgent  à  s'exposer  plus  ou  moins  a  1  ar- 
deur brûlante  du  soldl,  qu'ils  ont  au  lenilh  :  d  ailleurs,  dans 
ces  endroits-là  même,  on  trouve  parmi  les  i,. us  de  condition,  et 
surtout  parmi  les  personnes  du  sexe,  qui  sortent  rarement,  des 
crsonnes  qui  ont  le  ti-iiil  blanc,  et  prcNiue  aussi  clair  que  les 
abitants  des  provinces  les  plus  septentrionales;. il  est  vrai  que 
le  plus  gi  and  nombre  sont  fort  basanés,  surtout  ceux  cini  sont 
obliges  d  être  presque  toujours  au  soleil,  d  autant  plus  que 
pendant  les  grandes  èhalenrs  ils  sont  presque  nus,  aayaiit 
guère  que  des  caleçons  fort  lé^rs. 

Les  bommes  n'Sliment  point  une  taille  fine  et  dégagée;  ils 
préfèrent  une  taille  bien  fournie,  et  une  bonne  corpulence. 
La  plupart  ont  la  face  hrj^c,  les  yeux  et  les  cheveux  noirs,  la 
barbe  claire,  le  nez  court  et  plat.  On  trouNc  un  homme  bien 
(ait  et  propre,  pour  l'eil«rieur4^u  «*an(krmi,  tjuaud  U^e 
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mojfmnetdlle  uii  wftm-âéÊBus,  qu'il  a  la  ftcmi  large,  les 
Y^jbletits.  lÂMMten^^  le  nezooart,  lesotdlles  km- 
oiplliliv^  claire,  les  bras  et  les  jamb(M  bienfoornies,  qa'fl 
STgm»  et  qaH  a  la  voix  forte. 

Les  femmes  sont  d'ordinaire  d'une  taille  médiocre,  bien  fai- 
tes, déliées  et  droites;  mais  elles  ne  se  soucient  point  d'avoir  la 
taille  line,  ni  de  belles  formes  et  des  hanches;  au  contraire  elles 
cherchent  plutôt  à  être  également  grosses  depuis  la  tête  jus- 
qu'aux pieds.  Elles  ont  en  général  le  visage  plat,  le  nez  court, 
les  yeux  noirs»  petits  et  bien  fendus^  et  il  y  a  toute  apparence 
qu'elles  aataiail:lè  tdat^f  et  le'«âcjg{iy>eau,  si  elles  ne  Févi- 
taient  comme  nne  màrane  dlnmiQc^në;  en  se  frottant  d'ane 
espèce  de  fiurd  blanc,  itfllHRs,  leur  donne  un  air 
languissant,  ou,  dans  leur  opinion,  on  air  de  pudeur  et  de  mo- 
destie, mais  c'est  aux  dépens  de  ienr  Dcaa^  qoe  ce  (àrd  sillonne 
bientôt  et  couvre  de  rides. 

Mais  l'agrément  qu'elles  estiment  le  plus,  c'est  la  petitesse 
de  leurs  pieds,  quoique  ce  soit  aux  dépens  de  leurs  jambes, 
qui  deviennent  grosses  et  égales  du  haut  en  bas.  Ce  n*est  pas 
le  senl  mal  qoe  leur  fint  ce  prètendn  agrément,  qo'on  leur 
procore  eu  leur  liant,  anssitèt  qu'elles  sont  nées,  les  pieds  si 
étroitement,  qu'ils  ne  peuvent  croître;  elles  se  ressentent  foute 
leur  vie  de  cette  gêne,  car  leur  démarche  est  lente  et  mal  assu- 
rée, et  l'on  Dcut  dire  qu'elles  se  traînent  plutôt  qu'elles  ne  mar- 
chent, et  elles  n'appuient  que  sur  le  talon,  car  leurs  souliers 
sont  faits  de  façon  que  la  semelle  ne  porte  jamais  à  terre;  on 
dirait  qu'elles  mirrchenl  sur  des  échasscs,  ce  qui  est  aussi  in- 
commode pour  elles  que  désagréable  aux  yeux  des  Européens. 
Cependant  telle  est  la  force  de  l'usage,  que  non-senlenient  dles 
souffrent  volontiers  cette  Incommodité,  mais  encore  qu'elles 
l'augmentent  et  se  rendent  les  pieds  le  plus  petits  qu'il  leur  est 
possible,  pour  avoir  le  plaisir  de  les  montrer,  quand  elles  mar- 
chent, au  petit  nombre  de  domestiques  et  de  personnes  qui 
entrent  dans  leur  appartement;  car  nousa>ons  déjà  remarqué 
qu'elles  sortent  rarement,  et  qu'il  n'y  a  guère  que  les  femmes 

3ui  les  servent  qui  les  voient  ;  et  leurs  appartements  sont  d'or- 
inaire  dans  l'endroit  le  plus  retiré  de  la  mâison;  avec  cela  la 
vanité  naturelle  à  leur  sexe  les  porte  à  passer  plusieurs  heures 
le  matin  I  se  parer  et  à  s'ajuster. 

On  ne  peut  dire  certainement  quelle  est  la  raison  d'une 
mode  si  bizarre,  les  Chinois  eux-mêmes  n'en  sont  pas  sûrs,  à 
moins  que  ce  ne  soit  pour  tenir  les  femmes  dans  une  conti- 
nuelle aépendance.  Cepeudanl  il  y  a  plus  d'apparence  que  ce 
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fut  une  invention  pour  obliger  les  femmes  à  garder  la  maison, 
et  pour  que  la  (jifficullé  vl  la  i>einc  qu'elles  ont  à  marcher 
leur  fassent  trouver  la  retraite  ou  elles  vivent  moins  désagréa- 
ble «  si  la  pudenr  ne  suffit  pas  ^ur  leur  ôter  l'envie  de  sortir 
I^ar  UDUlement  est  décentlf^roprc  »  et  bien  assorti  à  la 
modestie  extraordinaire  de  leur  air.  Leur  coiffure  consiste  or-> 
dinairement  en  frfusiears  boudes  de  elieveux,  entremêlées  de 
tous  cùiês  de  petits  bouquets  de  fleurs  d'or  et  d'argent ,  ou  de 
belles  plumes  de  chaque  côté,  qui  tombent  agréablement  sur 
les  épaules  ;  elles  relèvent  le  resle  en  forme  de  bourrelet  attaché 
par  derrière  avec  un  pinçon.  Dans  les  provinces  septentrio- 
nales, elles  couvrent  lett|^cfaeveai<^mme  élôffiMe  soie,  et 
quand  il  fiut  froid  elles  s'enveloppent  d  oM  fÉfbob  de  cor- 
nette ou  de  mouchoir.  Les  jeunes  demoisdlles  portent  une  es- 

Ï>èce  de  couronne  faite  de  carton^  et  couverte  d  une  belle  soie  ; 
e  devant  de  cette  couronne  s  élève  en  pointe  au-dessus ,  et  est 
couvert  de  perles,  <lo  dininanlset  d*autr<  s  orneintMits.  Le  dessus 
de  la  fêle  est  couvert  de  lleurs  naturelles  ou  arlilieielles,  enlre- 
méhVs  d'aiguilles,  au  bout  desquelles  on  voit  briller  des  pierre- 
ries. Les  fennnes  un  peu  âgées  se  contentent  de  se  servir  d'un 
Oloroeaude  soie  fort  fine,  dont  elles  font  plusieurs  tours  à  la  téte. 

Elles  portent  de  belles  vestes,  qui  leur  prennent  depuis  le 
cou  jusqu'aux  talons,  attachées  avec  une  ceinture;  les  dames 
Agées  s'habillent  de  noir  ou  de  violet,  et  les  antres  de  rouge, 
de  bleu  ou  de  vert,  selon  leur  goût.  Leurs  mains  sont  toujours 
cnehées  SOUS  des  manches  fort  lar^ns  et  s]  lorif^ues,  qu'elles 
Irainemienl  presque  jusqu'à  terre,  si  elles  n'a\aienl  pas  soin 
de  les  relever,  et  elles  prennent  tout  ce  qu'on  leur  présente  la 
main  enveloppée.  Elles  ne  montrent  jamais  ni  leur  cou  ni 
leur  poitrine,  mais  les  cachent ,  soit  avec  leur  veste,  qui  est 
serrée,  00  tvec  quelque  raantelet,  qu'elles i>nt  sur  les  épaules. 
Far-dessus  icur  veste  elles  ont  une  espèce  de  sartoat ,  dont  les 
manches,  extrêmement  larges,  traîneraient  jusqu'à  terre,  si  on 
n'avait  soin  de  les  relever,  comme  on  l'a  dit.  Ainsi,  à  tou* 
prendre,  leur  habillenieni  est  non-seulement  Irès-déeent,  mais 
très->ropre  à  les  couvrir  de  la  manière  la  plus  modeste. 

L  aabillement  des  hommes  se  ressent  de  la  gravité  qu'ils 
affectent.  Us  se  couvrent  la  téte  d'une  espèce  de  petit  chapeau 
ou  bonnet|  oui  à  peine  leur  vient  jusqu'aux  oreilles,  el  Ils  on( 
un  éventail  a  la  main  pour  se  déïendrc  du  soleil.  Ils  ont  la 
téte  rasée,  excepté  par  derrière,  où,  au  milieu,  ils  laissent  croilie 
autant  de  cheveux  qu'il  en  faut  pour  faire  ui:e  longue  queue 
cordouuée  en  forme  de  tresse.  Le  chapeau  ou  le  bouuct  qa'ilâ 
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Jbrtent  en  été  est  fait  en  forme  d'entonnoir;  le  dedans  est 
Jooblé  de  satin»  et  le  dessus  est  ooavert  d'un  rotin  travaillé 
Irès-fioement;  à  la  pointe  du  bonnet  est  un  |^ros  flocon  de  belle 
soie  ou  de  crin  rouge,  qui  le  couvre,  et  qui  flotte  irrégulière- 
ment, parce  qu'i!  est  très-Iéjî;er,  ce  qui  loin  fnîf  un  assez 
bel  eflet.  il  y  a  aussi  au  haut  un  grand  boulon  d'ambre  ,  de 
cristal  ou  de  quelque  autre  matière  brillante,  bien  travaillé  et 
poli.  L'cinptTeur,  les  princes  du  sang ,  les  iiiaïKiai  ins,  les  let- 
tres, les  prêtres,  les  bonzes,  etc.,  ont  des  bonnets  difl^èremment 
l^tts  et  ornés,  suivant  leur  condition  »  sur  quoi,  non  pins 
que  sur  leurs  différents  liabits»  nous  ne  croyons  pas  devoir 
nous  étendre.  Les  gens  du  commun  ont  asseï  ordinairement 
la  tôtc  nue,  ou  tout  an  plus  ils  ont  un  mauvais  petit  bonnet, 
qui  ressoTTiblp  assoz  au  ruud  de  nos  chapeaux,  maisii  n'est  pas 
la  moitié  aussi  profond. 

Les  hommes  onl  une  longue  veste,  qui  descend  jusqu'à  terre, 
dont  un  pan  se  replie  sur  l'aulre,  eu  telle  sorte  que  celui  de 
dessus  s'étend  jusqu'au  côté  droitl  où  on  l'attache  avec  quatre 
ou  dnq  boutons  aor  oo  d'argent,  ou  de  ouelque  autre  métal, 
selon  la  qualité  des  personnes.  Les  mancnes,  qui  sont  larges, 
sont  assez  longues  pour  venir  jusqu'au  bout  des  doigts  ;  ils  se 
ceign»Mît  fl'nno  rointure  de  soie,  dont  1rs  bouts  pendent  jus- 
qti'auv  genoux,  lin  été  ils  ont  le  cou  tout  nu  ;  mais  en  hiver 
ils  le  couvrent  d'un  collet  qui  est  ou  de  satin  ,  ou  de  zibeline  , 
ou  de  quelque  autre  fourrure,  qui  tient  à  ia  veste,  et  a  quatre 
ou  cinq  doigts  de  large.  Au-dessus  de  la  veste  ils  portent  un 
surtout  bleu,  ou  vert  ou  de  quelque  autre  couleur,  à  manches 
larges  et  courtes.  Quand  ils  reçoivent  des  visites,  ils  mettent 
nnetroidème  robe  par-dessus  les  deux  autres,  et  elles  sont  tontes 
de  couleurs  diff'érentes.  Hommes  et  femmes  portent  sous  leurs 
autres  habits  une  espèce  de  chemise  ou  de  chemisette  de  taffe- 
tas blanc,  qui  croise  sur  l'estomac,  attachée  ou  lacée  sur  le 
côte  droit,  avec  des  manches  fort  courtes,  lis  ont  aussi  des  ca- 
leçons de  tafTelas,  et  en  hiver  des  hauls-de-chausses  de  salin 
foiirré  de  coton  ou  de  soie  ^nie,  qui  leur  viennent  plus  bas 
que  le  gras  de  jambe.  Ils  ont  des  espèces  de  bottes  aussi  de  sa- 
tin fourré,  qui  ont  un  demi-pouce  (Tépaissenr,  dont  le  pied  est 
fait  en  forme  de  pantoufle.  Elles  sont  ordinairement  d'un 
gros  salin  bleu  ou  violet ,  avec  des  fleurs  blanches  ,  avec  une 
semelle  épai-^^r .  ronvrrtc  d'une  grosse  toile  ou  de  soie,  sans 
talon,  et  le  pu d  idunic  xrr'i  |p  haut.  Ils  ont  à  leur  ceinture  un 
étui,  dans  lequel  soûl  une  pipe  de  cuivre ,  leur  tabac,  leur 
niuuclioir  cl  icâ  pelils  bàloas  qui  leur  servent  de  iuurchelle. 
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Quand  ils  voyagent  par  un  mauvais  temps,  lenrs  bonnets,  leurs 
robes  do  dessus  et  leurs  vestes  sont  enduits  d'une  sorte  d'huile, 
qui  devient  verte  quand  elle  est  sèche,  et  qui  les  défend  de  la 
pluie.  En  hiver  les  gens  de  qualité  doublent  leurs  vestes  de 
riches  fourrures,  et  les  aolra  de  peio  de  mouton ,  ou  [tiquces 
de  soie  ou  de  coton.  Les  mandarios  ont  sur  lears  hiibits ,  par 
devant  et  par  derrière ,  quelque  figare  brodée  qui  marque 
leor  digoite.  Les  mandarios  civils  ont  ordinairement  un  oi- 
seau, et  eeux  de  guerre  un  dragon,  un  lion,  un  tigre  ou  qud- 
que  autre  béte  féroce;  ils  portent  aussi  un  lai|pe  saiue  an 
côté  gauche,  la  pointe  en  devant. 

Les  souliers  des  feniniis,  dont  les  plus  grands  parmi  les 
dames  de  qualité  n'ont  i)as  au  ddà  d'uu  empan  de  long,  sont 
de  soie  et  brodés,  ordinairement  de  leur  propre  ouvrage,  avec 
un  talon  rond  d  un  pouce  de  haut ,  eC  (tune  grosseur 
partout.  Autant  qu'on  en  peut  juger  par  lés  fllgurès,  el  iV  n'y 
a  guire  moyen  (f  en  être  ustruit  d*une  autre  manière,  leurs 
bas  naraîssent  tenir  à  leurs  caleçons,  s'ils  n'en  font  partie,  et 
penaent  autour  dos  jambes  jusqu'au-dessous  de  la  cheville,  où 
ils  sont  rassemblés  av  ec  un  ruban,  au-dessous  duquel  pend  sur 
le  pied  de  la  mémo  soio,  quatre  ou  cinq  doigts  de  large,  en  forme  de 
falbala)  pour  cacher  peut-être  la  grosseur  difforme  de  la  iambc. 

Nous  Attirons  cet  article  en  remarquant  aue  lliahiUement 
dont  nous  avons  bit  la  description  n'est  pas  Vancien  habille- 
ment Chinois,  qu'ils  avaient,  disent-ils,  conservé  toujours 
sans  changer  depms  la  fondation  de  l'empire  jusqu'à  la  con- 
^uéle  des  Tartares;  c'est  plutôt  relui  que  los  ronnuérants  les 
ont  forcés  de  prendre,  avec  bien  de  la  peine,  ^jur  les  tenir 
mieux  dans  la  sujétion,  en  abolissant  toute  différence  d'ha- 
bits entre  eux  et,  les  Tartares ,  comme  nous  le  verrous  dans 
la  suite. 

Nooi  avons  déjà  parlé  de  leur  luxe  dans  leurs  festins,  où  ils 
ont  toutes  sortes  de  mets.  Dans  leur  ordinaire  ils  sont  plus 
tonomes  et  moins  délicats;  ils  mangent  non-seulement, 
eommenous,  toutessortes  de  viandes,  de  poissons  et  de  voUilles, 

mais  des  chats,  des  chiens,  des  rats,  des  serpents,  des  saute- 
relles el  d'autre  vermine.  La  chair  de  cheval  est  cependant  un 
des  mets  les  plus  estimés,  et  après  celle-là  la  chair  de  chien; 
mais  ils  usent  de  toutes  fort  sobrement,  el  elles  sont  ordinaire- 
ment bouillies  avec  une  bonne  quantité  de  riz,  ou  avec  des 
herbes  potagères,  et  ils  en  font  des  bouillons  ou  des  soupes  4  la 
manière  des  Français  et  doi  Espagnols  ;  mais ,  comme  enx, 
ils  vivent  prind|MtiOTi8i»Je  fi«»  da  léguiacSi  de  miUet,  dTaer- 
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bages,  de  racines  et  de  fruits.  On  sert  ordinairement  la  volaiue, 
le  poisson  et  la  viande,  râtis  ou  boaillis  •  assaisonnés  et  œupés 
en  petits  morceaux,  de  sorte  qu'ils  n'ont  ni  sel,  ni  poivre,  ni 

aatres  assaisonnements  sur  leurs  tables,  non  plus  que  de  cou- 
teaux «  de  fourchettes,  de  cuillers,  ni  de  serviettes;  ils  ne  se 

servent  que  de  deux  |H^!itcs  bagurttrs  pour  manger,  comme  on 
Ta  dit  ,  sans  loucher  aux  mets  aver  1rs  mnins.  Us  ont  des 
chaisos  v\  dos  fables,  eonlre  l'usage  de  tous  les  autres  uplcs 
de  rOiiLiil,  qui  inaugeiit  assis  par  terre  les  jambes  croisiMjs, 
et  u'oiit  d  autre  table  que  le  plancher,  ou,  s  ils  en  ont,  elles 
n'ont  au^im  pied  de  haut.  Dans  leurs  festins  chaque  convive  a 
'sa  table  proprement  vernissée,  sur  laquelle  on  sert  les  plats 
qui  sont  pour  lui  dans  de  grands  bassins  vernis  de  poroelaioe 
ou  d*autre  terre,  selon  la  qualité  de  celui  qui  régale. 

Leurs  mots  les  [)lus  dcliritMix  et  le  plus  en  usage  dan*;  les 
festins  des  grands  sont  les  nerfs  de  cerf ,  les  nids  d'oiseaux  et 
les  pattes  d  ours,  sur  lesquels  le  lecteur  peut  consulter  U  s  re- 
marques. En  général  les  cuisiniers  chinois  sont  fort  liabiles  à 
a[>urèter  de  difl'creutes  manières  la  viande,  le  poisson,  la  vo- 
laille, les  légumes,  les  herbes,  etc.  ;  ils  savent  les  diversifier 
pour  la  conteur,  le  goût  et  Todeur.  Les  mandarins  mangent 
ordinairement  des  mets  très-é('bauflant&,  non  pas  tant  pour  le 
luxe  que  pour  acquérir  les  forces  dont  ils  ont  besoin  pour 
leurs  fonctions. 

Quoiqu'il  croisse  du  blé  abondammefit  en  de  certaines  pro- 
vinces ue  la  Chine,  on  se  nourrit  connnunémenl  de  riz.  On 
fait  seulement  une  espèce  de  galettes  de  blé,  qui  ne  sont  pas 
mauvaises ,  surtout  quand  on  les  mélc  avec  de  certaines  her<" 
bes  appétirantes.  Pour  moudre  le  blé  et  le  réduire  en  farine, 
ils  se  servent  d'une  espèce  de  moulin  fort  simple.  Il  consiste 
en  une  table  de  pierre  ronde,  posée  horiiontalement  comme 
une  meule,  sur  laijuclle  ils  font  rouler  un  cylindrede  pierre, 
qui  de  son  poids  écrase  le  blé.  Us  se  servent  de  ces  mêmes 
moulins  pour  le  riz  qui  doit  y  passer  pbisionrs  fois  pour  être 

Sarfuilement  bl  u<c  ;  les  gens  du  connnun  se  contentent  de  le 
épouiller  de  sa  première  peau,  et  tout  au  plus  de  la  secoiidc. 
On  fait  aussi  de  petits  pains,  qui  se  cuisent  au  bain-marie,  ou 
dans  un  vaisseau ,  où  le  feu  est  au  centre,  en  moins  d'un  quart 
d'heure. 

Le  thé  est  leur  boisson  ordinaire,  et  ils  le  boivent  cbnd. 

Ils  font  tout  le  contraire  de  ce  que  nous  faisons,  car  ils  man- 
gent froid  et  boivent  rhnud  ;  quelque  chaleur  qu'il  fasse,  et 

quelque  altérés  qu  ils  ^tenti,  ils  attendent  patienuaeat  qu'il» 
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puissent  boire  le  thé  bouillant  Nous  avons  remarqué  alllears 
qu'ils  ne  font  point  fU^  vin,  (]uoi(|u'ils  aient  d  excellent?  rai- 
sins, surtout  dans  les  |)r<)\  iiires  mericHonnles  Ôn  fnit  ordinai* 
renient  valoir  cette  circonsla ace  pour  prouver  nue  ?Soe,  le  pre- 
mier qui  planta  la  vigne,  ne  peut  être  le  fonifalcurdc  la  na- 
tion où  noise ,  tandis  qae  l'on  ne  peut  alléguer  rien  de  plus 

Slausible  pour  proufer  le  contraire,  ayant  Traiseinblableineiil 
éfendu  1  usage  du  jus  de  la  vigne ,  à  cause  du  malheur  qui 
lui  était  arrivé  pour  en  avoir  trop  bu.  Si  les  Chinois  se  sont 
abstenus  constnmmenl  de  vin  jusqu'à  la  conquête  des  Tarfnrcs, 
ils  y  ort!  snf)^îilué  de  temps  inimcmorial  d'autres  liqueurs, 
non  niouis  lories  et  |HTrn«*ien?es,  cl  aussi  propres  à  enivrer, 
qu'ils  brassent  ou  disliiUnL  tic  riz,  de  blè  et  d'autres  grains, 
qu  iib  tirent  de  dilTerenls  fruits,  ou  qu'ils  foui  de  la  liqueur 

2ui  distille  du  palmier  et  d'autres  arbres,  quand  on  la  prend 
ans  le  temps  qu'il  faut.  Ils  boivent  beaucoup  de  ces  liqueurs, 
et  surtout  de  celles  qui  sont  faites  de  nt  et  de  blé  ;  c'est  œ 
qui  occasionne  une  consommation  si  extraordinaire  de  grains; 

3u'oTi  la  ref^arde  avec  raison  (VMurae  une  des  principales  causes 
es  grandes  disettes  et  des  famines  que  l'on  voit  si  frrquem- 
meiâl  ilans  l'enipin',  Il  y  a  à  la  vérité  quelques  lois  qui  défen- 
dent d'cmulujtr  à  cet  usage  au  ticla  d'une  certaine  quantité 
de  grains  uans  chaque  canton,  et,  si  ces  lois  étaient  bien  exécu- 
tées, elles  préviendraient  cette  consommation  excessive  et 
pernicieuse  ;  mais  les  mandarins  et  leurs  officiers  subalternes» 
gagnés  parles  distillateurs,  et  séduits  par  la  passion  qu'ils  ont 
cux-niènies  pour  ces  liqueurs,  souffrent  les  funestes  suites  de 
cet  abus. 

Les  vins  de  riz  sont  le  plus  en  vogue;  on  dit  quVn  vieillis- 
sayt  lis  deviennent  plus  forts,  et  qu'on  peut  les  garder  plus  de 
vingt  ans.  Les  grands  les  annenl  i>eaueoup  ,  surtout  ceux  qui 
rienneot  de  certains  cndroils.  où  ils  passent  pour  cire  plus 
délicats.  Celui  de  Vu«si-liic»i,  oans  la  province  de  Hiang-nan, 
est  fort  estimé,  et  c'est  la  bonté  de  l'eau  qu'on  y  trouve  qui 
le  rend  excellent  :  on  fait  encore  plus  de  cas  de  cdui  de  Cbao- 
hing,  parce  qu'il  est  plus  sain  :  c'est  celui  que  l'on  boit  prin* 
dpalement  à  la  cour 

Les  deux 'seules  espèces  de  liqueurs  dont  nos  marins  par- 
lent comme  étant  de  leur  goût,  car  ils  laissent  le  thr  .mx  Chi- 
nois, sont  ce  qu'ils  appellent  hock-éliue  et  sam  sUue.  La  pre- 
mière est  d'une  couleur  fort  brune,  mais  claire  et  forte;  on  dit 
qu'elle  se  ftiit  de  blé,  et  a  le  goût  de  mum,  plutôt  que  celui  de 
bière.  L'autre  est»  dit-on  |  faite  de  rii;  elle  est  d'une  couleur 
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pàle  on  roogeâtre,  et  quelques  ? oya^ars  lui  donnent  le  nom  de 
vin.  Mais  Ijine  et  Tantre  ne  paraissent  guère  être  en  usage 
qne  snr  les  côtes  et  dans  les  porls  de  mer,  et  nous  ne  troams 

point  qu'on  en  ose  dans  l  irdérit  nr  du  pays.  v 

La  Chine  est  iîîi  dps  nlus  beaux  pays  dans  lesquels  on  pni<;çc 
TOyagcr,  comme  nous  1  aToii<^  f  ut  voir  dans  la  description  }^eo-  ^ 
graphique  de  cet  empire:  les  rhemins  sont  larges,  ayant  qua-  , 
tre-vingls  pieds  ou  environ  de  largeur,  el  ils  s'étendent  dc- 

Suis  une  extrémité  de  l'empire  jusqu'à  rantre  ;  on  a  pratiqué 
es  passages  sur  les  plus  hautes  montagnes,  en  coupant  les  ro-» 
chers ,  en  aplanissant  le  sommet ,  et  en  faisant  en  Tair  des 
chemins  le  long  des  montagnes,  en  forme  de  galerie  suspen-w 
duc,  ce  qui  ne  laisse  pas  fîn  (îfirmer  de  1'itK|tiipttifîe  à  ceux  quî^ 
n'y  sont  pas  acoutumes  ;  mais  gens  du  pays  y  passent  sans 
crainte,  tant  ils  se  sont  familiarises  avec  ces  roules  ;  en  d'antres 
endroits  ils  ont  bAli  de  beaux  et  grands  ponts  d'une  montagne 
à  l'autre  ;  on  a  vu  la  description  de  quelques-uns  de  ces  ponts. 
Si  Ton  ajoute  à  cela  la  proximité  surprenante  des  villes  et  des 
villages ,  surtout  le  long  des  grandes  routes,  de  sorte  que  Ton 
est  à  peine  sorti  de  Tune  qu  on  se  trouve  à  la  vue  ou  dans  le 
faubourg  d'une  autre  ;  le  grand  nombre  de  rivières  navigables, 
la  multitude  infinie  de  canaux  ]>onrlos  hnfpniix  ;  îes  ponts  que 
l'on  trouve  à  chnqne  pas  pnm  l.i  i  iniimodilè  de  ceux  qui  st^nt 
à  pied  ou  en  voiture;  les  tours  de  Ijuis  d'environ  trente  pieds 
de  haut,  que  l'on  rencontre  de  demi-lieue  en  demi-lieue,  sur 
lesquelles  on  voit  en  gros  caractères  le  nom  des  villes  où  le 
chemin  conduit,  et  leur  distance  les  unes  des  autres,  très-exae- 
tement  mesurée  par  ordre  du  gouvernement;  les  forts  ou 
tours  de  terre  bâties  à  distances  convenables,  et  oardées  pr 
des  soldats  ou  des  milices,  qui  servent  à  nettoyer  les  chemins 
des  voleurs,  pour  faire  passrrproniptenienl  les  lettres  de  In  roiir, 
et  pour  examiner  tous  !(  s  voyageurs:  rt  cnfiîi,  si  l'on  lait  at-  ( 
lenlion  à  la  multitude  pr<  iliu'iense  de  peuple  qui  passe  par  ces  ï 
chemins,  ou,  pour  mieux  duc,  qui  les  remplit,  il  faut  avouer 
qu'il  n'y  a  pas  de  pays  au  monde  où  Ton  puisse  voyager  et 
commercer  plus  aisément  et  plus  sûrement  qu'à  la  Qitne. 

Ils  se  servent  de  voilures  différentes,  selon  les  provinces  eC 
fuivant  les  affaires  qu'ils  ont.  Us  se  servent  en  général  de  che- 
vaux, de  mulets  et  de  chameaux,  et,  en  quelques  endroits,  de 
î  iinif"^:  1rs  moins  aisés  se  servent  d'ânes  pour  monture  ou 
pDUi'  Ir.'in^portrr  rc  (Qu'ils  ont;  dans  l'intérieur  du  ji.iys  ils 
emploient  des  porteurs ,  qui  portent  les  ballots  d  une  ville  à 
l'autre;  ils  les  suspendcul  ù  Ucs  perches,  que  deux  bouuues  ont 
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sur  répniilo  ;  si  h'  fardeau  osl  Irop  pesant,  ou  y  met  quatre 
hommes  avec  lit  ux  perches  :  ces  porteurs  font  une  si  grande 
diligence,  que  la  plupart  feront  cinq  milles  par  heure  avec  leur 
fardeau.  Il  y  a  dans  chaque  ville  un  grand  nombre  de  ces  por- 
•  tefaix  y  qui  ont  leur  dierqui  doit  répondre  d*eax  ;  on  s'adresse 
à  lui ,  fl  donne  à  chaque  |»ortefaix  sa  charge,  avec  on  billeL 
qn'ib  doivent  remettre  avec  leur  charge  au  Deu  conveon»  et  la 
m  reçoivent  chacnn  une  marque  de  celui  qu'ils  ont  ser\î,  et  ils 
la  ]>(>rlriît  à  leur  chef.  On  emploie  ces  portefaix  pour  /  s  mar- 
chandises qui  pourraient  être  eudommagêcs  en  les  iraosi  or- 
tant  par  charroi  et  par  eau ,  ou  dans  les  endroits  où  I  un  ne 
peut  avoir  de  chariots  ni  de  barques,  auelquefois  aussi  pour 
gagner  du  temps .  ces  portefaix  faisant  le  double  plus  de  dili- 
gence qu'aucun  chariot. 

Les  gens  de  qualité  voyagent  en  chaise  et  en  chariot»  on  ne 
dit  pas  de  quelle  sorte  de  chariots  il  s  agit  ;  peut-être  ne  pail^ 
t-on  que  de  cîU'm  he*^  on  de  chaises  à  deux  roues,  comme  celles 
dont  se  srr\( ut  1*^  I  arlarcs;  on  a  des  litières  pouries  nj.i/ifles, 
portées  par  des  homioes  ,  ou  par  des  nmlels  cl  des  cfi.imi'aux, 
ce  qui  est  le  phiï.  nr.iinairc.  Les  Tarlarcs  vont  orduiaireinenl 
à  cncval ,  tant  en  ville  qu'en  voya^jc,  et  ils  sont  en  général 
bons  cavaliers  ;  leurs  selles  sont  comme  celles  des  Turcs ,  et, 
comme  eux,  ils  ont  les  étrieis  fort  conrCSf  leurs  nnoux  étant 
presque  de  niveau  avec  le  pommeau  de  la  selle;  de  sorte  que» 
s'ils  rencontrent  un  ennemi  ou  un  voleur,  ils  se  dressent  tout 
droils  sur  les  étriers,  pour  porter  leurs  coups  avec  plus  de 
force.  Les  gens  de  dislinclion  ,  tant  Chinois  fjne  Tartares, 
voyap:ent  la  nuit  dans  rélê,  pour  éviter  la  chaleur,  parce  qu'ils 
ont  un  grand  cortège  à  leur  suite,  et  qu'ainsi  ils  n'ont  rien  à 
craindre  ni  des  tigres  ni  des  volcuis.  Les  autres  qui  veulent 

(profiter  de  la  fraicheur  de  la  nuit  prennent  des  guides  sur  les 
ieux,  qui  portent  des  torches  allumées  ;  cette  lumière  empê- 
che les  tigres  et  les  autres  hétes  féroces  d'approcher  ;  ces  tor* 
ches  sont  préparées  de  leiie  manière,  que  le  vent  et  la  pluie, 
au  lieu  de  les  éteindre,  ne  font  que  les  allumer  davanlngo. 

Les  mandarins  ont  de  distance  en  di«;tnncc  des  hôtelleries 
destinées  à  les  recevoir,  où  ils  sont  l«viit  s  et  défrayés  aux  dt»- 
pens  de  l'empereur,  comme  nous  l  avons  dit  plus  haut.  Les 
autres  voyageurs  n'ont  pas  la  même  commodité  :  car,  quoique 
l*on  ne  manque  point  d'hôtelleries  dans  les  chemins,  on  y  est 
fort  mal,  à  moins  qu'on  ne  porte  avec  soi  ce  dont  on  a  besoin, 
et  c'est  une  desjmndes  inoommodilés  qu'on  trouve  en  voya- 
geant dans  la  Gnine  ;  ranCre,  c'est  la  prodigieuse  qpiantité  de 
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pODflrière  qa*il  y  a  dans  les  chemins  :  car,  quoiqalls  soient 
Irès-blen  entretenus,  il  s'élève  cependant  dans  le  temps  sec , 
surtout  quand  le  vent  souffle  avec  violence,  des  tourbillons  de 
poussière  si  épais,  que  le  ciel  en  est  obscurci,  et  qu'à  peine 

pouf -on  respirer.  Cela  n'est  pas  surprcnnnt,  vu  le  nombre  in- 
iini  ilr  uciis,  de  chevaux  ot  de  voilures  qui  vont  et  viennent 
conliiuieliement  ;  on  est  souvent  oblit!:^  de  se  convrir  le  visage 
d'un  voile,  ou  de  luiieUesqui  s  a^jpliqutul  inHiicdialciiieiil  sur 
les  yeux,  pour  ne  pas  être  étouffe  ou  aveuglé  par  la  poussière. 
A  tous  les  antres  égards  il  n*est  pas  de  pays  où  Ton  voyage 
avec  plus  de  diligencei  de  sûreté  »  de  commodité  et  d'agré- 
ment. 


LANGUB  CHINOISE  (i). 


La  langue  chinoise,  qui  est  parlée  au  moins  par  deux  cents 
millions  d'Asiatiques  f  réunis  depuis  plus  de  mille  ans  en  un 
immense  corps  de  nation ,  appartient  sous  plus  d'un  rapport 

aux  langues  les  plus  originales  et  les  plus  remarquables  du 
monde.  Klle  forme  une  branche  principale  de  la  famille  des 
langues  appelées  monosyllabiques,  qui  s'étend  en  dehors  de  la 
fjiine  jusque  dans  le  TûkI  et  unv  ^Tande  partie  de  l'Inde  au 
dt'Ia  (lu  liauge;  clic  a  un  rapport  tres-inlime  avec  les  dialectes 
de  Siam,  du  Toaquin  cl  de  la  Cochinchine,  et  elle  n'a  pas  été 
sans  influence  sur  des  langues  d  une  autre  famille,  celle  des 
Coréens  et  celle  du  Japon.  Pftr  rapport  intime,  nous  n'enlen* 
dons  pas  une  simple  identité  on  une  prononciation  modifiée  de 
chaoue  mot,  nous  voulons  parler  de  l'analogie  qui  rèjufne  dans 
le  génie  et  le  caractère  de  ces  langues,  Savoir,  leur  simplicité 
extraordinaire,  leur  pauvreté  en  mots  et  l'inaltérabilité  de  leiirs 
racines.  Ces  signes  caractéristiques  ne  se  trouvent  dans  aucune 
Je  ces  langues  empreluis  d  une  mauicre  aussi  nette  que  dans 
le  chinois;  ils  y  sont  suivis  avec  une  fidélité  et  une  rigueur 
étonnantes,  et  n'y  souffrent  aucune  exception.  C'est  sans  dooCe 
avec  vraisemblance  qu'on  admet  pour  cette  famille  de  langues 
comme  pour  toutes  les  autres  une  origine  commune  antédilu- 
vienne; mais  le  manque  absolu  de  monuments  écrits  de  cette 


(  i  )  Ce  c  l  la  p  i  1 1  e  (;t  io  suivaot  Mttt  estrsiti  de  r£iic|ck>pédis  slisBunde 
4'Ercii  et  Grui^, 
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épôqui'  reculée  m*  pcniiOl  pas  (ic  le  démontrer  hislunqucmcnt. 
C  est  avec  aussi  peu  de  succès  qu'on  a  tenté  les  recherches  les 
plus  laborieuses  poar  constater  le  rapport  qae  les  langues  ix>iy- 
syllabiquesaoïaient  avec  les  langues  monosyllabiques,  et  proaTer 
que  les  premières  dérivent  des  secondes.  Les  langues  monosyl- 
labiques de  la  presqu'île  au  delà  du  Gange  offrent  le  contraste 
le  jilTîs  frappant ,  non-sculnmcnt  avec  celles  de  rilindoustan, 
mais  même  avec  h  s  idiomes  malais  parlés  dans  la  partie  niéri- 
ilituialo  de  l;i  j)resqu'ile  et  dans  rarchipcl  indien  ;  el  le  cua- 
irnslc  n'est  pas  niuiiis  grand  encore,  si  l'on  compare  le  tibé- 
tain ou  le  ehino's  avec  les  langues  des  races  voisines,  (oogouses, 
mongoles  ou  tartares  et  turn  ues.  On  ne  neut  pas  nier,  ilest  vrai» 

Sue  les  dialectes  polysyllabiques  des  Mongols  ne  ptèsenleni 
ans  leur  syntaxe  et  1  ordre  des  idées  une  resacnblanee  sonveni 
frappante  avec  le  chinois;  mais  cette  ressemblance  n*a  pas  lieu 
]>n\}T  îe  inalériel  de  la  langue»  et  ne  peut  tout  -m  pîiK  (în'indi- 
(|iu  r  une  eerlaiiie  conformité  dans  la  manière  (if  user  et  dans 
i  l  marclie  des  idées,  cunfurmité  qui  est  néanmoins  très-remar- 
quable, et  qui  peut  très-bien  s'expliquer  par  l'existence  de  liai- 
sons primitives  établies  entre  deux  nations,  si  semblables,  du 
reste,  par  la  physionomie  et  la  conformation  du  crftne. 

Il  est  certam  (et  cela  a  lieu  pour  la  langue  chinoise)  qu*on 
peut,  dans  1^  langues  monosyllabiqaes,  fbrmei  des  listes  en- 
tières de  mots  qui  préseiilent  une  certaine  ressend)lanee  île  son 
avec  des  mots  jui'^  tlruis  les  autres  langues,  même  les  jiliis  rf  ii 
trnéc« ,  fîi'iiv  h<  [iiisphères;  mai?,  comme  il  est  impossible 
il  l  Uiblii  .lucuuL"  loi  li\e  de  dérivaliori,  et  de  distiïjguer  ce  qui 
n*cst  ou'unc  analôgie  due  au  hasard  d'avec  ce  qui  pounaii  être 
une  affinité  réelle,  un  champ  indéfini  reste  ouvert  à  llmagi- 
natioD  on  an  sentiment  du  Unguiste.  où  chacun  peut  iroater 
ce  qu'il  veut,  et  aucun  n'a  de  raisons  pour  gagner  les  autres  i 
son  opinion.  Ce  ne  serait  peut-être  pas  médiocrement  inlérea- 
sant  et  instructif,  que  de  comparer  a  une  manière  ]ihiloîogiqnc 
et  critique  les  idiomes  monnsyllahique^i  » utrc  eux,  en  notant 
les  particularités  de  rhicun  d  eux,  et  eu  essayant  d'expliquer 
ces  parlicularilés  au  pnmt  de  vue  de  la  nature  physiqtie  et  de 
l'histoire.  Mais  il  faudrait  uoui  cela  une  connaissance  plus  éten- 
due et  plus  profonde  de  la  plupart  des  langdes  monosyllabi- 
ques, qui  ne  nous  sont  connues  jusqu'à  present  que  par  des 
glossaires  défectueux.  C'est  surtout  le  cas  de  la  plupart  des 
I  lOL^ues  de  l'Inde  transgangétique,  qui,  autant  que  nous  les 
tunïiaissons,  ont  le  plus  grand  ray»jvort  avec  le  chinois,  snrfnut 
avec  les  dialectes  populaires  de  la  Chine  méridionaie.  Les  tables 
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comparées  les  plas  complètes  de  ces  langues  se  trouvent  daiit 
YAsia  pofîjgloUa  de  Klaproth,  et  dans  l'atlas  qui  rareompngne^ 
où  l  autcur  a  mis  en  regard  les  mots  chinois  et  libctains  cor- 
respondants. Nous  ne  durillons  ici  que  quelques  mois  pris  dans 
ces  tables,  et  nous  y  joignons  ie  chinois  du  dialecte  cultivé  des 
mandarins.  Ce  simple  aperçu  montre  (^ue  l'accuniulalion  dure 
d€S  COI1MMUM0,  chote  inooiiniM  aai  ChinoiSt  est  très-fréoueote 
dans  û  langage  Hionta^nard  et  mde  da  Tibet  et  d'Awa.  on  ne 
neot  méconnaître  awei  dans  la  plupart  de  ces  langues  la  ten  - 
aanoe  h  former  des  composés  ;  et  presque  toutes  ont  en  effet  des 
mots  de  plusieurs  syllabes,  comme  on  le  voit  surtout  dans  la 
langue  dAwa.  Enfin  les  langues  d'Annam  et  de  Siam  pré- 
sentent, en  ce  qui  concerne  la  couleur  de  la  didion.  la  plus 
grande  ressemblance  avec  le  dialecte  chinois  de  Canton  (Kouang  « 
toung).  sur  lequel  nous  allons  entrer  tout  à  l'heure  dans  quel* 
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Le  chinois  vulgaire  compte  une  inQnitè  de  dialecles.  Non- 
seulement  chaque  province,  mais  presque  chaque  ville,  chaque 
petit  district  a  son  dialecte  propre.  De  tous  ces  idiomes  s'est 
forme,  depuis  un  temps  immémorial,  une  langue  plus  pure  et 
plas  noble  qui  se  rapproche  davantage  des  idiomes  des  pro» 
TÎnoes  septentrionales»  et  qol,  dans  toat  Tempire,  est  pariée 
par  les  gens  cultivés  ;  elle  se  distingue  de  tons  les  dialectes,  non  - 
seulement  par  la  douceur  et  l'harmonie,  mais  encore  par  le 
choix  des  tours  et  des  expressions,  par  des  métaphores  ingé- 
nieuses et  d'autres  qualités  de  cette  nature.  On  peut  en  auclque 
sorte  la  comparer  avec  ces  dialectes  d'Europe  qui  sont  cieveims 
la  langue  des  livres  et  de  la  conversation  cultivée,  comme  le 
toscan  en  Italie,  le  castillan  en  Espagne,  ou,  mieux  encore, 
afee  le.btift  alleînand,  qui,  comme  la  langue  des  mandarins 
en  Gbînié»  se  rapproche  surtout  d'un  dialecte,  le  dialecte  saxon, 
mtisn'esl  parle  comme  dialecte  dans  aucune  province  de  TAl- 
lemagne,  et  qui  forme  cependant  dans  le  pays  tout  entier  la 
langue  des  classes  cultivées.  Il  n'est  ici  question  que  des  sons 
articulés,  et  non  de  la  langue  écrite  :  car  les  Chinois,  n'ayant 
pas  d'alphabet,  et  se  servant  pour  chaque  mot  d'un  signe  par- 
ticulier, chaque  signe,  étant  indépendant  de  la  prononciation , 
et  ne  devant  rappeler  que  l'idée  de  l'objet  désigné,  peut  être  lu 
et  compris  non-seulement  par  tont  Ghmois,  quel  que  soit  son 
dialecte,  mais  encore  par  tous  les  peuples  du  slooe  dans  leur 
propre  langue,  sans  la  moindre  connaissance  de  la  langue  parlée 
en  (^hine.La  prononciation  cultivée  des  mandarins  ne  peut  donc 
se  transmettre  que  par  tradition,  comme  un  simple  dialecte  de 
province  (i). 

On  a  peine  à  croire  combien  est  restreint  le  nombre  des  mots 
monosyllabiques,  réellement  distincts  l'un  de  l'autre,  que  le  Ctii- 
nois  emj^loie  dans  la  prononciation,  tantôt  isolément,  tantôt  en 
combinaison ,  pour  exprimer  de  rive  foîx  ses  idées  et  ses  senti» 
ments.On  n'en  compte  que  cinq  cent  quarante.  Ce  petit  nombre 
de  roots  suflisait  aux  relations  peu  étendues  des  quelques  cen- 
taines de  familles  qui ,  selon  la  tradition  et  à  une  époque  qui 
se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  descendirent  des  montagnes  du 
nord-oaesty  et  fondèrent  celte  gigantesque  monarchie;  et  leurs 


(I)  Les  Eiiropéeiit  te  aenrent  avec  laisoo  pretqua  «sduiifement  de 
b  lingue  mindariDe  pour  écrire  les  nom  et  mots  chiaob;  maiiciiiqM 
nation  a  ton  erlliegiaphe  pinicoUère, 
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descendants,  la  nation  la  plus  puissante  et  la  plus  civilisée  da 
continent  asiatique,  y  sont  restes  (idèles  sans  y  ajouter  un  seul 
mot.  La  douceur  et  la  simplicité  de  ces  sons  rappellent  les  pre- 
miers accents  de  l'enfant  qui  bégaye.  La  plupart  commencent 
par  une  consonne,  et  finissent  par  une  voyelle,  une  diphlhoiiguc 
ou  une  triphlhongue.  De  toutes  les  consonnes,  la  langue  man- 
darine ne  souffre  a  la  lin  des  mots  que  la  liquide  n  ou  la  nasale 
gn,  el  cette  dernière  ne  s'emploie  même  que  devant  les  moli 
qui  commencent  par  une  voyelle.  Les  voyelles  isolées  qui  for- 
ment une  diphlhongue  ou  une  triphtiiongue  se  urononccnt 
toutes  d'une  manière  distincte  comme  en  espagnol  et  en  ita- 
lien; mais  l'organe  glisse  sur  elles  si  rapidement  que  des  mois 
même  comme  liouan,  khioucï  ressemblent  dans  la  bouche  du 
Chinois  à  un  monosyllabe.  La  langue  chinoise  évite  tout  à  fait 
les  aspirations  dures,  à  l'exccntion  de  la  gutturale  h ,  prononcée 
comme  lec/i  allemand,  lanuclle  néaimïoms  s'adoucit  dans  plu- 
sieurs provinces,  principalenient  celles  du  sud,  el  dégénère  en 
une  h  aspirée.  La  multiplicité  des  sidlantes  n'en  est  que  plus 
grande,  ce  sont  :  lej,  semblable  au  j  des  Français,  le  ch,  pro- 
noncé comme  le  ch  français  ou  le  tch  allemand,  le  ich  ou  dj, 
semblable  au  g  des  Italiens  dans  gia,  giro,  le  Ichh,  Vs,  le  z,  le 
ts,  le  rfi,  et  enfin  une  h,  prononcée  en  repliant  la  langue,  et 
semblable  au  sch  des  Westphaliens  et  des  Hollandais,  qui  ne 
s'emploie  que  devant  la  voyelle  t,  et  qui  s'écrit  comme  l'aspirée 
h,  avec  laquelle  on  ne  doit  pas  la  confondre.  juitaposilion 
de  plusieurs  consonnes  n'a  jamais  lieu  excepté  dans  le  tek,  et 
Va  ne  se  rencontre  que  dans  quelques  dialectes,  mis  à  la  fin 
des  mots,  et  prononcé  faiblement;  rien  n'étant  plus  difficile  au 
Chinois  que  des  sons  fortement  vibrés,  à  cause  du  peu  de  sou- 
plesse de  sa  lanffuc,  habituée  à  ne  choquer  auc  le  palais  ou  les 
dents  incisives.  iJnc  articulation  remarquable  des  Chinois  du 
Nord,  c'est  leur  eul  ou  leu,  sorte  d'/  palatale  accompagnée  d  un 
eu  ou  d'un  ou  sourd,  qui  tantôt  est  mis  avant  et  tantôt  après 
17.  Cet  eut  forme,  au  reste,  à  lui  seul  une  syllabe  ou  un  mot. 
Dans  le  sud  de  la  Chine,  on  le  remplace  par  gni  (le  n  doblado 
des  Esiwgnols)  (l). 


(1)  Ce  que  nous  venons  de  dire  explique  pourouoi  les  mots  étrançen 
avec  leurs  accumulations  dures  de  coosonDcs  semuleot  si  insupportables 
au  Chinois.  Deux  Cliiiiois  originaires  de  Canton,  qui  s'étaient  établis  il 
y  a  plusieuri  aouées  en  Aliemagoe,  dccomposdieot  dans  les  premien 
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Les  dialectes  popalaira  de  ta  province  de  Canton  (Kooang- 
toong)  ont  pour  règle  d*adoiicir  au  commenoement  des  mots 
les  consonnes  dares  de  la  langue  mandarine;  mats  ils  prennenl 

à  la  fin,  non-seulement  n  et  ^n,  mais  mémo  m,  p,  \  ,  (  et  r 
q^ioîquefois;  l'm  se  met  trps^oovenl  là  où  les  mots  mandarins 
rorresjjon fiants  so  formim  iil  on  n  ,  cl  jamais  ailleurs;  lep,  le/lr, 
le  l'r,  sont  mis  là  où  lo  mot  mandarin  linil  par  une  voyelle, 
surtout  iiuaiul  rot  le  >  05  elle  est  affectée  de  l'accent  bref  dont  nous 
allons  parler  tout  à  l'heure.  Au  reste,  ces  quatre  dernières  con- 
sonnes n*ont  pas,  dans  ce  cas,  on  son  distinct,  el  ne  sont  en 

auelque  sorte  qu'indiquées  par  Torgane;  elles  restent  mnettes 
ès  qae  le  mot  suivant  commence  par  une  consonne  d'une 
nature  différente.  Sauf  ces  particularités,  ce  dialecte  aime  les 
voyelles  sourdes,  n'admet  presaue  pas  de  lriphlhongaos,ct  con- 
tracte souvent  en  voyelles  simples  les  diphthougup*^  cl  les  triph- 
ihongucsde  1t  langue  mandarine.  Ces  faits  et  quelques  autres 
eiK OU'  [ilu^  [);\riiculiers  sont  faciles  à  apercevoir  dans  le  tableau 
que  iiuuâ  mettons  sous  les  yeux  du  Iccleur 


LANGUI  ■MàinS.    DUUCn  BB  CAKTOM. 


Sable.  dia.  81a. 

Montagne.  Chan»  flian, 

llaiit»elevé.  CliMig.  Icong. 

père.  Fou;  Fo",  h  on. 

Vent.  rouQg,  J  ouDgf  hong. 

Mer.  Hai.  Moi. 

Bien.  Bao,  Hon* 

Sang.  Hîoadf.  Hat* 

Mlé.  Biao«  Haov. 

Fleur.  Boa.    .  Fp. 

Jaune.  Bouig.  Onong. 

Un.  I.  Uk. 

Dent.  Ta.  Gna. 

Océan»  lug.  TeoDff. 

Jardina  Touin»  Vn. 

Jour.  Tî.  Tel,  yi 


tenpt  de  leur  séjour  les  mots  tlleinandâ  qii*ib  trouvaient  trop  longs  en 

d'antres  plus  petits  qu'ils  prononçaipnt  à  la  manière  rhinoîsp.  lUdivfïir!»! 
Ham-hou,  Ma-de-bou>  Lei-pe^ù  au  lieu  de  Uamlmrg»  Ma^cid^urg» 
Leipxig. 


UMGCE  MÀNDÀ&IME.     DULECTË  DE  CAIUOIf. 


HoBiB».  TÎD;  Yen. 

Or.  Kin.  Gom. 

Ciuca.  Kiouan.  Kuiu 

£1»  debout.  LL  Lap. 

Année,  Niao.  Nin. 

Bœuf,  Nieou.  Gnaou. 

Neige.  Siouci.  Sut. 

TIic.  Tcha.  Tsa. 

AccûQ)|iUr.  Tdung.  Sseog. 

Tille.  Tdicou.  Hmou. 

AHer..  "Wang.  Cmm§* 

Style.  Wen.  Uoêl 

Ne  pal.  iVou.  MoA. 

Je.  Gno.  Gno. 

Aimer.  Guai.  Oi. 


Nous  avons  sdvi  rentre  des  syllabes  chinoises  |Kmr  montrer 
comment  chaque  consonne  îniliaie  de  la  langue  mandarine  peat 
se  modifier  dans  le  dialecte  de  Canton.  Les  mots  qui  cnnmen* 

cent  par  Ihs  ou  par  Is  ne  souffrent  à  l'égard  de  ces  consonnes 

niininc  modific.ition  :  au  moins  ihmis  n'en  connaissons  pns. 
Dans  le  choix  des  accents^  le  di  ilci  ti'  do  Ciiitnn  ne  s'^or<>rd<^ 
pas  non  pins  nvor  la  langue  maiidamie.  Aiiisi  pa,hml,  prend, 
dans  la  laiigiit^  iiiaiidanne»  le  quatrième  accent,  tandis  que, 
dans  le  dialcclc  de  Canton,  il  c&l  aflccté  du  premier  accent 
fidl. 

Les  quatre  cent  cinquante  mots  fondamentaux  des  Chinois 
se  trouvent  portés  jusqa*à  un  nombre  de  plus  de  douze  cents, 
au  moyen  de  quatre  accents,  qui  ne  se  trouvent  probablement 
que  dans  îonr  langue.  Nous  leur  donnons,  d'après  la  manière 
usitée  m  Fnrope  de  les  désigner,  nom  impropre  d'accents; 
mais  cette  dénomination  peut  être  main  tenue  a  cause  de  sa 
brièveté,  et  elle  n'est  pas  susceptible  de  produire  une  confusion 
dans  l'eburil  de  celui  qui  connaît  la  nature  de  ces  intonations. 
Le  premisr  accent  C)  ^  nomme  phing  (égal)  ;  le  second  accent 
(')  est  appelé  ehàna  (naul);  le  troisième  (')  est  appelé  khiû  (s*en 
aller),  et  le  quatrième  C)  se  nonune  fl.  Les  SfUabes  qui  sont 
affectées  du  premier  accent  se  prononcent  d'une  manière  pro- 
longée, sans  élever  ni  abaisser  la  voix.  Exemple  :  chà  (sable  . 
Ou  élève  la  voix  sur  les  syllabes  affcaées  du  second  accent  :  ekà 
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^momller,  arroser).  Le  trobième  aceenl  iDdi(fne  (|oe  la  voix  , 

d'abord  uniforme,  ne  doit  s'élever  que  vers  la  fin  :  chà  (tout  à 
coup}.  Celle  troisième  intonation  est  en  quelque  sorte  la  réu- 
nion des  deux  premières,  quoique  cependant  elle  ne  comporte 
pas  une  durée  plus  longue  que  celle  de  la  première.  Enun  le 
quatrième  accent  rend  brève  la  s\llabe  au  il  alTccte  :  la  pronon- 
daticMi  t'interrompt  comme  ti  l'on  voulait  leprenare  naleine. 
Exemple  :  €kà  (tuer). 

Ces  accents  sont  une  invention  très-ntile  pour  modifier  le 
sens  de  chaqiie  syllabe,  comme  nous  venons  ae  le  voir  dans  le 
mot  cha,  qui  reçoit,  au  moyen  des  accents,  plusieurs  signifi- 
cations différentes.  C'est  de  celle  manière  que  les  Chinois  se 
sont  créé  plus  de  sept  cent  cinquante  nouveaux  mois,  l/organc 
de  l'Européen  éprouve  une  peine  extraordinaire  pour  observer 
la  distinction  des  trois  premiers  accents  dans  la  prononciation. 
Il  sasible  que  oetle  dimnction  est  fkdle  à  saisir  d'après  la  des- 
cription  qne  nons  avons  donnée;  mais,  dans  la  boncbe  dn  Chi- 
nois/ cette  distiiiiclion  est  si  fine  et  si  subtile,  que  ce  n'est 
qn'apfès  des  rapports  prolongés  avec  les  indigènes  qu'on  peut 
l'apercevoir,  et  qu'on  ne  peut  apprendre  à  prononcer  qn'après 
avoir  rais  pendant  quelque  temps  de  l'affectation. 

Cependant,  quoique  le  nombre  de  ces  syllabes  se  trouve  par 
le  moyen  des  accenls  élevé  à  douze  cents,  le  chinois,  en  coni- 

Saraison  avec  les  autres  langues  cultivées,  n'a  pas  une  quantité 
e  mots  suffisante,  et  il  était  inévitable  que,  fidèle  comme  il 
était  an  principe  de  ne  pas  donner  pins  d  étendue  à  Tancienne 
langue,  il  fût  obligé  de  donner  à  cnaque  syllabe,  modifiée  par 
l'accent,  un  nombre  plus  on  moins  considérable  de  signilica- 
lions  nouvelles.  Mais  l'inconvénient  sensible  qui  devnil  en  ré- 
sulter, et  qui  devait  produire  un  véritable  labyrinthe  de  confu- 
sions et  de  malentendus,  fut  précisément  co  que  celte  nation 
ingénieuse  et  inventive  mit  à  profil  {)our  renilre  impossible 
toute  espèce  de  malentendu,  et  donner  en  même  temps  à  sa 
lanj^e  une  sorte  de  richesse,  telle  que ,  malgré  le  nombre  res- 
treint de  ses  mots,  die  n^en  est  pas  moins  placée  à  côté  des 
langues  les  plus  riches  du  monde. 

Il  ne  restait  au  Chinois  d'autre  moyen  ^ue  celui  de  combiner 
plusieurs  mois  pour  représenter  une  idée,  et  là  il  a  procédé 
avec  une  économie  sa^e  et  vraiment  admirable.  Son  écriture 
symbolique  avait  plusieurs  synonymes  pour  chaque  sifi^ne,  et 
ces  signes  synonymes  devaient  être  exprimés  par  des  mots 
difiéreuts  de  la  langue  parlée.  Il  était  donc  naturel  que  cette 
synonymie  passftt  dans  les  rnots^  et  que  presque  chaque  syllabe» 
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ipik|ae  nombre  de  signifiottfons  qu'elle  eût,  ortniMàt  peur  plu- 
•leort  d'entre  elles afeed'antiMiyllatieB.  Unemij^ècUirdn 
ce  qiie  novs  difous: 


Têo  Conduim. 

Tao  Dérober. 

Tao  Auemdre. 

Tao  Prédpiler. 

Tao  Goanir. 

Tao  Drapeii. 

Tèû  Fouhr  «If  pMk 

Tao  Me. 

Tao  Gheiuiii. 


Lou  Chemin.* 

Lou  Pierre 

Lou  Rosée. 

Lou  Cormoran. 

Lon  Sobotiier, 

lou  Gfaar. 

Lon  NottdWrifjèra. 


Lct  lyllabcs  ia»  et  Mv»  tootot  drar  aHwtèei  àm  trokièM 
aoceot,  €i  dont  les  signifieatloas  rapodhei  sont  do  reste  si  dif- 
férentes l'une  de  l'antre,  sont  oependent  synonymes  en  uo 

point  où  elles  servent  à  ]>ronnnrer  fîeux  f5ip:ne<;  écrits,  savoir 
flnns  le  sens  de  chemin  Or.  si  I  on  veut  ivinrquer  ro  derrner 
sens  avec  prérisior»,  m\  unil  sylinhes  /aoc-t  luuvn  une  sorte 
de  comiiusr  (juc  nous  iaUjijUUiis  ordinairement  par  un  Irait 
d'union,  iaO'hUf  et  alors  rambîguïlé  n'est  plus  possible;  car 
les  syllabes  tao  et  /on  ne  peuvent  être  liées  qu'en  tant  que  $y« 
nonymes.etcetlefjnonynûen'alieaque  poor lesigniflcatm  de 
diemin.  De  ménepoor  chacune  des  antres  sigoiflcationsde  lee 
et  de  /ou,  il  tert  pns  parmi  les autm  syllabes  un  eynonjm  q«i 
sera  ajoute  non  pour  étendre  et  modifier  le  sens,  ixm^  pour  le 
préciser  !>iî  reste  le  Chinois  ne  se  sert  de  cette  liaison  des  sy- 
nonymes que  là  où  il  le  juge  néccssaH'e  et  raremenf  fl^ns  la 
conversation  familière,  lorsau'il  ne  s'aîrit  (]uc  de  sujets  de  la 
vie  ordinaire,  et  alors  c'est  1  ensemble  du  discours  qui  montre 
si,parexemple,par  tac  il  faut  entendre  un  chemên  on  oa  dr»- 
piaut  etc.  ;  car  u  grande  divenité  ^ui  règne  dans  les  sigiiiÛcao 
Uons  d*on  noéine  mot  cbinois»  loin  de  noîre,  est  me  diose 
très-utile  :  silesdiflèrtntssens  étaient  moins  hétérogèikeSy  il  est 
dair  qu'il  pourrait  y  avoir  bien  plus  de  confusion. 

Un  moyen  non  moins  original  pour  produire  une  clarfè  ei 
une  précision  plus  grande  et  même  pour  servir  de  (-li.nige- 
ments  agréa  M rs,  moyen  qui  est  recnerché  dans  la  lanpuf^ 
écrite,  c'est  i  arrangciucui  des  mots  qui  ont  une  signitlcalioi) 
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Sculcni'^nl  voisine  ou  dircclerrierU  opposée,  of  fîo  Viini  Dii  des- 
quels i  <  snltr  une  seule  idée  renfermée  dans  tous  dt  ux.  Ainsi 
les  (leu\  luols /iJOKfijf  et  ti,  qui  sii^nilient,  le  premier  frère 
ainé,  le  second  lièi  c  cadet,  iuiplîqucut,  lorsqu'ils  sont  accou- 

Slès,  ridée  générale  de  ffère.  noas  ferons  suim  cet  exemple 
e  ploslean  antres.  KimH  signifie  mauvais  ^nie,  ekin  bon 
génie;  tons  les  deux  unis  ensemble  kouei-ehin  signifient  génie 
on  esprit  en  ;2;énénil.  Mn  ngnifie  attaquer  sourdement^  fa, 
attaquer  en  pleine  campagne,  tiin-fa,  faire  la  gjaerrc.  ninq, 
aller,  mareher;  tchi,  êtreen  repos  \  hing-lchi,  aclions,  rondiiifc 
en  général.  Fd,  don  (s  molaires;  fc^i",  dents  antérieures  ;  ya- 
Irhi,  dents  en  général.  Youan,  loin;  kin,  pr«*s;  youan-kin, 
distance,  éloignenjcnt  relatif.  Maï^  acheter;  mai,  vendre;  tnaï» 
«MIS,  commerce,  trafic  en  général  ;  fsou,  matière  exquise  ;  to, 
matière  grossière;  iMm-lo»  être  dans  l*état  intermédiaire  nù  la 
matière  grossière  se  sépare  de  la  matière  exquise»  être  auder- 
nier  soupir,  mourir. 

Il  y  a  en  outre  une  grande  quantité  de  composés  pour  dé- 
signer les  sexes,  les  degrés  de  parenté,  les  conditions,  les  irfs, 
les  métiers,  où  le  caractère  qui  y  est  ajouté  rend  impossible 
l'erreur  et  le  doute  Ces  mois  restent  toujours  séparés  uans  l'é- 
criture; dans  la  prunonciation  ils  ne  se  fondent  jamais  entiè- 
rement ensemble,  et  ne  sont  soumis  à  une  métamorphose  que 
dans  racœntuation  sans  l'être  dans  Tarticulalton.  Si  nous  con- 
sidérons d'un  côté  réquivoque  qui  résulte  du  petit  nombre  de 
mots  chinois,  et  de  l'autre  la  quantité  prodigieuse  de  composés 
dont  chacun  ne  peut  exprimer  qu'une  idée,  quelle  richesse  im- 
mense dans  cette  pauvreté  apparente!  quelle  haute  pcrreeiiou 
dans  celte  siniplieilé  patriarcale  !  et  devons-nous  ajouter  en- 
core fui  à  ces  (il i lies,  d'après  lesmielles  nu  Chinois  iic  [)aurrait 
se  fdire  comprentlrc  d'un  autre  Clnnuks,  à  cause  de  la  pauvreté 
de  sa  langue,  autrement  qpc  par  le  moyen  de  fortes  gesticula- 
tions ou  avec  le  secours  dliiéroglyphesP  Une  expérience  de 
plusieurs  années  a  convaincu  l'auteur  de  cet  arlide  du  manque 
absolu  de  fondement  d'une  assertion,  qu'un  coup  d'œil  appro- 
fondi sur  la  langue  chinoise  doit  faire  rejeter  à  priori. 

Acausede  l'inaltéraîrililé  de*?  mt>ts  ebi«Mîis  sans  exception,  il 
ne  pouvait Ire  qiiesiion  r|ir/  rcUr  ii.it ion  il'noeunc  science d'é- 
tymologie  dans  le  sens  duniie  à  ee  nint  ii.u;s  nos  langues  euro- 
péennes, et  là  toute  la  grannnaire  ehinoisc  a  par  conséquent 
une  forme  purement  syntaxique.  Les  Chinois  donnent  à  tous 
les  mots  qui  ont  par  eux-mCmes  une  signification  propre, 
comme  les  substantifs  et  les  verbes^  le  nom  de  cAf-l^fon,  moU 

to. 
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l^tu;  mais  les  priicules  qui  modifient  la  si;>nincation  rte* 

Erraien  (NI  indiouent  leurs  rapports  entre  eux  sout  anpHéei 
lAm-lM,  moUvtde$,ùaUoit^u.  mou  auxiliaires.  VlliJ?, 
ino  s  sont  selon  leurposiUon  dansla phrase,  tantôt  subsianiii s 
tantôt  verbes  qoelquefois  même  parâeales.  Dans  les  temosl^ 
plus  anciens,  lorsque  l'usage  de  i  Wure  était  encore  pluff«r 
on  omettait  volonliersle  verbe  ou  le  sujet  de  la  phrase  les  mflS 
conservaient  lenr  acception  la  plus  étendue:  on  désiirnaitra- 
rement  leurs  rapports,  on  exprimait  les  idées  avecle  moins  de 
mots  possible,  cl  on  isolait  i  hKiae  proposilion  snn^  îa  lier  a^-ec 
l^precédeole ou  avec  la  suivaiUe.  De  là  naqujl  ce  stvfr  <crré 
oW  et  elliptique  qui  esl  connu  sous  le  noiu  de  kou-wen 
(aocm  slyle),  dans  lequel  sont  écrits  iesandens  liv ressacrés  ou 
canoniques,  les  ouvrages  de  Confucius  et  deses  disciples  et  en 
général  tons  îrs  anciens  livres  historiques  et  philosophiques 
Lorsque  W  kou-irm  ne  fut  plus  en  état  de  répondre  aux  b«oSi 
toujours  croissants  de  la  société,  on  fc  modifin  de  pk^^ 
luamer^,  et  1  on  chercha  à  donner  à  la  langue  toujouSpluTde 
dZ-S^m^ffi^";^^^^  pluspérî^idique'  Te  rV^uffat 

£Sf  i«^yIe«pi$lolaip  elle  style  des  allaues  des  Chinois:  on 
èent  encore  dans  ce  siyle  des  commentaires,  des  pièces  dra" 
manques,  des  romans  et  d'autres  scjeU  semblables.  Entre  les 
deux  styles  se t,ent  le  wen-iehang  onslyle  Utlémre.Lesrte  S 

du  fcou.u..n  et  ilu  kouan^htm  sont  «fisées  séparément  fi^ 
Icshvres  ei^^mentures,  c  L  par aUgiarnSSedSois^di^ 
en  deux  par  lies  distinctes. 

fi^^L*^''2ï''"^  convenable  de  faire  suivre  ces  connaissances 
«  tîP^rÇ"  sur  la  phraséologie  chwnhn. 

is  chaque  nhnse  chinoise  complète,  le  sujet  est  place  le 
premier,  ensmte  vient  le  Terbc,  et  enfin  le  recune  d  rm  ou 

Il  lui  donnai  empire,  yu  UM  iitmMa(î).  Un gnnd nombre 

.;.n  r^^'^**'***^P*^  ^  ^»  ôd,  el  de  hia,  dessous  :  ce  mot 
..gn.fie  donc  proprement  ca  qui  ctt  9i4timu  du  dd.  De  miS£^ 

o pressions  figurées  qui  sont  eo  pvlie  empruntées  à  rancieno*  Imm 
pottKiue  et  dont  plusieurs  ont  perdu  fo.it  à  fait  la  «imificatlon  «Si- 
SÎLf;r-îi?"''?'^'ïï:*^"''°'  en  cluiio»s,  comme  fou-youan,  jardin 
im"^  if  '  c  «t-4^  gouverneur iiia#i-wa,  la  iille  du  cel,  Vest-4. 
dire  I  alouette.  L'article  délm  m«iqiieeii  chinoi;.  Les  lemps  d«  Teïï« 
nercçonPnt  pas  de  désignadon  dai  le  slvie  «««jdamlf.Sai^î^ 
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verbes  sont  aussi  liés  avec  leur  régime  par  des  préi^ositions.  Le 
verbe  substantif  est  supprimé  comme  dans  les  langues  sémi- 
tiques, lorsqu'oD  oe  Teinploîe  pas  pour  donner  plus  d'exprès* 
sion. 

Les  mois  et  les  phrases  qui  servent  à  modifier  précèdent  tes 
mots  ou  phrases  auxquels  ils  se  rapportent.  Ainsi  l'adjectif  se 

met  df^vnnt  s<>ri  substniitif,  îe  nom  régi  devant  le  vom  qui 
rêjL^it,  I'.kU ci  hr  (lrv;uit  li:  verbe,  ct  les  proposil ions  dctcrnii- 
ïiaiiles  devant  les  [iiopoMi mus  détorniineos.  Exetiipie:  cking' 
un  saint  homme;  itan-isu,  (ils  du  ciel  ('2)  ;  kou-tchi, 
savoir  d'une  manière  certaine;  soui-geou-kLi-lchi-niao-chco^i^ 
lAi^ing'Um^o  :  liœt  habeat  torrem,  lacns»  aves,  bestias,  qui 
possit  soins  lAlari.  Ici  la  conjonctioa  êoui  détermine  suffi- 
samment le  mode,  et  on  pourrait  même  la  supprimer  sans 
nuire  au  sens,  comme  nous  disons  aurail-it  pour  quand  Û 
aurait.  Alors  on  met  m  comnicncemeiit  do  \:\  proposition 
principale  un  sipfnr  qui  indiqdc  îa  condition  qni  pnTrth*  : 
poU'iin-tse-min-fe-isou  .  non  tidem  (assequilur),  populus 
non  obsequitur,  s'il  ne  gagne  pas  la  coniîauce,  alors  {(se) 
le  peuple  ne  lui  obéira  ms. 

Lorsque  plusieurs  substantifs  se  suivent  immédiatement,  ou 
ils  sont  synonymes,  et  alors  ils  forment  un  composé,  ou  il  y  a 
entre  eux  le  rapport  du  j^énitif»  on  enfin  il  faut  rétablir  entre 
eux  la  particule  conjonctive  et,  qui  manque. 

T.orsqur  phisicnrs  yrrhc?  se  suivent  pt  qu'ils  ne  sont  pas  sy- 
nonymes, comme  khan-kinn^  voir,  choue-tao,  parler,  on  peut 
alors  rejjardcr  les  premiers  comme  des  inlinitifs  employés 
substantivement  :  par  exemple,  ssu-seng-ycou-ming ;  mûri  et 
vivere  babent  fatum,  la  vie  et  la  mort  sont  dans  les  malus  du 


(1)  Les  adjectifs  sont  tantôt  primitifs,  tantôt  ils  ne  sont  que  île  purs  - 
suùtaDtils  qui  se  placeat  comme  géuiUI^  devant  ie  luot  4U  ib  modilieat  : 
c^est  aimi  <|iw  doos  diaant  un  wêê»  d'or,  uo  hmaia  d*eiprit.  Le  «oai|ii- 
latif ctt  déiigoé  le  plut  mmmAf  eonme  dam  lei  langue»  léniliqiwf»  per 
dtft  mots  teli  que  avant,  plui  gug  t  par  exemple,  haoyu  w\  honus  prœ 
te,  meilleur  que  loi.  Le  sujH'rlntif  abonde  surtout  eu  modificatioDS. 

(2)  Ici  ou  met  souvent  eulrc  deux  ie  sîgne  du  péniliF,  savoir  tchi 
dam  Toucieu  style,  cl  ù  dans  le  style  moderne;  par  exciupie,  wang  tchi 
chenj  reeis  vtrius  ;  fou  ii  jrouant  patriê  horiuê.  Ceci  •  lieu  auiii 
par  comequeot  pour  jet  proooiMi  kîiqulU  tout  eoiplo/és  ntmmnù' 
meni  :  gno,  ti,  JUa,  9go  domMf  m  «pwiqiM  forta  mi  iomm,  M 
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destin  (1).  On  peut  prendre  un  ou  plusienrs  d'entre  eux  dans 
un  sens  adverbial  ou  dans  le  sens  d'une  préposition  :  chi-($o, 
mot  à  mot  :  assistebat  sedebat,  assbtendo  sedebat  ;  il  étaiussis 
auprès,  à  son  côté.  Considérei  encore  «a-tel^  capere  venire, 
afierrc,  apporter,  m4iiit,  capetc  abire,  auferre,  emporter,  oft 
les  terbes  fol  el  kiu  ont  garde  le  sens  de  prépositions  on  plntM 
de  postpositions,  quoique  certains  verbes  unis  avec  d'autres 
donnent  un  sens  total  qui  s'cloi^fio  plus  on  moins  du  sons  de 
t  chacun  d'eux  ;  par  exemple,  siang-laisianyktu  :  cogitando 
venit,  co?i!nndo  il,  ses  pensées  errent  de  côlc  et  d'autre.  Le 
verbe  la  est  surtout  de  ce  nombre;  par  exemple,  ta-tount^,  per- 
cussit  movit,  il  lit  impression.  ËnGn  le  vertic  qui  suit  est 
quelquefois  le  régime  employé  snbslaotiveinettt  dn  ferbe  qui 
.  précède;  par  eiemple,  AMa,  mandacate^verbenre,  manger, 
goûter  des  coups,  recevoir  la  bastonnade. 

La  langue  chinoise  a  encore  un  grand  nombre  d'irt\olîsmcs, 
surtout  (fans  l'emploi  vnric  v\  redondant  de  ses  nombreuses 
pnrtiruîo?,  qui  nppnrliennenl  tH'[!LMidant  plus  h  h  laneueécrite 
qu  à  la  langue  parlre  II  est  iiilcressaut  et  instruclif  de  re- 
chercher le  passage  sui  i  i  ssil  i  W  plusieurs  d'entre  elles,  de  l'état 
primitif  de  verbes  ou  de  subsianUfs  à  celui  d'adverbes  el  de 
prépositions  ;  récriture  symbolique  prête  à  cette  recherche  on 
appui  satisfaisant. 

La  métrlqae  des  Qrinoisn'cst  arrivée  que  par  degfèsau  point 
de  perfection  où  nous  la  vovons  aujourd'hui.  Les  vers  les  plus 
anciens  étaient  irréguUers  :  ifs  consistaient  en  lignes  d'un  nom- 
bre de  mots  égal  oupresqop  é^nl;  lis  avaient  cependant  d'ordi- 
naire dos  rimes  et  une  allilcralion,  c'est-à-dire  un  retour  pério- 
dique et  moHulone  de  certaines  terminaisons  et  allitérations. 
Celle  sorte  de  prose  riijlhinique  nous  est  présentée  dans  leâ 
odes  elliyiunesaont  se  composent  le  CM^ing  etd'aotresandens 
livres  de  cette  espèce.  Les  grands  poèmes  des  temos  modernes 
ont  lecQ  one  formeanalogue,  comme  par  exempiek  savant  pa* 


(1)  Le  pluriel  n*tilt  dam  cet  euniile,  eonne  dans  beaucouo  d*autrc>, 
diitingué  du  singulier  par  aucun  signe  particulier,  biea  que  le  Chinois 
ait  ■  sa  difposition  un  grand  nombre  de  parfirules  propres  à  dé<iiî:nfr  la 
pluralité.  L*usage  mf-me  de  certains  nonil)i(  5  est  perm»,  silôl  qu  ila, 
peuvent  prendre  la  place  J'une  plui  alite  iniit  terminée.  Ainsi,  par  exemple, 
le  Uunois  dit  très-bieu  iti  c|4idtic  uicrs  au  lieu  de  dire  les  mm  en  gc« 
néral,  perae  mm  sden  In  il  o>  a  préditocnt  que  quatre  mm  <^  en^ 
lovait  le  glolie» 
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nigf^qae  paW^  de  la  ville  de  MookdeD.  La  plupart  des  vm 
sont  appelés  ou  yan-^hi^  versdeciiiq  mots,  ou  Ui-yan-chi,  rm 
de  sept  mots  Ces  (îrnominations  nous  fontcoiniaflrc  leurlon- 
gueur  ordinaire  :  car  bien  que  l'on  trouve  aus^î  (îos  vers  de 
iroh,  quatre,  six  ou  ncui  niuts  ou  syllabes  (ce  qui  esLnécessai- 
reaient  ia  même  chose),  ces  deux  espèces  de  vers  sout  les  plus 
usités. 

Sous  le  rapport  métrique  on  ne  distingue  que  deux  accents  : 
le  phinq  et  le  lté;  ce  dernier  comprend  les  tnm  intonations 

chang,  Ihiu  et  jY. 

Dans  les  stances  composées  de  vers  de  cinq  svUabcs,  le  choix 
des  accents  au  premier  cl  nn  i  roisième  vers  est  laisséau  caprice 
du  porte.  Le  second  elle  quatrième  vers  doivent  alterner,  c'est- 
à-dire  que,  si  le  second  a  l'acccnl  égal,  le  qnalrinm'  ihnl  avoir 
1  accent  inégal,  et  réciproquement  le  secoml  et  le  troisième 
vers  dmveut,  quaut  au  clioix  des  accents,  elre  opposés  au  pre- 
mier, et  le  quatrième  doit  être  semblable  au  premier. 

Dans  les  stances  composées  de  feis  de  sept  syllabes,  le  pre- 
mieTyle  troisième  et  le  cmquièmevers  reçoivent  arbitrnreroenl 
les  accents;  le  second  et  le  quatnéme'doivent alterner,  et  le 
sixième  être  semblable  au  second.  Des  quatre  dernières  syllabes 
trois  doivent,  dans  les  deux  espèces  de  vers,  avoir  la  même  ter- 
minaison et  le  même  accent.  La  dernière  syllabe  du  troisième 
vers  ne  rime  pas  ordinairement,  et  souvent  on  néglige  aussi  la 
rime  pHDurlesauU  es.  Pour  marauer  si  c'est  le  ping  ou  le  (se  qui 

appartient  i  une  syliaboi  ou  si  le  choix  de  ces  deux  accents  est  - 
arbitraire^  les  Chinois  se  serrent  des  signes  prosodiques  sui- 
vanls: 

o  •  o 

Mê^  Tte.  FliiDg  ou  lie. 

Ils  font  au  moyen  de  ces  ûgures  deux  exemples  de  quatre  li- 
gnes, chacun  en  vers  de  sept  sy  llabes ,  dans  lesquels  ceux  de  cinq 
syllabes  se  trouvent  également  roinpris. 

Dans  certaines  espèces  de  vers  on  (ionne  le  nom  d*œi7  au  troi- 
sième mol  <Ui  vers  de  cinq  syllabes  cl  au  cinquième  du  vers 
de  sept  syllabes.  Cet  œil  doit  être  uu  mol  plein;  il  ne  peut  pas 
eu  e  uiie  particule^  et  il  doit  rimer  ou  alterner  avec  l'œil  du  vers 
suivant.  La  eombuuiion  de  ces  diffèrenlea  espèces  de  ?ers  est 
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Irtei^iDiiltiple.  Oo  eompleenfiron  quarante  espèces  depoèmes, 
Bnifla  plupart  n'ont  pas  une  étendue  considérable.  Les  pièces 
de  poésie  sont  imoriiueesen  autant  de  lignes  qu'il  y  a  de  vers, 
ou  en  forme  de  aisliqucs,  de  tellr^  sorte  qu'un  vers  est  placé 

au-dessous  de  l'autrr  v\  (|u'uii  espace  est  laisse  entre  deux,  ou 
cnlin  en  lignes  continues,  et  la  ponrtn^lion  seule  sépare  nfors 
un  vers  d  un  autre.  La  deruière  mëiiioile  Uoiuine  surtout  (kus 
les  drames  et  les  ruuiaus. 


iC&lItJKE  CUlîiOiâB. 


Lccndire  des  Chinois,  bien  qu  elle  ne  soit  pas  la  rcprêsenta- 
tioodes  sous  articulés,  n'en  est  pas  iiioiiislout  à  fait  appn  pnéc 
i  la  langue  parlée,  et  se  Irouvcavee  elle  en  liarniouie  pailctUc. 
Une  idji^uc  comme  la  langue  chinoise,  aussi  pauvre  en  mols^ 
aussi  simple  et  inflexible,  ne  pouvait  être  repmentée  qne  d'une 
manière  trMmparfaite  par  des  signes  alptiibêliqucs.  Aussi  le 
Chinois  imagina  l-il  un  système  de  signes  ou  figures  dont  la 
vue  rappdle  en  lui  l'idée  de  l'objet  désigné,  et  rend  en  même 
temps  présenté  son  souvenir  le  son  et  l'accenl  du  mot  corres- 
pondant. Les  caractères  chinois  ne  sont  proprement  qu  une 
langue  |)0Hr  les  yeux  et,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  aborda- 
ble à  loutbonnn«v  snns  la  moindre  connaissnnce  de  la  l.unrue 
parlée.  Us  plaiHiii  à  la  vue  par  leur  riche  variélèet  leur  grande 
pcricclion  calligraphique;  ils  déroulent  devant  Tesprit  unerir 
diGsse  d'idées  inépuisable,  el  nous  ouvrent  les  Iresors  d'une 
immense  littérature. 

L'origine  de  cette  écriture  symbolique  se  perd  dans  Tége 
inylhiiiue  de  l'empire  chinois.  Fo-lû,  le  premier  empereur  el 
le  premier  sciilpteur  de  sn  nation ,  qui  vécut  vers  Tan  2950 
avant  Jésus-Christ,  cl  jn'^qTï'n  l'époque  duqn»  )  nn  avait  fait 
usjifçe  de  cordelettes  nouées  semblaM(*«i  aux  quippos  des  Péru- 
viens, est  nommé  l'inventeur  des  car.u  lèrcs.  Leur  nombre  fut 
d  abord  très-borné;  mais  il  s'accrut  d'une  manière  prodigieuse 
ar  suite  des  progrès  de  la  civilisation.  On  peul  aujourd*lini 
iviser  les  caractères  chinois  en  deux  classes  principales.  La 
première  comprend  les  caractères  simples,  la  seconde  les  carac- 
tères composés  ou  combinés.  Les  caractères  simples  sont  des 
sîîTties  ou  figures;  les  caractères  combinés  se  forment  ]mr  te 
groupement  de  plusieurs  caractères  simples,  et  se  partagent 
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eux-m»^mo?  en  deux  grandes  scclions  :  la  première  comprend 
fous  les  carni  U  les  dans  h  str^icture  entière  desquels  (îoil  rési- 
der la  déliriiliiiii  de  1  idée  qu  ils  représentent:  la  «^oeonde  ren- 
ferme les  c<iratleres  dans  lesquels  une  parlie  seulenu  ni  de  la 
composition  représente  lldée,  et  encore  d'une  manière  tuul  à 
ûii  gèràrale»  taDdâs  qae  k$  aatm  parties  indiquent  la  proDOo- 
cbtion  et  Tacoeiitiiation.  Noos  (ipoiTioDS  entrer  dans  une 
analyse  plus  détaillée^  ifoijiistîiSerait en qoelque sorte  notre  di- 
fiaion ,  a  laquelle  nous  ne  voulons  pas  du  reste  attriboer  un 
mérite  bien  remarquable  fî). 

ï.es  cirarlcres  simples  représentent  les  idées  que  le  Chinois 
peut  envisager  comme  simples,  ou  qui  ont  du  moins  pour  lui 
ries  indices  suffîsaiils  pour  qu'il  puisse  les  distinguer  des  au- 
tres. Parmi  ces  caractères  la  première  place  appartient  aux  û< 

Srca  simples,  poor  IcMielles  la  léDeuon  est  fe  moins  acUve. 
s  figures,  dont  le  noniDre  fat  toi^oiirs  très*borné  »  sont  dans 


{\)  Uf  Itliréi  diinoii  adaettent  m  èkiies  de  caraetéreiy  et  edlè 
diYision  a  été  suivie  ausiî  par  Âbel  Rémusat.  Hais  iioas  ne  pouTons 

Vaporouver,  parce  que  la  seconde  classe,  à  bien  prendre,  n^est  qu'une 
subdivision  de  la  première,  que  la  quatrième  e5t  déjà  contenue  (lin*»  les 
trois  preiMH  les,  «  t  que  ia  iiiujtueme  ue  se  rapporte  qu'aux  difterfules 
sigoificaliotiJi  d  uu  »eul  et  même  caractère,  ce  qui  ne  convient  pas  ici. 
Suivant  eette  dasnfication  las  caractèrat  chinois  aeniaot  :  1*  Ua  siang' 
hingf  ou  images,  c'est-à-dire  rcprésaotatioos  d'objets  sensibles  qui  ne 
rappellent  qu'une  idée  simple,  comme  soldl»  lune,  etc.  t*  Lai  Aotl» 
ou  idées  combinées,  qui  consistent  dam  l'assemblage  de  deux  on  pinsieuia 
tigurus  simples  pour  exprimer  une  idée  uuique,  mais  compliquée,  par 
exemple  eau  et  ceil  pour  ladiqucr  les  larmes.  3"  Les  tchi-ssct  signes 
propres  qui  repréieiiteDt  tout  oa  qui  n'a  pas  de  forme  (mais  chant  et 
ouie,  qui  sont  de  la  seconde  dasaa»  Q^ont  j^s  non  plus  de  forme).  4*  Lci 
fcAoiuiii-lcA(i^ouc«raclèretiQTerses,pour  représenter  des  idées  comme 
gauche  et  droite,  couché  et  debout,  homme  vivant  et  cadavre.  Mais  \et 
quatre  premiers  signes  appartiennent  à  la  première  classe,  les  deux  der- 
niers à  la  première,  et  une  manière  de  procéder  qui  se  retrouve  dans 
plusieurs  classes  ne  peut  pas  coDstitoer  une  dastenoutèlle.  5*  lel  ^Vi- 
t9kï,  00  sigiiea  iiiétaphork|oes.  Ainsi  le  employé  [pour  ridée  de 
emirpeatatissiy  au  figuré,  signiHerei/ym;  maison  ]>eutaussi  être  mis  pour 
homme,  etc.  Mais  c'est  là  l'affaire  du  dictionnaire,  et  il  n'en  résulte 
aucune  inilucnce  sur  la  torination  des  sigtK  s.  6"  Les  hing-cJiini;^  ou 
aiguës  imilaliis  du  son.  Au  nombre  des  kta-tsieï  on  compte  à  tort  le 
iigne  composé  qui  signifie  suivre,  et  qui  trois  fois  répété  signifie  homme. 
Oà  signe  doit  ^tidswswnt  être  rangé  paraû  ksidésseonniéak 
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leur  forme  nriiiiitite  c!e  gri^sières  imitations  d  objets  de  toute 
espèce  pris  aans  le  monde  des  sens,  comme  le  montrent  encore 
dairemcnt  les  caractères  les  plus  anciens  connus  de^  CLunob, 
rècHtan  kù  iaaii  61  récriture  fcfcotMm,  donl  U  tm  |miI6  plus 
Uni  or,  de  même  que  dtiif  lee  langues  eollivées  l'imHilM»  de 
k  natnie  eonora  n'est  plus  reconnaissable  i(ne  dans  quelques 
mots ,  ees  caractères  devaient  dans  le  cours  des  siècles  Siibir 
phisicTirs  mclnmorphoses,  et  la  recherche  de  réiêgance  graphi- 
que a  (la  n Itérer  beaucoup  leur  forme.  Pour  les  choses  qui 
irélaient  pas  de  nature  à  être  exprimées  pni  des  miages,  on 
inventa  au  moins  des  signes  analogues  aux  unages.  Par  exem- 
ple ou  rendit  sensible  l'idée  de  dcs&us  |>ar  un  point  placé  sur 
une  ygne  horizontale,  Tidée  de  dessous  jpar  un  peàileeiiibltUe, 
nMîs  placé  ie«sle  tnit.  Pnor  d'antm  idées  abstnilet  on  èfite 
on  si^ne  parlicntter,  en  donnant  aux  figura  un  sens  mèti^^o- 
ffique.  Ainsi  le  ccBor  pouMit  sigfnificr  esprit,  entendemenl,  pé* 
nètration;  la  main  pouvait  signifierartiste,  etc.  Deni  idées  en- 
tièrement ou  en  partie  opposées  se  désignaient  pnr  le  renver- 
sement d'une  seule  et  même  fleure  Ainsi  le  signe  hotnme  droit 
signiUait  un  vivant,  couché  signifiait  uià  mort  ;  ainsi  le  signe 
choisi  pHOur  représenter  l'idée  de  droite ,  tourné  de  l'autre  coté, 
signiûait  à  gauche. 

Des  idées  plus  compliquées  donnèrent  naissance  aux  catie- 
tèiescompoees.  GescandèreSi  en  tant  qa'ils  sont  les  définitions 
des objeto»  remontent  pour  laimpirtéanetrèe-liaute  antiquité  ; 
car  les  caractères  phonétiques,  qui  forment  aujourd'hui  plus  de 
la  moitié  du  vocahninire  écrit  dfô  Chinois ,  sont  manifestement 
le  produit  des  temps  anciens.  Pour  la  formation  des  signes 
composés,  on  pouvait  grouper  ou  des  images  simples,  ou  des 
signes  et  des  images,  ou  même  des  signes  a\  ce  des  signes.  Les 
caractères  dans  lesquels  chaque  partie  concourt  à  la  formation 
de  l'idée  qu'Us  représentent  sont  ceux  qui  donnent  natarelle* 
ment  le  plus  d'attrait  aux  recherches.  Le  degré  plus  on  moins 

Îpndde  sagacité  qui  se  failimarquer  dans  leur  composition 
ait  supposer  une  certaine  coltnre  intellectuelle  dans  leurs  in- 
venteurs. Les  idées  religieuses  et  morales  elles-mêmes  ,  les 
mœurs  et  les  contomes  de  la  nation  chinoise,  se  sont  conservées 
dans  ces  respectables  documents.  Voin  quel(|ues  exemples  : 
l'idécde lumière,  considérée  physiquement,  est  représentée  par 
la  réunion  des  images  du  suieiï  et  de  la  lune  ;  les  deux,  corps 
célestes  les  plus  grands  et  les  plus  brillants  ont  un  caractère 
«omposé  ainsi  :  la  lumière  est  un  prodnit  du  idcil  «t  de  U 
Inné,  Lee  iMm  aimt  pw  le  CWiwiil*ei»  te  yeu ,  et  il  Ici 
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représente  iMir  la  réanion  des  deui  inMitt  6M  et  œil.  Le 

chant  est  (lésiçnc  par  les  deux  figures  simples  de  bouche  et 
d'oiseau ,  c'est-a-dire  ce  qui  sort  de  la  bouche  d'un  oiseau  ,  car 
il  trouva  pour  la  première  fois  le  don  du  chant  chez  ces  ppfits 
habitants  ailes  des  airs ,  dont  les  chants  humains  ne  sont  que 
l'écho.  L'assemblage  des  trois  images,  femme,  main  et  balai , 
représente  une  femme  mariée  ;  une  montagne  et  un  honmie 
par-dessus  sigoifieal  m  ermile,  un  Mdnt  .parce  que  les  saints 
oe  la  Chine  hisibitent  sur  les  montagnes.  Le  signe  de  grandear 
anrec  le  trait  horizontal  de  l'uiitè  par-dessus,  indiquant  en 
quelque  sorte  la  chose  seule  grande,  TinGni,  est  employé  pour 
représenter  l'idée  de  ciel,  de  suprême  inteUiligenee.  Gerar  êtes* 
elave  dêsif^neot  la  passion. 

les  raractères  phonétiques  ou  iinitatifsdu  son ,  c'est-à-dire 
ceux  dont  une  partie  seule  inciu  indique  l'objet  qu'on  veut  dési- 
gner, mais  dans  le  scuà  le  plus  eleudu,  laudiâ  (|ue  les  autres 

parties  Indiqneiil  la  pronondatioii  d'une  namère  plus  eu 
moins  oompiele ,  ces  caractèrest  dis-Je,  doifem  loar  exislenoe 
tant  ans  efforts  des  in?entenrs  de  l'écriture  pcmr  fixer  en 
quelque  sorte  la  prononciation  exacte  d'un  gnnd  nombre  de 

caraclères  nouveaux,  qu'à  leur  dt'sir  de  la  commndîtc.  F.ors- 
qu'on  avait  une  idée  à  représenter  |)ar  l'écriture,  et  que  cette 
idée  venait  à  coïncider  avec  une  autre  idée  bien  connue  et  d  une 
prononciation  familière  à  tous  ou  (jui  au  moins  lui  était  sembla- 
ble, on  cboisissâil  pour  designer  la  première  un  caractère  seule- 
ment qui  Ittdiqiiàt  la  classe  à  laquelle  cette  idée  appaitenait,  et 
on  rangeait  raatre  à  côté  d'elle,  en  ayant  égard  non  à  la  sigtil* 
flcatlottt  mais  à  la  prononctation.  At ait-on  par  exemple  à  ex- 

S rimer  par  un  signe  «ffprét.dont  le  nom  est  pe,  on  prenait 
'abord  l'idée  générique  arbre ,  on  lui  adjoignait  pour  la  dé- 
lerminer  le  si^ne  blanc,  qu'on  prononce  de  même  pe  ,  mais 
dont  la  prononciation  devait  être  supposas  connue;  ainsi  l'ar- 
bre pe.  Or  comme  il  n'y  pas  d'arbre,  excepté  le  cyprès,  qui 
porte  ce  nom ,  le  lecteur  devait  nécessairement,  à  la  \iie  du  si- 
gne, se  reporter  au  cyprès.  Par  là  les  inrenteurs  de  l'écriture  se 
uwifalenl  esemptés  de  la  peine  d'imaginer  un  assemblage  in-  " 
génieux  d'indiM  prindpaïa.  Cependant  cette  méthode  aurait 
ùôt  honneur  a  son  esprit  de  réflexion ,  si  le  Chinois  s'était 
fait  une  règle  sévère  d'ajouter  partout,  en  cararlèn*s  phoné- 
tiques, a  Vidée  de  rlnsse  un  signe  qui  indiquât  riderUitc  com- 
plète de  la  prononciation  ei  de  l'accentuation  ,  avec  la  siguiflca- 
tion  spéciale  du  tout.  Maison  se  contenta  trop  souvent,  sans  se 
àguaer  de  l'accent  «  d'homophones  pris  au  hakrd  dans  la  lan- 
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gne écrite,  et  qui  ne  condoisikiit  que  d'une  manière  défee- 
tuease  à  la  pronondatioo  exacte  ;  quelquefois  même  rartica* 

lalion  ne  convient  pas.  Nous  nous  dispensons,  pour  ne  pas  être 
Iron  long,  de  donner  d»»«ï  exemples  de  ers  anomalies. 

A  I  V'irnrd  d'un  grand  nombre  de  carnrff»rp*i.  il  n'est  pis  facile 
de  d«''iN)uvrir  s'ils  sont  desllnésà  la  d«lïniii<Mi  ou  ^'iK  î,<)fi(  ph,»- 
néli(|ut's.  La  seule  resseml*l.iiice  de  pruiunn  ialiiui  du  signe  ou 
de  l'iinâgc  subordonnée  n'est  pas  une  raison  suflisanle  pour  ia 
regarder  comme  pbonétiaue ,  quoique  réciproquement  le  dé- 
fiiut  complet  d*bannonie  fasse  supposer  cliaque  fois  un  groupe 
fait  pour  une  définition.  Ce  groupement  n*a  rapport  qu'à  la 
linulication  primitive  déjà  éteinte  des  caractères  ou  au  moins 
àîenr  «îî^rMfit  nlirm  principale  ,  attendu  qu'un  seul  et  même  sr- 
ptir  jieut  reunir  des  sens  très-fUfTérents.  Si  nous  décomposons 
par  (  \emplc  le  carartère  kta  ,  maison  ,  nous  Iroîivnns  un  toit 
et  par-ilcssons uîi  pourceau;  cela  convient  très-bii  ti  ;i  la  sijîni- 
ficalion  primitive  qui  est  celle  d'élable  à  pourceaux.  Del  elaUe 
i  pourceam  on  passa  &  l'habitation  de  rhomme,  et  alors  le 
sens  pat  devenir  aussi  celui  de  famille ,  de  race.  On  peut  re- 
marquer du  reste  que  dans  la  composition  de  plusieurs  carac- 
tères, on  a  eu  également  égard  à  la  signification  et  à  la  pronoii* 
ciation ,  et  qu'on  a  par  conséquent  allié  la  méthode  phonétique 
avec  celle  des  définitions. 

Tons  ïe<;  cira  cî  ères  chinois,  sans  di^finrtîon ,  sont ,  sous  le 
rapport  de  leur  sirurlnre  infime  et  de  la  tonne  des  traits,  sou- 
mis à  des  modiliçahonï>  tle  toute  espèce  ,  dont  les  unes  porlcnl 
le  nom  de  variantes ,  les  autres  celui  de  genres  d'écriture.  Les 
variantes,  qui  contribuent  beaucoup  à  la  richesse  de  récriture 
chinoise,  sont  de  plusieurs  sortes.  On  échaneea  dans  les  carac- 
tères composés  des  signes  radicaux  de  signification  identique , 
voisine,  ou  même  opposée.  L*image  des  plantes  fat  substituée  à 
celle  des  roseaux  ou  (les  artires,  l'image  de  honrbe  fut  5fif>sfi- 
luée  au  caraelère  rnmposéde  parole,  ou  inversenjcnt;  ou  bien 
la  ciel"  fut  îr;in^[>{>rlt'e  ^  v\  recul  par  exemple  sa  place au-dessous 
du  groupe,  quand  aupar  i\ ml  elle  etail  misi  à  eûté.  Taiiiol  ufie 
clef  disparut ,  tantùt  on  en  ajouta  une  autre;  tantôt  on  amoin- 
drit le  caractère  par  la  suppression  de  quelques  traits ,  A 
tantôt  on  l'agranait  par  l^ddition  de  quelques  traits  nou* 
veaux.  Tous  ces  changements  se  firent  à  des  époquesdîflèrenles 
et  pour  différents  motifs  :  par  néo^té ,  parce  que  le  groupe- 
Ttient  de  nlusicurs  caractères  déjà  combinés  par  eux-mêmes 
aui-ii(  pronuiî  un  rarnrfcre  trop  compliqué;  par  un  sentiment 

diîUcai^u  ix>o  gQùi,  parce  qu'un  mode  de  groupement  repré« 
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Sentait  mieux  l'idéo  qu'un  autre  ;  enfin  aussi  par  caprice  et 
ignorance,  parce  qu  un  groupe  pouvait  avoir  par  hasard  une 
prononciation  semblable  à  1  autre.  Ceux  des  caractères  qui  sont 
écrits  régulicrcmcnt  avec  tous  les  traits  rccllcment  nécessaires 
portent  le  nom  de  leMng ,  ou  caractères eiacts.  Soos  la  dynastie 
actuelle  des  empereurs  ^  tous  les  bons  lims»  à  l'exception  des 
préfaces,  sont  écrits  avec  ces  caractères. 

Parmi  les  variantes  nous  ne  remarqneronsqne  les  plus  im- 
porta ni  es  : 

!•  Caractères  identiques  On  appelle  ainsi  tout  caractère  qui, 
dans  tous  S(  s  modes  de  pronorïdaiioïi  et  ses  acceptions,  peut  être 
mis  pour  un  autre.  Un  caractère  a  souvent  trois  ou  plusieurs 
variantes  de  cette  sorte ,  dont  le  choix  est  laissé  à  la  aiscrélion 
de  l'écrivain.  Dans  les  livres  les  plus  corrects  on  les  trouve  em- 
ployés alternativement. 

9^  On  donne  le  nom  de  iynonymêê  aax  caractères  qui  peu- 
vent être  pris  l'un  pour  l'autre  dans  une  certaine  acception. 

"  '  Caractères  primitifs  ou  anciens  On  donne  ce  nom  aux 
caractères  dont  la  composition  pi  imiliveou  au  moins  vieillie 
s'est  conservée  dans  un  grand  nombre  de  livres  à  cùlé  de  la 
forme  mode  nie. 

4°  Caractères  vulgaires,  dont  nous  pouvons  considérer  les 
caractères  abrégés  comme  une  subdlvisioD.  On  les  trouve  sur- 
tout dans  les  manuscrits.  €e  sont  des  modifications  de  forme  el 
de  liaison  avec  addition  on  suppression  de  quelques  traits  au- 
torisée par  l'usage. 

î.i"«^  instrnnicnis  dont  on  s'est  servi  à  différentes  époqiios 

Îiour  écrire  les  caractères  ont  eu  hnnîiconp  fî'ifinuence  sur  it  ur 
orme,  et  (\ç\h  durent  résulter  piusuuis  ^ntns  d  pcriture  .iii.i- 
logucs  à  nos  lettres  uiiiiales,  romaines,  ^ntliiqucs ,  itali- 
ques ,  etc.  Les  genres  d'écriture  les  plus  remarquables  sont  : 
iko-tiou ,  le  plus  ancien  suivant  les  Gbinois.  On  lui  donna  ce 
Dom,  qui  signifie  tétardip  parce  que  leurs  traits irrèguliers  ont 
quelque  ressemblance  avec  la  forme  de  ces  animaux.  L'ins- 
cription de  Yn  (que  Klaprotb  a  publiée)  se  compose  de  carac- 
tères qui  prô'îentent  une  grande  analogie  avec  le  kho-teou. 
L'éerilure  lchhouan,qui  se  compose  de  frnits  rufles  et  grêles, 
fut  eu  nsat,M%  sauf  quelques  cl)  iii^cim  nls,  (l(  j>uis  le  siècle  de 
Coulucius  jusqu'à  la  dyuaslic  dos  llaii  ^au  il'  siècle  avant  notre 
ère).  Une  espèce  particulière  de  cette  écriture,  nommée  c/( a n^r* 

Îang-âa^MnMMnp  doit  avoir  été  inventée  sous  la  dynastie  des 
Tsin  (210  environ  avant  l.-C).  Elle  connste  en  traits  droits  d 
|>fMa.  On  a  encore  des  monnaies  et  des  inscriptions  en  carac» 
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tèret  tchbonan ,  et  on  s*en  sert  pour  les  temi.  L'écritare 
(M  ècritare  de  chtiieelleiie,  se  compose  de  traits  grossièremeol 
dessifiite,  et  s'emploie  çiuelquefoîs  pour  les  préfaces.  Elle  éîul 
échangée  SOQS  la  dynastie  des  Han  avec  les  caractères  tchbouan. 
L*écrilaTe  Uao,  écrilore  cursivo  ot  difTioile  à  lire,  fui  également 
inventée  sous  les  empereursde  la  famille  ries  llan.  On  s'en  sert 
très-souvent  pour  les  préfaces,  les  inscriptions,  pour  les  para- 
vents, les  éventails,  les  bâtons  d'encre  de  Chine.  Les  caractères 
kiai  soung-pan  et  kiai  hing-chou  :  ces  caractères  forment  les 
deux  espèces  d'écriture  employées  de  nos  jours.  Ifs  se  dislin- 
goenl  ot  1* éerttare  li  par  certaines  règles  calligraphiques.  La. 
■ffWBÎèrc  est  Tèeritore  dimprimerie ,  la  seconde  se  famie  me 
h  pinceau  en  traits  dégagés  ;  c'est  dans  cette  dernière  éoitart 
qu  ont  lieu  surtout  les  variantes  vulgaires. 

Quoique  le  nombre  des  cnractores  chinois  soit  très-grand,  ils 
se  composent  en  grande  partie  <lc  variantes,  et  les  deux  tiers 
au  moins  sont  hors  d'usage  et  ne  se  trouvent  que  dans  les  <lic- 
tionnaires.  Dans  les  meilleurs  dictionnaires  indigènes  on  a, 
pour  faciliter  la  recherche  des  mots,  classé  les  caractères  de 
manière  à  mettre  ensemble  ceux  auxquels  la  même  tiçare  au- 
partleot  en  commun.  Pôor  ceux  qui  contenaient  plusieurs  fi- 
arares,  on  prenait  ce  qu'ils  avaient  de  plus  important  ou  ce  qui 
mppiitleplus  les  veux;  mais  l'arranflement  n'a  pas  été  exempt 
de  caprice  et  d'arbitraire  Les  caractères  des  dictionnaires  les 
plus  modernes  et  les  meilleurs  sont  classés  suivant  deux  cent 
quatorze  signes  fondamentaux,  qu'on  nomme  aussi  clefs. 

L'utilité  de  la  langue  et  de  l'écriture  chinoises  s'étend  prind- 

Ealement  sur  la  littérature  de  celte  nation ,  littérature  oui  em- 
rasse  presque  toutes  les  parties  de  la  science  humaine  littéra- 
ture originale ,  dont  l'élude  promet  une  ample  moisson  à 
nnst«»rien,  an  j^raphe,  an  naturaliste  et  mémo  au  philosophe 
proprement  dit.  Lliistoire  authentique  des  C^ûnottoommenoB 
an  plus  tard  au  TV  siècle  avantnotre  ère,  et  elle  est  menée  jusr 
qu'à  nos  jours  sans  interruption  avec  uneexactitudeet  uneoonli» 
nnité  ndmirahles.  On  ne  peut  comparer  aucun  ouvrage  histori- 
que de  Tanliquilê  ou  des  temps  modernes  avec  les  grandes 
annales  de  l'empire  chinois  pour  l'étendue  gigantesque,  et  la 
richesse  presque  inépuisable  des  matériaux  et  des  faits.  Elles 
nous  font  connaître  jusqu'aux  moindres  détails  non-seulement 
la  constitution  et  les  destinées  do  la  monardûe  chinoise  pendanl 
nne  durée  de  plus  de  trois  mille  ans,  mais  elles  répaôdent la 
plus  grande  lumière  sur  les  rapports  anciens  et  modernes  des 


arec  les  races  vMo»  de  l'Asie  septentrionale  et 
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moynDt ,  el  lot  Ub  vèvDialloiis  peliUcfMf  <|oi  curait  pour  ré* 
lollal  eeltegmidc  migration  de  peuples  qui  donna  à  TEnrope 
ontière  one  nouvelle  face.  La  géographie  et  la  statistique  son! 
eu  partie  mêlées  à  l'histoire,  et  en  partie  elles  sont  oonsenrécs» 

romme  l'histoire  naturelle,  dans  de  nombreux  mivragcs  spé- 
ciaux  I.a  philosophie  a  tantôt  fleuri  sans  influence  étrangère 
sur  k  sol  (  hinois  et  a  produit  plusif  urs  systèmes,  tantôt  elle 
s'est  associée  avec  les  opinions  métapliv  siqucs  et  religieuses  des 
Hindous.  La  morale  de  l'école  de  Coiifucius  mérite  ici  surtout 
d'être  mentioniiée  honoralilemenl  ;  par  son  esprit  et  sa  ten- 
dance elle  B'éleva  beancoup  aa-dessas  de  t<rat  ce  que  les  antres 
Orientau  ont  produit  dans  ce  genre.  La  poésie  des  Chinois, 
malgré  son  originalité ,  ne  peut  pas  le  disputer,  pour  l'essor 
hardi  de  l'imaginalion ,  pfvnr  la  tendresse  et  h  vivacité  dusen* 
timent,avec  la  poésie  des  Hindous,  éclose  au  sein  fî'une  magni- 
fique nature;  mais  le  st  ns  profond,  la  précisioii  e[iis;[ramm,î(i- 
qiie  des  poésies  ehiiiyibfS,  prccisiini  pleine  de  fécondité,  et  ipie 
favorise  merveilleusement  leur  écriture  ligurée ,  donnent  à  ces 
poésies,  dont  le  langage  est  aussi  celai  des  anciens  philosophes» 
on  earaelèiede  graiité  solennelle  et  d'élévation  inimitable.  La 
langue  des  Chiaoîs»  même  en  considérant  le  mot  et  le  symbole» 
foamitdea  dooiments  intéressants  ponr  la  grammaire  philoso- 
phique et  comparée;  récriture  en  pnrtirulicr  fournit  des  pa- 
r.7?leles  pleins  d'instruction  avec  les  hiéroglyphes  égyptiens, 

Quoique  1  idée  d'uiK*  liaison  primitive  entre  les  deux  systèmes 
oive  être  rejetée  avec  raison  comme  une  idée  sans  foo- 
dement  (i). 

Notre  génération  actuelle  parait  revenir  de  plus  en  plus  de 
l'errear  oui  faisait  tarder  one  Tie  d'homme  toat  entière 
comme  Bèoessaite  à  l'étude  d'one  langue  si  mystérieuse  si 
difficile.  Des  trente  ou  quarante  mille  caractères  chinois  qpe 
la  Jangae  possède  en  général  il  n'y  en  a  au  plus  que  six  ou  dix 
mille  iiSH'^'e,  et  il  ne  faut  que  des  efforts  et  du  temps  pour 
se  les  |^rav(  i  peu  à  peu  dans  h  mémoire  ;  encore  ee  travail  est-il 
aiiiguiièremeut  facilité  par  la  construction  toute  pleine  desens  et 


(I)  tA Upyie €t  l'écriture dune^  ont pjfii, dtfok ks ttedemes re» 
lations  de  commerce  avee  la  Rassit»  uoe  importance  commercbb  st 

«iiplofnatiqae.  Ponr  les  navigateurs  marchanda  les  dialectes  de  la  langue 
parlée  les  plus  ituporUQtiso&tceuzdei  pro?iiioes  de  Gantoo  ou Kouunf^ 
iQunQ  et  de  Fo-l»fii* 
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d'instruction  de  la  plupart  des  signes  ;  de  plus  on  est  dispensé 
d*ane  maltitade  faièû  plus  grande  de  mois,  d'un  amai  prodî- 
ffieax  d'inflexions»  de  rogla  el  d'exceptions  qai  se  troaTent  dms 

les  autres  bngues»  et  qni  nous  arrêtent  pendant  des  années. 

Nous  jetterons  ici  un  coup  d'œil  sur  ce  que  les  Enropéensont 
fait  pour  letudc  de  la  langue  et  de  l'écriture  chinoises.  La  pre- 
mière connaissance  précise  qu'on  ait  eue  de  la  langue  et  ik*  ré- 
criture, comme  aussi  de  la  littérature  chinoise,  est  due  au  zèle  et 
à  raclivitc  infatigable  de  plusieurs  missionnaires  du  sud  de 
l'Europe ,  appartenant  à  divers  ordres  religieux  ^  que  ieor  zèle 
ponr  la  foi  poussa  en  Chine  dès  la  fin  dn  xn*  sme»  et  dont 
une  partie  ry  établirent  et  y  restèrent  jusau 'à  leur  mort.  Outre 
les  traductions  qu'ils  firent  d'ouvragei  cbinoiSt  suitoat  d'oo^ 
vrages  philosophiques ,  et  l'achat  de  manuscrits  précieux  et  de 
livres  imprimes ,  ils  se  rendirent  très-utiles  en  composant  les 
premiers  livres  élèmonlaires  cl  les  premiers  dictionnaires.  La 
première  grammaire  chinoise  digne  de  ce  nom  fut  publiée  par 
un  moine  dominicain  espagnol,  le  P.  Varo.  Elfe  fut  im- 
primée à  Canton  en  1703,  avec  des  planches  de  bois ,  et  à  la 
manière  chinoise.  L'auteur  l'avait  surtout  destinée  à  l'usage 
pratique ,  et  dans  cette  vue,  après  avoir  donné  plusieurs  rè^es 
sur  la  prononciation,  l'accentuation  et  le  style  m  conversation, 
il  n'avait  traité  la  grammaire  proprement  dite  que  superfi- 
cîoliemcnt,  et  encore  d'après  la  m»  (li  ^^  suivit»  V  ns  les  gram- 
maires latines,  faute  dans  laquelle  sont  lombes  presque  tous 
ses  successeurs.  Mais  une  grammaire  distinguée  entre  toutes 
les  anciennes  grammaires,  aussi  bien  sous  le  rapport  de  la  mé- 
thode que  sous  celui  de  l'abondance  des  exemples,  c'est  la  Ao- 
HUa  Hntfuœ  sinieœ  du  P.  Prémare  ;  l'auteur  y  a  distingué  l'an* 
den  style  du  moderne;  mais,  à  cause  des  détails,  cetouvra^  ne 
doit  ças  être  recommandé  aux  commençants.  Il  n'ijanuisélé 
im|>rimé,  le  manuscrit  s'en  trouve  à  U4illifi|liè(iue  rçfale  da 
Paris.  "'^^ 

Dans  la  première  moitié  du  xyiir  siècle ,  on  doit  citer  sur- 
tout Kayer(i)et  Fourmonl  (2)^  comme  grammairiens,  parmi 
les  amateurs  de  littérature  chinoise  en  Europe.  Fourmootj  qui 


(1)  Bajreri  muséum  sinicumf  in  çuo  sinieœ  Unguœ  et  Uueratura: 
rath  txpUcatur,  Pettttpolit.,  1730.  S  ^-ol.  iii-8  (avee  mw  granmûrr 
chinoise  fort  défecUieiiw). 

(2)  MediiaUones  «mica,  1717*37,  in-fol. — Linguœ  Sinonm  JMM« 
darinicm  hiêtogifjrplucm  grammatica  dtipUx.  1749,  m^SoL 
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se  jeta  avec  an  >iritable  enthousiasme  m  cette  langue  qu*il 
appelle /^ngua  pkiloiophka,  lingua  dMia,  fit  p1at<^t  usage  de 
son  imagination  que  de  sa  téte^  et  accumula  dans  ses  MédUa» 

fions  tant  de  rêveries  et  de  chimères,  qu'il  est  peut-être  la  cause 
de  tant  d'o|iiî\ions  fausses  répamlues  sur  le  cninois.  Sa  Gram^ 
malica  sinica  est  au  reste  entièrement  semblable  à  celle  du 
P.  Varo ,  bien  qu'il  assure  n'avoir  connu  celle  dernière  qu'a- 
près avoir  terminé  la  sienne.  Le  moiliiur  cl  le  plus  complet  des 
anciens  dictionnaires  a  clé  composé  en  Chine  au  commence- 
ment du  xTiir  sièele  par  un  moine  portugais,  Basile  de 
Glemona,  avec  le  secours  de  huit  dictionnaires  originaux  et 
d'un  grand  nombre  de  glossaires  manuscrits.  Ce  dictionnaire 
contient  environ  dix  mille  caractères  avec  l'explication  en  latin  ; 
il  poric  1o  titre  de  Ilan  tsu  si  t,  c'est-à-dire  Cnrartères  des 
Uan  expliques  aux  Occidentaux  (1).  Il  a  été  copie  un  très- 
grand  nombre  de  fois  sniis  changements  essentiels,  et  on  t'a 


Vers  la  fin  du  xviir  siècle  et  au  commencement  du  xix"" , 
les  études  cbiodses  reçurent  une  nouvelle  imoulsion  du  doc- 
teur Antonio  MoDtucci  de  Sienne  et  de  Joies  Klaproth  de 
Berlin»  fils  du  célèbre  chimiste,  qui»  encore  enfant,  avait  fait 

de  cette  langue  son  étude  favorite.  Vers  1800,  le  gouvernement 
français  décrr ta  la  publication  d'un  nouveau  dictionnaire  qni 
était  projeté  depuis  le  siècle  de  Liini«?  XIV.  Mais  le  docteur 
Ilager  (^connu  parsesE/mentari/  cJiaraciers),  à  qui  l'on  conlia 
l'exécution  de  cette  entreprise,  et  qui  se  trouvait  engagé  là 
dans  une  spécialité  qui  n était  pas  la  sienne,  inspira  de  la 
méfiance,  el  après  quatre  années  perdues  sans  fruit  ce  for- 
deau  lui  fut  rebré.  Ge|>endant  Deguignes,  fils  du  célèbre  orien- 
taliste de  ce  nom,  avait  fait  beaucoup  de  bruit  par  ses  Voyagtê 
à  Pékin,  Manille  et  l'île  de  France  (Paris,  1808).  On  oublia 
Montucci,  qn\  nvnit  attaqué  Hngcr  par  de  vigoureuses  criti- 
ques.  et  avait  fin  n  ste  doniio  des  preuves  de  sa  connai«çanco 
approfondie  des  caractères,  pour  confier  à  Degui^^nes  renlière 
dncclioa  du  dictionnaire.  Ce  fut  en  vain  que  Klaproth,  dans 
sa  brochure  intitulée  Remarques  philologiques  sur  les  Voyages 
en  ChiM  de  Jf.  Veguigms  (Berlin ,  1809),  éleva  de  grandi 


(I)  Giiaetères  Han  signifie  caractères  de  la  famille  des  empoeors 
Man,  parce  que  récriture  chinoise  actudieibiaiV  dénveiimiiédiMaBeiit 
4b  l'écrilare  ii,  inventée  loot  les  iSfon, 
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soupçons  sur  l'érudilion  chinoise  deDeguignes.  Le  dictionnaire 
parui  en  1815  sous  son  nom  en  un  magnifique  volume  in  folio; 
mais  il  n*éUiit  rien  au  food  i|a^iiie  Doovelle  èditioD  de  BàsUe  ; 
seolçnent  beaucoup  de  choses  néoessairesy  étaient  omises  d'une 
manière  impardonnable ,  et  beaucoup  de  choses  superflues  ou 
même  si  fautives  et  si  dépourvues  de  critique  y  étaient  ajoutées» 

3ue  l'ignorance  et  rinipudencc  de  l'auteur  parurent  uniques 
ans  leur  genre  (1).  Comme  les  innombrables  erreurs  et  les 
grossières  bévues  de  Deguignes  pouvaient  se  classer  avec  le  se- 
cours d'un  examen  très-élcndu ,  et  que  ce  qui  appartenait  au 
P.  Basile  pouvait  encore  être  augmenté  et  corrige,  Kiaprotb, 
qui  avait  fixé  son  séjour  à  Paris  comme  simple  particulier,  en- 
treprit de  ftire  un  supplément  i  ce  dictionnaire»  dont  la  pre* 
miere  livraison  parut  en  i8l9.  Anglais  Marshman  (2)  «c 
Morrison  (3)  ont  publié  deux  grammaires  estimables,  quoique 
mscaplibles  de  quelques  améliorations.  La  mort  est  venue  trop 
tôt  surpendre  notre  Abel  Rémusat  au  milieu  de  ses  travaux. 
Son  édition  du  Tchoung-young  (dans  le  dixième  volume  des 
Notices  et  Extraits)  et  ses  excellents  Eléments  de  la  gram^ 
maire  chinoise  (Paris,  1823)  en  ont  fait  le  plus  profond  et  le 
plus  savant  sinologue  de  notre  siècle. 

Le  dictionnaire  chinois-anglais  de  Morrison,  qui  a  paru  à 
Canton  en  1819  en  deux  volumes,  mérite  d'être  aMiitionné.On 
eo  trouve  l'analyse  dans  le  JmnM  4tt  mmU  (Juilkl  19S1). 


la  tittératme  des  Chinois ,  à  cause  des  préjugés  qui  se  sent 
opposés  pendant  des  siècles  à  l'étude  de  leur  langue,  n^a  pu  jus- 
qu'à présent  étraaoeeasibte  qu'à  un  petit  noBKm  de  eonnaif> 
seurs  isolés;  ausri  n*est*il  pas  étonnant  que  nous  ne  sofonscD 
état  d'en  apprécier  ipi'nne  petite  partie ,  et  que  nom  ne  puif- 
rione  même  jeter  un  oonp  dW  snr  l'ooiemUe. 


(1)  r.  V Examen  critique  d*Àbel  Rènoiat»  qui  a  pani  SOm  l'aSS* 

nymc  daos  le  supplément  de  Klaproth. 

(2)  Claris  sinica  (c'est  une  introduction  à  100  Coifudut^  €t  l'oil* 
vrage  esl  trop  spécial),  1814,  in-'4^ 

(3)  d  GranmÊm'  tfthê  chiwg  kmffwge,  Seramp.|  1819;  itt-4^ 
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Lh  litres  meré  a  eanm^ua ,  qui  rMifermcnt  la  poide» 
l'histoire ,  la  pMoaopliîfi  al  la  législatieB  des  ancieni  Ghiiiob.  w 

divisent  en  livres  canoniques  do  premier  et  du  second  ordre. 
Les  niilfursde  la  plupart  de  ces  livres  sont  tout  à  fnit  ifjconnus. 
Parmi  les  livres  du  premier  ordre,  le  texte  du  Y-kingy  le  Chou- 
king^  etutie  partie  du  Chi  king  appartiennent  à  une  haule  an- 
tiquité, qui  n'est  pas  du  domaine  de  Thistoire  authentique.  Ce- 
pendant Confucius  doit  avoir  recueilli  une  partie  de  ces  vieux 
documents  perdis  daof  le  tomnl  des  atèeles,  et  l^r  avoir 
dooné  an  noioa  la  forma  qo'ila  oot  aojonrd'boi.  Il  accompagna 
même  de  notes  le  Um  F-Mii^»  et  le  Tehkonm^fhiUcm  est  en* 
tièrement  son  ouvrage. 

Le  teitedu  Y-king  on  rlu  Livre  des  métamorphoses  remonte 
jusqu'au  premier  empereur  Fo-hi.  Il  renferme  les  huit  koua, 
c'est-à-dire  les  signes  symboliques  des  huit  cléments  du  monde. 
Ces  signes  seeomposeiil  chacan  de  trois  lignes  pleines  ou  in- 
terrompues, selon  quelles  représenleut  la  perfection  ourimpcr« 


fection.  CeâOiil 

4  •  t 

Dchiit'  lÀ'  J)oui.  Kluan. 

Tounerra.  Fea.      £au  de«  mootagnei.  Cid. 

5  7  «  ft 

^mm  S^^^SS  mS^^^SSS  ^H^S^CS 

Tme.  Maotagiies.  Eau*  Teiit. 


Ces  huit  koua  se  multiplient  par  la  combinaison,  et  forment 
ainsi  soixante-quatre  signes  composés  de  lignes  qoi  sont  restées 
une  éDigme  pour  les  ^biérations  suivantes.  C*est  à  ces  signes 
que  se  rattachent  les  commentaires  da  Wen-iraogi  le  premier 
de  la  dynastie  de  Tcbcoa,  de  son  fils  Tcheoa-lumngf  et  enfin 
celui  de  Gonfoclos  (I). 


|&)le  r-Aû^aélé  traduit  en  iran|Ui  par  la  F.  aégli,  nabiAi  fm 
w  tl 
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pereurs  des  quatre  premières  dynasties,  et  se  compose  de  quatre 
parties  dont  la  première  cmlirassc  l'histoire  des  deux  empereurs 
Yaoel  Cliun.  Lasccoiide  pcirlie  traite  de  ladynastie  des  nia,(]ont 
le  fondateur  tut  lu  le  Grand  :  la  troisième  (railede  ladytKibiic 
des  Chang.  Là  se  termine  le  premier  Tolume.  Le  second  volume, 
qui  cota  prend  toute  la  quatrième  partie»  reofertne  1  histoire 
de  la  dvnafltiedeaTGlieoa  fondée  par  le  célèbre  Woo-irang  (i). 

Ld  Chi'king  est  on  recueil  d'odes  et  d'hyoïiiei  aalioiies,  la 
plupart  pour  célébrer  les  vertoa  de  certains  hommes  nmeiut 
ou  pour  flétrir  leurs  vices.  Ces  respectables  restes  poétiques  d.s 
anciens  âges  furent  choisis  par  Confucius  dans  urje  multitufîe 
d'autres  auxquels  il  attribuait  une  tendance  peruicieuse.  Il  fui 
même  l'auteur  de  plusieurs  de  ces  poésies  (2). 

Le  Tchhoun-thsieou  (été  et  automne]  est  le  qualrième  rks  li- 
vres canoniques  ;  Confucius  l'écrivil  daus  sa  vieillesse.  Ce  livre 
pimente  sous  forme  de  chronique  les  destluèes  heureuses  ou 
malbeareuses  des  diverses  petites  satrapies  dool  U  Cbioe  se 
composait  alois,  dans  une  aurée  de  2i3  ans;  l'antenr  msisfe 
svtout  sur  le  royaume  de  Lou,  qui  était  sa  patrie  (3). 

Le  JU  ou  lÀ-king  est  le  cinquième  et  le  plus  volumineux  de 
CCS  anciens  livres.  On  l'a  divisé  en  cinq  volumes,  dont  chacun 
comprend  deux  livres.  Cet  ouvrage  est  une  instruction  roni- 
pU  te  sur  la  manière  de  bien  vivre  et  de  bien  se  conduire  dans 
les  afîaircs  publiques  et  privées.  On  y  trouve  par  ordre  fies 
nrescripUons  sur  les  devoirs  réciproques  des  pareutset  des  en- 
fants, des  frères,  des  parentsè  divers  drarés,  et  des  amis, sur 
les  devoirs  des  magistrats  sapérieufs  on  mférienn,  des  lettrés, 
etc.  Ces  prescriptions  s'étemMut  sur  la  manière  de  se  conduire 


été  imprimé.  On  trouve  un  extrait  du  V^king,  &ûuâ  [orme  d  appeudice, 
dans  la  tnANtioo  du  CAou-ftûtf  de  Gaubîl. 

(1)  Le  {^ùu-king  a  été  tnduit  eu  liraBçaii  par  le  P.  Gaubil,  et  De- 
guigpes  père  a  publié  calte  tradoetioii  avee  dm  notes  trèt-savaBies 

(Paris,  1770,  in-4"). 

(?)  Un  exeDiplaire  manuscrit  de  la  traduction  du  Chi-kingy  du  P.  de 
la  Charme,  se  trouve  à  Paris  à  la  bibhothèque  royale.  Le  grand  uneo- 
taliste  anglais,  sir  WiU*  Jones,  a  pubUé,  dans  ses  Poes,  asiat,  com^ 
jncfif une  ode  do  GU-h'ni^  en  caradèfOi  gravés  sor  enivre,  et  fa  in- 
duite en  vers  latins  à  la  manière  d'Horace. 

(^]  Uacourt  cxtraitduTc/i/toim-iAfaifoifaetrouTedaniksCaMaMiii» 
acad*  P^tropoL,  U  vu,  p, 
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en  dehors  et  au  dedans  de  la  maison ,  dans  les  temples,  dans 
les  heures  d'étude  et  celles  du  loisir ,  dans  les  festins  et  les  ré- 
Joafssances  «  dans  les  jours  de  malheur  et  de  tristesse.  Tout  y 
est  appuyé  d'eiemples  tirés  de  la  fie  de  Weo-waog  et  d'autres 
ssges. 

T  es  livres  canoniques  du  second  ordre  n'appartiennent  qu'à 
Confucius  et  à  ses  disciples  médiats  ou  immédiats.  On  n'en 
compte  ordinaîrcraent  que  quatre,  et  its  sont  appelés  Ssu-chou 
on  les  qualrc  livres.  Ils  (oi ment  la  source  la  plus  pure  el  la  plus 
autheulique  de  In  philo^opine  de  celte  école;  mais  jusqu'à  pré- 
sent on  n'a  pas  éiabli  une  disliu^Uuu  assez  précise  entre  les 
doclrines  et  les  principes  du  philosoplic  cIccu^l  de  ses  disciples, 
et  celte  tâefae  est  restée  difficile,  attendu  que  nous  possédons 
si  peu  de  cboso  de  la  maio  deConfucius.  Cependant  onpeut  avec 

,  eertitude  enseigner  sa  véritable  doctrine.  Les  Ssa«cbott  sont 

'  les  suivants  : 

Le  74iMià.  la  grande  ou  llmportanto  doctrine,  leçon 
écrite  par  Confucius  et  adressée  aux  rois  et  aux  fonctionnaires 
suprêmes  de  l'Etat ,  par  laipielle  il  leur  apprend  à  se  rendre 
dignes  de  gouverner  leun  semblables,  en  réprimant  leurs 
propres  passions,  et  à  ne  laisser  que  la  raison  dominer  dans  leur 
âme.  Elle  ne  comprend  que  vingt-huit  pages  in-folio. 

Le  Tchoung-young ,  le  milieu  iniHérable.  Ce  petit  oTivmî:^e 
est  rit'j  à  Tsu-sse,  pelit-fils  de  Conluciiis,  qui  (il  probablement 
usa^e  des  manuscrits  laissés  par  sou  ^ziand-père ,  el  ne  fil  que 
les  arranger  d'une  uiaiiiére  sysléinaliciue.  Il  commence  par  une 
conrte  inétapliysique  des  mœurs,  à  laquelle  viennent  se  joindre 
plusieurs  considérations  mêlées  de  sentences  de  Confucius  sur 
cette  vérité  étemelle  et  universelle  qu*il  vaut  mieux  régler  ses 
passimis  suivant  le  devoir  que  de  les  extirper  eniièrement.  11 
lyonte  que  ce  n'est  qu'en  tenant  ce  milieu  que  l'homme  peut 
arriver  à  la  perfection  morale  et  au  suprême  degré  de  la  fé» 
licité. 

Le  fjin-yUf  dialogues  ou  discours  et  réponses.  Ce  livreren- 
fcriTie  (les  sentences  <le  morale  el  d'autres  maximes  <ie  Confu- 
cius, quelques  dciailssur  sa  vie,  cl  de  courts  entretiens  eulre  lui 
et  sc\5  disciples.  M  esl  trois  fois  plus  considérable  que  les  deux, 
livres  prcccdeuls,  et  il  doil  avoir  élê  recueilli  par  deux  disci* 
pies  du  philosophe  après  sa  mort. 

Le  quatrième  et  dernier  livre  porte  le  nom  de  son  auteur 
Jfenf^dti»  disciple  deTsu*sse.  Il  renferme  des  dialogues  entre 
Meng<-lso,  auquel  les  Chinois  donnent  le  second  rai^  parmi  les 
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philosophes  après  Cc^iifucius,  don  prince  noininé  Liasg-wang 
sur  la  manière  la  plus  sage  de  gouverner  (1). 

Plusieurs  meUenl  encore  au  nombre  des  livres  canoniques  le 
HiM-king,  le  livre  de  robéisMoce  enfanliiiey  el  le  SIcio-m,  U 
petite  doctrine*  Le  premier  consiste  en  un  dialogue  conlâna 
entre  Confucius  et  son  disciple  Thseng  sur  le  sujet  cité.  Le  w- 
condy  écrit  par  Tcho u- h  i  c t  r r  n  fc  r  n i  n  n  t  d  i  fler c n  ts  su jels^  se  eom- 
posr  prinripairmont  de  dissertations  sur  TéducilioD  el  Teosei- 
îincnieni  il(\s  écoles. 

La  religion  primitive  des  Chinois ,  dont  les  dogmes  cuimt 
pour  source  priiiei[)alc  les  livres  caiumujues  du  premier  ordre, 
fut  simple  et  palriaicak.lls  adoraient  un  êlre àU|>rL'Uie,  Thian 
(ciel)  ou  Chang-U ,  domluiteor  souverain ,  et  en  outre  un 
grand  nombre  de  génies  inférieurs  »  esprits  protecteavs  des 
Tillcst  les  montagnes,  les  fleuves ,  etc.  On  ne  trouve  pas  chez 
eui  de  trace  d'astrologie  et  d'autres  semblables  rêveries  ;  mais  ' 
ils  croyaient  possible  d'inrit^r  pnr  des  prière?  ferventes  la  Divi- 
nité à  mtcrvenir  dans  les  choses  terrestres,  el  de  la  concilier 

£ar  des  offrandes.  plupnrt  des  anticjuef;  souverains  de  la 
ibine  s'efforcèrent  de  devenir  semblables  au  Chang-ti ,  ei  me- 
nèrent une  vie  pieuse  et  irréprochable.  Ils  furent  en  quelque 
sorte  les  piliers  de  la  piété  et  de  la  moralité  de  leurs  sujets. 

liais  cet  herneui  état,  sauf  qùelfies  fnleiroplioliSy  ne  dura 
que  jusqu'à  l'époqne  de  la  dynaslia  desMeoa,  ëonl  le  pre» 
mier  empereur,  Imérc^que  Wou-wang,  distribM  les  provinces 
de  Tempife  i  ses  procbes  parents  et  a  d*autres  penoBneges  du 

vieux  sang  royal.  Ces  vassnnx  devinrent  sous  les  successeurs  de 
Wou-wang  (le  plus  en  plus  puissants  et  indépendants,  cl  à 
l'époque  de  Contu  ci  us  l'empire,  partagé  en  plusienrs  petites  son- 
vcreiiiielés  éternellement  en  guerre  entre  elles,  tomba  dans  \nic 
auarcliie  et  un  désordre  auxquels  les  einj>ereurs  Iclieou,  dont  lâ 
puissance  n  était  plus  qu'une  ombre,  étaient  loin  de  pouvoir 
fiflièdiar,  Avae  m  décadence  de  l'empire  s'avançait  en  mlnm 
temps  eelle  de  la  religion  e(  des  mosnrs  ;  les  divinités  du  scmd 


(1)  IM  tradnelroas  et  ks  tievaui  ansqiiels  ees  limi  ont  donné  tiea 
sont  :  Confuciui  Slnémmphilosophui,  Lotet.,  1887»  In-fol.  ;  \Qi  Ssc 
dboii  de  Noël,  Prague,  lllt,  iii.40  ;  le  Tcftoung-young  d*AbcI  Ré> 

musat  (Not.  et  Ext.,  l,  x);  To'i-h'n,  àv  Mnrslim;»!,  (Jausla  Ctapis  si^ 
nica  {  The  Works  of  Confucmsj  by  MunhmaUt  vol.  i*V  Lun-T>coe- 
Seramp.,  1810,  iu-V;  /ft/  Ae  des  J  sckineiischen  ff'cistn  Âumg" 
fu-dsii,  von  SchoU,  Halle,  X^tQ,  in-g». 
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ordre  massaient  en  nombre  et  on  considérât  ion  ,  et  obsnircîs- 
saieol  lelleinent  la  croyance  au  dieu  suprême,  que  rejiipire  du 
ciel  n*étaU  plus  qu'une  image  de  celui  de  la  icrre.  Alors  Con- 
fucius  ou  KouDg-foii-tseu,  fils  d'un  mandarin  dn  royaume  de 
Loa ,  homme  doué  de  rares  qualiléâ  el  crune  conduite  pure  et 
irréproolMiMey  lenU  de  ramener  ses  conciloyeDS  dégénérés  aax 

G irai  eroyanccs  de  lc«rs  âneêtres ,  à  ane  moralité  sévère»  dé- 
rcasiéederinfliienoe  des  génies  »  et  peu  à  peu  h  Vumié  poli- 
tique de  se  cbère  patrie.  C'est  à  ce  noble  el  soldime  but  quli 
consacra  vie  entière  ;  mai?  il  ne  devait  pas  recueillir  lui-même 
le  fruilde  ses  cflorU.  Ses  nombreux  disciples  marchèrent  avec 
plus  ou  moins  de  constance  et  de  bonheur  sur  les  traces  du 
rand  maître.  La  docinne  de  Contucius,  su rioul  après  le  réta- 
lissemeui  de  l'unilc  de  [  empire,  devint  le  lien  commun  de 
tout  ce  qu'il  y  a?ait  de  noble  et  de  sage  et  Tàme  de  la  consti- 
iBlieo  potitiqoe  lo«t  eotièfe.  On  rendit  presque  à  ses  atéiics 
les  honbem  divins,  et  les  écrits  qu'il  avait  laissés  farentnris  ao 
ring  dci  livres  canoniques.  Les  livres  sacrés  dn  premier  et  da 
seeond  ordre  ont  clé  très-sonveot^enCbine,  en  tonton  en pwrtie» . 
édites  cl  commentés. 

A  peu  près  à  l  époque  deTonfucius  vécut  Lao-kinn>  qui  fonda 
la  5ecte  des  tao-sse  ou  partisans  de  la  raison  primitive.  L'his- 
toire de  sa  naissance  est  méice  de  prodiges.  Il  cnscifçna  que  le 
tau  ou  \à  raison,  le  fondcmciiL  suprême  de  louiez  choses,  avait 
eogoidré  un  antre  élre,  qui  k  son  tonr  avait  donné  naissance  à 
denx  antres  êtres,  et  ces  deniL  êtres  à  trois  antres  encore.  Ses 
onvrages  se  sont  eonscnrés  jusqu'à  présent ,  mais  ils  doivent 
avoir  été  beaucottp  altérés  et  déUgures  par  ses  disciples.  Le  sys- 
tème de  Lao-kiun  est  probablement  une  sorte  de  philosophie 
de  ridenlité,  qui  n'engendra  pas  un  dégoût  de  la  vie  à  la  ma- 
nière des  Hindous  ni  le  drsir  du  retour  dans  Tâme  universelle 
du  muii(le,mais  un  épicuréisme  agréable.  11  recommande  la 
répressiuu  des  passions  et  des  désirs,  qui  peuvent  élre  dange- 
reux a  la  paix  de  noire  âme  :  les  efforts  du  sage  doivent  tendre 
surtout  à  ce  que  les  tonrments  de  TâmOt  ledonte  affligeant,  le 
chagrin  et  fennoi  n'empoisonnent  les  joies  de  son  existenoe. 
Chassez  de  vos  cœurs  le  souvenir  d*nn  passé  sombre»  se  crient 
les  disciples  de  Lao-kiuo ,  et  ne  vous  feites  aucun  souci  de  l'a- 
venir, pratiquez  la  vertu,  évitez  le  vice  selon  la  mesure  de  votre 
plus  grand  bien-être  possible.  La  doclrinc  des  tao-ssc  trouva 
surtout  parmi  les  riches  et  dans  le  palais  des  grands  un  accueil 
favorable.  Mais  l  etbayante  croyance  à  un  éternel  anéantisse- 
ment, OU  au  moins  à  la  perle  de  la  consdenœ  après  la  mort  j 
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pouvait  faire  m  grand  torl  à  leur  béalilude  :  aassi  mirent-ils 
tout  enlteuvre  pour  déooovrir  one  boiasoii  qui  rendit  immortel  ; 
et»  parce  qiie  nm  ne  poiiTait  pas  «rriTer  à  ce  but  par  les  moyeof 
iiataiels,  ils  se  livrèrent  i  Takhimie  et  à  d*aalm  artsmagi- 

3ue8  qui  forent  la  cause  de  la  publication  d'un  grand  nombre 
ouvrages.  Cest  surtout  sous  la  dynastie  des  Soung,  dans  le 
V*  siècle  après  Jésus-Christ ,  que  cette  secte  étendit  son  îri- 
fluence,  prrdanl  les  esprits,  et  répandant  des  superstitions  de 
toute  espèce,  et  encore  aujourd'hui  un  grand  nombre  de  ses 
partisans  et  de  ses  apuLres  sont  n  [uindus  dans  fa  Chine  entière; 
mais  CCS  derniers  sont  pour  U  pluparL  de^cei^dus  au  raug  de 

fnteairef  bateleiiKi* 
Une  troisîèaie  religion  qui  pénétra  en  Chine  pen  de  temos 

avant  Jcsus-Çbriat  et  devint  générale  parmi  le  peuple  est  celle 
de  Fo  ou  Foe,  rameau  bâtard  de  la  reli^on  de  Bouddha»  dont 

les  prêtres,  au  nombre  de  plus  d'un  million,  sont  communé- 
ment appelés  bonzes.  Ces  bonzes  s.ivenl  lirer  des  plus  (Tas?es 
supcrsliliuus  dont  ils  enveloppent  i  intelligence  du  pauvre  peu- 
ple, des  tromperies  les  plus  inouïes,  un  rtcbe  parti  pour  leur 
domination  sur  les  esprits  et  leurs  besoins  temporels.  Ce  lléau 
est  toléré 9  parce  qui!  ne  menace  pas  de  devenir  nuisible  aux 
intérêts  de  FElat ,  peut^tre  aussi  parce  qu'il  a  poussé  de  trop 
profondes  racines,  il  se  trouve,  parmi  le  peuple,  mêlé  aux  doc» 
trines  de  Técole  de  Confucius ,  qu'ils  s'approprient  dans  les 
écoles  publi(]ues,  pour  ainsi  dire,  d'une  manière  mécanique  et 
sans  en  pénélrer  l'esprit,  de  façon  à  former  le  mélange  le  plus 
bizarre  :  aussi  est-ce  à  l'ioniicnce  pernicieuse  de  cette  secte 
qu'on  doit  aiiriliuer  rahàlardissemenl  profond,  et  le  relâche- 
ment moral  de  l'iiomme  du  peuple  en  Chine.  Les  partisans  de 
la  religion  de  Fu ,  qui  n*csl  autre  que  le  Bouddba  îles  Indiens, 
ont  déûguré  la  douce  et  bienfaisante  doctrine  du  sage  philoso- 
phe, pour  en  liiie  le  plus  horrible  monstre  qu'ait  enfanté  l'es- 
prit humain;  nous  croyons  pouvoir  nous  dispenser  m  d'en 
donner  l'analyse. 

Les  productions  modernes  de  la  philosophie  chinoise  se  bor- 
nent soit  A  des  commentaires  des  ouvraf::es  de  Koung-fou-lscn, 
parmi  lesquels  ceuxdeTch(ni-lii  el  de  Tehing-tseu  sont  les  plus 
estimés  (i),  soit  à  des  traites  métaphysiques  dependaols  plus 
00  moins  du  livre  de  ï  kiug 


On  a  de  pranier  iiliiii«ar»*trMiéi  dt  phShMophieaMnle» 
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L*hÎ8loir6  doiti  à  caose  de  la  haute  antiaoîté  à  laquelle  té* 

monte  en  Chine  l'art  fî'érrire,  avoir  été  fonnée  (îo  bonne  heure 
dans  celle  nalion  Ou'.i  e  le  lUDiiunionl  Itrauconp  plus  anrieii  du 
Vu(l),lesChinois  possèdent  des  insrriplitULs  qui  liatcnt  au  moins 
du  VIII*  sicc!e  avant  Ji  s\js-('!irisl.  Dès  les  leiiips  les  plus  re- 
tulca,  kà  souverains  de  la  Ciiine  flrent  écrire  lous  les  événe- 
ments remarquables  de  leur  rcgne^  ainsi  que  les  discours  qu'ils 
linreot  aux  grands  et  ceoxqoi  étaient proncHM^  par  leurs  con- 
seillers. On  recueillît  demèmedes  lois  et  des  règlements  sur  les 
cérémonies  religieuses  et  sur  les  usages  de  cour.  Ces  recueils 
s*ê(aienl  tellement  accrus  à  l'époque  de  Gonfucius,  qu'il  regarda 
comme  nécessaire  d'en  faire  un  extrait  et  de  leur  tîonner  en 
même  temps  plus  d'harmonie.  iJe  \h  naquit  le  Cliou-king. 
Parmi  les  livres  canoniques  il  n'y  a  encore  que  le  Tckhouri' 
ihsieou,  qu'on  jjuissc  altribuer  avec  ccrlilude  au  même  auleur, 
L*empereur  Gbi-houan-ti,  de  la  dynastie^des  Tsin,  qui  avait 
enfin  renvené  les  Teheou»  affaiblis  par  leur  malheureux  système 
de  féodalité  et  de  division»  el  s'était  élevé  sur  les  raines  de  leur 
pulssanœ,  eul  beaucoup  à  combattre  contre  ropiniàtrcté  des 
grands,  qui  auraient  aimé  à  ramener  Tancienne  constitution  et 
en  appelaient  sans  cesse  aux  antiques  documents  historiques. 
11  alla  ius(^u'à  concevoir  la  pensée  de  livrer  aux  flammes  tous 
les  livres  historiques.  Vn  grand  nombre  de  livres  cependant  pu- 
■  renl  être  sauvés  des  Haaimes ,  d'autres  furent  conservés  au 
moins  dans  la  mémoire  de  quelques  lettrés,  et  sous  la  dynastie 
des  Han  qui  suivit  on  fut  assez  heureux  pour  retrouver  des 
fragments  notables  et  même  des  ouvrages  tout  entiers.  C'est 
ainsi  que  Thistoirede  la  Chine  ancienne  fut  rétablie  d*abord  par 
^u-ma-tan,  que  la  mort  surprit  au  milieu  de  ses  travaux,  el  en'> 
suite  par  son  ills,  lec(^lèljre  Ssu-ma-thsian  sons  le  règne  de  Tcm- 
pereurWou-ti  (  lOo  ans  environ  avant  J.-C.).Ssu-ma-lhsian  com- 
mence son  histoire,  qui  porte  le  litre  de  Ssu-kif  à  l'année  2G37 
avant  Jésus-Christ»  et  il  la  continue  jusqu'au  commencement 


ni  oraux.  Un  recueil  Ires-connu  de  ceiir  espèce,  ce  »onl  leêM-g/ui-^u- 
a'su.  c\^i\~k~(ïïi  e.  Sout^enirs  pour  chaque  Jour  des  ancienne»  octlonM» 
Ce  hvre  est  orné  d'images ,  et  principalement  destiné  à  b  jeunesse.  le 
Sàn-tsu-king,  fM  livre  des  trois  caractères,  renferme  les  élèmenlB  des 
sciences  pour  les  enfants.  Ces  deux  livres  ont  (  (é  iraduils  en  an^eispaf 
Morrison,  le  premitT  «  n  partie,  le  second  en  entier. 

(I)  r.  i  Juscnyiiun  de  Vu,  traduite  et  expliquée  par  lUaproth^ 
Halle,  lail. 
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de  Ift  dynastie  dei  Baa.  Quoique  rhuloneD  e6l  à  n  dinoiltm 
tous  les  seooars  qae  le  temps  avait  pu  oonsenrert  rbistoire  de  la 
Gbine  resta  josqu^au  ix*"  siècle  avant  Jésus-Christ,  remplie  de 

lacunes  cl  sans  snile,  parce  que  les  sources  donl  iî  se  servit 
élaient  souvent  en  contradiclîon,  el  que  ce  n'est  que  cent  ans 
plus  tard  que  !a  eluoiioKigie  cessé  d'être  en  désaccord  avec 
elle-niêinc.  Cliacuue  cJc.n  d  uiaslies  qui  ont  régné  sur  Id  Cbioe 
a  failcunlinuer  Thisloire  de^juisSsu-nia  llisian,  cl  il  est  d'usage 
que  les  annales  de  la  dynastie  précédeule  oc  paraissent  que 
sous  celle  qui  la  suif.  Cette  colloctiori.  immease  ec  préeîeiise^ 
mais  qui  ne  se  trouve  compIêlementdaDS  aucune  bib/iodièque 
d'£uropey  porto  le  titre  de  iVînMuf-siu,  c'est-â-dire  les  vingt* 
deux  histoires,  el  se  compose  de  quatre  cent  seize  cahiers  dis- 
trilr.ics  en  soixante  el  une  enveloppes  de  carton,  chacune  de  la 
iorccd  uue  inaiu,el  qui  ne  renferment  pas  seulcmenl  l'hisloire, 
mais  encore  la  géographie,  la  statistique  et  la  biographie  des 
Chiuois,  depuis  l'an  2657  avant  Jésus-Chrisl  jusqu'à  ffi4i  après 
Je^u^'Cbrist  (1).  Elle  se  termine  donc  à  l'cxtinctiou  de  l  a- 
vant-dernière dynastie,  celle  des  Jtfing.  Une  partie  de  celte  ool- 
Iccllon,  qui  comprend  l'histoire  de  cette  dynastie,  se  trouvesons 
le  titre  de  Ming-uu  à  la  bibliothèque  royalede  Berlin,  et  com- 
prend trente  volumes  in-fulio.  On  peut  voir  une  table  des  ma- 
tières qui  s'y  trouvent  dans  la  liste  qu*a  publiée  Klaprolli  des 
livres  rt  niniiusciils  chinois  el  manlchous  quepossède  la  biblio- 
thèque (le  lierlin  ;  Paris,  1822. 

Outre  ces  annales  oflicielles  de  Tempire,  il  y  a  encore  un 
grand  nombre  d'iiistoires  particulières  de  diverses  d}  uaslies  cl 
oes  traités  géographiques,  tant  de  la  Chine  entière  que  de  cer- 
taines provinces  isolées  de  Tempire  chinois,  ta  plupart  acooni» 
pagnés  de  cartes  ;  ces  traités  de  géographie  forment,  à  la  biblio- 
thèque de  Paris,  une  collection  gigantesque  de  cent  soixante 
gros  volumes  (3).  La  bibliothèque  royale  de  BerUn  ne  possède, 
en  ouvrages  de  gêop^raphîe  pure,  que  le  J^ouanfj  yu-ihou-ki^ 
description  générale  de  la  Chine  avec  des  cartes  {six  cahiers  en 


(1)  Un  utile  extraitdes  AVû/i-<îii/-ijm^  cesnnl  !c<i  Tsu'frhi''thnn'7^ 
kiarif  ou  Atiualcs  de  Tempirc  chiDois,  on  120  cahien,  par  âw-ma- 
koiiang,  10C6  an.  J.-C.  (A^.  Klaprolh). 


rature  eainoÎM  dans  loua  1m  genrei,  Abel  Elniaiit  s*ea  oeenpé  d*M 
calilegoe  de  CM  livre»! 
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un  volume)^  composée  par  Lou-ing-yang,  en  fingl-qualrc  li- 
vres, sous  le  règne  de  remperear  Tcbiog-lso»  de  la  dynastie 
des  Ming. 

Cesl  dans  les  livres  canoniques  qoc  la  poésie  des  Chinois 
compte  SCS  producUûûs  les  plus  anciennes  et  les  plas  sublimes. 
Depuis  la  Cbinea  en  an  mnd  nombre  de  poëtes  lyriqaes  et  di* 
dactiques  (i dei  fomaDcieis  et  des  dramalarees,  et  la  m jtholo* 

§ie  y  a  élécaltiTée  d'une  manière  très-étendue.  L'histoire  des 
ieax  et  des  génies»  qui  se  trouve  à  la  bibliotbèqoe  royale  de 
Pnrîs,  ne  comprend  pas  moins  de  60  volumes,  pour  ne  pns  par- 
ler d'autres  ouvrages  mythologiques.  Deux  des  romans  les  plus 
estimés  des  Chinois  se  trouvent  h  la  bibliothèque  royale  de 
Berlin,  savoir  :  l**  le  San  houe-tchi,  ou  VHisloire  dei  trois  «m- 
virci  Chou,  Koueï  ei  Ou.  dans  lesquels  là  Chiuc  Tut  partagée 
lorsque,  vers  l'an  990,  la  dynastie  des  Han  orientaux  nuit  a?ec 
Pemperenr  HlaQ*ti.  Ces  trois  empires  étaient  en  guerre  con- 
tinuelle, jusqu*à  ce  qu'on  On  le  fondateur  de  la  aynasde  des 
Tsin  (280  après  Jésns**Gbrist)  réunit  Tempire  entier  sons  son 
sceptre,  f.e  premier  auteur  fut  un  certain  Tchcn-cheou.  Mais  le 
livre  fut  refait,  sous  la  dynastie  mongole  des  Youau,  par  Lo- 
lîouan-tchoung,  qui  l'orna  d'un  style  fleuri  et  y  ajouta  un  grand 
nombre  d'épisodes  ronîanesques.  ^^^Le  Choui^hou-tchouan,  ou 
Hitioire  des  rivages,  roman  également  semi-historique  et  dû 
à  Lo-kouan-tcboung.  Il  renferme  l'histoire  des  brigands  et  des 
rebelles  qui  désolèrent  la  Cbinesons  la  dynastie  desSoQng,âe- 
miiiran  1058.  Lebérosdn  roman  est  Soung-kiang,  général  de 
rempereQr^qoi  contribua  te  plus  à  lenr  répression.  Il  termine 
sa  glorieuse  carrière  en  avalant  du  vin  empoisonné.  Deux  autres 
romans  chinois,  le  Hao-kiêim'êelumamei  le  Fu-ltlao-l^,  ont  été 
traduits  en  français  (2). 

Les  Chinois  oni  écrit  immensément  en  ce  qui  concerne  la 
lexicographie  et  reipiication  de  leorscaractères.  Leurs  diction- 


(  1  )  Au  nombre  des  grands  poémet^  on  compte  surtout  le  savaDt  pa- 
négyrique de  reniiertttir  KiifrlouDg  mr  la  ville  de  Meakdeo  ou  de 

lUienç' Keng,  qui  a  été  impriiDé  en  trente-deux  styles  de  caraclères.  Il  a  été 
traduit  par  le  P.  Amyot,  Paris,  1770,  iii-8*.  Les  pièces  de  théâtre  qui 

se  trouvent  à  la  bibliothèque  royale,  au  nombre  de  cent,  sont  de  difTé- 
reniâ  auteurs^  et  ont  paru  sous  la  dynastie  mongole  des  Youan  (1279^ 
1368). 

(1)  Le  preorier  saosnom  de  Ivadocteuri  Lyon,  1766, 4  vol.  in-lt|  b 
seeond  par  Abel  Rémoiati  Paris»  1814» 
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naira  Mut  ûtt  toniques,  c^est^à-âireqoelescaractèms^y  roifeal 
d'après  la  prononciation  et  racccni,  ou  ik  sont  disposés  d'aprèf 
les  radicaux.  An  nombre  des  plus  famçux  etdesn^illearson 
compte  :  i°le  ritt  ikouei,  collection  «îo  cnraclcrcs  ranges  d'après  • 
î'ortfre  des  clefs.  C'est  un  des  dictiuimaires  les  plus  usités  en 
Chine;  il  est  d'une  clendup  médiocre,  et  les  explications  en  sont 
courtes  el  bonnes.  Il  fut  cuinposé,  vers  la  fin  de  la  dynastie  des 
Ming,  par  Mei-iiig-thsou,  et  parut  pour  la  première  fois  en 
Wiô;  il  renferoïc  55,179  caractères.  2°  Le  Tehing-tsu-Uiouag, 
ouvrage  d'une  érudition  distinguée.  L'auteur  esc  nn  certain 
Tchang^nl-lcoUDg,  après  la  mort  duquel  l'ouvrage  parut  en 
1070 sous  le  nom  de  Lioo-to^n-in^,  qui  le  lui  avait  achetée! 
qui  se  donna  pour  l'auteur.  Mais  la  fraude  fut  bientôt  décou- 
verte, ô"  Le  kang-hi-lsu  tianf  ou  le  Dictionnaire  impérial  de 
Kafig-hi  ('iO  cahiers).  Ce  ^iund  niunarquc  eu  conlia  Vexcculion 
à  une  assemblée  qui  se  coiiipusait  en  grande  fuirtiede  membres 
de  l'acadéinic  de  Ilan-lin-vouan.  Il  est  regardé  en  Chine 
comme  le  plus  complet,  et  il  jouit  d'une  si  g raude  considéra- 
tion,  que  tous  leséoits  publics  qui  sont  présentés  à  l'empeienr 
doivent  être  rédigés  d'après  le  style  dans  lequel  il  estécnt. 

Portons  nos  regards  sur  la  médecine  et  sur  une  science  qui 
s'en  rapproche,  l'Iiistoire  naturelle.  Les  médecios  chinois  sont 
de  beaucoup  inférieurs  h  ceux  d'Europe,  h  cause  de  leur  igno- 
rance enanatoniie  et  en  chirurgie,  igiunance  qui  les  conduit 
aux  idées  les  plus  bizarres  sur  !;i  »^onsliiutPjn  du  corps  humain 
et  sur  les  véritables  causes  des  iiialulies.  Ils  reconnaissent  deux 
principes  delà  vie,  la  chaleur  naliirelle  et  i'humtUum  radicale, 
q/A  a  pour  véhicules  le  sang  et  les  esprits  auimanx.  La  sépara- 
tion de  ces  deux  éléments  cause  la  mort  des  corps  vivants.  Ils 
reconnaissent  une  sorte  de  domination  du  feu,  de  l'eau,  de  l'air 
et  des  métaux,  sur  certains  membres  du  corps.  Le  pouls  joue 
le  principal  rùle  dans  leur  diagnostic  des  maladies.  D'après  le 
mouvement  du  pouls  ilsjuj^ent  presque  entièrement  de  Tétat 
du  malade  el  de  la  cause  de  la  maladie,  sans  soulever  guère 
d'autres  questions.  Ils  prescrivent,  comme  chez  nous,  des  for- 
mules, et  les  pharmacies  doivent  cuii tenir  en  abondance  des 
épiceries  excellentes.  Si  l'on  désire  des  détails  sur  le  secret  du 
mtlement  du  pouls,  sur  tes  recettes,  snr  les  règles  générales  et 
particulière  jpour  la  conservation  de  la  santé,  on  peut  consolter 
fa  parUe  de  la  description  de  l'empire  chinois  de  du  Halde, 
consacrée  à  la  médeane  de  ce  peuple  et  qui  contient  d'amplci 
renseignements  sur  celte  matière. 

La  bibliolbèque  royale  de  Berlin  possède  un  grand  nombre 
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d'ouvrages  <le  mcdccineeld'hisloire  naturelle,  dont  nous  allons 
énumérer  une  partie  d'après  le  catalogue  de  Klaproth. 

Pen-ihiao-kang-mou,  ou  Aperçu  général  de  I  histoire  natu- 
relle, par  Lî-chi-tchin.  Cet  ouvrage  parut  en  1596.  Le  but  de 
raotenrest  surtout  de  faire  connaître  rasage  médical  des  corps 
iialorels.  On  peot  Toir  nne  exposition  déuilléa  des  matièrei 
qniy  sont  cootennes  dans  le  catalogue  dté.  Penthiao-fao-teki^ 
on  De  la  préparation  des  médicaments»  traité  d'histoire  nata- 
relie  court,  mais  défectueux,  sans  nom  d'auteur  ni  date  d'im- 
pression :on  y  trouve  avec  la  description  les  dessins  de diffcrenls 
objets.  Ta  kouan'pcn'thsao  kang'mou-lhsiouan-ehUt  Histoire 
naturelle  des  années  ta-kouan,  par  T[)ang-chin-wi,  terminée 
l'an  1114  après  Jésus- Christ,  et  composée  avec  347  autres  ou- 
yrages. 

En  ouvrages  médicaux  proprement  dits»  on  eomple  Villgiillli 
magnétique  des  gualre-vingi-wn  pointt  iiffHUê,  ouvrage  qui 
renferme  la  solution  de  quatre-vingt-une  difficultés  de  la 
science  du  pouls  et  du  système  anatomique  des  Chinois.  Le 
Miroir^  corrigé  et  augmenté  de  l'.'lr^  de  guérir,  traitant  du 
pouls,  des  esprits  vitaux,  de  la  chaleur  cl  du  froid  naturels;  les 
différentes  maladies  sont  ensuite  énumérées,  et  on  y  trouve  les 
recettes  propres  à  la  suérison  de  chacune  d'elles;  ensuite  vient 
un  aperçu  sur  la  matière  médicale  chinoise.  Let  Qrandei  Yêkm 
dê  tempire  de  la  WÊédeeiMp  recueil  étendu  d'onvrages  de  roé* 
decine  anciens  et  nouveaux»  etc. 

Les  Chinois  ont  en.  outre  des  mélanges,  des  encyclopédies 
parmi  lesquelles  se  distingue  surtout  le  magnitique  ouvrage  de 
Ma-duan-lin,  intitulé  :  IVen-hian-lhoung-khao.  Il  se  trouve  à 
la  bibliothèque  royale  de  Paris;  Abel  Rémusat  l'appelait  le  mo- 
nument le  plus  précieux  de  la  littérature  chinoise,  collection 
immense  et  presque  inépuisable  d'articles  importants  sur  des 
sujets  de  toute  sorte,  trésor  d'érudition  et  de  criti(iue,  où  tout 
ce  que  Tantiquité  chinoise  nous- a  laissé  sur  les  religions,  la  lé- 
*  gisiation,  l'économie  rurale  et  |K>litique,  l'agriculture,  le  com- 
merce, l'administration,  l'histoire  naturelle,  la  géographie,  la 
physiaiie  et  l'éthnographie,  se  trouve  réuni,  classé  et  disculé  avec 
un  orurc,  une  méthode  et  une  clarté  admirables,  ouvrage  qui  à 
luiseulvaut  toute  une  bibliothèque,  et  qui, quand  la  littérature 
chinoise  n'en  offrirait  pas  d'autres,  mériterait  qu'on  apprit  le 
chinois  pour  le  lire.  Nous  passons  ici  sous  silence  les  ouvrages 
écrits  par  les  Européens  en  langue  diittoise.qui  ne  contiennent 
nopT  la  plupart  que  des  sujets  de  religion .  de  mathématiques  et 
a*aslroiMMni6|  et  qui  presque  tous  toni  dus  aui  nMonnairei, 
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Les  tra<laclîons  cljinoiscs  de  la  Bible  sont  un  exci^Menl  exercice 
pour  les  commençants,  parce  que  dans  celle  élude  ils  ont  af- 
raireavec  un  suiel  qui  leur  csl  licjà  connu.  Parmi  les  ouvrages 
chinois  (1)  les  plus  modernes  écrits  par  des  Européens,  le  traité 
de  r  Anglais  sir  Georges  SlauDlon  svrla  petite  vérole  mérilesnr- 
lom  d'être  dté  :  il  a  paru  à  Canton  en  1805. 


laÈanB  gbihois  (S). 


L'histoire  de  Tart  dramatique  chez  les  Chinois  peut  se  diviser, 
d'après  lo  tcmoi^nn<7e  dos  écrmins  les  plos  recommandables, 
en  trois  époques  disiiiictcs. 

Tians  la  première  <  n  r,'în;::e  ordinairement  les  pièces  de 
théâtre  composées  sons  la  dynastie  des  Tang, depuis  Fan  720 
de  notre  ère  jusqu'à  l'avenement  des  cinq  petites  dvuaslies, 
dites  postérieures,  vers  Tan  905.  On  sait  que,  depuis  la  diote 
de  la  dynastie  des  Tang  jusqu'à  l'époqoe  des  Song ,  rhistoiie 
de  la  Gnine,  empreinte  d'une  sauvage  monotonie»  ne  présente 
pins  que  des  tableaox  hideux  et  le  spectacle  d'un  pays  affligé 
par  tous  les  fléaux  du  ciel  h  la  fois.  Les  désordres  et  les  guerres 
civiles  inlcrronipircnt  les  jeux  de  la  scène  ,  et  le  peuple,  pour 
nous  servir  d'une  expression  chinoise,  ne  goûta  plus  a  les  joies 
de  la  paix  et  de  la  prospérité  (5).  »  * 

On  appelle  les  pièces  des  Tang  TCBHOUEN- ILDI  (Bas., 
408-1813)  (4). 


^1)  On  peut  co&suUeT  une  table  de  ces  ouvrages  dans  les  Archiveâ 
mnatiipei  de  Klaprolli* 
(9)  Nous  aTons  tiré  ce  chapitre  du  Théâtre  ehmoû,  ou  Choix  A* 

piA'ccf  rlc  théâtre  composées  sotjs  les  empereurs  mongols,  traduites  pour 
la  première  fois  sur  le  texte  original,  prérédées  d'une  inii  oJiu  lion  et 
accompagnées  dénotes  ;  par  M.  Bazin  aine.  Paris  (ioipnaiene  royale), 
1838)  1  vol.  in-8°.  Nos  lecteurs  pourrout  consulter  aussi  avec  fruit  le 
tiavail  de  M.  Blignin^  sur  le  théâtre  chinois,  dans  le  Journal  tUs 
Panls. 

(3)  Expression  par  laqudle  les  hiHoMi  désignenl  les  représenta- 

tioDs  iJrauialiques. 

(4)  Les  chiffres  placés  entre  parenili»  ses  se  rapportent  k  ceux  «des 
dictionnairet  de  Basile  et  do  Marriion,  ùêm  ksi^uek  oa  pourra  retroiMvr 
fieUenent  les  candérei  diéi. 


i^ujui^ud  by  Googl 
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La  seconde  époque  comprend  les  pièces  de  théâtre  composées 
sons  la  dynastie  desSong  (960  à  1119  de  notre  èreji  et  appelées 
par  les  historien^  ui<kiiio  (Bas..  5,201-4,015). 

La  troisième  embrasse  tootes  les  pièces  de  théâtre  qui  forent 
composées  soos  la  dynastie  des  Kin  et  celle  des  Tooeo  (1133  à 
de  notre  ère),  et  qui  sont  actuellement  connaes  sons  les 
dcnomînations  de  T0inBEf*9Blf  (Bas.,  H^786-4»063)et  TBA*KI 
(Bas..  11, 927-8 

CVst  n  l'omporcur  lliouEN-TSoxG,  de  la  dynastie  des  Ta ng , 
que  les  Chinois  attribuent  la  gloire  <r«Tvoîr  élevé  ,  Tan  720  de 
notre  ère,  le  premier  niuiiument  dmn^aiique  vraiment  digne  de 
ce  nom.  Toulefois,  nous  devons  le  dire,  cette  opinion  est  vive- 
ment controversée,  li  y  a  des  écrivains  qui  revendiquent  pour 
Wen-ti y  fondateur  de  la  dynastie  des  Sont  (Tan  6S1  de  notre 
ère),  l'honneur  d*a?oir  inventé  le  drame.  An  nombre  de  cesder- 
nim  figure  Matou  an-lin,  qui,  dans  son  Bwamen  général  d9$ 
monumenis  éeriis  (1),  dit  que  «  pendant  les  années  tehin  kouan 
(de  627  à  649  de  notre  ère)  el  kai-fjouen  (de  713  à  711)  la  mu- 
sique en  vogue  fut  celle  du  théàlre;  »  d'où  il  semble  résulter 

Îue  du  temps  de  l'empereur  Thaï-tsong,  de  la  dynastie  des 
'ang  (l'an  G27  do  noire  ère),  il  y  avait  déjà  des  représenta- 
tions dramatiques  dans  le  céleste  empire;  mais  nous  préférons 
à  rantorité  de  na-touan-lln  celle  des  édileiirsdes  dMfiHt'cBum 
du  théâtre  des  Youen  »  qui  nous  paraissent  plus  éclairés  sur 
cette  matière,  et  qui  ont  dû  profiter  des  traTun  poUiéi  depuifl 
la  mort  du  célèbre  écrivain  encydopédiqne. 

L?î  nnîssnncp  du  drame  fut  marquée  par  une  révolution 
dans  le  syslcrac  musical  des  Chinois,  rcvoliilion  due  à  rheu- 
reux  génie  de  Hiouen-tsong,  qui  fonda  une  académie  in^^ialê 
de  musique,  dont  il  devint  lui-même  le  directeur. 

Voici  ia  iraductiuii  d  un  passage  des  Annales  de  la  dynastie 
des  Tang,  oîi  cet  événement  est  raconté  f2)  : 
«  Hionen->tsong,  qui  connaissait  A  fond  les  nrincipes  élérocn* 
'  laîres  de  la  musique,  aimait  passionnément  les  chants  appelée 
n  établit  une  académie  de  musique  dont  les  élèves 
urent  au  nombre  de  trois  cents.  Hiouen-tsong  leur  donnait  des* 
lOQOOS  dans  le  jardin  des  Poiriers  W;  si  quelques  élèves  chan- 

(i)  y.  le /F'ien-Afen-f^oii^-^Aao^  section  11^  p. 

f  S)  Tang'choti,  liv.  xxii,  fol.  4  et  5. 

(3)  Dans  les  compositions  éléganfes,  on  dcsigne  encore  atijouril'iiui 
la  comédieoi  par  cette  e*pi  e&&iOQ  ;  Élèves  du  j'ardai  des  Poiriers 
(Fi  Qu^fèhiHGlknMâinporUsuê'citmoie,  mmtikComedIante)* 
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faîcnt  san?  ^oM  et  s^m  mélodie,  l'empereur,  qnî  s*cn  aporcôfiit 
sur-le-champ,  rectitiail  leurs  fautes...  Les  jeunes  filles  du 
harem ,  au  nombre  de  plusieurs  centaines,  furent  ailachées 
comme  élèves  à  Tacadémie.  Elles  habilaienl  la  j>ûrlie  nord  du 

Salais.  Ou  établit  dans  la  suite  une  seconde  division  composée 
'environ  trente  élèves.  Dans  ce  temps ,  Tempercur  visita  le 
moDlLi-diiii.  Llmpèritriee  Tang-koael-ki ,  le  jour  aDotm- 
saire  de  la  naitiaifce  de  rempereor»  or Jonna  à  la  petite  division 
d'exécuter  des  morceaux  de  musique  dans  le  palais  de  timmoT' 
talUé,  Alors  les  élèves  se  mirent  à  jouer  des  airs  nouveaux. 
Comme  ces  airs  n'avaient  pas  encore  de  noms  parftrnliers,  et 
qu'à  colle  époque  les  dcputcs  des  provinces  du  Midi  vinrent 
offrir  du  li-tchi  (1)  à  l  emperenr,  ou  les  appela  ¥arl\kms  du  li^ 
khi. 

»  L'empereur  aimait  encore  les  tambours  appelés  kie-kou,  et 
jouait  avec  talent  de  la  flûte  tra?enière.  U  avait»  à  eaiiae  de 
cela,  gagné  i'alTeclioii  des  jeunes  magistrats  et  des  grands  ofli- 

ciers»  qui  tous  prenaient  plaisir  i  disserter  avec  lui  sur  la  mé- 
thode et  les  principes  de  la  composition.  Hiooen-tsong  leur 
démontra  aucune  symphonie  dans  laquelle  on  faisait  concerter 
le  son  lugubre  du  tambour  kie-kon  avec  les  snns  de?  huit  ins- 
truments était  supérieure  aux  plus  belles  syni|ih(  nies  de  l'anti- 
<^uilé ,  et  que  celles-ci  ne  pouvaient  pas  souleinr  le  parallèle. 
Celait,  il  lâul  lediic,  un  véritable  progrès  que  l'adjoncUon  de 
cet  instrument,. dont  les  sons  se  rapprochaient,  pour  la  qualité, 
deoenxda  Mwi.  Les  peuples  de  Xoiief-ft^,  de  Kao'Uhany,  de 
Lieon-li  et  de  Tfnde  en  faisaient  usage.  C'est  pourquoi  leur 
niQiiqoe  paraissait  si  animée  et  différait  entlmnient  de  la 
musique  chinoise. 

ï>  I.a  vinrjt-quatrième  année  kaï-yoxicn  (736  de  notre  ère), 
on  présenta  à  l'empereur  une  troupe  de  musiciens  des  pays 
barbares,  et  la  première  année  (hien  pao  (743  de  noire  ère>,  ces 
musiciens  représentèrent  devant  la  cour  les  pièces  qui  portaient 
des  noms  particuliers  de  On  disait  :  les  airs  de  Leaog- 
tcheon I  de  T-tcheon»  de  Sjin*t€heon;  et  après  ces  teprésc»* 
talions  rempereor  ordonna  anx  mosiciens  diinois  de  composer 
des  pièces  régulières»  dans  la  partition  desquelles  on  Introduisit 
la  nouvelle  musique  des  peuples  barbares.  L'année  siuvante» 
Ngan-bo-chan  leia  Tétenaard  de  la  rèroltat  Les  ovorioces  de 


(I)  Fruit  Mvourtux  ^  psHteulier  i  U  Qmt* 
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Leaog-lcheou,  V-tcheou  et  Kan-tcbeou  se  soumirent  aux  ar* 
mes  tibclaioes;  mais  dans  te  temps  où  la  dynastie  des  Tang 
était  florimnte»  les  omsidens  et  les  élèf  es  se  ironraeDl  sous  & 
direclion  du  Aat-tehang  (i).  On  les  appelait  généralement 

hommes  de  êonêêi  de  musiaue.  Ils  arrivèrent  un  jour  dans  le 
palais  impérial,  au  nombre  de  plus  de  dix  mille  ;  Hiouen-lsoDg 

leur  fit  distribuer  des  chevaux,  des  habillements,  etc.  » 

Assurément  c'est  bcauroup  que,  dans  un  temps  où  les  Chi- 
nois n'avaient  aucune  ulrc  des  jeux  de  la  scène,  un  homme  qui 
avait  lunde  l'inslitut  d<  s  Uîin-lin  ,  et  qui  pouNnil  se  dire  à  juste 
Utre  le  préctiukur  du  au  naiion,  conçût  et  exécutât  6eul  uue 
œuvra  (fart  dans  laquelle  on  iroanit  pour  la  première  fois, 
avec  tout  le  chai  me  du  merveilleux ,  l'alliaDce  de  la  poéfio 
Ivrique  et  du  drame.  Cette  œuvre ,  susceptible  d*éveiller  dans 
]  âme  des  spectateurs  Tidce  ou  le  sentiment  des  grandes  choses» 
ne  pouvait  être  que  le  produit  du  gênîe. 

Avant  Hiouen-tsonp^,  i!  exisinit  chez  les  Chinois,  comme  dnîis 
Ions  les  pays  du  [uonde,  des  jeux  cl  des  fêtes,  des  balJeLs  et  des 
païUuuiiaies  i  mais  ces  divertissements  n'avaient  rien  de  com- 
mun avec  i'iusliluliuu  des  jeux  sccniques»  iubiilutiun  qui  ne 
remonte  |>as  an  delà  du  viii"  siècle  ae  notre  ère.  D*après  la 
chronologie  du  Chtm^king,  les  premiers  jeux  des  Chinois  furent 
cenxde  Parc  et  de  la  flèche.  Il  estdit  dans  le  Li-ki  (2)  :  u  Lors- 
que l'homme  vient  au  monde,  on  lui  donne  un  arc  et  six  Ûèches 
pour  qu'il  les  lance  contre  le  ciel,  la  terre,  cl  les  quatre  parties 
du  monde.  Comme  tous  ses  devoirs  et  toutes  ses  occupations  se 
rapportent  au  ciel,  à  la  terre  cl  aux  quatre  parties  du  [nuade, 
rhomnie  commence  par  élever  sa  pensée  vers  les  six  ul)j(  is  sur 
lesquels  il  doit  continuellement  exercer  sa  force  cl  son  iiUelli- 

Seuce.  »  —  0  On  s'assemblait  pour  tirer  de  Tare  (dit  le  P.  Gau- 
ii  dans  ses  notes  sur  le  ChtmAtinjf  ) .  et  ces  assemblées  étaient 
des  fêtes.  Le  but  auquel  un  visait  était  orné  de  têtes  d*ani-« 
maux.  Les  archers  se  divisaient  en  plusieurs  bandes,  et  l'oa 
distribuait  des  récompenses  aux  plus  adroils.  »  A  ces  jeux  suc- 
cédèretit  les  exercices  qui  tiennent  à  l'art  militaire  proprement 
dit;  mais  vers  le  mèniu  temps,  c'est-à-dire  au  drhut  de  la  so- 
ciété chinoise ,  apparui  enl  la  poésie,  la  musniuc  et  I  art  des 
gestes  ou  la  danse.  Les  yiaa  vieux  monuments  de  la  littérature 


(1)  CfFaud  maître  de  la  iniasîque. 
(9)  Liv.    p.  99^  recto* 
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sont  en  terâ,  et  le  symbole  qui  désigne  les  compositions  de 
celte  espèce,  sui?aol  l  opinion  de  Morrison,  indique  leur  anti- 

Se  origine.  C'est  le  mot  tkt  (ven)«  caractère  formé  de  ^ 
iraie)  etdeiM  (temple),  parelee  dii  temple.  La  musique  est 
ai  amMone»  que  du  temps  de  l'emperear  Chao ,  ploa  de  2300 
ans  avant  notre  ère»  il  ezislait  d^è  une  soriotendanoe  de  la 
Diosique  (i). 

La  tradition  dit  :  a  La  connaissance  des  tons  et  drs  sons  a 
des  rapports  intimes  avec  h  «science  du  gouvcrnemoDt,  et  celui- 
là  seul  qui  comprend  la  niusiqoecsl  capable  de  gouverner  (5^» 
CVst  pourquoi  les  fondaleurs  des  dynasties  chinorses,  pour  Lire 
preuve  d'intelligence  ,  ont  presque  tous  inaugure  leur  avcne- 
Bient  ao  trône  par  riotrodoclioD  d'taiie  niisîqae  noevelle  dans 
reropire.  Quant  à  la  danse,  personne  n'ignore  qu'elle  faisait 
partie  dn  cotte  reKgîenx.  Il  est  dit  dans  le  £I-M  qu'on  jugeait 
dfô  mœurs  d'une  nation  par  ses  danses  (3). 

La  plupart  étaient  ligurrcs  cl  représentaient  les  (ravauxdu 
labourage  t  les  joies  de  ta  yîvjtsion,  les  laligues  de  h  guette  ^ 
les  plaisirs  de  (a  faix.  Les  danseurs  portaient  des  l)oijr  h>rs, 
des  haches  et  des  éiendards,  suivant  diflcrc rites  c(Tt'[m)r)ies 
religieuses,  comme  les  sacrifices  faits  aux  moiilagnes,  aux  ri- 
vières et  à  la  terre  (4).  Dans  ses  notes  sur  le  ChoU'kiKg ,  le 
F.  GÉttbil  parle  d'an  traité  chinois  sur  la  danse  |  raateor  j 
lût  la  descnption  sntvante  d'nne  ancienne  pantomime  : 

cr  Les  danseors  sortaient  par  le  cMé  dn  no«tl.  A  peine  a?aient* 
Us  fait  quelques  pas  »  que ,  changeant  tout  à  coup  Tordre  dans 
lequel  ifs  clnient  venus,  ils  figuraient  pnr  leurs  atlilnde?:,  leurs 
gestes,  leurs  évolutions,  un  ordre  fie  hataille.  Dans  h  troisième 
pnrlic,  les  danseurs  s'avançaient  encore  plus  vers  le  nmW  ;  dans 
la  cjua(rième,  ils  formaient  une  espèce  de  ligne;  dans  la  ciii— 

Îuicme,  ils  représentaient  les  deux  ministres  Tcheou-kong  et 
chao-kong,  qui  aidaient  de  leurs  conseils  Wou-wang  ;  dans  la 
sixième»  ils  restaient  Immobiles  comme  des  montagnes.  Celte 
danse  était  une  histoire  de  la  conquête  de  la  Chine  par  Woa— 
ivangi  qui ,  entrant  dans  l'empire  ^  déftdt  le  ni  Gheoa«  pé- 


(\)  V.  le  Chon-h'nff,  chap.  intitulé  ;  Chun-tien,  fol.  19,  verto. 
{'i)  y,  le  Cooimeataire de  ïchio-hao  sur  le  JU-Ai^  dia{i«  intiiuU 
ïo-ki,  p.  1  el  6uiv. 

(3)  CAou-i^gdeGaubil,  p.329. 

(4)  y.  Ici  BQiassiir  la  CAeii-Mi^  tiad.  par  laP.  GnMi  ^  M* 
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nètre  ensuite  plus  avant,  assisoe  des  bornes  à  ses  Etats,  et  Ict 
gouverne  par  les  sages  consens  de  ses  deux  ministres,  o 

L'usage  et  le  goût  des  ballets  el  des  pantomimes  se  sont  tou- 
jours conservés  chez  les  Chinois  (i).  Mais  comme  touls  altère  et 
se  détériore  avec  le  temps  y  ces  ballets ,  qui  étaient  religieux 
dans  rorigine,  devinrent  si  obscènes,  et  la  licence  y  fut  portée 
A  an  tel  point,  qu'elle  excita  toofeot  Tattenlion  des  empereoif| 
des  mioistres  el  des  mandarios,  et  qa^lle  proroqaa  la  sévérité 
des  lois. 

Nous  avons  dit  que  les  représentations  dramatiques  chez  les 
Chinois  ne  remontaient  pas  an  'lel.î  du  viii*^^  siècle  de  notre  ère; 
nous  (levons  ajouter  ici  que  [*.  (Aboi ,  iiiali^i  p  sa  sntMice,  est 
tomhf  il.iris  une  singulière  mrpnse,  en  compilaiil  les  mi  imjires 
de  ses  confrères.  «  l  a  première  fois  qu'il  esl  fait  mention  de 
pièces  de  théâtre  dans  l'histoire  ,  écrit  le  P.  Cibot,  c'est  pour 
louer  Tching  -  tang ,  fondaleur  de  la  dynastie  des  Cnang 
(1766  avant  noire  ère) ,  d'avoir  proscrit  les  jenxde  la  scène 
comme  des  divertîsson  cDtsfrivoleset dangereux*  Sionen-wang, 
de  la  dynastie  des  Tcheou  (827  avant  J.-C),  reçut  des  représen* 

tations  par  lesqnplles  on  Tmirnî^eait  n  cîoi^Ticr  rîc  sa  cour  les 
comédiens,  duiii  la  ijrésence  devait  élro  fuiirslc  pour  les  nHcurs, 
Un  autre  empereur,  dont  on  ne  rappuilc  po^  le  nom  ,  fut  privé 
des  honneurs  funéraires  pour  avoir  trop  aimé  le  théâtre  et  fré- 
quenté les  comédiens  (2).  d 

Ces  faits,  inexactement  rap(K)rtés,  paraissent  incompatibles 
avec  l'assertion  des  écrivains  chinois,  que  le  poème  dramatique 
prit  naissance  sons  la  dynastie  des  Tang;  mais  il  faut  savçir 

2 ne  la  méprise  dont  nous  voulons  parler,  vient  de  ce  que  le  P. 
ibot  assimile  mal  à  propos  les  anciens  spectacles  des  Chinois, 
qui  consistaient  eu  luillcls  et  en  pantominios ,  nux  pièces  ré<^ii- 
Iières  appelées  tckhouen-khi ,  hi  khio  ,  isa-ki ,  etc.;  ou  plutôt 
la  méprise  vient  de  ee  que  les  missionnaires  (s'il  est  permis  de 


hiêêrêone$)i  qui  désigne  à  la  vérilé  les  emnédiênt  »  mais  qui  » 


(i)  r.  la  description  d*)me  grande  paDlomlme  &  laquelle  rssista  lord 
MacarUiey,  tlan^  la  prélace  du  £d<^^t«iig-«tt/,  cooiéUie chiuoîsCy  iild. 
p^rJ.-F.  T)a\is,  p.  ^1. 

{2}  y,  les  Mcmoiiti  cuaceiOdAl     Ckiuuxa^  U  viii,  p.  228« 
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dans  ie  style  des  écrivains  antérieurs  à  la  dynastie  des  Tang, 
se  rapporte  aux  bateleurs  ou  aux  acteurs  de  bas  étage  qui 
jouaient  dans  les  ballets  et  les  pantomimes 

Hiouen-tsong  fui  donc  le  premier  qui  introduisit  dans  une 
pièce  régulière  tous  les  éléments  du  poëme  draoïaliaue.  Cet 
exemple  ût  négliger  les  pantomifiMS  »  et  l'hlstoife  démontre 
que  les  écrivains  de  la  dynastie  des  Tkng  s'attachèrent  i  imiter 
et  à  perfectionner  oe  nouveau  genre  de  spectacle. 

Ler  pièces  da  théâtre  chinois  portent  Pempreinle  du  siècle 
où  elles  furent  composées.  Il  y  a  d'ailleurs  entre  les  drames  in- 
Ululcs  (c/i/iOM<?n-jt/ii ,  limites  à  la  roprèsonlation  d'événements 
extraordinaires,  les  hi-kUio,  Ua-ki ,  dans  lesquels  figure  un 
personnage  principal  qui  chante ,  et  les  autres  œuvres  de 
Uiéàtrc ,  des  différences  essentielles  et  caraclêrisliqaes.  Nous 
nous  bornerons,  dans  cette  introduction,  à  Texamen  du  iMlre 

des  Youen.  , 

Tous  les  personnages  du  drame  chinois  sont  désignes,  dans  le 
teite  de  la  pièce  »  par  des  dénominations  qui  indiquent  leur 
rôle,  à  peu  piès  comme  on  distingue  chez  nous  \çs  jeunes  pre- 
mier t,  les  pèrei  nobUêt  les  prtmUri  cosmoum»  les  seconds 
comiquet,  etc.,  etc. 

Ces  dênonïinations  sont  générales  ou  spéciales. 
Lis  déoominalioDS  générales  sout  au  uouibrc  de  six, 
savoir  : 

i*»  Mo  (Morr.,  part,  ii,  7,739;  i 
*»  Tseng  (id.,  10,524); 
9*  Seng(id.,8,81S); 

4»  Tan  (id.,  9,765); 
5°  Tcheou(id.,  1,432); 
0^  Ouai  (id.,ll,B4i). 

Les  dcnominalious  spéciales  sont  beaucoup  plus  nom- 
breuses ;  elles  varient  suivant  le  rôle  et  le  sexe  des  per- 
sonnages. . 

Voici  le  sens  et  l'explicalion  de  la  plupart  des  mots  techm- 
ques  qui  se  renooolrent  dans  les  drauMS  de  la  dynastie  des 
looen.  Nous  ams  rangé  séparément  ceux  qui  s  appliquent 
aux  hommes  et  ceux  qui  désignent  particulièrement  les 
femmes. 

Personnaj^cs  mâles  (Nan-kio.  Morr.,  part,  ii  ;  7,885-5,959), 
TCIIING-UO  (Morr.,  part,  ii  ;  1,013-7,739),  principal  person- 
nage mâle,  premier  rùle.  Exemple  :  l'empereur  Youeii-li, 
dans  hi  Chagriné  de  Uani  Tcbang-i ,  dans  la  Tuniquê 
confronUe. 
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Poc-MO  (Morr.,  pari,  ii  ;  3,471-7,739) ,  second  penODliag». 
Es.  :  M.  M«9  dans  ï Binaire  du  urele  de  craie, 

T€BONG-MO  (Morr.,  pari,  u;  1,667-7,739),  troisième  person- 
nage. Ex.  :  Li-yen-ho ,  dans /a  Chanteuse;  Tchang-!in,  dans 
ï Histoire  du  cercle  de  craU;  Teott-UeD-tcbaog»  daos  le  Ree- 
eentiment  de  Teou-ngo, 

SïAO-MO  (Morr.,  part,  ii  ;  ft,ft76-7.730i ,  un  jenne  garçon. 
Ex  :  Tchiri-pao,  dans  la  Tunique  co/i/i  on/rc/Tching-peï,  dans 
le  Jeune  Orphelin  de  la  famille  de  Tchao. 

OUAi  (Morr.»  part,  ii  ;  11.544) ,  personnage  grave,  revêtu 
d'une  dignité,  Ex.  :  Li .  président  de  la  cour  des magiStriU . 
dans  les  Intrigues  d'une  toubretie. 

l  lii  LAO  (  Morr.,  pari,  ii  ;  8,460-6,925  ),  an  oère  âgé.  Ee.  : 
Pi,  dans  Pi-jin-kouéï,  OQ  lee  Àveniuree  drunemai. 

Pang-lao  (Morr.,  çarl.  ii  ;  8,175-6,923),  on  brigand,  Ex«  : 
Tchin-hou,  dans  la  Tunique  canfrcniée. 

Personnages  fônûmns  (Nîu-kio.  Morr. ,  part,  ii;  8,014* 

5,959).  .    ,  , 

T€HIR6*TAN  (Morr-,  part,  ii  ;  1,013-9,765),  principal  per- 
sonnage féminin ,  premier  r6le.  Ex.  :  Fan-sou ,  dans  les  Intri^ 
gues  àTune  sovdrells;  Teou-ngo ,  dans  U  BeseenUmeiU  de 
Jeotf-ngo* 

Lao-ta!V  (Morr. ,  part,  ii  ;  6,023.9.765),  une  femme  agee. 
Ex  !  M"'"^  Ilaoy  veuve  du  prince  de  XsiUj  dans  les  Intriguée 

d^unc  soubrette. 
Swn  TAS  (Morr.,  part,  n  ;  8,87G.9,7(j.^^  ;    )  .^^^ 
ÏAN-EtL    Morr.,  part.  li  ;  9,7G5-U,olU;;  |  * 

d'une  naissance  distinguée.  En,  :  Siaornan^  dans lee InênpSÊe 

d'une  soubrette, 

TcHA-TAN  (Morr.,  pari.  Il  ;  53-9,765),  une  femme  d'nne 
vertu  équivoque.  Ex.  :  madame  Ma,  dans  VHUtùire  du  eercu 
de  eretiê, 

OuAi'TAN  (Morr.,  part,  ii;  644-9,765),  une  oonrlisane, 
mmlrto.  Ex.  :  Tcbang-in-ngo,  dans  la  Chanêeute. 

Po-BOL  (Morr.,  part,  li;  8,699-1  l,5i9^ ,  «ne  veuve,  une 
femme  d*one  naissance  comroane.  Ex.  :  madame  ïsaï,  dans  le 
ResientHMUt  de  Jeoti-nyo. 

Il  existe  en  outre  des  dônomînalions  techniques  qui  s'appli- 
quent tnnfnt  aux  hommes  cl  laulol  aux  femmes.  Yoici  celles 
que  nous  avons  rencontrées  : 

TsJBKe  (Morr.,  pari,  ii  ;  10,504),  personnage  enjoué  ou  im- 
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moral.  Ex.  :Wpï-pang-yen,  dans  la  Chanteuse  :VeniTen\^[lmse 
des  inagislrals,  (lafis  leit  lntriyue&  d'une  àoubreiU;  Tcbao,  le 
greffier ,  dans  THIffoIft  du  cercle  de  craie. 

TCHEOU  (Murr.y  part.  Ii;  1432),  personnage  vulgaire, Ittd 
OU  difforme.  Ex.  :  le  paysan  ,  dans  les  Intrigues  d'une  sou- 
breUe;  le  garçoo  cabarelier»  dans  la  lUn^gut  confrontée;  nu- 
daroe  Ueoo-ttechiA  et  madame  Tcbang»  sages-femmes^  daof 
VHùMn  du  CÊTtU  de  craie* 

HoEN  (Morr..  part,  ii;  4,868),  une  ombre»  un  spectre.  On 
dit  Hoen^mo  (Morr.,  part,  ii  ;  4,558-7,739}  en  parlant  d'ao 
homme,  et  Hoea-tan  (Morr.,  j^rt.  li  ;  4.358-9,765)  en  parlant 
d*u  ne  femme.  El.  :  i'offlbredeXeoa-ogodaBS^  AraiffililM^ 
Tcoiihngê, 

Les  personnages  des  denz  sexes  sont  tirés  de  tontes  les  dasaea 
de  la  société  chinoise  :  on  voit  figurer  sur  la  scène  des  empe- 
reurs ,  des  mandarins  civils  et  militaires,  des  médecins,  des  la- 
boureurs, des  bateliers ,  des  nrlrsans  et  des  courtisanes.  On  y 
rencontre  nicnu'  des  dieux  et  des  déesses  ;  par  exenipîe,  dans  la 
pièce  inliiulee  :  Kan-ihsim-nou  ou  t Esclave  qui  yarde  les  ri- 
chesses,  vcrilable  comédie  de  caractère  eiiiremélte  de  scènes 
mjUtologiqucs  ;  la  première  scène  du  picmier  acte  se  passe 
dam  te  HeU  et  la  seconde  sur  la  ierre,  Llng-kou-heoo,  diea 
do  temole  de  la  Montagne  sacrée,  nommé  Tehal-chan,  apparaît 
soin  d  un  démon  qui  exécute  ses  ordres  ;  il  est  remplacé  par 
Tseng-fo-chin,  c'esi-k'ûirt  U  dieu  qui  dispense  les  richesses  et 
le  bonheur.  Dans  la  pièce  intituire  :  Tou-tieou-tsoui  ou  la  Dé' 
livranre  de  Lieou-tsnxn^  drame  bouddhique,  le  premier  per- 
sonnage qui  entre  sur  ta  scène  est  la  déesse  Kouan-in,  descen- 
due du  inout  Lo-kia-chan.  On  peut  dune  affirmer  gue  les  per- 
sonnages du  drame  chinois  peuvent  être  tirés  indUK-remmcnt 
de  la  mythologie,  de  la  fable  ou  de  l'hisloire.  Dans  les  pièces 
de  pure  Action  ,  les  personnages  sont  créés  par  les  auteurs. 

RelatÎTement  aux  caractères ,  il  exista  entre  le  drame  sans- 
crit cl  !o  il  rame  chinois  une  différence  noUble. 

La  civilisation  indienne  était  fondée  sur  le  principe  de  Vhi» 
rédité;  cWe  avait  pour  point  de  dépari  l'instruction  îles  castes, 

f|hénomène  social  que  nous  retrouvons  en  Epyi»le,  et  qui  se 
îaîl  aux  dogmes  sur  lesquels  reposait  la  croyance  des  Indiens  ; 
à  savoir  :  la  chute,  l'expialion,  la  divcrsilc  d'origine  paniii  les 
liouimes  et  la  transmigration  des  âmes.  Il  suit  de  là  que  les  al- 
Iributs  de  chaque  personnage  du  drame  iadicu  se  diver&i* 
liaient^  en  premier  lieu,  d*après  Torigine  mortelle,  demi-Célesta 
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OB  dMoeéQ  pmooDage  {i)  ;  en  Meond  lieu,  ipe  ces  attrttmtt 
étaient  encore  ■Nnutieasement  et  rigoureasement  définis  par 
npport  à  la  conslitation  organique  de  chnque  cnstc,  à  ses  pré* 
rogatives,  à  ses  obligations,  à  ses  droils  horéditaircs,  à  sa 
physionomie,  etc.  Dans  son  Système  dramaiique  drs  Indiens, 
Wilson  ,  après  avoir  ônnmérè  les  priiicipaux  cararu  rcs  classi- 
ques du  nnynkaon  héros,  élahlil  qu  on  peut  multiplier  les  tli- 
\ibwu5  jusqu  à  cenlquamnle.  «  Il  doil  être  bien  difficile  pour 
un  écrivain,  ajoute  Wilson,  d'observer,  an  milieu  de  celte  va- 
riété de  règles,  celle  qui  a  été  tracée  pour  les  héros  <|a*il  veut 
peindre  ;  quelque  caractère  qu'il  adopte,  il  doit  avoir  soin  de 
le  rendre  conséquent  à  Ini-méme  et  de  ne  pas  loi  donner  des 
qualités  incompatibles  avec  son  orgnnisntion.  » 

Lacivilisntion  diinoisf»  est  ff>ndée  sur  le  principe  de  Vcfrctioyi, 
principe  dîanit  tralemeul  opposé  an  principe  indien.  !i;i[is  lu 
temps  où  les  drames  naquirent,  elle  avait  déjà  pour  point  de 
départ  la  sage  et  utile  institution  des  concouri».  Les  dogmes 
chinois  ne  révèlent  nulle  part  une  diversité  d'origine  parmi 
les  habitants  du  royaume  do  milieu  ;  et,  ao  pointde  vue  où  nous 
sommes  placés  (noos  n'enfisageons  ici  que  la  littérature  dra- 
matique), il  faot  convenir  que  le  désavantage  est  do  côté  des 
Indiens.  On  dît  proverbialement  à  la  Chine  :  «  Le  nif)nde  ne 
larme  qa'one  seule  famille  (dnns  l'empire):  tous  les  liomines 
sont  frères.»  De  ce  caractère  particulier  de  la  civilisaiiun  chi- 
Doise,  il  est  résulté  que  les  attributs  des  personnages  drauiaii- 
ques  n'ont  jamais  èlè  limités  et  fixés  d'avance;  qu'aucune  règle 
émanée  d  une  conslilulion  (par  castes)  que  le  fondateur  de  la 
dynastie  de  Souï  tenta  vainement  d'introduire  parmi  ses  com- 
patriotes n'est  venue  entraver  le  développement  des  caractères* 
et  que  ponr  ce  développement  les  poêles  chinois  ont  tonjonra 
îocu  d^nne  assez  grande  latitude. 

cr  On  a  déployé  la  même  attention ,  dit  le  traducteur  de 
Wilson,  pour  spécifier  1rs  enrnctères  des  héroïnes  ou  nayi- 
kas  ;  et  en  voyant  jusqu'à  quel  point  les  femmes  sont  admises 
flans  les  incidents  représentés  sur  la  scène,  on  peut  juger  des 
rapports  de  ce  sexe  dans  la  société  indienne.  Ce  sont  là  des 
considérations  qui  devieftnenl  inléressanles...  Il  narait  proba- 
ble que  les  princes  indiens  prirent  des  mahometans  la  cou- 
tume rigide  d'enfermer  les  femmes  dans  leon  harems.  Antre* 


(1)  F,  Ici  Ckrfs^'nn're  du  thédtt-e  itaben^  trad.  par  WllsOBiat 
publiés  en  français  par  M.  Laogloif  ^  t.  i***  p.  14. 


bigilized  by  Google 


26a  — 

foii»  qaoiqa'elies  hmeai  aoomim  à  hiMi  dis  mtrklioiit,  éllis 
étaient  libra  de  se  montm  en  public  ;  elles  étaient  présentes 
aux  spectacles  dramatiques;  elles  formaient  la  paille  principale 

des  processions  de  Cancces  ;  on  leur  permettait  de  visiter  les 
tempîes  des  dieux  et  de  faire  leurs  ablutions,  sans  trop  de 
secret,  dans  les  torrents  sacres  ;  elles  conservent  toujours  ces 
derniers  privilèges,  auxquels  les  femmes  mahoméiaries  n'ont 
aucun  droit.  Même  dans  les  temps  modernes,  la  [présence 
d'hommes^  auUcà  qu'un  mari  ou  un  ûls,  était  loîo  d  éire  pro- 
hibée dans  les  apparlenents  Intérieurs^  et  le  ministre  de  Valsa, 
•on  chamliellaD  et  renvoyé  de  Ceylan  sont  admtt  é  i'aodîeooe 
do  roit  CD  prteDoe  de  U  reine  et  des  demoiselles  qui  Taoeoiii- 
paffoent.  »  ^ 

La  condition  des  femmes  indiennes,  av?înt  h  conqucle  maho- 
mctane,  et  la  condition  des  femmes  chinoises,  dans  le  \ni  siè- 
cle, offrent  tant  de  points  de  comparaison  et  nous  presenlenl 
des  traits  de  ressemblance  si  frappants^  que  nous  devons  uous 
y  arrêter  un  peu. 

Les  missionnaires  catholiques  dans  leurs  mémoiresj  et  les 
▼oyagenrs  dans  lenn  nkuions,  nom  représentent  les  femmes 
de  la  Chine  comme  aoamlses  à  une  solitude  pénible  et  à  une 
contrainte  excessivement  rigoureuse.  «  Ces  femmes,  diaeot-ils, 
leléffuées  dans  les  appartements  intérieurs,  dont  les  portes  sont 
grtrdécs  soigneusement,  se  trouvent  condamnées  à  ne  voir  ja» 
mais  le  jour  hors  de  chez  elles  (i).  d 

Les  mœurs  chinoises,  écrit  le  P.  Amyot,  ne  se  rapprochent 
de  celles  d'aucun  peuple  connu,  et  ces  mœurs  n  om  point  ra« 
rié.  Les  Chinois  sont  encore  ce  (qu'ils  étaient  il  y  a  qualre  miiid 
ans,  font  encore  ce  qu'ils  faisaient  à  celte  époque  recaice ,  et 
totijoufs  de  la  même  manière  (2}. 

Cependant  s'il  est  un  argument  dont  on  ne  saurait  contester 
l'eiactitude ,  c*est  que  les  drames  comp<Bés  pendant  la  dy* 
nastie  des  Youen  »  et  surtout  les  drames  domestiques»  doivent 
nous  offrir  un  tableau  vivant  des  mœurs  rî'î noises  sous  celte 
dynastie.  Or,  que  uous  apprennent  sur  re  l  les  quatre  drames 
oonlcnus  dans  ce  volurr^c?  Dans  Tchao-mei-hiang,  p.  9,  nous 
lisons  qu'une  fois  on  envoya  Fan-sou,  la  soubrette,  dans  la 
maison  d'un  ministre  d'Etat  pour  y  annoncer  une  nouvelle; 
p.  iZ,  l'entrevue  de  Pé-min-tcliong  cl  de  madame  Udu  a  Iteu 

1 1)  Description  de  ta  Chine,  (lar  l'abbé  Grofsiar«  ^  6t0« 
Wt  Ducn^tùm  de  la  Chiné,  pw  619. 
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en  prcsciuo  de  (1<  li\  jcuoes  filles;  p.  62,  Fan-sou  va  dans  io 
cnhinet  d  ctucJe  voir  Pé-miii-lchong,  qui  est  malade.  Dans  /fo- 
han  than,  p.  230,  Li-yn-ngo  quille  sa  maison,  et  va  seule  dans 
]e  temple  ofTrir  un  sacrilice  c&pialoirc  poui  âuu  epuux.  Dans 
Bfhhng^ian,  p.  279,  la  ooortisaoe  se  rend  sur  les  bords  da 
fleafe  Aune  ;  p.  501 ,  la  nourrice  porte  à  Ho«nan-foa  les  os- 
semenls  de  son  bienfiiitear.  Dans  Téoti-nyo-yoïMii ,  p.  S33« 
une  feniixie  veuve,  madame  Tsaî,  va  faire  ses  reoonvrements  de 
fonds  dans  les  fnubourgs  de  la  ville  et  à  la  campagne;  p.  '7t, 
les  femmes  arrivent  en  foule  sur  la  place  publique  pour  voir 
une  exécution,  etc. 

Les  pièces  de  lliéalre  noas  ;i[ij)rcnnenl  donc  que  les  reU- 
lious  uioralcs  entre  la  femuie  el  l  liomme  ont  varié  depuis  le 
XIII''  siècle.  Nous  pourrions  multiplier  les  exemples  et  accu- 
muler les  preuves  que  le  sexe  le  plus  fiûble»  à  la  Cbine»  ne  par* 
lageait  pas,  sous  la  domination  des  pelits-fils  de  Tchinkis-lcatt, 
la  triste  condition  à  laquelle  il  se  trouve  réduit  sous  le  gou* 
vernement  des  Tar tares. 

Au  nombre  des  personnages  <în  drame  figure  une  classe  de 
femmes  voluptueuses  qui  aux  charmes  de  hi  figure  el  à  une 
élégance  recherchée  joignent  encore  tous  les  agréments  de 
l'esprit  et  une  connaissance  assez  approfondie  des  bel Ics-lcttres 
et  des  philosophes  :  nous  voulons  parler  ûts  courlisanes  savan'* 
les  delà  Chine,  qu'il  ne  fout  pas  confondre  avec  celles  qui 
étaient  ^bUqwmeni  1$  iourife,  comme  disent  les  poêles  »  et 
courent  aprii  la  volupté  :  on  appelle  les  premières  (et  il  est 
ra renient  question  des  autres  dans  les  drames)  rhang-ting- 
hang-cheou  (Morr.,  part,  ii;  9,100-10,24-2,^21- >,358).  Pour 
qu'une  jenne  fille  sbit  admise  dans  la  société  des  courtisanes, 
fi  nis  !(  district  veriei  rouge,  où  elles  se  traitent  muluellemenl 
de  Meurs  (Ise-meï) ,  il  faut  qu  elle  se  distingue  des  autres  fem- 
mes par  sa  beauté,  par  la  finesse  et  Tétendue  de  son  esprit  ;  il 
Tant  qu'elle  connaisse  la  musique  vocale,  la  danse,  la  flûte  et  la 
guitare ,  Tbistoire  et  la  philosophie.  Ce  n'est  pas  tout^  Il  fout 
encore  qu'elle  sache  écrire  tous  les  caractères  du  Tao^té* 
kima  (t).  Quand  elle  a  foit  un  séjour  de  quelques  mois  dans  le 
pavillon  des  Genl-fleurs;  quand  elle  sait  danser  aux  sons  du 
eeog-hoang  et  chanter  à  demi-voix  avec  ses  castagnettes  de 

(!)  F,  le  Tou-hieou-ttouif  p.  2,  recL  Le  Tao~tê-'km£i  oontienl  la 
dactriae  du  philo&tipke  Lau-tseu.  Ce»t  peut-être,  après  ÏY-kni^,  le 
livre  le  plus  obseiir  et  le  plus  difficile  à.intsrpréler* 
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santal,  elle  devient  alors  la  femme  libre  ;  elle  est  affranchie  des 
devons  pai iiculiers  à  son  sexe,  et  peut  se  croire  au-dessus  de  la 
jeune  iille,  oui  est  dans  ia  dépendance  de  son  père  ;  au-dessus 
de  la  concuDÎne  légale,  qui  est  dans  la  dépendance  de  soa 
maître;  au-dessus  de  Tépousc  légitime,  qui  est  dans  la  dépeo- 
daoce  de  son  mari  ;  aiHieiMllOA  la  veave,  qui  est  dans  la 
pcadaace  de  aoo  fils. 

Les  DMBars  privées  de  ces  femmes  attrayantes  eoiit  mtnntieii- 
eemeat  décrites  dans  les  nooTClles  (l).  Comme  les  courtisanes  de 
Beoe»  de  la  Grèce  et  de  l'Inde,  elles  aiment  ]cs  danses  lascives, 
la  musique,  les  pnrfums,  les  mets  délirais  el,  a  va  ni  toutes  chos^, 
l'argent;  mais  du  moins  nous  ne  voyons  pas  qu'eife?;  figurent 
ni  qu'elles  aient  jamais  figuré  dans  ks  arémonies  ci>iles  ou  re- 
ligieuses. La  proiessiou  de  coui  lisane  est  vouée  à  l'ignominie  et 
répuiee  infâme  par  tous  les  écrivains  oui  jouissent  à  la  CUiae  du 
quelque  célèlirité»  Il  y  a  plus,  c>st  qu'il  existe  dans  le  code  pénal 
um  MxA  fSmnd  (9)  oootre  les  oflBaen  d? ils  et  militaires  du 

gouvernement  et  contre  les  fils  de  ceox  q«i  possèdent  ob  rang 
éréditaire  et  qui  fréquentent  la  compagnie  des  courtisanes. 
La  poétique  chinoise  veut  que  loute  œuvre  de  Ihéâlre  ait  un 
bot  ou  uo  sens  moral.  Par  eiemple,  la  moralité  de  la  pièce  io- 


(1)  y,fdsn^  la  Collection  de  nouvelles  anciennes  et  moderne» 
(KiiJ-kou-klii  koiiaii),  la  nouvelle  vu,  intitulée:  ie  Petit  Négociant 
qui  possède  ia  plus  belle  femme  lie  l'empire,  f^-  aussi  les  draïut^/'e- 
koo'ting  (!•  BtfîUoo  dei  Geot-Seun)  et  Edêcu^hang^heou  (la  Covi^ 
lîiaDe  Lieou). 

(2)  Qaïad  les  officiers  du  gouvernement^  civils  ou  militaires,  el  les 
Cb  (le  cfux  qui  possèdent  des  ranî^*;  héréditaires,  fréquenteronl  la  com- 
pagnie des  proititttéei  el  des  actrices,  ils  seroul  puais  de  dnquiote  coups 
de  baoïbou. 

TMlei  penomies  qui  avroet  négocticeiliaiMs  criaMks  nibiroDt 
la  nétte  peliie«  à  un  degré  de  neiat. 

Lorsque  des  officiers  cîvili  eu  adlîuîiei  du  fDmenwBwnt^  leurs  se- 
crétaires officiels  ou  leurs  commis,  auront  eu  un  commerce  crîmÎDel 

avec  des  femmes  ou  des  filles  d'li?»!)itanls  du  pays  souiuis  à  leur  juridic- 
lion,  la  peine  h  luOtger  !»cra  plu^  [ai  le  de  dcna  degrcs  que  dans  cas 
c^aux;  li^  uei  dionl  eo  outre  leur»  places,  et  seront  déclarés  iocapablei 
d^&lre  employés  à  rafcnir  an  service  publie* 

La  fenuDo  qui  aura  eouenli  audit  oomnera»  ne  sera  imnie  qwdaae 
les  cas  ordÎMim. 

Toute  intrigue  formée  avec  une  feflune  marâ&e  ou  noA  msrirfri  sert 
punie  de  cent  coups  de  iMOiiioiu 
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tilulée  Tchoù-méî'hiang  ou  ht  Intriguet  d'um  ioubreUe ,  se 
tnioTe  dans  oei  paroles  que  madatoie  ma  «dresse  à  sa  fille  (i]  : 
f  Ignorex-vous  qu'dujoura'biiî»  comme  dans  les  temps  anciens, 
le  mariage  de  l'homme  et  de  la  femme  doit  être  consacré  par 
les  rites  et  les  cérémonies?  »  Le  défioùmenl  est  le  triomphe  de 
la  vcrhi.  Toute  pîrrc  f^c  ttiéfilre  sans  moralité  n'est  aux  yeux 
des  Chinuis  qu'une  œuvre  ridicule  dans  laquelle  on  n'npcrçoit 
aiicnn  sens.  Suivant  les  auteurs  chinois,  l'uhjcl  qu'on  j)rop*ose 
dans  un  drame  sérieux  esl  lic  présenter  ies  plus  nobles  vnsei» 
gnemenls  de  l'hiâtuire  aux  jgnuranls  qui  ne  savent  pas  lire  (2), 
ety  d  après  le  code  pénal  de  la  Chine,  le  but  des  représentations 
Uiéâtrales  est  c  d'offrir  sur  la  seène  des  peintures  vraies  ou 
supposées  des  hommes  jusles  et  bons  ,  des  femmes  chastes  et 
des  enfants  affectueux  et  obéissants,  qui  peuvent  porter  les  speo» 
taleurs  à  la  pratique  de  la  vertu  (3).  d  L'obscénité  est  un  crime. 
«  Ceux  qui  composent  des  pièces  obscènes,  dit  un  écrivain  chi- 
nois cite  pnr  Morrison  ,  sorunl  sévèrement  punis  dans  le  séjonr 
des  expiations,  et  leur  supplice  durera  aussi  longtemps  que 
leurs  \nixes  resteront  sur  ia  terre  »  (Mlog-fou ;  Mon,,  part,  ii; 

7,725-2,378). 

Cette  théorie  meraleélève,  jusqa'inn  certain  degré,  le  ihcâire 
chinois  aa^dessus  de  tons  les  théâtres  des  temps  anciens,  à  Tex- 
ceptîon  dn  théâtre  me  dans  les  deux  premières  pérrodes  de 
son  existence  ;  au-dessQsda  théâtre  enropéen  moderne  tontes 

les  fois  que  les  auteurs  des  compositions  dramatiques  se  sont 
bornés  a  à  imiter  les  actions  des  hommes  et  à  peindre  les 
mœurs  du  siècle  où  ils  ont  vécu.))  Le  llicâtrc  italien  difTèrc 
sous  ce  rapport  du  lliêAlre  ebiiiuis.  Lisez  le  prologue  de  la  pièce 
iij tilulée  malad  cl  Madhava^  VOUS  y  trouverez  ce  passage  re- 
uiarqubLilc  :  a  lil  que  âerl,  d'un  autre  colè,  de  se  vanter  de  con- 
naître rVuga,  le  Saakhia,  les  Oupanicbats  ou  les  Vèdes  ?  celte 
science  n'est  d'ancnne  milité  ponr  «ne  composition  dramati- 
qae  :  fmUHi  d'imitialion,  ^armonir  dê  $iyU,  richê$u  d^in^ 
venlién  »  voilà  les  qualités  qt»,  en  ce  senre»  indiquent  Tins- 


(1)  F,  le  TiirUin^Uu'-t9Êi  en  Iflsioit  fdndhmcBltles  da  code  pénal 
de  la  Chine,  traduites  du  chiaoii  par  Geoiiges-Thomas  StauntoOt  et  mises 
en  français  avec  des  noies  par  H.  Remwatd  de  Samle-Croix^  t.  ii^  sec* 

iOOS  CCCLXXIT,  CCCLXXI  et  GCCLXTI. 

(2)  F.  Morrison,  DicU  antfm9'ekmaU,VkmA  BaiilA. 
a)  Gode  pénftl  de  la  Chine,  t.  ii,  p.  ie4. 

II.  19 


Digitized  by  Google 


1—  â66  — 

fraction  et  le  génie.  Tel  esl  le  drame  écni  par  uûtre  fénérabSe 
aoii  BliavahluAili  (1).  »  • 

Si  la  iKK'lique  chinoise  disivone  Its  œams  da  fiée,  la  loi 
poDil  sérèreinent  lesècritaios  coupables  qui  foot  Tapologiedes 
mauvaises  passions.  Du  reste ,  il  n'existe  aucune  disposilioii 
fcslriclivc  des  jeux  de  la  scène,  à  rexception  d'im  stalot  do 
code  pénal  qui  interdit  à  «  tons  musiciens  el  acteurs  de  repré- 
senter, dans  leurs  pièces,  les  empereurs,  les  impcralriccs  ot  les 
princes,  les  ministres  el  les  généraux  fameux  des  prcriuers 
à'^es.  »  Mais  le  Iraiiucleur  anglais,  sir  G.-T.  Slauiiluii,  ubsenre 
avec  raison  que  les  reprcscnlalians  (}ui  sont  prohibées  par  ce 
statut  formant,  dans  te  fait,  i  la  Gbtoe»  lessoèoes  théâtrales 
favorites  et  les  plus  ordinaiiea,  on  doit  considérer  cette  loi  oomme 
tombée  en  d^aétade. 

Gb  n'était  pas  assez  pour  les  Chinois  d'avoir  établi  Vutiliié 
morale  comme  but  des  représentations  dramatiques,  \\  Callail 
encore  qu*ils  imaginnssent  un  moyen  d'atteindre  ee  Imt  :  de  là 
le  rôle  du  personnage  qui  chante,  admirable  conte jii un  de 
IVsprit,  caractère  essentiel  qui  dislinî^ue  le  théâtre  chinois  de 
tous  les  théâtres  connus.  Le  pcrsotinage  qui  clianle  dans  un 
langage  lyrique,  figuré,  pompeux,  el  dont  la  voix  est  soutenue 
par  une  symphonie  musicale,  est,  comme  le  chceor  d«  théâtre 

Srec,  uo  intermédiaire  entre  le  noête  et  l'anditolre,  avec  cette 
ifférenoe  qu'il  ne  demenre  pas  étranger  à  l'action.  Le  person- 
nage qui  diante  est  au  cdDtraire  le  ném  de  la  pièce,  qui, 
tontes  les  fois  que  les  événements  surviennent,  que  les  cnins- 
trophes  éclatent ,  reste  sur  la  scène  pour  émouvoir  douloureu- 
sement les  spectateurs  et  leur  arracher  des  larmes.  On  remar- 
quera que  ce  personnage  peut  être  tiré,  tomme  les  autres,  do 
Inutes  les  classes  de  la  société.  Dans  les  Chagrins  de  Han,  c'est 
un  t'tnpereur;  dans  V Histoire  du  cercle  de  craie,  une  femme 
publique  devenoe  l'épouse  d'nn  homme  riche:  dans  Isf  JtUrt- 
tf'nfM  mtbreik,  une  jeune  esclave.  Quand  il  arrive  qne  le 
principal  personnage  meort  dans  le  cours  de  la  pièce ,  il  est 
remplacé  par  un  autre  personnage  dn  drame  qni  chaote  à  son 
tonr.  C'est  enfin  le  personnage  principal  qni  enseigne,  qui  in- 
voque la  majesté  des  souvenirs,  cite  les  maxiines  des  sage5,  Ip5 

f préceptes  des  philosophes,  ou  rapporte  les  e&emples  fameux,  de 
histoire  ou  de  la  mythologie, 

(I)  f'.  les  Chef $-d  œuvre  du  théâtre  italien  (Wttm  el  Langlois), 
t.  I,  p.  174* 
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Pftr  cette  création  qui  a  servi  de  type  aux  écrivains  de  ta 
dynastie  des  Youeu,  1^  Chinois  ont  réalisé,  dans  le  xiii^  siè« 
de,  le  précepte,  émis  plus  lard  en  Europe  p^^r  T.ape  tîe  Vegâ, 
dans  son  Nouvel  Art  dranintique  :  «  Dans  voirc  langage  tou- 
jours chaste,  dit  le  poêle  €S[)ngnol,  n'ennployez  ni  pensées  rele- 
vées, ni  i rails  d'esprit  recherc  liés,  lorsque  vous  traitez  des  choses 
domesliques;  il  faut  alors  imkci  la  conversalion  de  deux  ou  trois 
personnes;  mais,  lorsque  vous  introduirez  un  personnage  qui 
exhorte,  conwtlie  ou  dissnade,  tous  ponvei  fous  sertir  de  sen- 
tences ou  de  phrases  brillantes.  En  cela,  vous  vous  rapprocherez 
de  la  vérité;  car,  lorsqu'un  homme  veal  donner  des  conseils,  il 
parle  avec  un  autre  ton,  dans  un  langage  pins  étndié^  plus  véhé- 
ment que  celui  de  la  causerie  familière.  » 

Le  système  dramatique  des  Chinois  se  trouve  circonscrit  âm?> 
les  limites  indiquées  par  l'éditeur  des  Vouen-jin-pé-lchong. 
Les  douze  catégories  de  sujets  qu  ii  ènumère  servent  de  base  à 
toutes  les  compositions.  Mais,  comme  on  pourrai!  voir  dans  la 
première  (oelle  qui  a  pour  objel  l'inllaence  transformatrice  des 
dieux  et  des  esprits)  le  fondement  ou  le  germe  du  drame  reli- 
gieux »  nous  devons  prévenir  le  lecteur  qu'il  n'en  est  rien.  Les 
drames  bouddhiques  sont  presque  toujours  des  comt'dies  bouf- 
fofinos.  On  y  rencontre  des  personnnges  facétieux  qui  rc{)ré- 
si'ulenl  les  prêtres  du  dieu  Fo,  et  provoquent  ie  rire  dos  s[>oe- 
tuteurs  par  des  plaisanteries  basses  et  ignobles.  Nous  njouierons 
que,  dans  toutes  les  pièces  de  théâtre  que  nous  avons  lues  ou 
parcourues,  on  ne  trouve  pas  la  moindre  réminiscence  d'un 
culte  sacerdotal  quelconque.  Il  n'y  a  rien  qni  doive  nous  éton- 
ner; car  l'histoire  nous  apprend  que  ce  même  HioiWD-tMng, 
k  qui  la  Chine  est  rcdevaDle  d'une  littérature  dramatique,  ho- 
nora publiquement  Confucius,  Lao-tseu  et  Bouddha;  que,  non 
contpfîtde  ces  démonstrations  éclatantes,  il  entreprit  de  con- 
fondre dans  un  burlesque  syncrétismo,  non-seulement  les  doc- 
trines des  deux  philosophes  (Guuiucius  et  Lao-lsew)  et  la  reli- 
gtuii  iinpoiléc  de  rinde  (le  bouddhisme],  mais  encore  toutes 
les  doctrines  et  toutes  les  religions  étrangères,  qui  étaient  ac- 
cneillies  sons  son  règne  avec  une  espèce  d'entiioasiasme.  Ce 
syncrétisme  a  nui  quelquefois  aox  prodactions  de  la  litté- 
rature. Les  écrivains  dramatiques,  comme  les  antres»  ont 
ridiculement  amalgamé  des  préceptes  ou  des  apophthcgmesqni 
se  contredisent.  C'est  ainsi  que  îa  notion  de  la  métempsycose, 
que  les  Chinois  ont  reçue  des  indiens,  s'allie,  dans  IVspril  des 

poeies>  aux  vieilles  traditions  qui  ont  survécu  9  deux  grands 
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désastres,  la  réforme  paotbéisUque  de  Gonfuctos,  et  Piocttidis 
te  livres  ordonne  pnr  IVmperpurThsin-chi-boang-U. 
11  nous  itsto  i  piurler  mainieiMUit  de  U  didioD  da  pièces  de 

théâtre. 

On  voit  dans  la  préface  de  l'cditcnr  t  Iiinois,  au\  pièrrs  tra- 
duites par  M.  Bazin,  que  la  liiléralure  draniatiquo  embrasse  les 
douze  catégories  d'objets  qui  tombent  dans  le  domaine  de  Tin- 
telligcnce.  du  sentiment»  oe  llmegination,  etc.,  et  Ton  pressent 
déjà  que  les  esiivres  dn  théâtre  doivent  offrir  tontes  les  formes 
dn  langa^.  Cela  est  vrai»  et»  pour  ne  dler  que  Tdtathméi* 
hiangy  première  pièce  de  ce  vofame,  1^  pages  26,  27,  28 
et  29  noM5  présentent  quatre  genres  |>nr!irrj!r>rs  4e  style.  Le 
passage  que  Siao-rnnn  récite  de  mémoire  :  u  Du  llruve  Ho  est 
sortie  îa  tahlc  ;  du  lleuvc  Lo  l'écriluîe,  eU  . ,  »  eî»l  t-crit  en 
kôu-tcen  (style  anlique);  le  dialogue  qui  suit  entre  Siao-man  et 


raire  et  moitié  valgaire).  Les  vers  que  chante  la  soubrette: 
e  Entendei-vnns  les  modulations  pores  et  harmonieoses,  etc.,  » 
font  irrégnliers,  mais  soumis  à  la  rime;  et  la  réponse  de  la  jeone 
ille  est  en  tiao^chmÊé  (style  familier).  Il  faut  dire  cependant 
nue  la  partie  la  plus  commune  du  drame,  le  dialogue,  est  or- 
ninairement  en  siao-choné.  Le  hiang-lan  ou  le  patois  de  pro- 
vinces n'est  usité  que  dans  les  pièces  modernes,  cl  particuliè- 
rement dans  les  pièces  d'un  bas  comique.  Qu'on  se  f^arde  I)iea 
d'assimiler,  à  couse  décela,  le  théâtre  chinois  nu  itn  aire  in- 
dien. Dans  les  |>ièces  indiennes,  le^  dialectes  du  sanscrit  sont 
employés  et  varient  mAnmiI  les  fintmnaget;  dans  les  pièces 
eidiioiaei,  les  tfififf  ne  se  diversifient  qnen  raisoa  dn  sujet; 
dans  les  pièoei  indiennes,  le  héros  et  là  personnage  princi- 
fNMix  patient  sanscrit;  mais  les  femmes  et  les  penonnagtt  infé- 
rieurs emploienl  les  différentes  modifications  du  prderii  (1). 
Dans  les  pièces  chinoises,  les  personnages  principaux  cl  les 
personnages  inférieurs,  les  hommes  et  les  femmes,  parlent  tous 
le  kouan-hoa,  ou  la  langue  commune,  avec  la  variété  de  ton 
qui  résulte  iiéeessairenienl  du  mélange  des  classes  de  la  société. 
Toutes  les  lois  que  des  personnages  vulgaires  ou  rustiques  :>ô 
trouvent  a?ee  des  mandarins»  Il  y  a  contraste  dans  les  espre»> 
siens  dn  ftonm-Ana.  Généralement,  les  personnajjes  dn  drame 
eûnob  pailenl  suivant  lenr  Age  et  lenr  conditMMi,  Le  Tiens 
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Tchang-î,  dans  ta  Tuniquê  confrontée,  s'exprime  presque  tou- 
jours avec  une  gravité  seuleacieuâe,  et  les  discours  des  deux 
amants,  dans  in  Intrigues  d'une  mmmUê,  peignent  kart  sen- 
timents avec  nne  mactté  Umt  à  lait  orientale. 

De  même  que  les  parties  en  prose  offrent  tons  les  genres  da 
style  y  de  même  les  morceaux  poétiques  présentent  tous  les 
genres  de  vcrsificntion.  11  y  a  des  vers  de  trois,  de  quatre,  de 
cinq  et  do  sept  mots;  des  vers  assujettis  aux  règles  dp  In  césure 
cl  (]e  la  rime,  et  des  vers  irréguiiers.  Le  choix  du  mètre  devient 
queiquetois  une  source  de  beautés;  par  exemple,  dans  Ho- 
han-chan^  p.  140^  le  poêle  nous  représente  Tchang-i  retiré 
dans  une  chambre  de  l'étage  supérieur,  avec  sa  femme  et  son 
fils,  et  jouissant  d*on  spectacle  délieieai  poor  les  Chinois»  dn 
spectacle  de  la  neige  ((oi  tombe  en  abondance.  Après  avoir  pris 
uelqucf  tasses  de  vin,  son  imagination  s*exalte;  il  croit  être 
ans  le  printemps  Les  flocons  de  neige  deviennent  pour  lui  des 
fleurs  de  poirier  qui  tombent;  les  nuages  rougeâtres,  des  fleurs 
de  snule  qui  tourbillonnent  dans  Tair.  Il  s'imagine  que  l'on 
susi^eud  devant  lui  des  draperies  de  soie  brodéesi  que  Ton  étale 
à  ses  pieds  un  riche  tapis  ae  fleurs,  etc. 

Or^  pour  approprier  avec  goùl  la  vcrsiûcation  au  sujet  qu'il 
avait  â  traiter,  goàt  oxprimer  oonvendileBient  ce  délira  de  Ti* 
maginalkm  de  Tchanj*!,  que  devait  taire  le  po(^t  abandonner 
la  stanoe  régulière  qni  semble  réservée  ans  monologues  çravea 
et  aux  descriptions  pompeuses  (1)  poor  la  stanoe  irrëguliere  on 
la  mesure  libre;  s'affranchir  de  cette  règle  qui  soumet  les  vers 
chinois  au  double  joug  de  la  césure  et  de  1  allitération;  recher- 
clier  les  termes  poétiques  les  plus  pittoresques;  employer  la 
réduplieaiion ,  la  niéta[)liore ,  l'allégorie,  etc.;  et  c*cst  précisé- 
ment CG  que  nous  lrouvo»is  dans  ce  morceau.  Du  reste,  il  (aut 
être  en  état  de  lire  ces  vers  dans  l'original  pour  avoir  une  idée 
de  rharmonie  qui  existe  entre  le  style  et  la  situation  dn  person^ 
nai0e.Teutcec|ue  nous  pouvons  dire,  c'est  que  la  poésie  drama* 
tique  est  inGniment  supîérieura  à  oelledu  Ghi-king,  sous  le  rap* 
port  de  la  versification. 

a  La  poésie,  dit  un  écrivain  chinois  (2),  peut  être  comparée  à 
un  arbre.  Les  trois  cents  odes  (du  Cbi-kingj  lurent  la  racine. 


(1)  Par  exemple,  la  magoifique  descripdoo  da  fleave  Jaune  dam  le 
premier  acte  du  Si^dang-ki,  trad,  par  M.  Staniilu  lolicn» 
(t)  Thm^^U'ho-kimt  lolroducliooi  p.  I» 
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Avec  lc5  poëieâ  Sou-weï-lao  et  Li-kiau  (i),  les  bourgeons  para* 
reul.  Durant  les  années  kUm-ngan  (196  de  noire  ère),  elfe 
devint  un  petit  arbre  (litt.»  un  arbre  nain);  sous  les  dynasties 
suivantes»  rarbre  se  ^mit  de  branches  et  de  feuilles.  A 
poque  des Taog,  ses  rameaux  et  ses  feuilles,  étendant  au  loin 
leur  ombn^e,  la  poésie  commença  à  porter  des  fleurs  el  des 
fruits.  D 

La  division  des  actes  el  des  scènes  rcssciiil  lc  à  celle  d'nn 
drame  européen.  Chaque  pièce  régulière  se  compose  ordiiiaire- 
Dient  de  quatre  coupures,  tchb  (Bas.,  3,278),  et  quelquefois 
d'une  ouverture,  siE-TSEU  (Bas.,  4,874-3,059)^  e(  de  quatre 
cunpurei.  Le  sie-tseu  est,  à  proprement  parler»  une  infrodno- 
tlon^  ou  ptuldt  UD  prologue  dans  lequel  les  priadpaox  person- 
nages viaiinent  décliner  leurs  noms,  exposer  l'argument  de  la 
faiSe»  ou  raconter  les  événements  antérieurs  qui  intéressent 
î'îludiloirp.  On  jounit,  sous  la  dynastie  des  Tan^r,  dos  pièces 
de  tliiàlir,  (iorii  le  prologue,  récité  pnr  un  acteur  que  les  his- 
toriens appeilt  nt  V infroduclcur  de  la  comédie,  avait  de  Tcina- 
logie  avec  les  prolyguii  de  Piaule.  Dans  les  pièces  de  la  dy- 
nastie des  Youen ,  le  prologue  est  dialogué  et  souvent  entre- 
mêlé de  ven.  Les  coupurfs  oorrespondent  aux  divisions  euro* 
péeunas  que  nous  nommons  Mi9.  Quand  une  pièoe  chinoise 
se  compose  d'im  prolc^pie  et  de  quatre  actes,  rexp<»ition  a 
lieu  dans  le  prolo^e»  et  l'intrigue  se  noue  dans  le  premier 
acte;  quand  une  pièce  se  compose  uniquement  de  quatre  arics, 
l'exposition  est  renfermée  dans  le  j  it  iDior,  et  î  intrigue  est 
ourdie  daiib  le  second;  l'intrigue  se  poursuit  jusqu'à  la  tin  du 
troisième  acte;  et,  dans  le  quatrième  eutiQ,  arrive  la  péripétie 
qui  iliaiigc  le  cours  des  événements,  et  frap|3e  ie  crime  de 
châtimeots  inattendus.  Les  scènes  ne  sont  point  distingué» 
les  unes  des  autres»  comme  dans  nos  pièces  de  théâtre;  mais 
00  indique  l'entrée  et  la  sortie  de  chaque  personnan  par  ces 
^  roots  :  CHAHG  (Bas.»  7),  U  monte,  et  uia  (Bas.,  8),  U  deicmd. 
L'expression  pei  yun  (Bas.,  8,450-67)»  littéralement»  parUrm 
tournant  !e  don,  décî^rne  les  aparté, 

li  ne  \i\ui  j  .is  (iiihlii  I  qtje,  envisagé  par  rapport  an  but  moral, 
ie  drame  chiuois  se  divise  toujours  en  deux  parties*  Le  pro- 


(i)  Sou-wfï-lao  €1  Li-kiao,  hommes  du  nu  me  village,  devinrent  des 
poëtoi  célèiiNi.  A  celte  époque  (les  Taiig),  on  les  déngnMI  tous  dm 
ioui  la  non  de  Sow^li  {JniiûUê  dn  Tang,  biogrspbie  de  8ou-w«l- 
tao). 
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logne,  le  premier»  le  deuxième  et  le  troisième  acte  sont  anis, 
depois  le  commencement  jusqu'à  la  fin,  par  ûne  étroite  liaison  ; 
leaénoûmeDtoa  la  péripétie  forme  on  acte  à  part,  et  est  domîoé» 
en  quelque  sorte,      des  règles  spéciales.  Cette  séparation  esl 

rp<rarclée  commR  nécessaire  an  développement  de  Tidée  morale 
sur  laquelle  repnso  \wo  pit^ce  de  théâtre»  à  savoir  :  Tespiatioa 
d'une  faute  ou  d'un  crime. 

I!  existe  dans  le  nord  de  la  (Lhine  des  édifices  publics  con- 
sacrés aux  exercices  de  la  musique,  du  chant  cl  de  la  danse, 
et  qui,  durant  les  jours  de  speclacley  (ang-kia-ji-iieu,  sont 
appropriés  ans  besoins  des  reorésentations  dramatigaes.  On  y 
établit»  avec  les  décorations  de  la  scène»  ce  qaelesChinoisappef* 
lent  himêf-'men,  littéralement  »  id  porté  aeê  ombr»i ,  c'est-à- 
dire  la  porte  par  laquelle  entrent  et  soctent  les  ombres  des 
anciens  personnages  de  Tru^iiquitc. 

Dans  }es  provinces  du  Sud  il  n'y  a  point  de  tin  àtres  perma- 
nents ouverts  au  public;  niais  le  gouvcrnenient ,  i^ui  ne  manque 
jamais  d'encourager  les  divertissements  dramatiques,  permet 
qu'on  élève  un  tht'ûtre  dans  les  rues,  au  mojcn  de  souscriptions 
recueillies  parmi  les  habitants*  Les  mandanns  foornissent  eui* 
mêmes  les  Tonds  nécessaires.  «On  constrait  alors,  dit  l'éditear 
anglais  da  Vieillaré  qui  obiieni  un  fiU  (I)»  un  théâtre  public 
dans  une  couple  d'heures.  Quelques  bambous  pour  supporter  un 
toit  de  nattes,  quelques  planches  posées  sur  des  Irefeanx  et 
élevées  de  six  à  sept  pieds  au-dessus  du  sol ,  quelques  pièces  de 
Inile  de  coton  peinte»  pour  former  trois  des  cotes  de  la  place 
deslinée  fi  la  scène,  en  laissant  enlicremenl  ouverte  la  pai  lic 
qui  fait  face  au  spectateur,  suffisent  pour  dresiti  et  conslruiie 
un  théâtre  chinois.  »  C'est  dans  une  salle  de  spectacle  prof  Isoire» 
élefée  de  cette  façon,  que  les  chanteurs  italiens,  aont  parle 
11.  J.-F.  Davis»  dans  sa  description  de  la  Chine,  exécutèrent  à 
Macao»  en  1835^  avec  le  plus  grand  succès»  la  plupart  des 
opéras  de  Rossint.  rr  T.es  Chinois,  dit  l'anteiir  de  cet  onvrnge, 
fiirent  agréal)k'rTieril  surpris  de  voir  ce  qu'on  ap]ielle  dans  le 
jargon  de  Canlon  lui  sing-song  (théâtre  )  (  ri^é  par  des  étrangers 
sur  le  sol  de  leur  empire,  et  encore  ])lus  d  enlcuclre  un  tnclange 
de  chant  et  de  récitatif  si  semblable  au  leur. 

Indépendamment  de  ces  théâtres  temporaires»  appelés  par 
les  Ghuiois  hii'lhqî  (Morr.»  part,  ii»  3»52i-9»750}»  il  eiiste 


(1)  Lao-$mg^,  cîBViédia  «bJiieiie»  tndulte  pat  M.  J.-F,  Dafii, 
p.  Il  et  IS. 
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encore  dans  les  maisons  des  riches,  dans  les  hùtels  et  dans  \e§ 
UnerneSy  des  salles  (^r  spectacle  où  les  comédieas  ambnianli 
Joncnl  des  pièces  de  Ihcàlrc 

De  même  que  les  acleurs  n'ctaienl  réputés  iiirinnrs  à  lionne 
que  par  le  ^ice  de  leur  naissance,  cl  non  pas  à  cause  tic  leur 
profession  ,  de  même  chez  les  Chinois  les  conaédicns  ne  jouis- 
seiii  ni  du  respect  ni  de  Testime  de  leurs  corn palrioles,  parce 
que  les  dircclcursy  an  mépris  d'on  statut  formel  do  code  pénal* 
achètent  ordinairement  des  enlants  d'esdaves,  qu'ils  éièteot 
pour  en  foire  des  acteurs,  et  oui  sont»  pour  cette  raison,  classéa 
nors  des  rangs  de  la  société.  Une  compagnie  de  comédieas  am- 
bulants, ï  pan-hi-lseu  (Morr.,  pari.  Il,  4  2,n5-8,l0î-5,"'^l- 
il,233),  est,  pour  rordinairc ,  composée  de  luul  à  diiL  per- 
sonnes qui  sont,  à  la  leltre,  les  etclaves  du  maiire  ou  direc- 
teur (1).  «Ces  troupes,  dit  Tédileur  anglais  déjà  cilc,  à  qui  nous 
empruntons  ces  détails,  car  les  livres  chinois  ne  nous  appren- 
nent rien  de  tout  cela,  vont  de  lieu  en  lieu  dans  une  barque 
couverte  gai  leur  sert  d'habitation  ^  et  dans  laquelle  le  dittclear 
leur  enseigne  leurs  rùles.  Lorsqu'elles  sont  appelées  pour  jouer 
derant  une  société»  la  liste  des  pièces  qu'elles  sont  nrAcsà  jouer 
est  remise  à  la  personne  qui  donne  la  fête,  aûn  qu'elle  consulte  le 
choix  deses  liùtes.  On  litcfîsfn'tclrs  noms  tics  personnages  du  dra- 
me; e(  s'il  s'en  trouve  qui  ('oiTcspdtnlenl  à  celai  d'un  des  eonvivcs, 
on  choisit  aussilut  une  nuire  |iièce  pour  éviter  toule  allusion 
ofTensantê.  Les  ta I îles  sont  rangées  sur  deux  rangs  et  lais- 
sent dans  le  luilicu  un  lâige  espace;  la  scène  est  de  plaio-pied 
et  couvre  seulement  le  pavé  de  la  salle  d'un  Upis.  Les  «dean 
sortent  de  quelques  chambres  voisines  pour  jouer  leur  rôle.  Ils 
ont  plus  de  spectateurs  qu'il  n'y  a  de  convives»  L*usage  est  de 
laisser  entrer  un  certain  nombre  de  personnes,  qui,  placées  dans 
la  cour,  jouissent  aussi  du  spectacle  qu'on  n  a  point  préparé 
pour  elles.  Les  femmes  mêmes  peuvent  y  prendre  part  sans  être 
aperçues;  elles  voient  les  acteurs  à  travers  une  jalousie  faite 
de  bambous  entrelacés  et  de  fils  de  soie  à  réseaux^qui  les  déro- 
bent elles-mêmes  à  tous  les  regards  » 
On  sait  que  les  femmes  ne  peuvent plusparatlresur  le  théâtre, 
spuis  Que  l'erapeteur  Khien-long  aoinit  une  aetiioe  au  i 


depuis 

de  ses  femmes  inférieures  ou  concubines*  Laun  lôles  «oui  ao» 


(1/  Lco-tmuh^ult  p*  16. 
^  (^)Dêêcr»ftttom  genmk  dê  ta  CAiW,iéd!|ée  par  M.  fabbé  toikrt 
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toellemenl  rcmjjlis  par  de  jeunes  garçons,  et  craclquefois  par 
des  eunuques,  ainsi  que  cela  se  pratiquaii  chez  les  Grecs  et  les 
Romains. 

Les  co0f ornes  des  persoonages  du  drame,  s'il  est  permis  d'en 
juffer  parle  rédt  des  voyageurs,  sont  assex  bien  ap|jrupriés  aux 
rôles  dramatiques,  et  quelquefois  d'une  rare  roa^nifioence.  Oa 
terra  que  les  acteurs  ne  négligent  jamais  d'indiquer  les  clian- 

gemcnls  rîc  rnsinmc  dans  le  texte  de  la  pièce  y  quand  il  arrive 
qiî'îin  {lorsonnagc  est  promu  à  une  charge  ou  ù  une  nouvelle 
digni({'.  Comme  !a  plupart  des  pièces  chmoisrs,  dit  M.  Davis, 
ont  uno  coiilour  hi'^torique,  cl,  pour  de  bonnes  raisons,  ne  se 
rapportent  point  aux  éTénemcnts  qui  se  sont  succédé  depuis  la 
conquête  tartarOt  les  costames  des  Chinois  sont  ceux  qu'ils  por* 
talent  antérieurement  à  la  dynastie  des  Tsing. 

Les  quatre  drames  traduits  nar  M.  Bazin  sont  tirés  du  réper 
toire  du  théâtre  chinois,  intitulé  :  roiitfn-/tn-ptf-leAoNg,  c'est-à- 
dire  :  les  cent  pîrros  coniposcrs  sons  les  Youcn,  ou  princes 
de  la  famille  de  Tthirikis-kan.  On  ne  connaissait  en  Kiiroj)e, 
avant  notre  publication ,  que  cinq  pièces  du  mémo  recueil» 
savoir  : 

Le  Jeune  Orphelin  de  la  famille  iU  TckaO^ 
Le  Vieillard  qui  oblieni  un  fili  ; 
Les  Chagrins  dans  le  palais  de  Ha%; 
L'Hiiloire  du  cercle  de  craU  ; 
Et  lté  Inîrigu9i  d'um  mùu^HU* 

C'est  le  savant  missionnaire  Prémare,  de  l'ordre  des  jésuites» 
mii  par  sa  Iradnetioii  abrégée  de  TOf^MK»  4ê  la  famUhdê 
TghtUip  iule  en  1731  et  publiée  en  1735(1),  relefa  le  premier 
l'existence  d'un  théâtre  chinois.  Voltaire»  4<ti  en  adapta  le  sojel 
aux  réi^lei  de  la  scène  française»  dit  dana  son  épitre  dédicatoire 


(t)  En  1731,  îfi  P.  Prémarc  confia  son  manuscrit  à  deux  de  s«  ami?, 
MM:  de  Velacr  et  du  Brossai,  qui  p'ii  taient  pour  l'Europe  ;  mais  ceux- 
ci,  au  lieu  de  le  remettre  à  M.  !•  ûurniont  laioé,  comme  iU  eu  élaient 
chargés,  renvoyèrent  au  P.  du  Halde,  qui  l'imprian  dans  le  troidèom 

.  Tolume  de  U  bescri^an  de  la  Chine.  Cet  ouvrage  ayant  para  en 
1735»  M.  FourmoDt  fut  très-surpris  d'y  voir  V Orphelin  ae  Tchao»  Il 
se  plaiG:T>it  nmerement  du  proccdé  du  P.  du  Halde,  et  inséra  dans  sa 

»  Graryirnairc  cliinnisc,  imprimée  en  1745,  UD  extrait  de  la  lelire  d'en- 
voi du  V*  Prejuarci  d'uù  il  résulte  clairement  que  le  manuscrit  de  cet 
ooTrage  loi  éudt  dertiné  (K.  ràYint-propot  de  TOrphelin  de  la  Chine^ 
ind.  pat  SliBislas  Julien}. 
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au  duc  de  Richelieu  :  a  L Orphelin  de  Tehao  est  an  monnineDi 
précieux,  qui  Fort  plus  à  fHire  connailrf  l'ofîprit  de  h  Chine 
que  foules  les  relntions  qu'on  a  faites  et  qu'on  fera  jamais  de 
CT  v.isie  empire.  Il  est  vrai  que  celle  pièce  esl  toule  barbare, 
en  coinnaraisuii  des  bons  ouvrages  de  nos  jours,  mais  aussi  cesl 
un  chel-d'œuvre  si  on  le  compare  à  nos  pièces  du  xiV  siècle... 
On  croH  lire  lesMiUê  ti  «im  NuiU  en  adm  et  en  scène  ;  mais, 
malgré  rincroyable,  il  y  règne  de  rintérét;  et,  malgré  la  foule 
deseréneiDents,  tootesi  de  la  clarté  la  plus  Inminense.  Ce  sont 
deox  grands  mérites  en  tout  temps  et  chei  tootet  tet  imImmm; 
et  ces  mérites  manquent  a  beaucoup  de  nos  pièces  modernes. 
Il  est  vrai  que  la  pièce  chinoise  n'a  pris  d'  inin  s  heaulés  :  unité 
de  temps  et  d'action,  dèveloppemenl  de  sciUimenls  ,  peinture 
des  mœurs,  éloquence^  raison,  passion,  tout  lui  manque;  et 
cepcndaiil,  comme  je  l'ai  déjà  dil,  l'ouvrage  esi  su^^érieur  à 
tont  ce  que  nous  faisions  alors.  »  On  pourrait  croire  aujourd'hui 

2ue  cette  appréciation  da  premier  drame  ehinoia  importé  en 
Sorope  manque  d'exactitude  et  d'Impartialité;  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  Voltaire  n*a  po  joger  de  l'OrpAelin  de  Tekaù 
que  parla  version  du  P.  Prémare,  qui  a  omis  tous  les  vers  du 
texte  original  et  négligé  de  traduire  Ir«;  parties  tes  pins  toa- 
chantes  el  le?  pins  patnéliques  de  la  [)icce. 

V Orphelin  de  la  famille  de  Tchao  fut  SOÎTI,  mais  un  siècle 
après,  de  la  tradu<  lion  d  une  comédie  tirée  du  même  recueil  et 
intitulée  :  le  Vieillard  qui  obtient  un  fils.  Dans  celle-ci ,  le 
tradocteuri  H.  I.-F*  Davis,  qui  était  alors  attaché  à  la  factorerie 
anglaise  de  Cantoo,  et  qui  poa?ait  s'aider  des  eonsrils  des  todi* 
gènes,  imita  jusqu'à  un  certain  point  l'exemple  de  Mmare ,  et 
s'attacha  plutôt  à  la  facile  reproduction  du  dialogue  parlé  qu'à 
rintcrprêlntion  des  morceaux  ly  '  lues,  i  nier  prêta  ^irri  qui  exige 
du  travail,  de  In  sngacilé  et  une  t:onnai«^;u)'^'^  'iv-vi-/  ;niprofon— 
die  des  maurs  et  des  anciennes  coutumes  de  la ^nme.  M.  Abel 
llémusat  lui-même,  qui  n'avait  cependant  pas  le  druil  d'être 
scvcTC  cià  iaU  de  traduction  de  morceaux  poétiques  (i),  bUma 


(1)  «  La  poésie  chinoise  c&t  véritablement  iolraduisible  ;  ou  pourrait 
MUt-étre ajouter  qu'elle  est  souvent  inintdligible  »  (Ab.  Rànoiat,  pr^ 
iaee  du  lu-kioa^ii,  U  t.,  p.  6a).  —  ^  Noui  avons  dit  ploaleufi  ioit  dans 
ce  joonial,  et  atlleure,  pourc^uoi  il  serait  téméraire  d'cnt reprendre  ta 

Etirope  line  Ihrhe  aussi  difficile  (!a  tradtirtion  complète  Je  la  prose  et 

di  s  vers  dei  meiUeorei  piàcei  de  théâtre)  »  {Journal  des  swantSf  i^Of 
p.  Bd). 
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J'antenr  d*avoîr  usé  un  peu  trop  largement  du  privilège  qu'il 
s'était  donne  Ces  omissions,  dit  M.  Abel  Rémusat,  sont  réel- 
lement assez  conbidérablcâ  cL  formeraient  presque  un  tiers  de 
i'oamge  (i) .  Le  petit  travail  qae  M.  Davis  pobUaplus  lard  sons 
ce  titre  :  the  Sarrcwê  of  Ea%  (les  Chagrins  de  Han),  doit-être 
considéré  plutAt  comme  on  eitraitc^ne  comme  une  traduction. 

Le  sinologue  anglais,  dont  nous  aimons  à  reconnaître  le  mé- 
ritera peut-être  trop  donté  de  Itii-mémp,  lorsqu'il  s'est  autorisé 
de  l'exemple  de  Prémare,  pour  retrancher  des  morceaux  en 
vers  qu*assttrément  il  aurait  pu  traduire  avec  toute  la  fidélité 
désirable. 

Cestdonc  à  M.  Stanislas  Julien  qu'était  réservé  le  mérite  de 
pablier  la  première  traduction  d'une  pièce  de  théâtre  contenant 
toute  la  partie  lyrique,  sans  aucune  omission.  En  1832,  le  pro- 
fesseur oflrit  an  public  VRistatrêdu  cercle  de  era^e ,  avec  une 
pré&ce  indiquant  les  obstacles  multipliés  qui  environnent  la 
poésie  chinoise  et  qui  en  font  une  langue  tout  à  fait  dislincle 
de  h  prose.  Nous  repéterons  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs, 
c'est  qu'il  faut  lire  celte  curieuse  préface  pour  juger  tout  à  la 
fois  des  travaux  plniologiques  exécutés  par  Tauteur  et  du  mou- 
vement que  ces  travaux  ont  dù  imprimer  aux  éludes  chinoises. 
La  traduction  complète  de  la  proie  et  des  vers  de  YOrpheUn  d$ 
la  Chiné  f  qui  eut  lieu  en  i8S4,  a  restitué  k  Touvrage  original 
foot  }e  mérite  du  senUment,  de  la  passion  et  de  IVio^uane».  Le 
travail  de  M.  Stanislas  Julien  nous  parait  si  recommandable , 
qu'il  peut  servir  de  crUerium  pour  fixer  le  point  auquel  la 
philologie  chinoise  est  parvenue  de(»uis  l'époque  où  vivait  Pré- 
mare,  le  plus  iiabile  de  tous  les  missionnaires  comme  sinologue. 

Après  le  P.  Préraarc,  après  MM.  Davis  et  Stanislas  Julien, 
M.  Bazin  a  offert  au  public  les  chefs-d'œuvre  de  celle  iiiléres- 
aante  collection  qui  foit»  à  la  Chine,  lei  délices  de  tous  les 
iMMomes  Instruits.  Pouvons-nous  lui  donner  des  éloges»  nous 
qui  lui  atons  emprunté  une  partie  si  importante  de  son  travail  T 
Postérieurement  à  sa  première  publication,  M.  Bazin  a  encore 
publié  le  Pi-pa-ki,  ou  [  Uisioire  de  f.u(Â ,  drame  chinois  de 
Kao- tong-kia,  représenté  à  Pé-kîng  en  1404,  avec  les  change- 
ments i\e  Mao-tseu.  La  préface  de  eette  traduction  renferme 
encore  de  curieux  renseignements  ;  nous  regrettons  que  l'es- 
pace nous  manque  pour  les  reproduire. 

» 


(%)  MâiaagM  tisMfim»  t.  fit  p.  SIT* 
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MUSIQUE  CHINOISE  (1). 


Le  principal  ouvrage  qu'on  possèflc  sur  ro  sujet  csl,  comme 
foui  le  monde  sait,  celui  du  P.  Amyot,  missionnaito  de  Pé- 
king  (2).  il  s'éleiid  aussi  bien  sur  la  musique  ancienne  qiie^ur 
là  musique  moderne  deâ  Chinois.  Plein  de  rcpeiilions  el  d  une 
diCToBion  ennuyeuse ,  cet  oofrage,  qa*in  bmioaisle  conno^ 
Tabbé  Roiusier,  a  enrichi  de  noies  samleset  decalcob smint 
de  rectificationey  iMianitt  tnen  n'être  conaa  que  d'oo  petit 
nombre  de  personnes,  attendu  que  ce  livre  ne  se  trmm 
entre  îes  mains  de  tont  le  monde,  et  qn'il  ne  faut  pas  une  pe- 
tite patience,  quel  que  soit  le  zèle  qu'on  y  appc>T\e,  pour  le  lire 
jusqu'au  bout.  Mais ,  comme  la  connaissance  d^  principales 
choses  renfermées  dans  ce  livre  sert  non-sentement  à  l'histoire 
de  la  mnsîquey  mais  conduit  encore  à  plus  d'une  remarque  im- 
portante ^  il  nous  semble  convenable  d'en  donner  d'abord  ua 
entiiit  sôeciiiet. 

On  volt,  par  la  réponse  qoe  flnot  les  lettiés  de  k  cour  de 
Pè-kinff  an  P.  Amyot,  qui  leur  était  joue  les  plus  beaux  mor* 
eeanx  dfe  Ramean  et  de  Blavet,  combien  défà  a  celte  époque  la 
mu<!iqne chinoise  fliffèmit  delà  nuire.  «  Ces  air?,  lui  dîrenl-îfî, 
ne  sont  pas  tails  pour  nos  oreilles ,  et  nos  oreilles  ne  sont  pas 
faites  pour  ces  airs.  »  Ils  regardent  leurmusiqae  comme  beau- 
coup plus  belle.  Ce  qu'ils  racontent  de  leur  ancienne  musique 
ne  doit  pas  étonner  :  cr  On  écoutait,  disent-ils,  et  l'on  était  ravi. 
Diaprés  le  témoignage  universel  de  nos  bardes,  nous  ayons 
beeseoup  perdu  ;  ctr  la  méthode  de  nos  aneêties  n^cfiiate  mal* 
iMorensement  plus.  »  La  mvsiqiie  est  ehei  eux  nne  partie  îna- 
porlante  dn  cérémonial,  et  depnts  les  temps  les  plus  reculés  elle 
a  été  un  des  plus  grands  objets  de  Taltention  des  ma^strats  et 
même  de  l'emperetir.  Ils  la  regardent  comme  la  science  des 
sciences;  toutes  peuvent  s'expliquer  par  elle,  lonlcs  se  rappar- 
ient à  die  ou  en  naissent.  Jbîlie  pénètre  dans  les  prolondeurs  à 


(1)  Ce  chapitre  est  traduit  de  V Encyclopédie  allemande  d'Erscà  et 
Snlber. 

(t)  Mimoiru  cwcmmmi  PhiUeirêf  Ua  tekne^ê,  lat  «rct^  Ice 
meunet  let  usages  det  Chinoiif  par  hê  wmàatmkm  de  Pé-Juif 
t*  Ti.  Parii,  cfaca  STjeo,  tm 


Digitized  by  Googlc 


il  fols  du  envr  «t  reprit  Lear  niriqve  serait  ptai  ta* 
deone  que  Mmare  et  que  la  musique  des  Egyptiens;  c'est 
d'eux  que  ficndrait  même  le  tétracorde  de  Pjtbagore.  Oo 
pirle  cbei  eux  des  menreilles  de  la  musique  oonume  dans  les 

mythes  forces.  L'iriimilahlc  Kourï  disait  à  Chun,  plus  de  mille 
ans  avant  le  cilcf)ro  clianlre  de  liirace  :  a  Lorsque  je  fais  ré- 
sonner les  pierres  harmonieuses  de  niuri  king,  les  animaux 
se  rnssenil)l(Mil  autour  de  moi  cl  tressaillent  de  plaisir.  »  Les 
apcitiis,  par  leurs  accords,  faisaient  dcsœndre  les  esprits  du 
del  sur  la  terre»  évoquaient  du  sein  de  la  nuit  les  ombres  des 
ancêtres,  et  faisaient  pénétrer  dans  les  âmes  l'amonr  de  la  Terio. 
Gonfttdtts  lui-même  observa  Télal  de  Fart  mnsical  dans  les  dif- 
férentes contrées  du  grand  empire»  et  Jugea  par  li  de  Tétat  mo- 
ral et  de  Tadminislralion  de  cnacune.  Et  celte  musique  anli- 
quc,  si  féconde  en  prodiges,  avait  puur  fundement  une  échelle 
musicale  tout  â  fait  différente  de  la  n Aire  ;  leur  gamme  se  com- 
posait de  cinq  tons»  dont  le  premier  n  etaii  pas,  comme  chez 
nous,  Vut,  mais  le  fa.  Ces  cinq  tons  rèDondaient  aux  cinq  notes 
de  notre  gamme,  fa,  sol,  la,  ul,  ré,  et  ils  étaient  nommés 
koung,  ckana,  kio,  tehê  et  yu.  Ainsi,  dans  rancienne  gamme, 
la  quarte  et  la  septième  manquaient,  non  qa%  ne  tes  connna- 
sent  pas,  car  ils  avaient  notre  si,  qu'ils  appelaient  pIm-ldW,  et 
notre  mi,  pien-koung;  mais  ils  considéraient  leur  gamme  comme 
propre  à  produire  de  plus  grands  efFels.  Depuis  les  temps  les 
plus  reculés,  ils  s'êpuifèrertl  m  sublililés  sur  la  nature  de  leur 
musique,  ils  établirent  un  rapport  en  Ire  Tharmonic  des  sons  et 
celle  de  l'univers  entier,  trouvèrent  dans  la  première  beaucoup 
de  choses  mystérieuses,  cl  en  lireul  de  difléreules  mauières  uo 

astênM  bien  ordonné.  On  trouve  dane  le  P.  Amjoi  one  lis!» 
t  leurs  prindpanx  ouvrages ,  an  nombre  de  soiianfe-neuf  » 
parmi  lesquels  on  pentdter  i  Ouvrage  composé  par  Un4dieo«* 
LicM ,  contemporain  el  ami  de  CSonfocios,  environ  dnq  oenU 
ans  avant  notre  ^re, 

La  PREMIÈRE  PAT'i  n:  traite  des  dilTi'rents  sons  et  se  divise  en 
neuf  articles,  dont  le  premier  traite  du  son  en  général.  De  lnul 
temps  les  Chinois  oui  di«>lingné  k  bruit^  son  isole  plus  ou  muiiis 
aigu  et  d*une  durée  plus  ou  ini^ns  longue,  selon  la  nature  du 
corps  qui  le  rend,  d'avec  le  son  aroprement  dk,  oui  se  produit 
d'après  des  lois  invariables  et  dans  les  limites  d^ane  certaine 
mesore  qu'ils  nomment  fii,  c'^t«4-dire  loi,  rè^le.  Us  dislîfti* 
gucrent  aussi,  depuis  lesMèclcs  les  plus  recules,  boit  sorica 
difTérenles  de  sons,  pour  la  production  desquels  la  nature  pré.* 
seataii  bail  corps  diflémls^  savoir  :  la  peaa  taaqée»  im  pierao^ 
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l€f  mélanx,  la  terre  crili»  ta  soie,  le  boii,  le  bamlxNi  et  U  erie- 
iHisse.  De  ces  huit  iortes  de  corpi  sonom»  ils  fireol  dei  inslra- 

mrnts  diiïcrents,  cherchant  h  produire  les  plus  beaux  sons  qui 
pussent  affecler  roreilicellecœnr  Ces!  ce  qnp confirment  non- 
seulement  IcsexceHcntsouvrages  du  prince  Tsaï-yu  cl  du  rt  lrhrf 
Ly-koang-l^,  mais  aussi  ceux  de  Yaoel  de  Chuu.  Quoique  h>us 
les  tons  puissent  être  produits  sur  chacun  de  ces  insiruiueiits» 
la  plupart  des  Chinois  assurent  que  pour  chaoue  corpâ  sonore 
il  y  a  UD  ffoo  ptrticQlier,  que  dans  rbannooie  mûvmdle  la 
nalQie  lai  a  spédaleoMoi  destiné. 

ÏV  ARTICLE.  —  Du  SOU  pi  uduii  pat  Uipeaux.  On  trouve 
li  la  description  des  diiïêrculcs  sortes  de  tambours  fabriqués 
depuis  les  premiers  siècles  de  la  monarchie.  Le  plus  ancleo 
lambonr  eonnu ,  le  Um-hou  de  Clieo*ooung,  étûl  uiil  de  (erre 
et  garni  de  peaux  de  chaque  o6lé;  mais,  Irop  pesant  et  trop  fra- 
gile, il  fui  bientôt  remplacé  par  un  tambour  fait  de  bois  de 
cèdre,  ou  de  santal,  ou  de  tout  autre  bois  odoriférant,  tantôt 
simple,  tnnlAl  fyrnê  de  peintures.  Chaque  tnmbour  portait  sur 
les  cotes  deux  tajubout  s  plus  i^elîts.  Ouelques-uns  serraient  â 
donner  le  signal  lur^^que  la  inelodio  dc\dii  cummencer;  d'*iutres 
raccompagnaient.  11  n'y  eut  jamais  des  tambours  de  quatre,  de 
six  ou  de  huit  surfaces;  ils  n'en  avaient  jamais  que  deux. 
Mais»  à  certaines  oérémonies,  on  en  mettait  en  file  un  pardi 
nombre,  ce  qui  a  pu  conduire  à  cette  erreur. 

IIP  ARTICLE.  —  Du  son  rendu  par  le»  pierres.  L  artd'cm- 
plojrer  les  pierres  au  service  de  la  musique  est  tout  â  fait  parti- 
culier aux  Chinois,  et  il  frilait  pour  cela,  dit  Anijof,  qui  lea 
place  au-dessus  de  tous  les  peuples  de  rant^foité,  un  peuple 
philosophe  de  sa  nature,  nn ditant  sur  tout  et  tirant  parti  de 
tout,  comme  Tétaient  les  Chinois.  Dès  le  temps  de  Yao  et  de 
Chun,  plus  de  2200  avant  J.-C  ,  ils  avaient  remarqué  que  le 
son  de  certaines  pierres  tenait  le  milieu  entre  celui  du  bois  et 
celui  du  métal,  (".erlaincs  provinces  fourniraient  dos  pierres 
pour  des  iuslrumenls  de  diverses  formes  qu'on  appela  d  alHjr.l 
kieou  et  ensuite ikino.  Un  choisit  pour  cet  usage  celles  qui  tUicui 
exposées  au  soleil  et  a  Tair,  parce  que  le  son  en  était  plus  clair  et 
pins  pur  que  celui  des  pierres  qui  étaient  restées  dans  la  lem 
et  dans  l*eau.  La  prorinee  do  Lean^-tcheou  fournit  une  pierre, 
du  plus  grand  prix,  nommée  yu,  avec  laquelle  était  fabriqué  le 
nio-king,  dont  on  ne  jouait  que  devant  Tempereur.  Le  tse-king 
était  une  pierre  sonore  unique,  qui,  comme  le  grand  tambour 

OU  la  clocbe,  servait  i  donner  le  signal  pour  commencer  ou 
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pour  terminer  un  morceau  de  musique.  Le  pien-king consistait 
en  seize  pierres  cliuihies  pour  fumier  le  système  des  tons  dont 
les  Chinois  se  servaient  pour  leur  musique,  il  y  avait  d'aulrei 
kiog  d'uoe  forme  différente. 


IV*  AETICLE.  —  Du  son  aes  melaux.  Lt^  ntclaux,  qui  fui- 
maient  le  doquIèiDe  élément,  et  les  cloches  harmooiqueSy  qu*llt 
servirent  d'aoord  â  Dibriquer,  occupaient  chez  les  anciens  Ghi- 
nota  un  rang  très^levé.  On  coulait  de  grosses,  de  petites  et  de 
moyennes  cloches,  avec  un  alliage  de  cuivre  et  d'étain,  dans  le- 
quel il  entrait,  suivant  Tcheou-ly,  une  partie  d*étain  pour  six 
ne  cuivre.  On  en  faisait  douze  de  la  prliic  espèce  pour  obtenir 
'  nn  (leuii-lon  différent  d'un  autre,  el  seize  pour  ohUnir  tous  les 

'  tons  de  l'ancienne  échelle,  el  former  un  iiislrumeul  comme  le 

'  king.  Tchoung  est  en  chinois  le  nom  d'une  cloche.  Depuis  le 

^  règne  de  Chun  jusqu'à  Tcbeou,  c'est-à-dire  depuu  3550  jusqu'à 
'  SM>  avant  J.*C.,  on  suivit  la  méthode  de  les  fabriquer  d'après 
1*         lea  rèçln  des  doute  demi-tons.  A  cette  époque,  tout  prit  dans 

•  Teinpire  une  nouvelle  forme  :  car  le  barbare  Tsin-che-noang-ti 
voulut  anéantir  les  sciences  et  les  arts  de  l'antiquité.  Vo  grand 

•  nombre  de  ces  instrmiients  à  cinches  fureol-enfouis.  Environ 

•  G40  ans  après  J.-C,  le  grand  Taï-tsong ,  de  la  dynastie  des 

^        Xang»  ût  (aire  des  recherclics  sur  Tancicuiie  musique  et  déter- 

«> 
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rer  tous  !es inslrumenU  à  pierres  oa  â  cloches;  roais,  dansant 
scdiiion  qui  eut  lieu  plus  Urd,  une  parlieen  rullransportéeeo 
Tarlarie  Sous  les  cinq  pelile»  dynaslMS  soivaoteSt  il  ne  fa» 
rien  fait  poor  l'art  ni  uonr  la  science  ;  ce  n'est  que  sous  le  règne 
des  Soung  que  l'empira  recoa? ra  snos  ce  rapport  son  ancnnne 
splendeur^ 


AftTiOLB.  —  San  f«MNi  pÊT  te  Um  euit$.  Les  G*hiiois, 
qui  se  serfirent  de  leor  antique  masiqae  pour  honorer  I  Etre 
snpréaie  (Chang-U)  et  célébrer  leurs  ancêtres,  croyaient  devoir 
faire  contribuer  toute  la  nature  au  perfectionnement  de  cet  art. 
Aussi  fîrent-ils  pondant  longtemps  d'inutiles  essais  avec  la  terre, 
jusqu'à  ce  qu'ils  parvinrent  enfin  à  découvrir  un  instrument  a 
vent  qui  ne  fut  pas  trouve  trop  indipne  de  la  mère  universelle 
des  choses.  Cet  instrunient  avait  la  fornie  d'un  œuf  d'oie ,  au 
boni  duquel  était  pratiquée  une  ouverture  qui,  \orsquony 
aoufflait,  rendait  un  son  asseï  bas  nommé  koung  ou  hoang- 
khaung,  c'est-à-diro  (on  fondamenUl.  Sur  le  devant  eUienl 
percés  trois  trous  on  forme  de  triangle  renverse,  et  sur  le  der- 
rière deux  trous  horixontaux  à  la  hauteur  de  la  Iwise  du  trian- 
gle; tous  ces  trous  étaient  d'une  dimension  dififérente.  et  ren- 
daient les  cinq  Ions  de  l'ancienne  gamme,  f(ty  sol,  la,  ut,  ré.  Le 
trou  supérieur  du  ton  fondamental  «loit  avoir  pu  rendre  une 
plusieurs  octaves  plus  basses.  Cet  instrument  porte  le  "^^M^ 
kiuen;  son  sens  symbolique  et  son  ancienneté  le 
oérer  des  Chinois .  qui  font  remonter  son  invention  à  wOO  an» 
mnt  notre  ère.  IT  fut  modifié  plus  tord  sous  lesTcheou,  et  on 
U  donna  six  ouvertures  sans  compter  rembouchure.  On  en  m 
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aussi  «le  grands  et  dt  petits  :  les  prcnncrs  avaient  la  gVOMeur 
d'uo  œuf  d*oîe,  las  seconds  celle  d'uo  œuf  de  poule. 


VI*'  ARTICLE. —  Son  rendu  par  la  soie.  Les  inslruiucnls 
monk's  en  Gis  de  soie  sonl  Irès-aiiciens.  On  s'en  servait  dôjà  au 
temps  de  Foa-bi,  qui  en  est  reeardé  comme  linTenleiir.  An 
moyen  de  son  kin  (c'est  le  nom  de  cet  instrument  à  cordes),  il 
rétablit  d*abord  le  calme  dans  son  cœur,  et  il  s*en  servi  l  ensuite 
pour  reformer  les  autres,  et  les  rendre  paisibles  et  lat)orieux. 
Le  kin  eut  lanlôl  cinq  cordes  et  lanlol  sept,  disposées  ou  d'après 
notre  manière  ou  dans  l'ordre  suivant  :  u<,  ré,  fa,  sol,  la^  ut, 
ré.  D'après  la  description  donnée  par  quelques  auliurs,  l'ins- 
trument aurait  i)u  rendre  sept  octaves.  Tous  se  sonl  .icconii  s  à 
lui  donner  les  plus  grands  éloges,  el  sont  descendus  jusqu'aux 
moindres  minuties  de  cet  insirumenl.  Les  empereurs  eux* 
mêmes  se  disaient  peindre  Jouant  du  kin.  Le  eh€  est  une  sorte 
de  kin,  également  oe  rintention  de  Foii-hi  ;  c'est  instrument 
le  plus  partait  en  ce  genre,  et  son  nom  signifie  mirveitieux.  Il 
avait  cinquante  cordes,  mais  Chen-noung  les  réduisit  à  vingts 
cinq,  en  supprimant  les  plus  basses.  Il  y  avait  quatre  sortes  de 
che  qui  différaient  par  les  diniensions;  le  kin,  au  contraire,  ne 
comi^lait  que  trois  espèces  diiïérentos,  toutes  do  vingt-cinq 
cordes.  Chaque  corde  avait  son  chevalt'l,  lequel  était  mobile  et 
permettait  de  hausser  ou  de  baisser  le  son  de  la  corde.  Les  che- 
valets  présentaient  les  dnq  couleurs  principales  des  Chinois; 
les  cina  premiers  étaient  bleus,  les  cinq  suivants  rouges,  puis 
venait  le  jaune,  puis  le  blanc,  et  enfin  le  noir.  Il  parait  que  les 
cordes,  toutes  ensemble,  se  composaient  dans  le  principe  de 
qnalre-vîngl-un  fds  de  soie,  cl  que  par  conséquent  elles  étaient 
de  même  grosseur.  Elles  se  rompaient  facilement  entre  les 
mains  du  musicien.  Les  anciens  disaient  que  ceux  qui  voulaient 
îouer  du  cbedevaicnl  avoir  uiortiûé  leurr  £M«^ioiÀî;j  fi  (^ravc 
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dans  leur  cœur  l'amour  pour  la  verlu;  que  sans  cela  c'était  en 
vaiu  qu'ils  feraient  entendre  des  sons.  La  longueur  de  Tinslru- 
nitDl  est  donnée  de  différentes  manières,  parce  que  de  U  inns 
en  Umps  on  en  changeait  la  mesute.  Le  pins  gcnéralemeul  elle 
etl  èvaloée  à  neuf  pieds. 


VII*  ABnCLB.  —  Son  rtndu  par  le  bois.  Par  recouuaii>sance 
pour  le  précieni  bienfait  du  Itois,  Fou-hi  invente  trois  sortes 
d'instruments  de  cette  matière  «lestînés  è  honorer  le  ciel,  savoir  : 
le  icheou,  le  on»  et  le  tckoung-^iou.  Le  premier  avait  la  forme 
d'une  caisse  on  d'un  boisseau  carré  ;  il  était  jooé  ao  commen- 


cement d'un  morceau.  Le  ou,  qui  avait  la  forme  d'un  tigre  nm- 
ché,  symbole  de  la  domi nation  de  l'homme  sur  tous  les  êtres 
vivants,  était  joué  à  la  lin  du  morceau.  Dans  Tanliquilé,  il  ren- 
dait SIX  tons  pleins,  fa,  toi,  la,  tif,  ré,  fa,  par  des  ronlemenU 
qnon  produisait  sur  le  dos  de  Tinstrament  an  mwen  d*nne 
^rge  appelée  ichên.  Ce  n'est  qat  plus  lard,  sons  les  Taiiff  el  les 
Soong,  qu'on  frappait  Irois  coups  sur  la  tête  pour  terminer  le 
morce«iu.  Le  ichoung-lou,  c'cst-n-dirc  planchette,  occupait  un 
rang  distingué  parmi  les  inslrumcnls,  moins  à  cause  des  sons 
qu'on  en  lirait  qu'à  cause  des  pensées  qu'il  devait  éveiller.  Avant 
qu'on  eût  inventé  le  papier,  on  écrivait  sur  des  planchettes  qu'on 
JJ^IIjHi  la  suite  les  unes  des  autres ,  et  dont  on  faisait  ainsi 
des  livres.  Getentique  usage  ne  cessa  que  sous  la  dynastie  des 
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Ifan.  Les  dimensions  de  ces  plnnchelles  étaient  déterminées 
d'après  la  valeur  des  choses  qu'on  devait  écrire  dessus.  Pour 
des  ouvrages  importants,  on  se  servait  de  planchettes  longues 
de  deux  pieds  et  quatre  pouces,  et  liées  l'une  à  l'autre  avec  des 
courroies;  on  les  nommait  ise.  D'autres,  appelées  (ou,  d'ane 
loogoear  une  fiois  plus  petite,  étaient  deitinm  ion  écrits  faci- 
tifs.  Les  planchettes  les  plus  étroitety  avec  une  longnenr  vana- 
ble,  étaient  appelées  kicn.  Les  empereurs  de  la  dynastie  des 
Han  firent  écrire  leurs  lois  sur  des  planches  de  deux  pieds  de 
long,  par  respect  pour  les  livres  sacrés  de  la  nation,  appelés 
King,  qui  étaient  écrits  sur  les  tse.  Dans  la  suite,  on  fit  au 
Tchun-lsieou  de  Confucius  l'honneur  de  l'écrire  comme  les 
King.  Les  planchettes  employées  en  musique,  ou  les  tehoung- 
toUg  avaient  une  longueur  d'un  pied  deux  pouces  sur  une 
épaissenr  d*an  ponce,  uooie  de  ces  plandwllcs  étaieni  liées  en- 
semble  et  servaient  â  battre  la  mesure»  oe  qui  se  fiJsailavec  la 
IMinme  de  la  main  gauche. 

Vni*  ABTHXB.—  Son  rendu  par  k  bm^hau,  —  (  Des 

koan-tsee.  Les  Chinois  font  une  ^ande  différence  entre  le  bois 
et  le  bambou,  sorte  d'intermédiaire  entre  l'arbre  et  la  plante» 
qui  est  propre  à  la  musique  à  cause  de  la  cavité  et  des  nrpud> 
qu'il  offre  dans  son  intérieur.  Après  bien  des  essais ,  on  trouva 
des  octaves,  et  enfin  les  douze  demi- tons  de  chaque  octave. 
Cette  invention  est  due  aux  temps  modernes.  Ces  tuyau nom- 
més koan-tsee,  étaient  divisés  en  trois  classes»  chacune  consis- 
tant en  dense  autres  classes  plus  petites  et  plus  rapprochées 
entre  elles.  Naturellement  ils  ne  pouvaient  convenir  aux  anciens 
airs  qui  étaient  chantés  en  l'honneur  du  del  et  des  ancêtres. 
Aussi  on  les  sépara,  et  l'on  Gtdes  tuyaux  des  nombres  pairs  et 
impairsi  de  sorte  que  dans  chaque  série  on  avait  des  tons  entiers. 
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L*ordff0  ta  iMNûlim  impain  fat  nmmé  ya  ng,  c^dt-Mire  par- 
bits;  edoi  dci  nombres  pairs  fut  nommé  yn»  c'est-à-dire  mi- 

KrCuCs,  On  troa?ait  celle  division  dans  la  nature  entière,  et 
ocomparaitaux  nombres  parfaits  ou  impairs  le  ciel,  le  soleîl, 

l'homme,  et  aux  nombres  impnrfnitsoii  pnirs  la  lune,  la  femme, 
ejc.  Cïninne  cc'lic  manirrc  de  procéder  entraiii.iit  de  «j^rands  in- 
convénients, on  rcunil  les  deux  ordres,  et  Ton  y  joignit  encore 
quatre  loyaux,  ce  qui  lil  des  insliunieuis  de  seize  lu}n(jx,  ap- 
pelés êiao,  qu'on  diusa  en  grands  et  pelib.  Dans  les  grands,  le 
tuyau  le  plus  bas  avait  deux  pieds  A  long ,  et  reodut  le  loa 
londamenlal  koang-tchounff,  le  plus  bas  de  tons;  dans  les  pe- 
tits, le  plus  long  avait  no  pied,  et  donnait  par  eooséqaeot  l%c- 
lave.  Les  deux  iostrameots  élaieot  joués  en  même  temps  fiar 
ieoz  musiciens. 

Du  yo,  Onessaft  enfinde  produire  sur  nn  même  Inyan 
linsienn  sons  au  moyen  de  tiens.  IMs  oafertnns  snIBrent 

pour  ce  but.  En  bouchant  tans  les  Irons.  Tinstrument  rendait 
Ufê:  en  soufflant  plus  fort,  on  obtenait  la  quinle  ut  (et  proba- 
blement pas  la  douzième,  comme  le  prétend  Amyot^  T  e  prince 
Tsnï-yu  ajoute  que  d'après  ses  propres  essais,  en  ouvrant  le 
premier  trou  el  en  souillant  modérément,  on  ublenail  le  soL  et 
en  soufTlant  plus  fort  le  ré.  Le  premier  et  le  second  trous  ou- 
verts, rinstrumenl  donnait  Ida;  en  rcnfurçaul  le  souffle,  mi; 
le  trou  du  milieu  bouché  et  las  denx  antres  ouverts,  st.  L'abbé 
Honasiar  compare  le  ye  avec  nn  vieil  insimmentdela  Frovencct 
nommé  fiûM,  qyà  u*avnil  que  trois  trous,  en  usa^  surtout  dans 
kaenvirons  d'Aix  et  de  MaiaciUe(cattedernière  ville  fut,  comme 
on  sait,  fondée  par  les  Grecs,  el  possédait,  300  avant  J  -C,  des 
écoles  f^recqîies  célèbres).  Cet  instrument  donnait  ré,  mi ,  fa 
dù  sr,  iol  dièse  ;  en  souillant  plus  fort,  /a,  <t  ,  u(  àiè^f  ;  el,  en 
goufllanl  encore  plus  fort,  l'octave.  Les  Cbinois  ne  sont  pas 
d'accord  sur  le  nombre  des  trous;  mais  ils  s'accordent  tous  à 
dire  que  riaslrument  était  ouvert  aux  deux  exlremités.  Les  ius- 
tmmenta  à  six  irons  sont  earlainement  i^us  modernes  :  les  tieis 
Irons  a|ontéa  donnaient»  d'eniès  Tsaï-yu,  les  demi*loni  inler- 
médiaires.  11  n'était  pes  Cacue  de  produite  tons  las  Ions  pan; 
iussi  on  infenta  un  eniro  instrument  nommé  ly • 

S  3.  —  Du  (y.  Cet  instrument  est  semblable  au  2^,  seule- 
ment à  Textrémité  supérieure  était  adapté  un  tampon  dans 
lequel  on  pratiquait  une  petite  ouverture  d  une  demi-ligoe  pour 
rendre  rembouchoro  plus  facile.  L'ancien  avait  trois  trous,  le 
moderne  sep^  et  ce  nernier  différait  encoro  de  rencîeii  ea  ce 
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qQ*OQ  le  tenait  en  travers;  randen  seCetiiit  eomma  le  go  et 
a*en  différait  que  par  l'emboachiue. 

S  4.  ^  Ih»  ichi.  C'est  le  plus  singulier  des  anciens  instra- 
ments  de  ImiiiIkhi  ,  aorle  de  OAIe  tnyersière  dont  remboochore 
était  an  milieu»  avec  trob  tioos  de  chaque  côté.  Il  était  ea  usage 
sous  lea  trois  premières  dynasties  et  difficile  à  jouer.  Le  prinee 

T<;nï  yu,  qui  yit  celte  précieuse  antiquité,  trouva  quatorze  poucea 
{loiirsa  lon^npur,  imp  lipne  et  demie  pour  l'épaisseur,  et  trois 
lignes  pour  le  diamètre  de  rembouchurc.  Du  reste  ces  instru- 
ments donnèrent  lieu  à  la  rè^^lr  des  douze  lu,  dont  noos  allons 
parler  bientôt  en  détail,  et  que  Ling-lun»  un  des  grands  de  la 
cour  de  Hoang-ti.  inventa  environ  3700  ans  avant  J.-G.,  preuve 
de  Tantiquité  de  la  musique  chinoise. 

IX^  AHTicrE.-—  Dm  ion  de  la  calebasse.  Les  Chinois  donnent 
à  celle  sorte  de  courge  dont  i'ccorce  csl  mince,  dure  et  polie,  et 
dont  la  forme  est  celle  d'une  gourde,  le  nom  de  pao,  et  ils  en 
font,  pour  rendre  grâce  au  del  des  plantes  qu'il  nous  donne, 
un  instrument  de  musiaue  dont  la  calebasse  forme  le  corps  et 
reçoit  le  vent,  et  dans  lequel  sont  implantés  des  tuyaux  de 
bambou  rie  difFcrcnles longueurs.  L'embouchure,  qui  est  en  bois, 
a  la  forme  d'un  cou  d'oie.  La  moitié  supérieure  du  corps,  dans 
laquelle  sont  pratiqués  les  trous  destines  aux  tuyaux^  était  pa- 
reiilement  en  bois.  Chaque  tuyau  est  bouché  exactement  à  l'ou- 
verture inférieure  par  un  tampon;  une  incision,  desii  lignes 
de  lone  sur  trois  à  quatre  de  large,  est  pratiquée  à  quelque  dis- 
tance dn  tampon ,  et  par^dessns  est  placeianne feuille  d'or  minoe^ 
an  milieu  de  laquelle  est  découpée  une  languette,  dont  la  lon- 
gueur est  les  deux  tiers  de  celle  de  la  feuille»  et  qui  entre  en 
mouvement  au  moindre  soume.  Cet  instrument,  très-honoré  des 
Chinois,  auquel  ils  ont  donné  des  explications  n^ysliqucs  de 
toute  espèce,  qu'ils  ont  modifié  souvent  dans  <?on  es.scnce  et  dans 
sa  forme,  et  auquel  ils  ont  donné  par  buile  divers  noms,  leur 
'  a  servi  à  déterminer  leurs  douze  lu  de  la  manière  la  [)ius  pré- 
cise. Le  premier  nom  gue  reçut  cet  instrument  est  yu;  dans  la 
suite  on  lut  donna  celui  de  f^MO.  La  plupart  admettaient  trois 
ordres  pour  les  instruments  de  cette  espèce  :  i"*  les  yu  ou  feAoo 
avalent  vingt- quatre  sifflets,  3®  les  ho  dix-neuf,  et  leseAailf 
treize.  Cependant  ils  sont  eux-mêmes  tellement  inecrlains  sur 
le  nombre  des  tuyaux,  que  le  dictionnaire  unis  crsel  du  Eulh-ya 
admet  pour  la  grande  espèce  trente-six  siiTlets  et  pour  la  pelile 
diX'Sc^t.  C'est  d'après  le  cheîig  qu'on  accordait  les  antres  ins- 
truments I  et ,  selon  le  cér émojiki ,  on  en  jouait  toujours 
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deux  h  laiois.  Le  P.  Anfol  «  eo^yé  à  Ptrit  deux  de  m  in»* 
tromeDls, 


Cequenous  venons  de  rapporter  montre  clairement  que  les 
Chinois  ont  traité  la  musique  d'après  une  milhode^oi  leur  ciC 
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enUèrementpropre,  etoesmngalarités»  tout  à  fait  d'accord  afce 
le  caractère  de  ce  peuple  ^  sont  une  preuve  peu  équivoqae  qu'ils 
iont  les  infenteurs  d'un  système  de  mnsianequi  s*cst  répaoda 
beaucoup  plus  qu'on  ne  pourrait  le  croire.  Au  reste»  Aroyot  nous 
introduit  dans  la  seconde  partie  théorique  de  son  ouvrage  non- 
soiilcment  CD  sollicitant  noire  patience,  mais  encore  en  nous 
priant  d'y  apporter  uti  esprit  atteiHifel  exempt  de  préjugés,  et 
de  ne  rien  conclure  avant  d'avoir  tout  lu,  exigences  qui  auraient 
dû  être  appuyées,  autant  que  possible,  par  le  mérite  d  une  clarté 
couciâc. 

Segondb  pa&tib.  —  Dm  dûuxê  lu  ou  dei  lois  du  Mm.  — 
ART1CI.B.  —  lift  (il  en  générât.  Lorsque  Iloang-ti  (en* 
Tiron  2700  ans  avant  l.*G.)  eut  mis  sous  ses  lois  les  pirovinoes 

de  rempcreur  Tche-you,  il  déploya  une  grande  sagesse  pour 
rendre  son  peuple  heureux  par  de  bonnes  lois  et  par  une  active 
proteeliou  des  arts  et  des  sciences.  I!  chargea  le  sage  Lyng-lun 
de  réduire  la  musique  en  règles.  Le  savant  se  rendit  dans  le 
pays  de  Si-joung  au  nord-ouest  de  la  Chine.  Là  s*clcve  une 
haute  montagne,  sur  le  cùlé  de  laquelle  croissent  d'excellents 
bambous.  11  en  coona  un  morceau  dans  rioterralle  d*OD  nœud 
à  Tauire,  souflDa  dedans»  et  obtint  on  son  qui,  d'après  lui»  était 
.  semblable  au  murmure  de  la  source  qui  jaillit  dans  ce  lieu  et 
qui  forme  le  Hoang-ho  ou  fleuve  Jaune  (on  voit  par  là  que  le 
Si-joung  n'est  nuire  que  !n  Mongolie  Coscliote).  11  entendit  en- 
suite le  mâle  du  fomuf-hnang  (oiseau  qu'on  peut  conj parer  à 
notre  phénix)  rendre  six  sons  et  la  femelle  six  autres  sons  (c'est 

Srobamement  de  là  que  vient  la  dilTcren ce  entre  ycing  et  yn), 
ont  Tuo  était  semblable  au  bruit  produit  par  la  source.  Il  fut 
ainsi  conduit  à  troofer  Toctave.  et  sa  division  en  douze  tons 
sans  compter  l'octafe  do  premier»  ce  qui  eo  fait  treiie.  Ayant 
fut  une  provision  de  tuyaux  plus  oo  moins  longs»  il  retourne 
auprès  de  l'empereur,  lui  fait,  en  présence  de  ses  sages,  l'expo» 
sîlion  des  déeonvertes  qu'il  a  faites,  et  reçoit  (îe  grands  éloges. 
Mai*;  il  manquait  une  mesure  pour  lixer  avec  ;)récision  les  lon- 
gueurs lies  tuyaux  et  leurs  rapports,  il  se  servit  pour  cet  usage 
des  graines  du  chou,  sorte  de  gros  millet,  et  choisit  surtout  les 
noires  comme  les  plus  dures,  les  nlus  régulières,  et  comme 
celles  qui^vaient  le  moins  à  souffrir  aes  insectes  et  de  l'air.  Cent 
de  ces  ^ines»  placées  l'une  à  côté  de  raotia  dans  le  sens  da 
petit  diamètre,  doBOèrent  la  longneor  do  tuyau  qui  rendait  le 
son  fondamental  ;  lorsqu'elles  se  touchaient  par  les  extrémités 
du  grand  diamètre,  il  n'en  fallait  que  quatre-vingt-un  pour 
donner  cette  loogoeor.  Le  son  fondàmeotal  rejot  le  nom  do 
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kounQt  qui  vent  dire  palais  de  Tcmperenr,  et,  d'ane  «rtpitffrn 
figurée,  le  point  central  de  toutes  les  forces,  c*est-à-dîre ,  en 
musique ,  le  son  sur  lequel  est  fondé  le  système  entier  des  sons. 
Le  luyau  reçut  le  nom  de  hoan^-tchoung,  c'est-à-dire  cloche 
jaune.  Par  la  on  faisait  allusion  a  la  icrre  primitive,  qui,  selon 
la  physique  des  CbinoiSy  est  iauoe  et  qui  est  le  prmcipe  de 
toatcs  tel  de  mèm  que  le  jaane  est  la  première  de  leurs 
doq  ODuleucs.  Les  graines  durent  aussi  détermiiier  la  capadlé 
des  tuyaux.  Trois  graines^  placées  à  la  suite  l'âne  de  rantrey 
doniièreot  le  diamètre  »  et  il  en  fallut  douze  cents  pour  remplir 
la  cavité  entière  du  tuyau.  La  longueur  de  chaque  graine  fut 
nommée  un  fen,  le  vose  qui  en  contenait  douze  cents  fut  nommé 
yo.  Parlant  de  là,  on  voulut  compter  de  neuf  en  neuf,  mais  cela 
enlraiiiail  des  diflicuilcs  dans  la  vie  ordinaire,  parce  au'on  était 
habitue  à  la  numération  décimale  depuis  le  dragon  ae  Fou-hi, 
dans  lequel  ce  dernier  avait  trouvé  l'empreinte  des  doigts  des 
deux  mains.  On  revint  donc  à  ce  système  de  numération  el  Ton 
dit  :  dix  fen  ou  lignes  font  un  pouce  on  Ifnn,  dix  ponces  kni 
m  pied  ou  Uhéj  dix  tché  donnent  un  tckmng,  et  dix  ichang  un 
yn.  On  procéda  de  la  même  manière  pour  les  subdivisions  de 
mesure  ou  les  fractions;  la  dixième  partie  d'un  fen  est  un  /y,  le 
dixième  d'un  ly  est  un  hao^  et  le  dixième  d'un  hao  un  sée;  la 
dixième  parlie  d'un  sée  s'appela  hou,  le  hou  fut  divisé  en  dix 
oueij  et  le  ouei  valut  dix  kié,  le  kie  fut  donc  la  dix-millionième 

Sarlic  d'uuc  ligne.  Les  poids  furent  déterminés  d'après  le  yo. 
»n  admit  que  les  douxe  tu  ou  demi-tons,  renfermés  oans  les  li* 
mites  d*une  octave ,  sont  tous  contenus  dans  le  haang^ii^ng, 
principe  invariabte  de  tous  les  instruments  de  musique.  Si  l'on 
divise  ce  dernier  en  douze  parties  d'après  le  nombre  des  demi- 
tons,  cbaaae  partie  renfermera  cent  graines  de  chou,  cl  le  poids 
sera  appelé  (chou;  le  plus  pelit  poids  est  celui  d'une  seule  de 
ces  graines  :  il  en  faut  dix  pour  faire  un  /n,  dix  lei  font  un 
tchou,  six  (chou  un  Isée  et  quatre  tsèc  un  leang,  c'est-à-dire 
une  once.  Ainsi  le  yo  pèse  une  demi-once.  Tne  livre  se  com- 

£osc  de  seize  leang  comme  chez  nous,  et  s'appelle  kin;  trente 
in  font  un  hiun,  et  quatre  kiun  un  ton.  On  peut  donc  consi^ 
dérer  le  Ai  comme  un  corps  susceptible  d'être  mesoié»  pesé  et 
compté  dans  toutes  ses  parties.  Si  Ton  donne»  come  sons 
Uoang-ti,  neuf  pouces  de  longueur  au  Ih  fondamental,  et  si 
l'on  multiplie  par  nc^f ,  le  hoang'(choung  aura  quatre-vingl- 
une  parties.  Si,  pour  une  raison  de  facilité,  on  met  dix  au  lieu 
de  neuf  et  si  l'on  multiplie  par  dix,  on  aura  cent.  Ces  cent  par- 
ties sont  donc  égales  aux  qualre-vingt-une  Û9  Ywiip  ly^m^* 
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Les  Chinois  font  un  tel  cas  de  ces  systèmes  de  Domération,  qo*i1s 
les  regardent  non  comme  l*œa?re  de  Thomme,  mais  comme  on 
don  du  ciel.  Quoiqu'ils  ne  soient  pas  de  grands  calculateurs,  il 
résulte  de  ce  qui  précède,  qu'ils  ne  doiveot  en  aucune  mauièra 
aui  Egyptiens  le  système  des  lu. 

ÎV  ARTICLE.—  Dei  lu  en  parliculier.  De  ces  douze  fu  il  y 
en  a  six  parfaits  ou  impairs,cesont  les  yany,  et  six  imparfaits  ou 
pairs,  ce  sont  les  yn.  Les  premiers  conservent  le  nom  de  lu^  les 
aotres^ont  appelé  aussi  yn-lu,  $ée  et  loung,  et  on  les  désigne 
ptrdci caractères dififêrentsdes premiers.  Lestons parflûtsoa 
yam§4u  sont  :  le  hoang-teh^ung  on  la  prime,  le  tay-UouovL  la 
uerce ,  le  fton-ft  ou  la  quinte,  le  Jaui*pin  ou  la  septième,  Je 
y-tsé  ou  la  neuvième ,  le  ou-y  ou  la  onzième.  Les  tons  pairs 
ou  imparfaits  sont  :  ta  lu  (la  seconde),  kia-tchoung  (la  qua- 
trième), Ichoung-lu  (la  sixième),  lin-tchoung  (la  huitième), 
nan-lu  (la  dixième),  yn^-lcAouny  (la  douzième).  Tous  ces  noms 
sont  symboliques  et  font  allusion  aux  différents  phénomènes  de 
la  nature  répondant  aux  douze  cours  de  la  lune  dont  se  compose 
Faimée.  Chaque  Iv,  seloft  leur  doetriae,  répond  à  m  bmns.  Le 
hoang-ielmmg  est  le  gtoérateor  des  Ai,  et  répond  wm  osiièflM 
mois,  dans  lequel  tombe  le  solstice  d'hiver ,  commencemeal  da 
Tannée  astronomique.  Le  premier  des  lu  pairs,  dont  le  nom  est 
ta-lu,  est  appelé  le  grand  coopërateur ,  parce  que  le  principe 
mâle  et  le  principe  femelle  contribuent  également  à  la  prodac 
tion  des  choses  en  faisant  concourir  leurs  propriétés. 

III''  ARTICLE.  —  Dimentiofudei  lu.  Les  dbtances  des  lu  res- 
tèrent invariables;  mais  la  mesure  subit  des  changements  à 
différentes  époques;  de  là  maintes  manières  de  compter  et 
maintes  confusions,  jusqu'à  ce  que  le  prince  Tsaï-yu  rendit  à 
la  musique  son  ancien  éclat,  divisa  les  lu  en  trois  classes  savoir  : 
les  doubles  lu,  qui doonent  fessons  bas,  les  lu  moyens  et  les  lu 
hants ,  dont  les  trente-dx  tayaax  firent  résonner  trois  octa? ei^ 
et  la  mosiqoe  des  anciens  fat  rétablie. 

IV*  ARTiCLB.  —  Formation  du  nfsUm  mutkal  dès  Chimdê. 
Dans  l'origine,  les  Chinois  désignèrent  lenrs  intertalles  par 
les  noms  des  douze  tu  on  demi-tons,  mais  bientôt  ils  reoon» 
nnrent  TinsufTisance  de  cette  méthode.  Pendant  quelque  temps 
les  lu  pairs  furent  séparés  des  lu  impairs;  les  deux  rangs  furent 
réunis,  et  les  deux  ordres  de  sons  réunis  furent  appelés  tons. 
Après  différents  essais  on  parvint  à  une  gamme  à  peu  près  sem- 
blable à  notre  gamme  diatonique ,  qui  se  compose  de  cinq  tons 
entiers  et  de  deoz  demi-tons,  ils  donnèrent  aox  cinq  tons  les 
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noms  de  koung,  chang ,  kio,  Uhé^  yu,  et  aux  deux  demi-tons 
les  noms  de  pien-kaung  (qui  détient  koung  m  qui  mène  au 
koung),  et  de  pietirtehé,  cTcst^à-dire  qui  défient  tcké  on  qui 
nèoe  io  tehé.  D'après  nos  notes  réchelle  entière  fut  celle-ci  id, 
ul,  ré,  mi  :  fÊ,9oiplm,$i,ut,  ré,mi:fa,êi^,ia.  On  appliqua  cette 
échelle  à  chacun  des  sept  lu  qui  la  composent,  et  Ton  fît  quatre- 
TÎngt-quatre  modulations.  Par  modulation  on  entend  que 
chaque  lu  peut  être  considéré  comme  le  ton  fondamental  d'une 
échelle  de  cette  espèce ,  et  devenir  koung.  Mais  comme  chacun 
des  sept  lu  principaux  de  réchelle.  selon  que  l'un  ou  l'autre 
devient  ton  fondamental,  jpcul  être  dérangé  sept  fois  de  sa  place» 
sept  fois  donxe  transpositioDS  de  cette  natnie  donnent  qiùtre- 
vingt-qoatie  modulations.  De  plos,  il  llint  tonjonn  eonsidécer 
fm  comme  le  piemier  ton  fondamental  des  Cbînds. 

Y*  AITICUL  — éTMral^on  do$  tuourapporUdêê  lueuêM 
êum.  Pour  l'intelligence  de  l'ancienne  musique ,  le  prince  Uni- 
jn,  qui  fit  sar  ce  si^  les  recherches  les  plus  soignées»  recom- 
mande Tcheou-koung,  qui  écrivit  son  TeheoU'ly  liOO  ans  avant 
Jésus-Christ  ;  de  plus  lecommentaire  deTso-kieou-ming,  his<- 
torien  du  temps  de  Confucius,  dont  il  était  l'ami  ;  Touvrage  in- 
titulé Koue-yUf  et  surtout.  le  Lu-lan  (\c  Koang-tsce,  qui  est 
d'environ  600  ans  avant  Jésus-Christ.  On  trouve  dans  le  Hoaï' 
nan-lsee  le  passage  suivant  :  l'unité  est  le  principe  de  toutes 
dioses;  ce  principe  engendre  la  dualité,  celle-ci  la  trinilé»  et 
de  ceue  dernière  naissent  tontes  choses.  Le  ciel  et  la  terre  fiof^ 
ment  le  temps»  Crois  mois  forment  une  saison.  Il  en  est  de  même 
des  In  •*  un  engendre  trois,  trois  engendre  neuf,  et  neof  cn^ 
gendrequatre- vingt-un.  L*unilc  c'est  Ic/ioan^-^cAoung^qualre- 
Tingt-un  sont  ses  parties.  Le  koung  du  hoang-lchoung  est  le 
générateur  de  tous  les  sons.  Nous  donnons  ici  un  petit  tableau 
comparé  des  mois  et  des  lu  avec  les  calculs  de  ces  derniers  et 
nos  notes  correspondantes ,  afin  de  rendre  plus  laciie  i'intelr 
Ugence  de  ce  qui  va  suivre. 
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dtêmaiÊ  du  ht* 


Calcult 

chinois. 


XI*  HoiDg'lchouûg.  Fa.  ai 


I.  Tiy-tioa.  Sot. 

II.  Kia-tchoqng*  SqI 

III.  Kou-sî.  La. 

IV.  Tchoung-lo.  La 
Joui-pin.  Si. 

"VI.  Lb-tduKiiiK.  Ut. 

TO.  Y-Uè.  xn  i 

Tm.  Nmi-Iu.  Eé. 

IX.  Ou-y.  -Rc  (Ji^ 

X.  Tog-tcboung.  Mi. 


7S 
64 

64 
48 
43 


Le  dernier  nombre  devrait  être  proprement  45  deux  tiers* 
mais  les  fractions  sont  ordinairement  négligées,  et  la  précision  a 
beaucoup  à  souffrir.  La  dérivation  des  lu  est* expliquée  de  la  ' 
manière  suivante  :  la  première  lune  on-cridre  par  son  coucher 
w  builicme  iu,  dont  le  nombre  esl  48.  La  huluènie  luneen- 

fendre  parsoDlewrletldlième/tt,  auquel  apparlieiale  nombre 
4.  La  troisième  lane engendre  par  son  lever  le  dixième:  la 
dixième  Urne  par  son  lever  le  dnqoième  avec  le  nombre  57  : 
la  cinquième  lune  entendre  par  son  lever  le  dooxième  avec  lé 
nombre  76;  la  douzicme  lune  engendre  par  son  lever  le  seD> 
tième,  dont  le  nombre  est  5!;  la  septième  lune  engendre  nar 
son  lever  le  second,  dunt  le  nombre  est  en  ;  h  seconde  enl 
gendre  par  son  coucher  le  neuvième  avec  le  nombre  45  ;  la  neu- 
vième engendre  par  son  lever  le  quatrième  avec  le  nombre  60 
t^tto  dérivalion  des  douze  lu  fut  donnée  par  Uoaï-nan-taéâ 
plusieurs sièdes  avani  l'ère  chréUenne,  en  voulant  donner  nar 
là  uneesqulsse  de  la  doelrine  des  anciens  écrivains  de  sa  nation 
Or  SI  nous  <x>mparons  cela  avec  nos  notes,  noos  retrouverons 
nos  prof^ressîons  ordinaires  par  quintes,  savoir  la  relation  de 
iol  et  re  celle  de  re  et  A/,  celle  de  M  et  «i^,  et  ainsi  de  suite 
dans  les  douze  tons  de  l'octave. 
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Le  Pien-koung 
porte  mm  le  nom  de  Ho, 
fttt  signifie  modÊrat€ur$ 
c'e»l  notre  m/. 


Le  Pte/t'lchè  |>orle  aussi 
le  nom  de  Tchoung, 
qui  signifie  médiateur  g 
c*eit  notre  «I. 
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.  La  figare  p.  30d  représeoto  une  intiQ  liarmoiiiqoe  porUot 
iat  OQatre  de  tes  doigts  les  noms  des  dôme  te,  qu'on  s*esl  ooa* 
tenté  de  désigner  par  les  cbîfires  i,»    S ,  etc.  €«lle  manièie  de 

compter  est  très-aisée  ponr  nnChinou,  perce  qu'il  est  accoa- 
tame  dès  reiifanceà  supputer  ainsi  sur  ses  doigts  les  années 
du  cycle,  pour  pou?oir  attigaer  sur-le-ciianip  Tinterf aile  d'une 
époque  à  une  autre. 

Vi*  ARTICLE.  —  De  la  circulation  du  son  fondamental.  Les 
Chinois  donnent  à  leur  premier  son  fondamental  le  nom  de 
koung  (lu  koang-tchoung,  c'est  notre  fa.  Ce  kuung,  disent-ils, 

Srivé  de  toat  secours,  ne  pourrait  pas  se  reproduire  Iw-méme^ 
ien  loin  de  pouvoir  paroourir  les  lu  Vua  après  l'autre.  Ce  se- 
cours qui  lui  est  nécessaire  lui  est  donné  par  la  nalure  dans  les 
deux  ni  extrêmes  qui  renferment  les  deux  côtés  du  koan^f^ 
tehoung.  Ces  deux  la  sont  le  second,  savoir  1p  fa-/u  ou  notre 
fa  dièse,  et  !c  dnnzièrne,  savoir  le  yng-ichounj  ou  noire  mi. 
An  moyeu  du  mt  uu  pien-Aoun^,  qu'ils  nomment  au^*^i  ha,  et 
du  4<  ou  pien-tché,  qui  s'appelle  ausbi  Ichoudy,  tous  les  Ions  de 
l'octave  sont  liés  les  uns  aux  autres.  Les  cinq  tons  de  leur  an- 
cien ne  échelle  (/a,  toi,  la,  ut,  ré,  o\ikoung,chang,  kio,  Iche  eiyii) 
font  toujours  le  fondement  de  Téchelle  ;  mais  ib  ajoutent  :  entre 
le  koutig  et  le  ehang  il  manque  un  lu,  c'est-à-dire  entre  fm 
et  sol  il  manque  faaUie;  entre  chang  et  kio  il  manque  un  tu 
(entre  sol  et  la  manque  $ol  diète)  ;  entre  kio  et  tché  {la  et  ul) 
i!  manque  deux  ht  [fa  dièse  et  si).  C*^hù  de  ces  deux  la  qui  est 
le  plus  voisin  du  tché  donne  le  passade  au  tché  ;  il  est  le  com- 
mencement du  tché,  ou  le  ton  qui  fait  vivre  le  tché  on  Vut,  le 
nourrit  et  le  fortifîe.  Entre  le  tchc  et  le  yu  {ut  et  ré)  \l  id  inque 
un  lu,  savoir  ut  diète.  Mais,  si  Ton  veut  passer  du  gu  d  la  répè- 
tilion  du  kùung  (de  ri  à  fa),  il  manquera  deux  lu  (r^  diè$9  eC 
«II).  Le  plus  voisin  du  ton  fondamental  ou  ftouii^  porte  le  nom 
de  plm-kouno,  c'est-à-dire  qu'il  est  le  commencement  d« 
àoun^,  auquel  il  donne  une  noufelle  vie  en  le  disant  changer 
de  place ,  en  relevant  à  l'octave.  Nous  avons  donné  plus  haut 
les  noms  des  douze  demi-Ions  d'une  gamme.  L'ancien  cercle  de 
leurs  tons  était  divisé  m  trois  ordres  :  en  tons  bas  :      ut,  nî 
diète,  ré,  ré  dièse,  mi  {joui^pin,  lin-tchoung,  y-lsé,  nan  lu  , 
ou-y  et  yng^tehoung)  ;  en  tons  moyens  :  fa,  fa  dièse,  sol,  soi 
diète,  la,  la  diète,  ti,  ut,  ut  dièse,  ré,  ré  diète,  mi,  dont  les 
noms  ont  été  déjà  donnes;  et  en  tons  hauts  :  fa,  fa  dièm ,  eol, 
sol  dièiÊ,  la ,  la  Mu,  avec  les  mêmes  noms  que  les  tons 
moyens.  La  formation  du  système  des  andens  par  la  modalfr> 
tion  des  cinq  tons  avec  les  noms  modernes  et  les  noms  des  As  an 
tiem  sur  la  plaviie  cHXNBtiu. 
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MMOUmi  DU  STSflÈHI  M8  AMCIBb' 


DEIfOMUfATIOWS 

m  TOITS* 


Mî. 


Hé. 


Ut* 
Si. 


La. 


iK 


1 1  ««•««^••««  # 


•««-  


'11 


litfoii. 


l'un. 


I 


»&S  i.U. 


Tclioiing-lu. 


Kou-M. 


Kung. 


Tav-iMMi. 


lloanç'lclioung 


Tng-lrlioung. 


l)ii->. 


i^iti-lchouog. 


Tchoung-lu. 


Kou-si 


Kîa-lrboting. 


Â  Km  FNES 
DKNOailHAT,  DKS  TOKS. 


Kio. 


Cliang. 


Kouiig. 


Pien-koung. 


Tu. 


Tclié. 


Pien-lclié. 


Rio. 


Sol. 


Fa. 


Ré. 


Ul. 
Si. 


La. 
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nâ«oiini4TiMn 
MOOIMU  DU  Tinit. 

An  I.U. 

DilKMilVAT. 

ru 

SoU 

5«e. 

Tay-Uou. 

Cliang* 

Soi. 

!  an 

• 

la-lu. 

Fa, 

Uo. 

lioaug-tciumug. 

Kuiiiig. 

Mi. 

f  

)^ 

Fan. 

Mi.  1 

1 

Naii-lu. 

T*tiè» 

Ut. 

1 

Tdié. 

lin-tclioiiiig. 

Tcbr, 

Ul. 

8i. 

Chang. 

Pien^telié. 

Si. 

De  plui  le  kmÊm§  da  J^oonf-leftoiui^  ou  le  Ion  fondameiitâl 
fa  est  eDtretenu  et  appuyé  par  icKowng-lu  el  /inWcàoKiig  (par 
ia<<iëf«  et  uO.  Au  moyen  ne  ces  deux  /ii,  il  peut  engendrer 
fans  diflîcuUé  tous  les  autres  tons.  C'est  ainsi  que  s'engendrent 

î(\s  tons  rn  comptant  (!f  fîniitr  à  p^rmehe  dans  l'ordre  suivnnt  : 
koungy  iché,  ctiang,  yu,  km,  ho  oi  Irlioung,  c*est-à  dire  en  n!- 
'ant  par  quintes  fci,  ul,  sol,  ré,  la,  mi,  si.  Muis,  si  i  on  compte 
dans  le  sens  oppose  de  gviurhc  à  droite»  un  irouve  sous  les 
mêmes  dénominalions  la  progression  par  quartes.  Dans  celte 
double  dérivalion  des  ht,  on  n  a  besoin  que  de  sept  ia,  qui  sont 
appelés  les  sept  principes.  Kimng^Ukoung  y  sont  en  opposi- 
tion, c*est4-dire  qu'ils  sont  leoommenoementet  la  ùn{fa  el  si), 
cl  ils  agissent  Tun  sur  Taulre.  Les  autres  lu,  au  nombre  de  cinq 
(ffi  fiirse,  ut  dihe,  sof  dièse,  ré  dièsê,  la  dièse],  s'appellent  les 
cinq  lins»  parce  que  dans  ces  im  Tune  ou  Taulrc  généiralion  par 
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fa  et  pnr*f .  qui  ne  peut  embrasser qqe  sept  iom,  se  tcriuîno.  Pjr 
ce  qui  précède  et  par  un  grand  nombre  de  passages  d  anciens 
ouvrages  c^lifTiôs,  il  devirnî  chnr  quo  les  Chinois  considèrent  si 
cl  mi,  comme  Ions  inUo  iui  leurs  en  ul  et  /a,  et  liés  d'une  ma- 
nière si  intime  avec  ces  deux  derniers,  qu'ils  n'existent  que 
pour  eux.  L  i  bi  pour  cela  que  le  pien'koung(jaotxe  mi)  fut  en- 
core a|)pe1é  ho ,  c'est-Mire  anion  ,  accord. 

VII'',Vîn*^el  ÏX*  ARi  iCi.ES.  —  Génération  dfs/u  par  leskoa 
ou  parles  Irigrammes  el  hexagrammes.  On  enlriid  [tnr  koa  les 
Irigrammes  de  Fou-hi  et  les  hcxagrarnmes  de  Chen-noung,  qui 
furent  expliqués  d'abord  par  Ouen-ouang»  et  par  Tcbeoa- 
koong  plas  de  1^000  ans  avant  J.-C,  et  plus  tara  encore  nir 
Conrucius.  Ces  anciennes  esplications  sulMnstelAt  encore.  De- 
puis un  temps  immémorial  les  Chinois  sont  convaincus  que 
toute  chose  morale  ou  physique  sort  de  ces  koa  et  en  est  for- 
niôe  d'une  manière  mystique.  11  n'est  donc  pas  étonnant  qu'ils 
aient  trouvé  aussi  dans  les  koa  la  génération  des  lu  et  tout  ce 
qui  a  rapport  à  leur  système  musical.  Les  koa  sont  au  nombre 
de  huit;  chacun  se  conipuse  de  trois  lignes  entières  ou  inter- 
rompues. C  e5l  de  rarraugcmcnt  et  de  la  combinaison  de  ces 
lignes  qoe  dépend  la  formiatioD  mystniue  de  tout  ce  <|lif  est. 
Il  y  a  sonante«qoatre  besagrammes»  cbacnn  de  %\x  lijtoes. 
Ces  trigrammes  et  heiagramroes  sont  pour  les  Chinois  les 
symboles  des  modiûcations  que  les  êtres  éprouvent  dans  leon 
difTérents  états  de  génération,  d'accroissement,  de  destruc- 
lion,  e(r.  Ces  doux  sortes  de  svmboles  sont  les  mêmes  ,  seule-  < 
nient  l'hexagranniie  ouvre  un  c  hanip  plus  vnsle  aux  rombînni- 
sons.  L'hexagramme  kim  représente  le  ciel  ou  le  principe  par- 
fait syang);  ses  six  lif^nes  portent  chacune  le  nom  du  nombre 
9,  el  la  ligne  inférieure  est  la  première.  l/hexagr.Hunic  kouen 
représente  ta  terre,  le  principe  imparfuit  (ynj.  Il  se  com- 
pose de'  six  lignes  brisées ,  dont  cnacane  porte  le  nom  du 
nombre0y  nombre  imparfait.  Les  six  lu  parfaits  sont  placés  sur 
les  lignes  entières,  et  les  six  lu  imparfaits  sar  lès  lignes  bri- 
sées daoi  i'ordre  soÎTant  : 


13. 
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Le  6  lopérieiir. 


TcUouQg-lu. 
Gîiiquièiiie  6* 

Kia-lcfaouiig. 
QuatiièaM6. 

Tli-4ii. 

Troisième  6* 

Tog-tdMMUIg. 

Secoode. 
uer  6* 


lin-ldioutig. 


La  dtbe. 


Fadièw. 


fiii. 


Ut. 


Le  9  eupérienr. 

Ou«y. 
Gîoquièaie  §• 

Quatrième  9. 
Jbui-jmi. 

Koii-ftL 

Sercnd  9. 
Ta)  -Uûu. 

Premier  9* 
Koau^tcbotti^. 


Utdiàie. 


8L 


Fa, 


■tZ401Alllll  OOtf-KX, 

UXMiaAMMB  KI-ILt. 

Tang  on  parfait 

Ta  OU  imparfait. 

II. 

Udîèae. 

Xdioniig-la. 

Mdièie. 

Si. 

Joui*pin. 

Sol. 

Ui. 

Tiy^tiott. 

lin-iehoung. 

Ta-iu. 

Fa  dièse* 

Y-tsê. 

Lt  dièse. 

Fa. 

Mi. 

RédièM. 

Uoang-tcbouDg. 

NaQ-lu. 

Ou-jr. 
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En  outra  Oscooiptait  les  doni e  lu  par  les  dôme  Am.  en  ar* 
cangeant  les  lignes  bnsèes  «I  eotières  de  la  manière  sufanle^ 


Lepremîer9  =-  =    le  second  9 


ou  fa      ou  [a  dièse  == 

^^hS  ^  ^  »  ^  jusqu'au  sixième  9, 


est  le    dièiê.  Le  premier  6  commence  à  H 


qui 

le  second  6  - — — 

*  '   ^'  >    sdnsi  de  suite  jusqu'à  inl. 

Selon  les  Chinois  c'est  la  dernière  et  la  plus  parfaite  géné- 
ration des  tons  par  les  koa,  dont  chacun  a  son  nom  particulier. 
Après  avoir  donné  l'explicalion  (le  ce  système,  ils  ajouleiil  que, 
lorsque  i'imparlail  a  conçu,  il  devient  actif,  tandis  que  le 
parfait  se  repose  et  reprend  des  forces  pour  une  nouvelle  ac^ 
tivilé. 

X*  ARTICLE.  —  Formation  des  H  par  let  nombres.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  serait  peul-étre  que  de  l'union  des 
nombres  parfaits  ou  impairs  avec  les  nombres  imparfaits  OU 
pairs  résulie  la  perfection,  i,  2,  3  et  4, dit  Tso-kiott-minff  dans 
son  Tchou  en,  contiennent  la  doctrine  la  pins  profonde.  Si  l'on 
se  rappelle  le  nombre  4,  regardé  commesacre  par  Pytbagore, 
et  la  tradition  qne  ce  serait  de  Tlnde  qu'il  aurait  tiré  une  par- 
tie de  sa  doctrine,  il  ne  sera  pas  inmisemblable,  puisque  l'au* 
teur  chinob  contemporain  est  p^us  ancien  que  Pylhagorc,  que 
ce  dernier  devrait  celte  doctrine  aux  Chinois.  De  même  que 
l'unité  est  le  commencement  des  notuhros,  iO  en  est  le  terme 
cl  le  complément.  Les  cinq  premiers  soul  les  géncraleurs  et 


sol;  5  ellO  renferment  en  eux  le  gerraede  tout,  ils  sont  le  sym*< 
bole  de  la  terre  el  désignent  le  ton  fondamental  fa.  Tous  ces 
Ions  doivent  être  produits  par  des  tuyaux  de  six,  sept,  huit, 
neuf  cldix  pouces  de  longueur  ;  ces  mesures  devaicni  (ioiiner 

des  progressions  exacteSt  qoclqudois  elles  en  donnaient  d'en* 
ièrenient  iausses. 
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XI'  ARTîcr  K.  —  Formation  des  lu  par  les  nombres  d'à* 
prh  la  mèih('(ic  drs  anciens  tkinois,  depuis  Hoang  li  jusqu'à 
la  dymihUe  des  Ilan.  Personne  ne  hjcI  en  duule  que  la  lon- 
gueur du  hoan^'ickoung,  ou  le  tuyau  du  Ion  fondamental  fa,  a 
dé  partagé  depuis  les  temps  les  |Hiir  reculés  en  quatre-vingt- 
une  parbes,  et  c'est  oeqoe  confirment  tons  les  doeomenls.  On 
dbtîngua  nne  méthode  ascendante  et  one  méthode  descen^ 
danle.  La  premièrè  lenr  donne  la  progression  par  qvarlcs, 
la  seconde  la  progression  par  quintes.  Les  dcnominalions  ascen- 
dantes et  doscendantes  sont  directerocnl  opposées  3Ut  nùlrcs. 
Monln  ;iu\  tons  les  plus  clevés,  c'est  pour  eux  tlcsrciiflro,  et 
s'abai  scr  aux  tons  bas,  c*esl  pour  eux  moiucr,  et  cela  ne  lu  ul 
pas  être  re^.irdé  comme  tout  à  fait  (lr[jûurvu  de  sens.  L'an 
ueu  calcul  des  douze  lu  csl  le  bui^aul  ; 


Fi 

91 
40,500 

64 

39,000 

Utdièie 

51 
dljOOO 

Fa  dîèM 

76' 
M,ÛOO 

u  dièse 

60 
60,000 

Aé 

48 
i8,000 

Sol 

7t 

86|000 

81 

»t 
57,000 

Eédiètt 

45 

45,000 

^1  dièse 

68 

S4,000 

lîl 

M,000 

Mi 

48 

43,000 

«  Ponr  obtenir  la  progressfon  par  qnrnlea»  (Mi  Hoaî-oan  tsee, 
ii  faut  niulliplier  la  longoear  du  corps  sonore  8t  pnr  5()0y  ce 
qui  donne  le  prodnit  i<),r>00.  »  Ce  promiit  divisé  par  I4y  donne 
54,  ce  qui  donne  In  quinte  î.a  Irnrtion  TA  HSS}  e«;i  négligée 
scion  l'habitude  chiiioi'^e.  Ce  nombre  o  \  multiplie  par  1,000  cl 
divise  encore  par  74t>  {lunne  en  mgligeanl  la  fraction, 
c'est-à-dire  qu'on  obtient  sol,  lâquaried  ui  en  montant,  et  ainsi 
de  suite.  Une  méthode  encore  plus  facile  de  monter  par  lés 
do«ie  lu,  de  qakm  en  qtkilef  consiste  à  multiplier  par  9  : 
est  1,  ut  est  9^  sol  est  9,  37,  8i,  ml  243, «1997,  f<»  diém 
9,187,  tfl  itèm9,m,90i  dièse  10,665,  ré  Mm  60,049,  te  êièm 
177,147.  11  y  a  encore  d'autres  manières  de  déterminer  la 
même  chose  pnr  des  nombres  ;  mais  on  nous  dispensera  de  les 
donner  ainsi  que  les  dimensions  que  les  modernes ,  et  surtout 
le  prince  l^aï-yu,  ont  trou\ee^  pour  les  lu  au  moyeu  deœsmé» 
ibodes  ;  ces  calculs  loui  le  sujet  du  douiièiue  article* 
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XIP  ABTlCLS.  ^  MènUfê  dani  on  maye  bt  ht.  Ïm 

Orinois  ùùi  mveiité  pour  cela  an  instrameot  particulier 
nommé  ht-ichun ,  plus  grand  que  le  kin  et  plus  pelit  que  le 
che.  La  construction  m  est,  scion  eux,  mysléncusc.  Les  an- 
ciens avaient  deux  manières  de  le  construira  en  lui  ilonnant  la 
forme  (hi  kin  ou  celle  du  chc;  daïis  le  premier  ras  la  lofigneur 
était  (le  dix  pieds,  dans  le  second  de  six  ou  sept.  Le  notulji  e  des 
cordes  variait  de  12  à  15.  Cet  instrument  était  beaucoup  en 
usage  âouâ  ia  dynastie  des  lian.  L'écrivain  qui  en  parle  le  pre- 
mier vivait  eofiroR  500  ans  a?ant  l.-G.  Gel  instrutnenl  n*é* 
tait  pas  asses  pfécis;  le  prince  Tsal-yu  le  perfectionna.  Nons 
passons  sous  silence  la  mesure  qu'on  lui  donna  ;  noos  dirons 
seulement  qu'on  allait  de  fa  alternativement  par  quintes  et  par 

3uartes ,  de  sorte  que  la  dièse  devait  s'neeordcr  avec  fa  au  Iicu 
e  mi  dièse,  Oa  tempérait  donc,  ainsi  que  chez  nous. 

Troisième  partie.  —  I*'  article.  —  Ce  que  les  ChinoU 
entendent  par  ton.  Le  ton  est,  selon  1  opinion  des  Chitiois,  un 
son  niodilié  qui  a  quelque  durée,  et  qui  ne  peut  remplir  qu'une 
certaine  étendue  que  la  nature  a  fixée  par  des  lois  immuables. 
Le  vrai  ton,  distinct  non^senlement  du  son,  mais  aussi  des  lu, 
est  donc  un  son  animé/  fécond»  qui  donne  l'existence  à  d'au- 
tres sons ,  et  qui  a  la  force  de  se  reproduire  lui-môme.  Les 
sons  peuvent  être  en\i?ni!f's  do  deux  points  de  vue  :  comme 
isolés  et  in  lependants  1  un  de  l'autre;  2*^  comme  liés  néces* 
sairement  1  un  à  l'autre,  el  mAme d'une  manière  si  intime, 
que  l'un  ne  peut  exister  sans  l'autre.  Les  tons,  consi  K  résen 
eux-mêmes  et  non  dans  leur  union  nécessaire,  sont  appelés 
cheng,  et  sont  représentés  par  des  signes  particuliers.  Les  tons, 
dans  leurs  relations,  se  nomment  yn ,  et  sont  désignés  d*une 
manière  tout  à  faltdinérente  des  premiers.  Les  deux  espèces  for« 
ment  la  mélodie» appelée  yo.  La  mélodie  et  les  yn  font  la  musi- 
que appelée î/n-yo.  L'iUiteurprétend  que  la  plupart  des  écrivains 
chinois  qui  depuis  la  dynastie  des  llan  ont  écrit  sur  la  [nnsi- 
que  n'ont  pas  connu  ces  ditlerences,  et  qu'ils  ont  suppose  par 
rnnséquenl  un  grand  nombre  de  bizarreries.  Si,  par  exemple, 
il<  avaient  iudans  les  anciens  li\ies  les  signes  ou,  yn,  qui  repré- 
sentent les  cinq  tons, /a,  sol,  la,  ut,  ré,  ils  y  auraient  vu  une 
gamme,  qui  cependant  n'aurait  jamais  constitué  une  gamme 
complète.  Ce  n^auiait  été  que  les  dnq  termes  des  sons,  ou  les 
sons  principaux  du  système  diatonique.  Mais  en  cela  Tauteur 
se  contredit  lui-même,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  en  se 
cosfiaDi  trop  an  prince  Xsal-f  Uj  qui  pour  lui  a  plus  de  valeur 
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que  tous  les  autres.  L'exactitude  deVassertion  de  plusieurs  an- 
leurs  chinois,  savoir  que  raiiriernie  gamme  de  ce  peuple  ne  se 
scrail  couiposée  que  de  ces  cinq  tons,  est  démontrée  ()ar  re\is- 
tence  de  plusieurs  anciens  airs  chinois  qui  ne  sont  luniies  que 
de  ces  cinq  nules.  La  mélodie  que  rapporte  Aiuyol  lui-même, 
•  el  que  nous  tfons  mûe  à  hi  0d  de  oet  «rtide,  n'est  composée  que 
deoes  cinq  tons. 

II'  iiRTicLE.  —  De«  api  principes.  Les  Chinois  eotendeot 
par  là  la  réuoion  des  sept  tons  principaux,  a?eG  les  deux  pieu 
ou  demi-tons  ;  ainsi  cVsl  noire  échelle  diatonique  jusqu'à  roc- 
lave.  Le  nom  qu'ils  lui  flonnenlest  Isi-che.  L'auteur,  afin  de 
donner  en  quelque  sorte  un  appui  à  son  ofunfnfi  que  les  Chi- 
nois ont  eu  cette  ganiine  dès  le  commeocenieitl,  admet  que  les 
sages  ont  connu  de  tout  temps  ces  sept  tons,  qui  $oui  restes 
inconnus  aux  lettres  ordinaires.  Us  ont ,  conlinue-l-il ,  établi 
feulement  cinq  tons,  puis  ils  ont  donné  les  deux  demi-tons 
comme  une  invention  moderne.  On  n'a  besoin  que  de  connaître 
les  rapports  que  les  jésuites  faisaient  sur  la  Chine  pour  voir  la 
source  d*où  découlent  ces  aropliûcations.  Ils  voulaient  donner  à 
leurs  conquêtes  une  plus  grande  ifi^portancc,  et  parce  que 
P.  Amyol  remanie  raucicune  gamme  des  Chinois  comme  dé- 
fectueuse, il  ne  veut  pas  qu'on  leur  fasse  ce  reproeIj<^,  el  il  e^t 
heureux  de  trouver  dans  le  piiuce  i^aï-yu,  honuin  du  reste 
très-savant  et  à  qui  la  musique  populaire  doit  beaucoup,  un 
homme  qui  prétend,  comme  lui ,  que  sans  les  denu-ions  il 
n'existe  pas  oe  véritable  musique.  Il  renvoie  aussi»  sur  la  foi  de 
plusieurs  autorités,  aux  ouvrages  de  Confueius,  mais  sans  pou- 
voir citer  un  passage.  Les  adversaires  les  plus  opiniâtres  des 
deux  demi-tons  sont  Ho-soui,  Tcben-yang  et  Sou*koueL  Les 
deux  premiers  regardeut  le  pien-koucng  et  le  p\en-lc\ié 
comme  aussi  inutiles  dans  l.i  musique  qu'un  doigt  de  plus 
dans  chaque  main,  el  le  dernier  dit  qu  ds  drlruisent  la  eorres- 
puiiduuce  entre  les  lu  el  les  mois  de  l'année  ,  ainsi  l  uidrc 
entier  du  cérémotnal.  L  accord  de  l'ancien  kin  d«  luoiilre  que 
leur  ancienne  gamme  n'avait  quecinq  notes.  Il  parait  qu*on  n'est 
arrivé  que  peu  à  peu  aux  autres  tons  par  une  progression  pro- 
longée de  quinte  en  quinte.  Après  qu'on  eut  disposé  les  cinq 
tons  principaux  de  Tancienne  échelle  d*après  leurs  rapports» 
fa-uty  ut-sol,  toléré,  ré^la;  on  poussa  la  recherche  plus  loin 
et  l'on  trouva,  d'après  le  m^nie  enlcul ,  la-mi,  mi  si,  pour  les 
deux  demi-tons  d'une  nouvelle  ecliclle  plus  rnmplcle.  Le  rap- 
port (le  ces  demi-tons  aux  anciens  tons  prmcipaux  apprit  aux 
Chinois  à  chercher  et  à  trouver  d'autres  demi-tons  &cuibiabies« 
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De  cette  manière  Tédielle  eotière  fàl  ptrtagée  en  dooxedenîk 

tons  jusqu^à  Toctave.  Notre  opinion  est  d'accord  avec  les  pa- 
tois du  célèbre  Tchou-hi  :  pour  qaejc  système  soit  réelle- 
ment complet,  il  faot  ajouter  «ox  fiepi  priocipei  encore  cinq 
compléments.  Les  ?oici  : 


M  principe:    Hoang-tcliomigetLin-lcliouDg,Fa  —  Ut. 

—  Liu-tdiouitg  et  Tay-t«ou,  Ut  —  Sol. 
*  Tiy-Uoa  «I  Nan-4o»  Sol  —  Bé. 

—  Nan-Iu  et  Kou-si,  Bé  —  La. 

—  Kou-si  et  Yng-tcboung,  La  —  Mi« 

—  Tng-tchouQg  et  Jouirpin^  Mi  —  8i« 

—  Joui-pin  I  Si 


Anti,  commeneenl les cioii  eomptéments : 

l<'eOBiptéiiW&t:Joui-pÎD  etTa-Ia»  Si  —  Fa  dièse 

î        —        Ta-lu  et  Y-lsé,  Fa  dièse  —  Ut  dièse. 

8        —        Y-tsê  et  Kia-!choung,  Ul  dièse  —  Sol  «ijosr 

4  — <        K.ia-tcliouDg  el  Ou-y,  Sol  dièse  —  Ré  diese. 

5  »       Oa«y  el  tdiouDg-luy  Bé  dièi«  La 


£o  continaant  la  série  des  quintes  de  la  dièse  à  mi  dièse,  qui, 
en  négligeant,  comme  à  Toroinaire,  la  firacUon  et  en  tempérant, 
n'est  antre  chose  que  le  ton  fondamental  des  Ghinob  fa,  on 
•Tait  pefcoora  la  série  entière  des  tons,  et  le  système  était 
fermé  complètement  sans  se  servir  des  désignations  du  bémol, 
qui  sont  tout  à  fait  superflues  pour  les  Chinois,  nllendu  qu'ils 
sont  entièremeni  étrnngers  à  nos  accords  harmoniques» comme 
on  le  verra  dans  l'article  suivant. 

'  m*  ARTICLE.  —  Si  les  Chinois  connaissent  et  ont  connu 
noire  contre-poini.  il  n'est  pas  question  pour  eux  de  ce  que 
nous  appelons  harmonie.  Ponreni  rharmonie  n'est  pas  autre 
diose  que  l'accord  des  dioses  physiques  et  morales.  «  Et,  sous 
ce  point  de  roe,  dit  le  P.  Amyot ,  ils  ont  certainement  oonnif 
rharmonie,  et  ce  sont  eux  pent*étre  qoi  l'ont  le  mieux  connue. 
La  musique  est,  dit-il,  la  langue  du  sentiment,  qui  doit  s'al- 
lier à  toutes  nos  passions:  c'est  là  la  principale  harmonie.  »  En 
outre  la  musique  doit  moduler,  car  chaque  ton  a  sou  mode  qui 
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lui  est  propre.  Ainsi  par  exemple  le  ton  de  fa  ou  kouang  a  une 
modulation  toteDdeno  et  sévère «aiusîene  représente  rempe- 
rear.  Le  ton  de  lol  on  éhanç  a  une  modolalioD  forte  et  on  pea 

aîçre,  et  ehe  doit  représenter  le  ministre  et  son  intrépidité,  qui 
lui  tait  eseroer  la  josiioe  même  avec  ri^eur.  Le  ton  de  la  ou  ato 

a  une  modulation  simple  et  douce  qui  annonce  la  soumission 
modeste  à  l'empire  des  lois.  Le  ton  û'ut  ou  tehc  à  une  fnodufa- 
tion  rapide  qui  i?^3iqiic  les  affaires  d'Etnl  et  leur  cxccutiii/i  ra- 
pide. Le  tODcleré  ou  yu  a  une  modulation  claire  et  brillante  qui 
représente  l'ensemble  et  l'enchaînement  de  tuules  choses,  àeê 
modulations»  employées  convenablement,  donnent  Je  second  ac- 
cord 00  la  seconde  harménîe.  Les  deoi  demi-toos  de  notre 
échelle  diatonique  ne  sont  pas  earaclétiiés ,  nouvelle  preuve 
que  Tandenne  musique  ne  se  composait  qoe  de  ces  cinq  tons. 

IV**  ARTICLE.  —De  la  manière  aont  les  anciens  accordaient 
h  kin  à  cinq  ou  à  $ept  cordes.  Le  kin  à  cinq  œrdes  ne  donnait 
iïalurcl!emcnl  que  les  cinq  tons  principaux  ;  mais  le  kin  à  «f'pl 
cordes  étail  accordé  de  la  même  manière,  de  sorte  que  Jeux: 
tons  se  rêpclaient  à  la  distance  d'une  octave  ;  c'était  ni,  ré,  fa, 
sol,  la,  ul,  ré.  Ce  kio  était  immobile,  on  ne  s  eu  servait  que 
pour  accompagner  les  moroeaiH  de  miaiqtte  dans  lesquels  le 
compositeornmil  emolové  que  les  cinq  tons  anciens.  La  ma- 
nière ordinaire  d'acooroerlekro  à  sejH contes  était  la  suivante  : 
fa,  sol,  la,  si,  ut,  ré,  mi,  La  septième  corde  fut  appelée  ho, 
c'est-à-dire  la  corde  de  Tonlon,  ei  laqoatriènie  fat  appeléela 
moyenne  ou  tchoung. 

Le  senl  accompagnement  qne  possédassent  les  Chimjis  con- 
siste en  ce  aue,  en  même  temps  que  ut.  ils  faisaient  re  donner  la 
quinte  g  ;  c  est  ce  qu'ils  appellent  le  grand  iniervcille,  ia-kinen^ 
jeou,  par  lequel  ils  accompagnent  les  ions  bas»  qui  chez  nous 
sont  les  tons  hauts;  c'est  par  la  qoarte  qu'ils  accompagnent  les 
tons  hauts,  c'est-à-dire  nos  tons  fias»  c'est  ce  qu'ils  appellent  le 
petit  interfolle  ou  dMo^kiuiH'kêim,  Ce  serait  donc  raooom- 
pagnenierit  de  la  cornemuse,  en  usage  encore  chei  les  monta- 
gnards de  l'Ecosse.  Le  P.  Amyot  termine  son  mémoire  par  des 
èlop:r5  sur  les  Chinois,  inventeurs  d'un  système  de  nni^iqtiequi 
contient  presque  tout  ce  que  possédaient  les  Grecs  et  h  s  Egyp- 
tiens. Ceux-ci  avaient  eux-mêmes  appris  leur  syslcinc  des 
Chinois  ;  le  lélracorde  même  de  Pjlhagore,  qui  avait  vuyagé 
dans  l'Inde,  venait  des  Chinois;  ce  tclracordo  setroufedam 
la  dernière  série  dn  tableao  de  la  page  396. 

Noos  joignons,  commeappendice»no  bymnechinoisen  Thon 
nenr  des  ancêtres,  dàns  lequel  chaque  strophe  se  compose  de 
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kokfers  elctamMTm<l»q«affe|iMi,e*esMi-dir0de4ii^ 
ttoU  iMDOsylliiDiqQes.  Une  traducUoD  Httérate  est  regardée 
canine  impossibleà  cause  de  la  oondsion  de  l'expression.  Tous 
les  usages  qui  y  sont  observés  soat  décrits  avec  soin  dans  l*oa<» 
vragedu  P.  Âmyot.  Dans  une  grande  salle  sont  suspendus  les 
porlraits  des  ancêtres  ;  devant  eux,  au  sud,  s'élève  une  table  avec 
des  lil>ations  ;  au  milieu  est  un  vase  rempli  d'aromates,  de 
chaque  cOté  un  chandelier  avec  un  flambeau  allumé,  et  aux 
deux  boulâ  des  vases  de  fleurs.  Au  miiicii  de  la  salle  so  tien- 
iieul  les  dauseuM^d,  Curmant  quatre  rangs  de  quatre,  et,  un  peo 
de  e(Mé  vers  le  nord,  deux  femmes  portant  des  drapeaux,  toutes 
baMIlées  de  même.  A  ganehe  et  à  dfoîle  se  voientlesmusiciensi 
surtont  ceux  qui  jouent  le  cheng  et  le  king,  et  vers  le  fond  sont 
placés  les  joneors  de  kin  et  de  ché  avec  les  chanteurs.  L'em- 
pereur entre  avec  une  démarche  grnve  et  majestueuse;  pnrlotit 
Je  silence  le  plus  profond  pendant  qu'il  se  dirif^c  vers  la  t.ihle 
des  aromates.  En  ce  moment,  selon  la  croyance  des  Chinois, 
les  âmes  des  ancêtres  (  lescc  i  »  ri  e  n  t  (  i  u  c  ic  1 ,  e  1 1"  o  r  j  en  tonne  Thymne, 
qui  est  chanté  au  nom  de  1  empereur.  La  première  strophe  ren- 
ferme à  peu  près  ce  qui  suit  :  a  lorsque  je  pense  à  vous,  sublimes 
ancêtres,  je  meseaselefé  ae  okis  hant  des  deox.  Lè,  dans  l'in- 
flnUé  des  loaros  éternelles  de  la  mie  gloire  et  de  l'immuab!» 
HUcHé,  ie  vols  avec  rafineroent  w  âmes  immortelles,  ponr 
«rix  de  leurs  vertos,  ponr  récompense  de  leors mérites,  goûter 
rinefTable  douceur  de  jnirs  toujours  nouvelles.  Si,  maîf.'ré  mes 
imperfections,  la  Providence,  dans sesdécrels,  m'adonne Ir  i 
suprême  sur  la  terre,  c'est  parce  que  je  suisissu  de  voire  illustre 
sang.  Il  me  serait  impossible  de  marcher  sur  vos  glorieuses 
traces;  mais  mes  efforts  constants  montreronL  aux  gcnéralioos 
fatores  qo'ani  moins  j'ai  mérité  de  vivre  sans  remords. d 

LàHlesBDs  rempeseor  s'agenonille  trois  fois  en  touchant  la 
terre  de  son  fronl^  el  il  présente  les  offrandes.  Pendant  cette 
eérémonie,  les  musiciens  chantent  la  seconde  partie  de  l'hymne* 

«  C'est  à  vous  que  je  dois  tout,  c'est  votre  haleine  que  je  res- 
pire, et  je  ne  fais  rien  que  par  vous  :  et,  lorsque  le  devoir  et  la 
reconnaissance  m'appellent  en  ce  lieu,  je  jutiis  de  votre  pré- 
sence. Vous  descendez  pour  moi  des  hauteurs  de  votre  gloire. 
Oui,  vous  êtes  présents  ;  votre  illustre  forme  atlirc  à  elle  par  son 
éclat  mes  regards  timides.  Le  son  de  votre  voix  éveille  dans 
mon  easftt  la  plos  tendre  attention.  Humblement  prosterne,  je 
fOUS  apporte  mes  hommages,  6  vous  dont  î*ai  reçu  la  tie.  Ac- 
«eptes^es  afec  fiivewr  comme  témoignage  oe  mon  profond  res» 
pool  ai  d»  mon  amour  parisit.  » 
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A  la  fio  de  ces  cérémoDies»  lorsque  i  empereur  a  oiïerl  la 
fiandeel  lea  libatiaoa»  brûlé  les  aroroatea  êl  ce  noimaii louché 
neuf  fois  la  terre  de  son  firont,  il  se  lèfe,  el  reprend  i'aUitiide 
qu'il  avait  pendant  la  première  strophe.  Alors  les  mosicieos 

recommencent  leurs  chants»  et  alors  les  âmes  des  ancèlres  quit- 
lenl  de  nouveau  la  terre  et  remontent  au  ciel.  Troisième 
strophe  :  (f  J'ai  raçpelédans  ma  taible  mémoire  les  vertus,  lesac- 
tions  el  les  mérites  im  sti niables  de  ces  sages  mortels  qui  ont 
été  placer  fiamn  lesespnlsdu  ciel  au  faite  de  la  gloire.  Ils  sont 
attachés  à  mun  cœur  par  les  liens  les  plus  forts  :  ils  m'ont 
donné  la  vie,  je  possède  leors  biens,  et,  ce  qui  e^t  encore  plus, 
tout  faible  que  je  suis,  je  roogb  de  le  dire,  je  goufeme  I  em- 
pire après  eux.  Le  poids  d*un  si  lourd  fardesn  me  ferait  chan- 
celer sans  cesse»  si  le  del  n'avait  daigné  me  aiMiteiûr  dans  ma 
faiblesse  par  un  secours  toujours  renouvelé.  Ce  que  je  peux 
faire,  je  le  fais  quand  le  devoir  l'ordonne;  mais,  hélas  î  comment 
reconuallrais-je  tant  de  bienfaits.  J'ai  pré^erite  trois  fois  avec 
respect  ma  triple  utlrande.  Je  ne  puis  rieo  faire  de  plus,  et  mes 
?œux  sont  comblés.» 

Les  mots  «  tout  faible  que  je  suis  a  soul  chauleâ  à  demi-voix 
et  d'oD  Ion  tremblant.  Là-dessus  l'empereur  se  retire»  et  la  mu- 
sique continue  jusqu'à  ce  qu'il  soit  rendu  dans  sa  chambre. 

Si  l'air  de  cet  hymne  nous  parait  singulier»  la  manière  de 
raccompagner  avec  les  instruments  nous  paialtra  encore  plus 
singulière.  Ainsi,  lorsque  les  chanteurs  entonnent  le  premier 
mot  see,  on  frappe  un  coup  sur  la  cloche  honng-lchoung,  c'est- 
à-dire  qu'on  fait  entendre  un  /"a,  parce  que  le  morceau  com- 
mence aans  ce  ton,  et  que  c'est  la  uole  sur  laquelle  le  mot  see 
est  chanté.  Après  que  la  cloche  a  donné  ie  ton  iaudameniàl,  le 

{)o-fou,  sorte  de  tambour,  donne  trois  fois  le  même  ton.  Après 
e  troisième  coup  du  tambour,  le  Iuq  et  le  c^é  donnent  lear 
note;  pnis  le  po-foo  recommence  trois  fois»  et  il  est  sni?i  de 
nottfeau  par  le  kin  et  léché.  Lorsque  Tun  de  ces  instruments 
commence,  les  chanteurs  reprennent  baleine.  Le  procédé  suivi 
pour  la  première  note  se  répète  pour  les  suivantes,  et  Ton  peut 
juger  alors  lie  la  !onp:ueijr  avec  laquelle  le  elianl  s'acconiplit. 
TOUS  les  instrunicnls  uq  tlonnenlque  la  noie  qui  est  chaulée  par 
la  voix,  excepté  que  quelquefois  entre  les  instruments  et  la 
VOIX  il  y  a  la  difléreoce  d  une.  octave,  el  que  le  kin  et  le  ché 
donnent  toujours  deux  notes  à  la  fois,  savoir  :  celle  de  la  voix  et 
la  auinle.  En  outre  tous  les  instruments  décrits  dans  la  pre- 
mière partie  sont  employés  dans  cette  musique.  Quelquei-ung 
se  trouTenthoia  de  la  salle.  Lorsque  la  musique  doit  oommeiH 
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eer,  on  frappe  trois  coops  à  certains  intemlltf  nir  le  tao-kon 
(sorte  de  lambqar)»  prâ  on  fait  entendre  an  conp  sur  lacloche^ 

et  enfin  1rs  voix  entonnent  avec  tous  les  inslrumenl»?  qui  doi- 
vent les  ;ircom[)np:nor.  La  lin  cîp  clinqnn  strophe  est  marquée 
par  un  coup  surlc  licn-kou.  Après  une  petite  pauso,  on  frnppe 
trois  fois  sur  le  vnf^-kou  (autre  sorte  de  lamboug;  immédiale- 
ment  après  on  ir.tppe  une  scconiie  et  une  troisième  fois  sur  les 
deux  tambours  qui  accompagnent.  Enfin  un  coup  sur  la  cloche 
marqae  le  commencement  de  la  seconde  strophe.  Le  même 
ordre  est  observé  dans  tontes  les  strophes.  A  la  nn  de  l'hymne, 
on  frappe  un  coapsnrla  tète  dn  tigre  couché,  et  l'on  continue 
trois  fois  sur  le  dos  avec  une  verge  (tchen).  Alors  l'hymne  est 
iini.  Dans  1rs  doubles  notes  la  no!e  inférieure  est  pour  les  voix, 
Unote  supérieure  pour  les  instruments. 

HYMNE  CHINOIS  EN  L'HONNEUR  DES  ANCÊTRES» 

PBEMlEnfi  PARTUS. 
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I.See  hoang    sien    Tsou.   2.  To    ûng      yu  Tieo. 
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3,  Yuen     yeo     lieou.  4,  Teou      kao  tag 
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6.  aiaen   tim   eheou  mmg.  d.  Tchoei  guen     ki  sieu. 
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7»Vio^    jn     ehe    tsomig.  •»  T    ooeu     see  niin. 
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